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PAR ORDRE DE MATIÈRES, 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES, 

DE SAVANS ET D'ARTISTESî 



P RECÉDÉE ^un Vocabulaire universel, servant de Table pour tout 
V ouvrage y ornée des portraits de MM. Diderot et ^'Alembert, 
premiers éditeurs de /'Encyclopédie. 
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RECUEIL D'ANTIQUITÉS, 



CONTENANT, 

P. TÊTES ANTIQUES, 00 ICONOGRAPHIE; 

IP. COSTUMES DES DIFFÉRENS PEUPLES DE L'ANTIQUITÉ , 
JUSQU'AU MOYEN-AGEj 

in«. FIGURES ANTIQUES., ou ICOHOLOGIE; 

R^DIG^ par MONGEZ, 

J>£ l'iHSTXTUT irXTXOVAL ET DE FLUSIEUKS SOCIETis SÂYAVTES, 

DBSsxHi par Madame MONGEZ, 
GaATB sons la direction de M. BOUILLIARD. 



A PARIS, 

CHEZ H. AGASSE , IMPRIM£UR-LIBRAIR£ , RUE DES POITEVINS, N«. 18. 
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OBSERVATIONS 

GÉNÉRALES 

SUR CE RECUEIL D' ANTIQUITÉ S. 



Ci£ Recueil esr destiné i &cilicer rimelligence 
àt% aoteurs anciens , ec à procurer aux artistes 
les moyens de peindre avec vérité les anciens 
peuples. 

Sous le premier aspea ce Recueil esc le com- 
plément de mon Dictionnaire d'antiquités , qui 
fait partie de Y Encyclopédie méthodique. Il en est 
à la rigueur indépendant , parce que , dans le 
Diaionnairc ^ je n'ai indiqué i chaque article que 
le monument, ou môme la panie d'un monument, 
qui servoit de base ou de preuve i cet article ; et 
parce que je iCj ai (m aucune mention des plan- 
ches de ce Recueil^ dont l'exécution me parotssoit 
devoir être reurdée par les suites de la révolution. 
Mais les personnes qui liront quelques articles 
importans du Dictionnaire , teb que ceux des cas- 
ques ou des boucliers , et qui placeront en même 
tems sous leurs yeux les planches relatives et leur 
explication , trouveront dans cette comparaison un 
secours réel. Souvent même les articles du Dic- 
tionnaire tireront un jour nouveau des observations 
que douze ans d'intervalle , écoulés entre l'impros- 
sion du Dictionnaire et celle du Recueil^ ont fait 
éclore , ou dont la publication récente d ouvrages 
excellens , tels que le Muséum Pio • Clcmentinum 
de Visconti » etc. m'a mis i ponée d'enrichir ce 
Recueil. 

Un supplément de cette nature a manqué aux 
Dictionnaires d* antiquités j classiques , etc. aux 
Traités d'antiquités ^ de Dempster , de Rosin , etc. 
Placé dans de plus heureuses circonstances que ces 
savans ne l'ont été , et me trouvant collaborateur 
de l'Encyclopédie méthodique , pour laquelle les 
éditeurs n'ont épargné ni soins ni dépenses, j'ai 
saisi cette occasion de publier un Recueil d'anti- 
quaésy qui étoit depuis vingt ans l'objet de mes 
recherches. Je désire que les amateurs de la litté- 
rature ancienne applaudissent à mes travaux. 

Le second aspect sous lequel je fais envisager ce 
Recueil ^\t rend entièrement indépendant de mon 
Dictionnaire d'antiquités : c'est pourquoi j'y ai joint 



une explication étendue et raisonnée des objets 
représentés dans les planches. Aussi l'éditeur se 
propose-t-il de le vendre comme un article séparé 
du reste de V Encyclopédie. Le catalogue des ou* 
vrages dont je l'ai extrait se trouvera â la fin du 
volume. Eu le parcourant, on verra que ce 
Recueil, ^nt dispenser les artistes de rassembler 
plus de cem volumes d'antiquités, la plupart très* 
rares , et tout fort chers. 

Les artiste v trouveront tous les objets qui 
peuvent entier mn% les compositions relatives aux 
peuples anciens comim par des monumens. Je n'ai 
excepté de cette géoéimlité que l'architeaure et ses 
détails, parce qu'ils sottt tnités exclusivement dans 
un Dictionnaire de V Encyclopédie méthodique. ToqK 
ce qui regarde la guerre , ta navigation , la musique » 
la religion , les cosmmes civils et militaires des 
peuples anciens , tous les attributs de leurs divi* 
nités, etc. se trouvent compris dans ce Recueil: 
c'est U ce qu'il a de commun avec les autres ott# 
vrages de ce genre. 

Mais ce qui l'en distingue essentiellement , ce 
sont cinq pomts ttès*remarquables : t^. l'abondance 
des objets : teb sont , par exemple , les casques » 
dont on trouvera ici plus de quatre-vingts dessins , 
tandis que les autres Recueils (tantiquités en pré» 
sentent d peine huit ou dix; i^. les dessins dé 
toutes les tètes mythologiques données^ c'est-ânlire , 
de celles qui présentent toujours les mêmes traits : 
telles sont les têtes de Jupiter , de Junon , etc. ; 
5^ les dessins de toutes les têtes grecques dont oa 
connoît les noms avec quelque certitude; 4^. enfin , 
les têtes de ceux des Romains et des Barbares qui 
occupent des places dans l'Histoire , et qui peuvent 
en occuper dans les compositions des peintres et 
des sculpteurs ; 5 \ enfin , la désignation des cou- 
leurs des draperies que portent les dieux et les héros 
dans les peintures antiques. 

J'insisterai peu sur le premier avantage qui dis- 
tingue ce Recueil , l'abondance. Qu'un artiste ait i 
I peindre un sujet qui exige la présence de plusieurs 
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femmes et de plusieurs militaires, les anciens Re- 
cueils lui donneront peu de secours. A peine y 
trouvera-t-il quatre ou cinq coiffures et cinq ou six 
ajustemens de femmes. Les dessins des çosçuraes 
militaires s'y trouvent en aussi petit nombre. Au 
contraire , dans ce Recueil l'artiste verra plus de 
trente coiffures et ajustemens, de femmes , et autant 
de -costumes militaires. J ose dire avec quelque 
, confiance, que cette abondance seule doit le faire 
distinguer de tous les autres. 

Ce que je viens de dire au sujet de l'étendue de 
ce Recueil^ s'applique avec encore plus de justice 
aux«quatre autres parties qu'il présente seul , et que 
l'on chercberoit vainement dans les Recueils de 
costumes publiés jusqu'à ce jour. Montfaucon vou- 
lut faire connoître , dans son Antiquité expliquée , 
(outes les têtes mythologiques. Mais on sait que 
ce savant , dont on ne peut assez louer le zèle , a 
mêlé avec les antiques beaucoup de compositions 
modernes ; de sorte qu'il ne peut faire autorité. 
Dailleurs, les découvertes faites depuis lui, et les 
travaux des Gori , des Winckelmann , des Vis- 
conti, etc. ont tellement agrandi le champ de 
l'antiquité , que l'ouvrage de Montfaucon est au- 
jourd'hui très-incomplet. 

Quant aux têtes des Grecs , des Romains et des 
Barbares qui se sont conservées , et qui appartien- 
nent à des personnages dont l'Histoire fait men- 
tion, c'est la première fois qu'on les joint aux 
Recueils de costumes. Fulvius Ursinus et ses co- 
pistes , Gronovius dans son Thésaurus antiquitatum 
gTAcarum j ont jeté les fondemens de ce travail , 
auquel Winckelmann et Visconti ont beaucoup 
ajouté ; mais aucun d'eux n'a donné une collection 
aussi étendue. Celle que présente ce Recueil ^ et 
qui forme un Traité d'Iconographie ^ sera très-utile 
aux artistes , qui ne perdront plus un tems précieux 
à chercher un portrait antique qui n'existe pas , ou 
qui ne se trouve que dans un ouvrage volumineux , 
rare et très -cher. Il est naturel de connoître les 
traits de ses héros avant de chercher à les revêtir 
d'fiabillemens ou d'armures pareilles à celles qui 
étoient en usage dans les siècles où ils ont vécu. 
Les auteurs des Recueils de costumes n'ont point 
fait cette observation si naturelle , ou ils ont re- 
douté les peines qu'exigeoit un semblable travail. 
Quant aui: couleurs des draj)eries que portent 



ordinairement les dieux et, les héros dans les pein- 
tures antiques, Winckelmann en a parlé succinc- 
tement ; mais aucun auteur n'a donné â cette 
. recherche autant d'étendue qu'on lui en trouvera 
ici. On sai( que chez les Anciens la peinture et la 
sculpture étoient une sorte d'écriture hiéroglyphi- 
que, et que tout-, attributs, couleurs des draperies, 
etc. étoit ordonné d'après des notions constantes ec 
généralement connues. En lisant cette observation^ 
on jugera de l'importance de notre travail. 

Pour former ce Recueil y je n'ai point fait usage 
de tous les monumens qui passent pour être anti- 
ques; mais je me suis attaché seulement à ceux 
dont l'antiquité n'est point suspecte , et , lorsque 
ceux-ci ont été restaurés, aux seules parties qui 
sont l'ouvrage de l'ancien artiste. Ce désir de n'of- 
frir que des dessins de costumes antiques m'a fait 
négliger la plupart des statues , parce que leurs 
pieds et leurs mains , avec les attributs qu'elles 
tiennent, sont modernes. Je me suis borné en 
général à ne faire usage que des bas-reliefs, des 
pierres gravées , des médailles et des peintures. 
Ces monumens sont entiers pour la plupart , ou si 
quelques-uns ont souffert quelque restauration, on 
peut la distinguer avec facilité. 

Le même désir m'a fait rejeter les auteurs de 
Recueils d'antiquités, dont la fidélité est suspecte. 
C'est pour cela que je n*ai point fait usage des 
médailles dessinées par Goltzius , parce qu'on y en 
voit un grand nombre dont on n'a jamais connu 
l'existence. Il en est de même des Memone Bres^ 
ciane de Rossi , Recueil fait à plaisir quant â la plus 
grande partie des monumens qu'il présente. Les 
Costumes de Dandfé-Bardon ne méritent pas d'être 
cités , parce que les exetnples en sont pris dans les 
tableaux des peintres modernes , Raphaël , le 
Poussin, Qxc, 

Je dois un juste tribut de louanges aux Costumes 
de Lens. Les modèles sont bien choisis y les bonnes 
sources y sont indiquées. On desireroit seulement 
que son Recueil eût été plus étendu , et qu'il eue 
soigné davantage son style. 

La troisième partie , qui présente les figures 
mythologiques et historiques , est , quant aux pre- 
mières, un véritable Traité àHconologie; mais ce 
Traité a sur les autres l'avantage de ne rien offrir 
qui ne soit antique. 
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SECTION PREMIÈRE. 
Têtes mythologiques des Grecs et des Romains. 



CYBâtt. P/./,»*. I P»8* 



Saturne. — «•*. i, ) & 4 

Janus. — n*. f 

Jupiter. VLll^n^.xfix 

JUNON. — «•• } 

Océan. — »••. 4 & j 

Neptune. — «•. 6. W. ///, «^ i 
Triton. — «••. 1 , j & 4 

LiANDRB. — i»". j 



Ibid. 
Ibid. 
Ibtd. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 

X 

Ibid. 

Pluton. — «•.6 ï**^^- 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
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Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 
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CERis. PLlF.n: I 

Proserpine. — »•. 1 

VULCAIN. — «•• } • • • 

Cyclope. — «••. 4 & J • 

Apollon. — «**. 6 

Mars. PL K, «•*• i&i 

Mbrcure. — *••. ) (f $ 

Pallas. — »•. 4 

MORPHiE. — n^.6 

Terme 

Diane. PI. Fl^n^i 

Paris. — »•. 1 

VÉNUS. — »•". }j4ÔÎ 

L'Amour. — «•• 6 

Psyché. Pi. K7/,iiM 

Hercule. — «••. i&j 

Bacchus. — «••.46 j 

Faune. — «•. ^ 

Pan. PLVm^n'^.i 

SilÀne. — a*. 1 

esculapb. — «•. } 

Victoire. — «•. 4 

MÉDUSE. — «•. f 

Gorgone. — «*. 6 ^ 

Hermaphrodite. PL IX, 1^. i fir 1 

•Ville ou Province. •— ji«. 5 

Af RiQUB. -r A*« S «f.rtf.i 



Section IL 

Tiies mytkolopqMês dts BariarfSm 

Isis. PL 7X,«*. j Page f 

CsiRis Ibid. 

Serapis. — a^. 6 Ibid. 

Harpocratb. P/. X « a*, i : Ibid. 

Typhon. — m^. 1 Ibid. 

LuNUS. «- «^ ) Ibid. 

Jupitir-Ammon. — Ji*. 4 Ibid. 

Ti:€s ûmi/is. 



jupiter-dodonésn. pl x, «^ f, 
Satyre. — «*. 6 
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CHAPITRE IL 



OiftrpûtiofU ginéralis fir ta pêrtnùu éniiqais, 



Section I. 



Téus hîjloriquis du GrteSn 



MÊLÉ ACRE. PL XI, «•. l 

Ulysse. — «". i&j... 
DiOMÉDE. — «•• 4 

Homère. — «••. jfré.. 
Thalés. — »•. 7 

PiTTACUS. P/.Xï/,Jt*. I 

BlAS. — «•. 1 

PÉRI ANDRE. — «•. 5.. . . 

Chilon. — «•. 4 

Lycurcue. — n^. 5-..- 

ISapho. — «•.6 
Eschyle. P/.X/i/,»'. i 
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Sophocle. — rA i Page 8 

MiLTIADE. — «•. 3 Ibid 

Pericles. — /i*. 4 ibid 

EuRiPf DB. — n". J IbM 

Hérodote. PLXlV^r?. i Ibid 

Thucydide. — «•. i Ibîd 

SoCRATE. — /;•'. },4&j Ibid 

Lysias. — n?, 6 Ibid 

HiPPOCRATE. — /!**. 7 î 

Alcibiade. PLXy^n'^.i Ibid 

AsPASiE. — «*>. 1 Ibid 

Antisthese. — «°. 5 Ibid 

Xénophon. — A^ 4 Ibid 

Platon. — n?\ $ Ù6 Ibid 

Aristophane. P/. XK/,n*. i Ibid 

DiOGÈNE. — /i®. 1 Ibid 

Isocrate. — n^. } Ibid 

Demosthlne. — n^\ 4 & î Ibid 

FscHiNR. — n^. 6 Ibid 

7ENON. PL Xm, n"".! Ibid 

Théophraste. — /i*. 2 ic 

AUnandRE. — II**. 5 Ibid 

PosiDiPPE. — /i*. 4 Ibid. 

Moschion. — n^. f Ibid. 

Alexandre. Pi. XKII, «•. 6, PL Xnil, n^'. i, 

2&3 Ibid. 

EricuRE. — n*'. 4 t Ibid. 

MÉTROCORE. — n*. y Ibid. 

Hermarchus. PL XIX, «o. I Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



Carneade. — «®. 2 , 

LysIMAQUE. — n*^, } 

POSMDONIUS. — /»•. 4 II 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



ASCLÉPIADE. — n?. S 

Epaphrodite. — w*. 6 

Aristide. P/. XX, n^. i.... 

MODIUS AsIATICUS. — n^. 2, 



Section IL 

Téus hifionques romainis. 

NuMA. PL XXI, n: I Ibîd. 

Btutus l'ancien. Ibid. 

SCIPION l'africain. — n^. 1 Ibid. 

TéRENce. — n<>. 3 Ibid. 

MaRIUS. — n*. 4 Ibid. 

Syll A. ^ n?. s I i 

Pompée. — /i*. 6 Ibid. 

CicÉRON, PL XX, n". 3 & 4. PL XXII, n?. i . Ibid. 
Tite-Live. — «^. 2 Ibid. 



Antoine. — «•-5 

Lepide. — «•. 4 

Jcles-Ces AR. — «•. 6 

Junios-Brutus. — «•. f 

\ iRGiLE. PL XXIII, «y.i 

AUGUS ff . — iX*. 2 

Mece.vE (prétendu) Cicêron. — n*. 3... 

Agrhpa. — «•.4 

LiViE. — n*. y 

Julie, fille d'Augufte. — «^ 6 

Tibère. PLXXIV.n^. i 

Germanicus. — «•. 2 

ÂGRirpiNE mère. — /i". 3 

Caligula. — «®. 4 

ClAVDE. — n*. 5 

Agrippine jeune , mère de Néron. — «•. 6. . . . 

Britannicus. PL XXF,/i*. i 

Néron. — n***. 2 & 3 

Senèque ( prétendu ). — «•. 4 

Galba. — n°. y 

Othon. — n?.6 

Vitellius. PL XXVI, n?. i 

VeSPASIEN. — n?. 2 

Titus. — «•. 3 

Julie , fille de Titus. — «•.4 

Domitien. — «®. y 

Nerva. — n*.6 

Traj^.n. PLXXVII^n?. i 

PlOIINE — n?. 1 

Hadrien. '— n?. 3 

Antinous. — /i*. 4 

Sabine. — n". y 

i€Lius. — PLXXXyiI, /l^ 6 

Antonin. PL XXFIIl, «^ i 

Faustinf mère. — «°. 2 

Marc-Aurèle , «•. 3 

Faustine jeune. — ^^^ • 

VeRUS. — n?. y 

Commode. — n?. 6 , ,^ 

Pertinax. PL XXIX , n*. i 

Septime-Sévère. — n?. 1 

Caracalla. — n^. 3 , 

Geta. — «**. 4 

Elagabale. — n^. y 

ALBXANDRE'SivÈRE. PL XXX, /l^. 1 

Maximin. PL XXIX, n?. 6 

Gordien d'Afrique, père. PL XXX, »•. 2, . , • 

Gordien d'Afri<iue , fils. — n^. 3 , . . . 

Gordien III ou Pieux. — /z®. 4. . , , . , 
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Téus mythologiques des Grecs et des Romains. 



VfYBÈLE. Sur une pierre gravée de la colleâion 
împénale {PL XII), on voie cette belle tête de la mère 
des dieux. Les tours dont elle eft chargée forment Ton 
attribut caraâériftique. Les têtes de Cybèle font fort 
rares. On les confond fouvent avec celles des villes ou 
des provinces perfonnifiées . dont l'attribut eft le même. 
(N«. i,P/./.) 

SATURNE. On trouve fur une lampe de terre cuite ^ 
publiée par Pafleri (tome /, tak o) , cette tête de Saturne , 
«{ue la faucille dentiée empêche de méconnoitre. 11 paroit 

ici fort & paré du bandeau royal ^ comme le dépeint 

Lucien. {Cronofolon,n^. 10.) {PL 1, n?. 1.) 

^La tête couverte d'une draperie & la harpe (efpèce 
d*épée armée d'un crochet) font reconnottre ordinai- 
rement Saturne fur les médailles & les pierres. Ceft 
pourquoi nous lui attribuons celle-ci, qui eft gravée fur 
un jaipe anrioue. {Acad. dis Infcr. , tome l,page 179. ) 
La draperie dont Saturne a fouvent la tête couverte , 
défipie l'obfcurité de l'avenir. (PL I.n''. j. ) 

Un bas^elief du Canitole repréfente Saturne a(Cs , 
recevant la pierre qu'il doit dévorer. On voit ici ùl tête. 

N^'.^^PLI.) 

JANUS. La double tête de Janus eft gravée fur les as , 
monnaie de bronze des premiers Romains Se des peuples 
leurs voifins. Celle-ci fe voit dans le Mufeum nrufcum 
{lom. I, tah. 196 j n^.i) , OÙ elle eft coiffée avec un 
péufe. ( PL /, A*, f.) Cette double tête défignoit la fonc- 
non de portier div ciel , que les Romains donnoient à 
Janus. 

JUPITER. Le premier de ces deux Jupiter (N*. i , 
PL II ) eft un précieux bufte de fardoine » confeivé dans 
la galerie de Florence. ( Muf Fiqr. Gtm, I , tétè. f 1. ) 

Le 11^. 2 , PL II, eft gravé fur une pierre de la même 
colleâion {tah. 53»^^- 0« 

>/•. 10 . PL IK. Jupiter- Ammon fç trouvera avec les 
des peuples barbareat 



N®. 5, PL X. Jupiter-Dodonéen « ainfi nommé de 
fon oracle célèbre qui étoit établi à Dodone en Epire. 
On le reconnoit à la couronne de chêne \ car c'étoit par 
le mouvement de cet arbre que fe rendoit l'oracle. Cette 
belle & fublime tête , gravée fur une (ardoine , faifoit 
partie de la colleâion du Palais-Royal j qui apparrienc 
aujourd'hui à l'Encreur de Ruflîe. 
/ 

JUNON. Cette tête eft prife d'un bas-relief de bronze» 
trouvé à Herculanum. {Tomt Fi. pag. 261.) Ona attri* 
bué i Junon la figure i laquelle elle appartient , à cauft 
du diadème qui la caraâérife ordinairement j de la gran* 
deur des yeux & de la forme inçérieufe de la bouche. 

OCÉAN. Ce dieu , pire de tous les autres ^ & de 
plus père de tous les êtres , étoit repréfente avec deux 
pmces de crabe , placées fur fa tête comme deux 
cornes. Le mot grec qui défigne ces pinces ^ défigne 
auflî les deux langues de terre ou les ietées qui forment 
un bon port. L'attribut diftinâif de l'Océan & de fon 
époufe Amphitrite annoncoit leur pouvoir fur les ports 
de mer. Les poètes ennoblirent cet attribut^ & lui uibfti* 
tuèrent les cornes , fymbole de la force chez les Orieil* 
taux. On voit la tête du a®. 4^ PL //^ fur une pierre 
gravée de la galerie de Florence {tomt II). 

On trouve la tête du «*. ; ^ PL 1/ ^ fur un autel rond 
de la villa Borghèfe 4 publié par Winckelmann. ( Monum. 
antU. 11^. ai.) 

Aucune des ftatues antiques attribuées i l'Océan n* 
préfentant les pinces d'écreviflè , on ne les trouvera point 
dans ce Recueil. 

NEPTUNE. Dans les feuilles d'Htradanum , on a 
trouvé le bufte de bronze (Bronri^ tom. H^tav. zk) 

Sue l'on voit ici « & que l'on attribue i Neotune. Les 
^tes de ce dieu a voient une ^nde reflemolance avec 
celles de Jupiter fon firère. Mais Winckelmann (Hjf' ^ 
l'An ^ liv. 4 » <'^. 1 j a''. 58 j fait obferver , d après u flatiio 
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de la villa Médicis ^ h feule connue à Rome de fon tems , 
oue Neptune a la barbe plus crépue , & que le jet de 
cneveux qui s'élève fur fon front , diffère beaucoup de 
celui de Jupiter. On peut vérifier ces obfervations fur le 
bufte qui leur eft conforme. On y retrouve aufll Tobfer- 
vation fui vante : La poitrine étoii confacrée à Neptune. 
' -Auflfi prefûue toutes les pierres gravées ne préfentent pas 
la tête feule de ce dieu , comme il eft d'ufage pour les 
autres divinités ; mais à fa tête eft jointe la poitrine. 
(P/. //,«o. 6.) 

Un bas-relief de terre cuite, appartenant au prince 
Chigi , préfente cette tête , que le trident fait recon- 
noître pour celli de Neptune. M. Guattani l'a publié dans 
fes Monumenci antichi {an I784). (P/. lli ^ n^. I.) 

TRITONS. Divinités des mers, qui précèdent ordinai- 
rement Neptune & Amphitrite. Les tritons et oient .les 
tromoettes de ces dieux , & ils faifoient réfonner une 
grande coquille , appelée , àcaufe de fîi for.ne , conque 
marine. Les têtes de tritons font faciles à reconnoiVre 
par les rangs d'écaillés qui traverfent leurs faces. La tête 
coloffale du /i°. 2, Pi. Ill , étoit cohfervée à la villa 
MéJicis, & Winckelmann Ta publiée, {tdo.iuni. anclc, 

Caylus (Rec^ d'antîq, tom. V) a deflîné la lampe du 
n°. 5 , PL IIL Au côté de la face du triton qu'elle 
repréfente , on apperçoit les traces de deux dauphins 
qui fortent de la chevelure. 

N^, 4 , PL IIL On trouve dans le Mufeum etrufcum 
( tom. 1 y tab, 7y, n^, 2) ce mafque , que des efpèces de 
nageoires fixées aux joues , aux lèvres & au menton font 
attribuer à quelque divinité marine , peut - être à un 
triton. 

Lucien (Timon) dit que Zeuxis avoit reprefenté les 
tritons avec les cheveux rejetés du front en arrière. 

LEANDRE. Les artiftes anciens fe font plu à repré- 
senter le malheureux amant de Héro , plongé dans l'eau 
jufqu'aux énaules. Dans la colleâion cies empreintes du 
baron de Stofch, on en voyoit foixante de la tête de 
Léandre , & elles étoient toutes différentes. Celle-ci eft 
tirée de la colleftion d'Orléans {tome 1 y PL XClîl)', elle 
eft gravée fur une aigue-marine. Le choix de la pierre eft 
relatif au fujet. {PL lllyn"*. j.) 

PLUTON. Les monumens qui repréfentent Pluton 
(excepté ceux fur lefquels il enlève Proferpine) font 
très-rares } car il ne faut pas les confondre avec ceux qui 
appartiennent exclufivement à Sérapis. Les têtes de 
Pluton ont, avec celles de Jupiter & avec celles de Nep- 
tune, un air de reffemblance. Mais Pluton a la chevelure , 
la barbe, plus touffues, & l'air févère. La tête du «°. 6, 
PL îll y eft tirée des pierres gravées de la galerie de 
Florence. ( Tome II , tat), 72 , /i®. i . ) 

GERES. L^ne pierre gravée de la galerie de Florence 
( Gcm. II y tab, ^6 , /i°. 5 ) préfente cette tête de ( érès. 
Le voile & la couronne d'épis la font reconnoître. (N^. 1 , 

pur.) 

PROSERPINE. Sur une agate noire de la colleftion 
d'Orléans f tome 7, PL X^I) , on voit cette belle tête 
de Proferpine. Une pareille tête, qui fert de type aux 
médailles de Syracufe , avec la légende KOPAC , fille , 
avoit été attribuée à la nymphe Aréthufe , à caufe des 
feuilles qui accompagnent les épis dont elle eft cou- 



ronnée , & que Ton prenoic pour des feuilles de rofeaux. 
Mais la fille de Gérés peut porter la même couronne 
que fa mère. On auroic dû obferver d'ailleurs que cette 
tête a les cheveux relevés comme ceux des vierges , & 
non flottans , comme les femmes les portoient. ( PL /K, 
/!«. 2. ) 

VULCAIN. L'es têtes de ce dieu font fort rares. Les 
Grecs lui donnoient de la barbe > les Etruf^ues & les' 
Romains le repréfent oient jeune & fans barbe. Là barbe 
& le bonnet font reconnoître Vulcain fur une pierfe 
gravée de la galerie de Florence {tome II, tab. 40, i**. O* 
qui eft ici deflinée*. Ge bonnet , femblable â celui d* Ulyfle, 
rorme , avec des tenailles ou un marteau, l'attribut or-» 
dinaire de Vulcain. ( PL iK, /:**. 3. ) 

GYGLOPE. Ge mot veut dire, à l'œil rond , & non à 
un feul œil. Auffi paroît-il que , dans les fiècles les plus 
reculés , on repréfentoit ces géants avec deux yeux. Tels 
ils paroilTent fur un bas-relief du Gapitole, où ils forgent 
des armes. Mais Tufage de peindre les cyclopes avec un 
œil au milieu du front prévalut G'eft ainfi que paroît , 
fur un bas-relief de la villa Albani, publié par Winckel- 
mann, le géant Polyphême. {Monum, ant. «^, 36.) 11 eft 
ici deflTiné au n?. 4, PL If^. 

Une peinture trouvée à Herculanum {Pitt. tom.I*/ 
tav. y^) préfente ce cyclope : il eft remarquable par fa 
chevelure hériflée {PL IKy n". j.) 

APOLLON. Les têtes d'Apollon font rares , peut-être 
parce qu'elles ne portent aucun caractère diftinftif. Ge 
font ordinairement des têtes de jeune homme , couron- 
nées de laurier , 3c Ton a pu facilement les attribuer à 
des perfonnages hiftoriques. Gelle que Ton voit ici ap- 
partient au célèbre Apollon du Belvédère , qui fait 
aujourd'hui Tornement du mufée français. La chevelure 
d Apollon eft toujours blonde, & arrangée avec foin. 
{PL iK, n^6.) 

MARS. Gette tête de Mars eft tirée d'un bas-relief 

?ui repréfente Mars & Vénus furpris par Vulcain. 
Winck. Monum. ant. n®. 27. ) Qu'on ne foit pas étonné 
de voir paroitre ici Mars jeune & fans barbe > tel il paroit 
fur les pierres gravées, un petit nombre excepté , & à fa 
belle ftatue de la villa Ludovifi. (P/. V» n°. i.) 

N°, 1 y PL V. Un groupe du mufée capitolin {tom, III, 
tûb, 20) repréfente Mars avec de la baroe, tel qu'il pa- 
roit fur les médailles des Lucaniens , des Bruttiens , de 
Métaponte. On en voit la tête fous ce puméro. Le favant 
éditeur du muféum Pio-Clemenimum {Statué) reconnoit 
pour Mars le prétendu Pyrrhus du Gapitole. On en verra 
ici la tête parmi les têtes des Barbares. 

MERGURE. Les têtes de Mercure font coiffées fou- 
vent avec le pétafe , bonnet orné de deux ailes. Elles 
ont auifi quelquefois de la barbe. Gelles que je retrace 
ici en font dépourvues. La première {n°, 3, P/. K), 
tirée d'une pierre gravée de la galerie de Florence {tom.I, 
tàb. 6p , «". i) , eft nue ; un caducée eft placé à fa gauche : 
à droite fort de fa chlamyde la tête d'un enfant, qui peut 
être Bacchus que Mercure porte aux nymphes de Nyfa 
pour l'élever. 

N^. 6 y Pi. y. Belle tête de Mercure , tirée de la 
même colleftion {hidemy n^, 2). Le caducée la fait 
attribuer au dieu-meflager* 
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PALLAS ou MINERVE. ( PL V, «•. ^ ) Une très- 
belle oierre ^avée en creux y & deflînëe ici de la gran- 
deur de l'onginal ^ préfence la léte de Pallis. ( \^ttnts de 
CEmptrtur , f /. XKlII. ) Le nom abrégé du graveur 
Af^fids la faifoic autrefois attribuer à la célèbre Afpafiei 
mais la vue des médailles d'Athènes ^ où cette tête fert 
de type , a fak reconnoitre Terreur. On croit aujourd'hi i 
que c'eil une copie de la Pallas de Phidias, parce qu'elle 
ne fe trouve pas fur les plus anciennes médailles d'Athè- 
nes. Le Amier du calque eft formé de quatre aigrettes 
de crin teintes en rouge » & fupporté par un Iphînx. 
Pallas avant mb un frein à Pégafe en le donnant à 
BeUéropnon , ce cheval ailé trouve ici fa place. Les qua- 
driges s'y voient auffi , parce qu'dn en attribuoit l'inven- 
tion à Fallas. Enfin , la poitrine & les épaules de la 
déeffe font couvertes de la redoutable égide , & Ton 
voit le bois de la lance dont elle eft ordinairement 
armée. 

MORPHÉE. ( PL r, «•. 6. ) U favant éditeur du 
mufée Pio-Clémeotin reconnoit pour Morphéc (aux ailes 
de papillon attachées à la tète) ce bufte d'Hermès , que 
Winckelmann a publié (Monum. antic. a^. 169} fous le 
nom de Platon.' Les ailes de papillon avoient , félon lui , 
rappon au dialogue de PUton lur Timmorulité de l'ame. 
Mais les traits n'ont aucune reflêmblance avec le bufte 
de ce philofophe , qui pone fon nom écrit en caraâères 
anriques , & que l'on voit dans la galerie de Florence. 
D'ailleurs , les cheveux & la barbe reflemblent parfai- 
tement à ceux du dieu Terme ou de Jupiter-Terme. 

TERME. Les têtes de cette divmité romaine , qui fe 
font confervées en grand nombre , reffemblent toutes à 
celle du n?. 6 de la PL V, fi l'on décache les ailes de 
papillon C'étoit un Hermès qui les portoit. Elles fer- 
voient de bornes dans les champs. 

DIANE. (PL ri, m: I.) Unepierre gravée d'Orléans 
(tof^. I, PL XFll) préfente cène belle tête de Diane. 
On la reconnoit à l'arc, au carquois, i la chevelure 
relevée fur le haut de la tête , comme la portoient les 
vierges. On peut la comparer à la tête de la Diane chaf- 
fereflè^confcrvée dans te mufée français; chef-d'œuvre 
digne de l'artifte qui a fait l'Apollon du Belvédère. La 
tête de la Diane de marbre , trouvée ï Htrcuianum en 
I7f o j a les cheveux blonds i ceux du fommet de la tête 
defcendent fur le front en petites boucles , & ceux des 
faces tombent en longs flocons fur les épaules } mais 

I»ar derrière ils forment un nœud à quelque diftance de 
a tête. Cette tête eft ceinte d'un bandeau , fur lequel 
font fculptées de relief huit rofes rouges. 

La chevelure de Diane etoit blonde , félon Anacréon 
( Ode 60) , qui l'appelle la blonde fiUe de Jupiter. 

PARIS. (PL VI, ««. 1.) Bufte de Paris fur une 
pierre gravée de Natter , publiée par Winckelmann. 
(Monum. antic. n^, m.) La mitre ou le bonnet phry» 
gien qui couvroit fa tête , étoir dorée dans le ballet- 
pantomime décrit par Apulée. (Metamorph. iiè. . 10, pag, 
J4f ,inufmm. } Ici elle eft ornée d'étoiles. On voit dif- 
rinctement les pendans ou fanons de la mitre , qui fer- 
voieot i la lier fous le menton , & que Virgile appelle 
rtàimicuLi mitre. 

VENUS, n eft vraifèmblable que nous pcffcdons un 
and nombre de Vénus antiques 1 mais l'abfence des 



grand 



attributs empêche de les donner avec certitude ï cette 
dcefte. 11 en eft de même des ftatues de femmes qu'on 
croit la repréfenter \ c'efi pourquoi je me fuis attaché à 
ne reproduire que les têtes reconnues véritablement 
pour les fiennes. 

PL VI , A^ )« L'Amour j placé fur les épaules de ce 
bufte, fait reconnoitre ici Venus. Pierre gravée de la 
galerie de Florence. ( Tom. I , taà, 81 , n*. 1 . ) 

Pi. VI ,n?. 4. La queue d'un dauphin , qui eft gravée 
près d'un bufte de femme , défigne Vénus fur cette pierre 
de la galerie de Florence. ( Tom. l , tah, ii, a?, 1.) Le 
cétacee rappelle Télément d'où fortit Vénus i fa naif- 
fance. 

PL VI, n^. f. On voit ici la tête d'une Vénus de 
bronze , trouvée i Utrculanum. (Tom. VI, ioh, 14. ) Le 
dauphin 4 entortillé autour de l'arbre fur lequel elle s'ap- 

!mie . ne taiilè aucun doute fur la dénomination , quoique 
es cneveux (oient en partie l^és fur le fommet de la tête j 
comme ceux des vierges. Elle eft ici reprefentée fortant 
do l'onde , & n'ayant point encore fubi le joug de 
l'hymen. 

L'AMOUR ou CUPIDON. Un beau camée du Palais- 
Royal (tom. /, PL XXXV, paft. i f 5) repréfente l'Amour 
coifle avec la dépouille du Uon de Nemée. La pttitelfe de 
les ailes défigne re«ifance \ & cet enfant eft le vainqueur 
d'Hercule ! Les Anciens ont répété fouvent cette mgé- 
nieufe allégorie. Elle fert même de type i des médailles 
d' Alexandre-le-Grand ( Gothj Numar. pag, 99. — AnnaL 
Reg. Syr. ta!f. i)^ OÙ l'on voit l'Amour jentant & défarmé^ 
poné par un Uon. ( hL VI , n?. 6. ) 

Je ne parlerai point ici de l'Amour adolefcent^ mais je 
ne puis me taire fur Tufage de repréfenter l'Amour avec 
un oandeau fur les yeux. On ne le voit point tel fur les 
pierres gravées de Stofch , entre lefqueUws il y en a 
cependant plus de deux cents confacrées à ce jeune dieu , 
ni fur les pierres de la galerie de Florence « ni fur les 
pierres de la colledion nationale. Au refte , ce bandeau 
6c cet aveuglement ont fourni madère aux plus jolis nia- 
drieaux. J'ai dû avertir les artiftes pour qui je travaille ; 
c'eft enfuite au goût à les guider dans leurs compo- 
fitions. 

PSYCHÉ. La fable de Pfyché femble ne pas appar- 
tenir i l'ancienne Mjrthologie. Apulée , qui ecrivoit en 
latin dans le fécond uècle de Tère vulgaire « eft le premier 
auteur qui l'ait rapponée , s'il ne Ta pas inventée.^ La 
tête de Pfyché ne devroit donc pas , i la rigueur , être 
comptée parmi les têtes données i cependant ^ la trouvant 

t^refque toujours retracée fous les mêmes traits ^ j'ai cru 
a devoir inférer dans ce Recueil. Les aitiftes en ont 
d ailleurs fouvent befoin , foit qu'ils aient i repréfenter 
l'époufe de l'Amour , ou Tame dont Pfyché étoit le 
fymbole. Son nom grec défigne » & l'ame, & le papillon 
dont elle porte les ailes. Une pierre gravée de la galerie 
de Florence ( tom. I , tai. 79 ^n^.i) preiente cette belle 
tête. (P/. Ki/,ll^l.) 

HERCULE. On remarque ordinairement dani le front 
& le cou d'Hercule les formes du taureau , le plus fort 
des animaux qui nailfent en Europe. Aucun de fes mo- 
numens ne les prefente exorimées avec autant d'énergie 
que fur le camée du Palais-Royal (tome /, PL LXXXli) } 
elles y font peut-être même outrées. Le goût de l'artilte 
le guidera dans l'étude de ces beaux modèles. Hercule 
n'eft point ici couronné avec les branches du peuplier j 
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fn îîrnb^t oriruîre ; c'eft ur.e couronne de chêne qu'il 
y^'-e , pareille a celle de Jupiter-Dodonéen. Platar*^L*e , 
par.iTt de la reflemblance que l'on trouvoit à Anroine 
avec Herc-îe , fiit naention de la largeur du fron: fie de 
La î^me arronde du nez. ( F/. VU , «**- ^. ) 

iui une aTT>rTh)fte gravcre du Palais -Royal (rom^ /, 
PL'LXXX) paroit Hercule jeune : on voit autour de 
(on coj tinaization de la dépouille d'un lion. On remar- 
<;uera fur Ton front la forme de celui du taureau. 11 n'a 
poir,t les oreilles écrafées , comme on les voit aux plus 
célèbres têtes d'Hercule , parce qu'il ne s'eft point encore 
exercé aux combats du Cefte- ( tl. Ki/, rJ^. i. ) 

BACCHLTS. Si Bacchus n'eft, comme Apollon , qu'un 
fymbole du Soleil ou de l'ame de l'Univers , comme lui 
auffi il eft ordinairement repréfenté avec les traits bc les 
grâces de la ieuneffe. Sénèque (<SaJp. verf. 41 9; l'appelle 
une vieree déguifée, à caufe de fes formes & de fa che- 
velure blonde. Il a des cheveux de couleur chitain dans 
les peintures d'Herculanum. ( Tom, If^, pag. i ;j.) 

Entre les belles tètes de Bacchus , on admire cette 
cornaline du Palais-Royal. (Tome 1 ^ PI. LXVl.) Le dieu 
efl brillant des grâces de la jeunefle^ & couronné de 
lierre. ( HL VU , n**. 4. ) 

Lorfaue les artiftes voulurent peindre Bacchus vain- 
queur de l'Inde , ils lui donnèrent les formes de l'âge 
viril : la barbe eft le caraâere de cet âge. Une des plus 
belles têtes de Bacchus-lndien eft celle de ce numéro, 
quoiqu'elle préfente les traits d'un homme âgé de vingt- 
cinq ans au plus ; cependant la barbe eft longue & 
touftue 5 parce que les dieux ne dévoient avoir que les 
formes les plus belles : de là vint au^ Bacchus-lndien le 
fumom de Barbu. ^hi couronne de lierre & la reflem- 
blance avec les têtes des figures de Bacchus-lndien ont 
fait reconnoitre celle-ci. ( i'/. Ki/, n?* $-) 

FAUNE, Les faunes avoient la forme humaine , hors 
les oreilles & la queue de bouc. Les monumens les 
repréfentent ordinairement dans l'âge de la ieuneffe , 
mais d'une jeuneffe achevée, à cette époque ou le corps 
eft parvenu â tout fon développement. Les traits de leur 
vifage , la nunière dont leurs cheveux font travaillés & 
leur bouche légèrement relevée aux deux extrémités 
rappellent d'une manière vague les formes du bouc. 
Cette tête eft gravée dans la colleâion du Palais-Royal. 
( Tome /, PL LXXII. ) ( PI. Fil, /i*. 6. ) 

SATYRE. ( PI. X, n*. 6. ) Cette tête de fatyre eft 
gravée fur une (ârdoine de la galerie de Florence. (Tome 7, 
iab, S6 , /!**. f . ) Elle eft très-expreflive. On y voit toutes 
les formes du bouc : les cornes, les oreilles pointues , 
les lèvres faillantes , les cheveux crêpés & femblables â 
des poils , &c. 

PAN. Quoique dans l'origine Pan fût repréfenté fous 
les traits d'un fatyre , cependant cette divinité , que 
Pindare appeloit le plus ( apud Arijiid, Bacch. ) par- 
fait des dieux , repnt par la fuite la forme humaine. 
Winckelmann lui attribue cette tête que l'on voit fur les 
médailles d'Antigone , roi d'Afie , à caufe de fa barbe , 
de fa chevelure hériffée & de la couronne de lierre. 

SILLNF. Lucien , parlant de Silène , dit que « c'étoit 
>• un petit vieillard dont le TïQt étoit écrafé les 



fente un bronre à*Hercuhnym (tome V,p. 2O j <ïont on 
voit ici le deffin. La couronne de liene cache le haut de 
1 oreiUe. ( H. rUI, r.^. 1. ) 

ESCULAPE. On trouve quelquefois Efculape repré- 
fenté fans barbe ; mais le plus fouvent il en a une très- 
forte. Il eft ordinairement couronné de laurier , comme 
fon père Apollon ; cependant un diadème ou un fimple 
bandeau ceint la tête de quelques-unes de fes ftatues. 
On voit ce bandeau à une tête confervée dans la col- 
lection des pierres gravées de la galerie de Florence. 
( Tom. I , tah. 68 , «**. 2. ) Comme elle eft deffinée de 
profil , on ne peut appercevoir le caractère particulier 
des têtes d' Efculape , qui annonce le petit-fils de Jupiter : 
je veux parler des cheveux : ils s'élèvent fur le tront , 
d'une manière qui fait qu'on leur trouve quelque reflem- 
blance avec ceux du père d'Apollon. ( P/. VIII ^n\ 3.) 

MCTOIRE. Les cheveux de la Yi&oke font , à 
quelques exceptions près , relevés fur la tête comme 
ceux de Diane & des vierges. Elle eft toujours repré- 
fentée jeune , &: elle eft fouvent couH>f1pée de laurier. 
La tête que l'on voit ici eft gravée fur une améthyfte du 
Palais-Royal. (Tome /, PL XL.) La coiAire, la couronne 
& les ailes défignent la \ ictoire. (PL FIII,n?. 4. ) 

GORGONE. Des trois gorgones , Médufe avoir feule 
des ferpens mêlés avec fes che^'eux : c'eft pour cela fans 
doute que les éditeurs de la defcripdon des pierres gra- 
vées du Palais-Royal (tome i, PL XCK) ont reconnu 
une des gorgones fur l' améthyfte qui eft defllnée ici , â 
Tabfence des ferpens. ( PL FUI ^ n°. 6.) 

^^EDUSE. On voit fur cet onyx de trois couleurs 
(Palais-Royal y tome /, PL XCl^l) une des plus belles 
têtes de Médufe. Les ferpens , les ailes , les cornes & 
la terreur répandue fur ce vifage admirable , tout fait 
reconnoitre ce fymbole , que Pallas avoir placé fur fon 
égide pour effrayer fes ennemis, & qui brilloit fur le 
bouclier des héros. Ovide nous cUt pourquoi les ferpens 
étoient entrelacés dans la chevelure de Médufe. Neptune 
lui ayoit déclaré fa paflion dans le temple de Minerve, & 
la déefle , oifenfée , voulant punir Médufe , changea en 
ferpens fes cheveux fi beaux & fi vantés. On voit fouvenc 
fa tête repréfentée avec la langue tirée hors de la bou- 
che. Lucien ( in Philopatride ) dit Que les héros plaçoient 
fur leurs boucliers la tête de Médufe , parce qu'on lui 
attribuoit la puiflance de préferver de tout accident. 
C'a été vraifemblablement pour en faire des amulettes ^ 
que l'on a gravé fi fouvent fur les pierres cette tête 
monftrueufe. ( PL VIII ^ /i^. J. ) 

HERMAPHRODITE. Cavlus (Recueil d'antiquités , 
PL XXrni, tome III ) a fait deflîner de fac^ & de profil 
une tête d'hermaphrodite. J'ai cru devoir l imiter, parce 
que le mélange des traits qui caraâérifent les deux fexes, 
n'a jamais eu de réalité que dans l'imagination des An- 
ciens. Ils fe font plu à repéter les portraits de cet être 
chimérique , pour des raifons que je rapporterai ailleurs. 
Je dirai feulement ici que cette tête peut fervir de mo- 
dèle pour repréfenter les infortunés qu'une main barbare 
a privés , dès l'enfance , du fexe viril. ( PL IX, n?\ i& 1.} 

VILLE ou PROVINCE. Les Anciens perfonnifioient 
les provinces , les contrées , les royaun^es , les villes , 



»• un petit vieillard dont le ne^ étoit ecraie lesl les provinces, les contrées, les royaun^es , les villes, 

^«oreilles grandes & droites.»» C'eft ainfi que le lepré-l les montagnes^ les mers ^ les ilts^ les ifthmes> les 
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flaires , les fontaines , 8rc. Ils les défignoient par des 
attributs particuliers , relatif i leur commerce , i leur 
relînon , aux fleuves qui les arrofoient « 8cc. Je n*ai â 
parler ici que des tètes de ces perfonnages allégoriques. 
On voit dans Philoftrate liSLb de Scyros rcpréfentée 
fous la forme d'une femme coiflee avec des loncs ; le 
MONT Cithéron couronné de lierre^ frc Une pierre 
gravée de la galerie de Florence ( iome l» tah, ^6, n?, 8) 
préfente cette tète de femme couronnée de crene^x ^ 
fymbole d'une ville ou d'une province. {PL iX, n^. ). ) 




( 
une 

phant.(P/-ZX,n*. 4.) 

SECTION II. 

Têtes mytholqgïqua des Barbara* 

ISIS. Tfis étott en Egypte le fymbole de la force géné- 
ratrice de la Nature ^ & celui de la lune. Sous le premier 
rapport^ elle portoit pour coiffure la dépouille d'une 
pintade, parce que la variété des couleurs de cet oifean 
étoit l'emblème de la variété de couleurs 8c de chofes 
que 1 on admire dans les ouvrages de la Nature. Des 
cornes de vache défignqjent le croiflànt de la lune. Enfin 
\ts feuilles de muià « de cet arbufte qui , difoic-on ( Horu* 
Apol. Ith, I » caf. 1} ) , pouflbit une feule branche à 
chaque lunaifon ^ formoient fouvent la couronne d'ifis. 
Sur une fardoine de la galerie de Florence ( tom. /» 
tah. C4, «**. c^^ on la voit couronnée de ptrfta , avec 
des cneveux mfés en longues boucles. Cette tète a été 
gravée par des Grecs ^ *■ ^lui ont donné les fonnes des 
têtes grecques , au lieif^es formes de l'ancien égyptien. 
On verra dans les figures mythologiques deux tètes d'ifis 
de l'ancien %le. ( ?L IX, n*. j.) 

OSIRIS. On ne connott point de tète que Ton puiife 
attribuer fans conteftation à Oiiris. 

SÉRAPIS. On ne connott point de monument où 
foient repréfentés les deux anciens Sérapis égyptiens , le 
Sérapis-Soleil-d' Hiver, & le Sérapis-du-Nil. I ous ceux 
qui nous font parvenus font pollérieurs au culte de 
Sérapis- du-Pont, que Ptolémee Philadelphe établit â 
Alexandrie après y avoir fait tranfpotter fa ftatue. Un 
vafe à fond plus étroit que louverture, que l'on ell 
convenu d'apparier boiflèau , eft ordinairement placé fur 
fes tèteij & défigne la fenilité que le Nil procuroic aux 
plaines de l'Ejzypte. On voit une bette tète de S:rapis 
dans la colleâion des pienes gravées de la galerie de 
Florence. (Tomel, tab. J4, a*. 1.) l^s Grecs confon- 
dirent avec; leur Pluton & le Sérapis- Se leil-d'Hiver, 
celui des fignes ténébreux & le Serapis-du-Nil. C'eft 
pourquoi on trouve Sérapis repréfente avec les formes 
de Pluton & avec le boifleau , qui ne convenoit point 
au mari de Proferpine. «Les têtes de Sérapis ou de 
» Pluton nous préfentent , dit Winckelmann ^ Hifi. de 
» l'An y liv. 4 , ckap. x) , des cheveux arranges autre- 
» ment que ceux de Jupiter. Pour rendre la phyfionomie 
»< & le regard de ce dieu plus fombres & plus fevëres^ on 

Cl l'a repréfente avec les cheveux rabattus fur le front 

a» On voit aufli fouvent la barbe au deflbus de la bouche , 
• païugée en deux toufles difiinâes. » ( PL IX, A^ 6. ) 



HARPOCRATE. Cette divinité égyptienne étoit le 
fymbole du foleil naiifant au foifttce d hiver ; c'eA pour* 
quoi on le repréfentoit ordinairement accroupi^ & la 
main rapprochée de la bouche i tel en un mot que l'em* 
bryôn dans le ventre de la mère. 11 avoir aufli la ter» 
rafee , excepté un flocon de cheveux qui nendoit du 
coté droit , pour montrer que , maigre la fbtblefle de 
ce foleil , dtfignée par l'abfence des cheveux , il brille 
toujours pour quelque partie de la terre. (Macrob. 
Sdturn. liù. I , c. 21. ) Les Grecs & les Romains ne 
virent dans ce rapprochement du doigt & de la bouche, 
que l'emblème du filence ou du fecret. C'eft pourquoi 
Pline ( //>. }} > c. 5 ) dit que de fon tems on portoit des 
Harpocrates graves fur les anneaux , dont on fàifoic 
u£ige pour cacheter les lettres. Winckelmann ( Monum. 
anu n*. 77 } a publié cet Harpocrate y qui eft gravé fur 
une pierre de Stofch. Il porte le fruit du ptrfe^ ^ un 
bracelet & un collier renurquables par leurs formes. 
(F/. X, II*. I.) 

T\THON. C etoit pour les Egyptiens le génie du 
mal^ l'adverfaire étemel d'Ofiris^ du génie du bien. 
Cène doârine a fervi de bafe à toutes les théogonies 
orientales- Mais Typhon étoit particulièrement le fym* 
bole du vent d'orient , vent brûlant & deflechant ^ qui , 
après avoir pafle fur les déferts embrâfes des bords de 
rFuphrate , de l'Arabie , &c. verlbit fur l'Egypte des 
torrens de feu. Le Typhon des Egyptiens , raflaflîn 
d'Ofiris y n'ètoit point un monltre y comme le Typhon 
des Grecs. La feule particularité qu'ils racontoient de 
lui ( PlMtarch. di Ifidt ) y c'efl qu'il etoit roux y ou de 
couleur de feu : de U vint qu'on n'admettoit pour les 
facrifices que des bœufs roux « & que Tâne , dont la 
couleur ordinaire en Egypte étoit le roux y paitoit pour 
ranimai favori de Typhon. Une pierre de la galerie de 
Florence {tomt II, tah, 41 > a^. 1 } préfente cette tète 
eflrayante. ( P/. X, «•. 1. ) 

MEN & LUNUS. On voit fur .une pierre gravée de 
la Ralerie de Florence (tome U y tah. 40 ^ n®. 1 ) ^ un 
bulte coiffé du bonnet phrygien » ayant un croiflànt pour 
anribut. Les médailles de Phrygie & des pays voilms . 
qui ont pour type un jeune homme avec le croifliânt y le 
bonnet phrygien & le mot MHN 5 les pareilles, d'An- 
tioche de Piudie» avec le mot MENSIS , &rc. nou^ ap* 
prennent que c'étoit le mois perfonnifié y auquel on 
rendoit un culte dans plufieurs villes d'Afie. bpartien 
croit que le dieu Lunus » adoré à Canhes en Meibpo- 
tamie > & que feul il appelle de ce nom y étoit la lune ; 
que les maris donnoient à celle - ci le fexe mafculm y 
pour triompher des charmes & des artirices de leurs 
tcmmes. C'ell la un des mille contes que les Orientaux 
& les Fgypriens faifoient aux étrangers fur la nature de 
leurs dieux j qu'ils tenoient fecrète. Comme la plupart 
des nations comptoient par mois lunaires y les étrangers 
furent plus ailes à tromper fur cet objet. (H, Xy 

A^fMON. Nous avons vu Harpocrate être le f)^- 
bole du foleil naifl'ant au folilice d'hiver. De même le 
foleil adolefcent > à Téquinoxe du printems , fut repré- 
fente fous les formes de l'âge \iril, avec des cornes de 
béliêt : c'étoit le ^npiiev- Am mon de 1 hebes Ik de la 
Libye. On croit que cet anribut defîsnoit le (îgne du 
zodiaque > dans leauel le foleil étoit placé à l'equinoxe 
du printems ^ le bélier (ce qui arriva trois cents ans en* 
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viron ivant Tère vulgaire). Mais voyant qu*Hérodote 
\lib. 2, c. 42) parle de Jupiter- ^mmon comme d'une 
ancienne divinité ; qu'en vertu de la préceffion des 
ëquinoxes , le taureau oréfidoit encore à celui du prin- 
tems peu avant cet hiftorien , & non le bélier, je penfe 
qu'il faut chercher une autre caufe de cet attribut. On 
la trouvera , félon moi , dans le langage oriental , où les 
cornes font le fymbole de la force & de la puiflance. 
A ce titre elles conviennent au foleil adolefcent , puif- 
fant & déjà fort. La tête que l'on voit ici eft tirée 



d'une pierre gravée du Palais-Royal. {Tome 1 y PI. FI. ) 
C'eft l'ouvrage d'un Grec , qui a cru devoir donner à 
la face le principe de la tête du bélier. (/V. X, n?. 4./ 

Têtes mythologiques omifes. 

PL Xy n^. 5". Tête de Jupiter - Dodonéen. On en 
trouve l'explication à l'article de JUPITER , page i. 

PL X, n"*, 6. Tête de fatyre. On en trouve l'expli- 
cation après Tarticle de FAUNE _, page 4. 



CHAPITRE II. 

Observât 10 N S générales fur les portraits antiques, 



J E fais précéder mes recherches fur les coftumes des 
Anciens, parle delfin des portraits des Grecs, des Ro- 
mains & des Barbares qui (ont parvenus jufqu'à nous, & 
dont les peintres & les fculpteurs peuvent avoir befoin 
pour leurs diverfes compofitions. 

Le choix de ces portraits n'a pas été difficile pour le 
nombre, mais il letoit beaucoup relativement à leur 
authenticité. J'ai donné pour les Grecs, tous ceux qui 
m'ont paru véritablement antiques , quoique pluCeurs 
l'oient d'un médiocre intérêt pour Tllilloire , parce que 
le nombre en eft très-limité. Q^^^mt à leur antiquité , je 
dois d'abord faire obferver généralement que nous 
devons regarder comme données ou conxenues les têtes 

3ue les Romains reconnoiiîoient pour les portraits 
'Homère , d'Hérodote-, &c.; car deux mille ans qui 
nous féparent d'eux , nous ôtent le droit d'être plus 
difficiles. A la vérité, Phèdre ( Fab, Ub. 5 , in prologo ) 
difoit déjà du tems d'Augufte , que Ton gravoit fur des 
fculptures modernes les noms de Praxitèle , de Myron , 
&c. pour les rendre plus précieufes : 

Ut quidam artifices noftro faciunt feculo , 
Qui pretium opcribus ma jus inventant , novo 
6i marmori adfcripferunt Praxitelemfuo , 
Myronem argento 

Pline l'ancien dit même d'Homère , qu'au fiècle où il 
êcrivoit ( celui deTitus ) , on n'avoit pas le véritable por- 
trait du prince des poètes , & que les têtes données alors 
pour telles , étoient faites d'imagination {lib, 3 y, cap, 1 1). 
Quin imà ctiam , qui, non funt ^ finguntur ^ pariuntqac defideria 
non traditi vultus , fizut in Horr.ero e^enit. 

Contentons -nous donc de recevoir pour antiques les 
portraits des Grecs célèbres , avec les infcriptions que 
ces images auguftes portoient dans l'ancienne Home j car 
c'eft des fouilles faites dans l'enceinte de Rome , dans 
fes environs , & furtout dans la villa d'Hadrien à Tivoli , 
oue viennent prefque toutes ces images, qui font la 
nchefle de nos plus magnifiques collections. 

Ce que je dis ici ne concerne que les portraits en 
marbre , foit ceux de bas-relief, ioit ceux de ronde- 
bo(re,qui font pour la plupart des débris d'Hermès, 
çfpèces d'obélifques renverfés , ou de gaines terminées 

!)ar des buftes. Quant aux portraits des perfonnages 
lluftres de la Grcce, que Ton voit fur les médailles , 
en ne peut douter de leur vérité lorfque les médailles 
font véritables , & lorfque les noms font écrits avec les 
^ices, Tels fon^, dans cç Rççuey, les poçtrafes i^ Ly- 



curgue , d'Alexandre & de Lyfimaque. Mais je dois 
faire ici une obfervation générale , relative à plufieurs 
des têtes que Ton voit fur les médailles grecques , avec 
des noms de perfonnages connus. Dans la plupart des 
villes & des îles grecques , le premier magiftrat ou 
le premier archonte donnoit fon nom à l'année... . 
L an de l'archontat de Pittacus, Souvent on plaçoit fa 
tête fur les monnaies que nous appelons aujourdhuî 
médailles. Plufieurs individus ^r\t eu en Grèce , foit 
fimultanément , foit à des époques très-différentes , le 
même nom. A la renaiflance des lettres on prit ces 
têtes de magiftrats pour celles des grands-hommes qui 
avoient porté les noms dont elles étoient accompagnées. 
Ainli on crut avoir le portrait de Socate y tandis que 
c'étoit celui d'un magiftrat inconnu , nommé Socrate. 

Je n'appellerai donc tète de tel ou tel Grec , que 
celle qui portoit fon nom infcrit lorfqu'on l'a déterrée. 
On eft du moins alfure qu'avant le fiècle où les ravages 
des barbares l'ont enfevelie fous les décombres des 
palais , elle étoit reconnue pour appartenir à ce perfon- 
nage , comme nous l'apprend le nom qui y eft gravé. 
C'eft là ce que je diligne pour plus de clarté par 
rexpreflion ordinaire , tête donnée ; quoique, rigou- 
reulement parlant , cette dénomination dut être réfervée 
pour les têtes qui, fans avoir d infcription , femblent 
avoir porté de toute antiquité le nom fous lequel on 
les connoit : telle eft , par exemple , la belle tête 
d'Homère ,qui du Capitole eft paflée dans le muféum 
de la République françaife. 

Non-feuleraent les médailles mal expliquées ont été 
une fource d'erreurs pour les antiquaires qui ont donné 
des collections de portraits antiques , mais encore les 
pierres gravées en ont occafionne auffi quelques-unes. 
C'eft ainfi que ,lifant à coté de différentes têtes de femmes, 
têtes nues ou coiffées d'un cafque , le mot Acn/.ciOY, 
ou fon abrégé achac , on crut avoir le portrait de la cé- 
l-bre Afpu/ie. On fait au:ourd'hui que le plus fouvent les 
noms infcrits fur les pierres gravées ne font pas ceux 
des perfonnages qui y font repréfentés , mais qu'ils défi- 
gnent les graveurs des pierres. Or Afpofius en étoit un. 
C'étoit auffi un graveur que le Solon ^ dont le nom , mis 
au génitif, coAiiNoc , & fon abrégé coAON ^ ont fait 
prendre , jufqu'au commencement du dernier fiècle , 
pour les portraits du légillateur d'Athènes ^ des têtes 
vieilles & jeunes , chauves ou coiffées , avec des ncA 
longs ou courts , iSç. 

JJoiC'O^ inferçr dans h% collefliûns de portraits an* 
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oqaes , ceux que Pôn croure dans les peintures q<ii 
ornent les anciens manufcrits ? Par exemple , doit- on 
regarder comme authentiques les portraits des médecins 
grecs que l'on voit dans le beau manufcrit de Diofco- 
ride^ qui eft dans h bibliothèque de Vienne , & que 

Lambtcius a publiés? Je ne te crois pas. Ce manufcrit 

a été écrit dans le cinquième fiècle de notre ère ^ &: les 
ponraits que fon y a traces ne (ont que des fanuiiies du 
cintre. 11 fiut porter le même jugement du Térence du 
Vatican , qui paroit être du uecle de Conflantin. Je 
donnerai cependant dans la fuite des têtes romaines , 
celle de Terence ^ qui eft peinte dans ce manufcrit , 
parce que Ftdvtus Urfinus & ceux qui l'ont fuivi l'ont 
inférée dans leurs Recueils. 

Je ne ferai ici mention que d'un feul de ceux qui ont 
publié des coUeÛions de portraits antiques , parce qu'il a 
ouven la carrière , parce qu'il a été copié fans difcuffion 
(& de plus avec furcharge ) par tous fes fuccefleurs dans 
ce genre ile travail^ fi Ton excepte Gronovius (fhefjuruà 
Aaiiq, grécarum, iomd , U & ill) j Boturi (Mafcum 
Câ/'iro/i.itf/R)^ Winckelmann & V'ifconri (Mufeum Pio- 
CUmentinum ). Je veux parler de Fulvio Orhni ^ plus connu 
fous les noms de Fuhius Urfinui, Ce favant antiquaire du 
feizième fiede a été fouvent calomnié ^ & on l'a accule 
d'ignorance ou de mauvaife foi. Un feul mot fuifira pour 
là juftificadon. FuMus Ufinus ( Imag. Viror. lUt^fir. Frsf. 

part» i) a dit avec franchife , que les noms de Thaïes & 
de Dsogène av oient été gravés récemment ; que les têtes 
d'Ariftcphane, d'Héradite^ de Carniade 6c d'Ifocrate 
n appartenoient ni aux buttes ni aux gaines auxquelles on 
. les avoit adaptés, k^olui vos admonuijfe , ajoute-t-il après 
ce loyal aveu , ne vcritatis ignorationc fjdfa iltâ^ acfihdi^ 
titid infcnptione deciperemint. «J'ai voulu VOUS en avertir » 
» de peur mie vous ne fuffiez trompés par cette infcrip* 
9* don faufle^ qui a été gravée pofterieuremem.» 

Cette juftice rendue a fuivLs Urfinus ^ qui doit s'ap- 
pliquer auifi a Jean-Pierre Bellori ( Im^g. Viror. llhftr. ) 
6i a Ach'il/is Statias ou Achille Statio ( Arafat, in pan. I . 
Imag. Urfini)^ terminera mes obfervarions fur les por- 
traits des Grecs. 

Je n'ai point d'obfervations ï faire fur les portraits des 
Ronuins que 1 on voit dans cène collection , parce qu ils 
ont été deffinés « pour la plupart , d après des médailles 
authentiques , ou d'après des pierres gravées , dont la 
reflèmbi *<Ke avec ces médailles n'a pc Jnt été conteftée. 
Je rappellerai feulement aux artiftes ce que j'ai déjà dit 
plus haut « qu'ils ne trouveront ici de têtes romaines 
que celles des perfonnages qui peuvent faire le fujet de 
quelque compofirinn intéreflante. Si l'on voit donc Héra- 
clius dans cette colleâion , c'eft par la roifon que Cor- 
neille a compofé une tragédie fur cet Empereur. 

Par rapport aux ftatues & aux buftes des Fomains que 
je citerai , je dois à la vérité de dire que les Romains 
fe permettoient quelquefois d'écrire leurs noms ou de 
placer leurs ponraits lur les ftatues des hommes illuftres 
de la Grèce ^ afin de faire croire à la poftérité que ces 
monumens avoient été érigés à leur honneur. CJicéron 
écrit à Attîcus (/i^. C^tpifi. i ) : Odi falfas infcriptioncs 
fiatuarum alitnarum» 

SECTION PREMIERE, 

Tctes hifiçriqucs des Grecs. 

MÉLÉAGRE. Cette tête eft drée du muféum de 
Florence. {^Gtmmê^tom* I, tab. 32^ h^. x.) Elle a le 



plut grand rapport avec le betu MiUégrt du muféum 
Pio - Clémentin , & avec le i^iUagr^ dont un grand 
nombre de bas-reliefs conlervéf à Rome préfentent des 
portraits. ( W. XI ^ »•.!.) 

M B, On voit par ce rapprochement^ que la tête du 

héros des forêts de Calydon eft devenue pour les pein- 
tres te les fculpteurs une tête donnée ^ c'eft-à-dire , qu'ils 
ne peuvent, fans crainte d'être foupçonnés d'ignorance» 
lui lio.'.ner dts traits diffirens de ceux qui le caraâérifenc 
fur les monumens* 

J'explique ici , & pour toute la fuite de cette collec- 
tion, le fens des mots tête donnée j que j'ai été 
forcé d'employer pour me faire entendre. 

ULYSS!^. , caraûérifé par le bonnet des marins » 
bonnet à pointe obtufe , qui déilgnoit fes longs voyages. 
Vlyffc paroit ici tel qu il eft repréfenté avec Diomède, 
fur une pâte anrique de la collection de Stofch. Elle a 
ete publiée par W inckelmann dans fes Monumrnti antichi 
imaiti («•. ly^). ( /V. A7, u®. 2.) Cette féconde tête 
d'Ul^ffe eft prife d'un bas-relief anrique. On loi verîe 
du vm que conrient une outre. Son bonnet a l'air d'être 
tiffii avec des joncs. ( PL XI ^ n^. 3. ) 

DIOMÈDE étoit , félon Homère ( t/i^id. M. 14 » 
V. m) , le plus jeune des Rois qui formèrent le fiége 
de Troye. winckelmann croit qu'il eft repréfenté avec 
Ulyflè fur la pâte anrique de Stofch ^ citée i l'arride 
d'Uiyfe. (P/. X/,««. 4.) 

HOMÈRE. On voudroit aujourd'hui connottre les 
véritables traits du prince des poètes ;mais Pline (ùi. ) f^ 
cap. 1 1 ) écrivoit 4 il y a deux mille ans , que Ton n'avoic 
pas le véritable portrait d*Uomkre , & que les têtes con- 
nues de fon tems , conmne repréfentant ce grand poète | 
étoient faites d'imaginarion. Aufti je retrace au hafard 
cette tête que Fulvius Urfinus (tah. 71 ) a publiée d'a- 
près une médaille de bronre de Chio. Je crains bien* 
qu'il n'ait pris pour Homtrt un magiftrat du nnéme nom 
qui gouvemoit cène île. ( PL X/, «•. j, ) 

N'oici le bufte reconnu généralement pour celui du 
chantre d'Achille ^ fans autre fondement cependant 
qu'une tradition de trois fiècles. 11 étoit au Capitole 
{Muf, CapitoL tom. I , tah. ^4), & il fait aujourd'hui 
l'ornement du muféum français. ( PL XI , n^, 6.) 

THALLS. Le portrait du premier des fages^de la 
Gr^ce , du fondateur de la feiïe Ionienne , eft gravé fur 
une pierre de la galerie de Florence. ( Gem. I , :j5. 49 , 
n'^. I. ) Gori^ éditeur de ce muféum ^ l'aura probable- 
ment reconnu d'après un bufte que l'on voyoit chez 
Achille Maffei » Se qui portoit écrit fur le cou le nom 
Thalès. Quelle étoît rauthcoticicé de ce marbre ? Au-v 
quel des perfonnages appebs Tnaics appartenoit-il ? Je 
n'ai rien de certain à repondre. Vifconti. éditeur du 
muféum Pio-(^lémentin ^ croit le reconnoitre dans un 
bufte adofté à celui de Bias^ fon compatriote & fon 
ami. (P/. Xi,l»^7.) 

PITTACUS^ un des fept fages de la Grèce, qui, 
/ 1. r ' été de Mitylèi '' * 
c pour l'abdic] 
portrait eft pi 

de Fulvius Urfmus f «**. 1 1 1 ) , qui 1 avoit trouvé fur 
une médaille de Mitylene. C^tte médaille unique ^ après 
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avoir appartenu à k reine Chrîftine , eft entrée dans la 
coUeaion du Vatican, (fi. XII, «**.!.) 

BIAS , un des fept fages de la Grèce. Son bufte eft 
confervé dans le muféum Pio-Clémentin. (Tomo VI , 
tav. 25.) Il a été trouvé à Tivoli, dans la maifon de 
campagne de Caffius. On lit au defTous du bufte le nom 
Bids de Priene , & la fentence favorite de ce fage : La 
plupart des hommes font méchans, (P/. XII , n^, 2.) 

PÉRIANDRE. C'eft encore dans la maifon de cam- 
pagne de Cafllus , à Tivoli , qu'a été déterré le bufte 
de ce tyran , compris fi injuftement dans le nombre des 
fages de la Grèce. On lit au deffous du bufte cette inf- 
cnption : Périandre , fils de Cypfélus de Corinthe, ( Muf, 
Fio' Clément, lom. VI.) (PI. XII, n?. 3.) 

CHILON. Wînckelmann (Monum. antic. ined. n^. 16^) 
a publié le deffin d*un fragment de mofaïque , fur la- 
quelle on lifoit le mot célèbre de Chilon , l'un des fept 
fages de la Grèce 3 rN120ï cAYTON , connais -toi loi- 
même. Cette fentence annonce que le bufte qu'elle 
accompagnoit fur la mofaïque repréfentoit ce philofophe. 
On voit ici cette tête. Le deffin qui avoit appartenu au 
marquis Capponi eft aujourd'hui dans la bibliothèque 
^u Vatican. (PL XII, n"". 4,.) 

LiYÇURGUE , l'immortel légiflaçeur de Sparte. On 
voit dons le muféum Pio-Clémentin (Statue , tom, III , 
tav. i^) ^^ ftatue , qui a été trouvée dans des fouilles 
faites à Centoncelle, fur le chemin de Paleftrine. 

Lycurgue eft reçonnoiflable à l'oeil gauche qui manque, 
Çc qui fut crevé d^nç une fédition , par un jeune homme 
armé d'un bâton. La tçte reffemble parfaitement à celle 
de Lycurgue, que l'on voit fur des médailles de Lacédé- 
tnone avec fon nom. (Haym, Teforo hritannîco , tom, /, 
pag. I2y, ^ Froelicn , Elementa rci numaiU, tab. 21, 
n^. U.) (Pi. XII, n"". s.) 

SAPHÔ , lesbienne fameufe par fes poéfies. Fulvius 
Urfinus a trouvé fon portrait fur une médaille d'argent 
de Mytilène, ville de l'île de Lesbos & patrie de 
Sapko. Elle appartenoit à un cardinal de Farnèfe. (Fulv. 
prjinus ^ tab. U9.) ( N, XII, n"". 6.) 

ESCHYLE. La tête du tragique grec que je donne 
4ans cette planche eft prife d'une pâte antique de la 
collection de Stofch , qui appartient aujourd'hui au roi 
de Prufle. Winckelmann Ta publiée fou$ le n°. 167 de 
fes Monum. anttc ineditL On y voit un aigle qui laîfTe 
tomber une tortue fur la tête chauve d'un vièillaçd ailis. 
Sotadé (Ap. Stob. ferm, 9$) &c Valère-lVIaxime (lib. 9, 
cap. Il ) difent cm'Efihyle fe promenant danj la campa- 
gne , un algie laifla topber fur fa tête une torçue pour 
\i btifer. Il avoit* pris cette tête chauve pour un rocher 
pelé. Ils ajoutent que le poète mourut de cet accident. 

. « 

SOPHOCLE. Fulvius Urfinus (rj^. 186) a donné la 
tête de ce célèbre tragiaue d'après un bas- relief fait en 
forme de bouclier ronci, trouvé dans le tombeau d'un 
poète prts de Rome , & fur lequel on lifoit le nom dç 
Sophocle. (Jette reflemblance eft prouvée encore par un 
bufte de ce tragique , qui porte fon nom ^ & que l'on Yojt 
^u muféum Pio-Llémentin. ( PA i^III^ «^. i. ) 
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MILTIADE , fils de Cîmon Tathénien , cpii vainquît 
les Perfes à la bataille de Marathon. Fulvius Urfinus 
avoit fait deflîner fe tête d'après un bufte de marbre ^ 
fous lequel étoient écrits un dyftique latin & un dyftique 
grec. Voici le premier : 

Qui Perjas bello vicit Marathonis in arvis » 
Civibus ingratis & patriâ interùt. 

Les vers grecs apprenoientque les Perfes & Marathon 
étoient les témoins des hauts faits de guerre de Miltiade. 
(PL XIII, n"". 3.) 

PÉRICLÈS, athénien auffi célèbre dans l'hiftoire 
politique de la Grèce, cjue dans celle des lettres & des 
arts. (Je beau bufte , qui porte 1 infcription Pêricles ,fils 
de Xanthippe , athénien , a été trouvé a 1 ivoli , dans les 
ruines de la maifon de campagne de Caffius. U eft dans 
le muféum Pio-Clémentin. ( Tomo yi,tav. 29.) ( PL XIII, 

n\ 4. ) 

EURIPIDE. Wînckelmann ( Monum. antic. inediti , 
'i^. 168) a publié une petite ftatue à' Euripide affis > 
tenant un mafque & un thyrfe (elle eft dans le muféum 
français). Son nom eft écrit fur la plinthe , & les titres 
de fes tragédies font gravés aux deux côtés de la ftatue. 
Mais n'ayant jamais pu retrouver la tête , le cardinal 
Albani en fit fculpter une d'après le bufte que l'on voit 
à la Farnéfine ^ & qui porte le nom à! Euripide. ( PL XIII, 
n-.s.) 

HÉRODOTE , le père de l'Hiftoire. Fulvius Urfinus 
a donné ce portrait d'après un hermès chargé de deux 
buftes adofles , qui portoient gravés fur leur poitrine , 
l'un le nom d'Heroaote , & l'autre celui de Thucydide. 
Cet hermès fe trouvoit alors chez le cardinal de'Céfi. 
Il a palifé depuis à la Farnéfine , où il a été partagé en 
deux, & d'où on Ta tranfporté à Naples. (Muf. Pio^ 
Clém. 6 , pag. 32. ) ( PL XIV, /i^. i.) 

THUCYDIDE , l'hiftorien de la guerre du Péloponèfe 
entre Sparte & Athènes. Son portrait a la même origine 
que celui à* Hérodote. ( PL Xir, /z°. 2. ) 

SOCRATE. Epiûète ( Difert. Arriani, lib. ^, cap. 11) 
affuroit que Socrate avoit un corps gracieux & r^yéable à 
voir y cependant Xénophon dans (bn Banquet , Platon 
dans le dialogue ThesLietus , Alexandre- 4' Aphrodifée & 
Maxime de Tyr ont dépeint Socrate fort laid de vifage , 
chauye ^ ayant fies yeux faillans & le nez écrafé. Les 
antiquaires ont fuivi la dernière opinion » & I9 tête de 
Socrate eft une tête dqnnée. Qn en voit yne fous ce 
numérp , qui eft tirée d'un annesiu de bronze du cabinet 
de Brapdebourg , publié par Laurent Béger. ( PL XIK, 

J'en donne une féconde mieux prononcée , parce cjue 
les artiftes ont fouveàt à peindre Socrate : elle eft tiréç 
des Imagines , &c. de Fulyius Urimus ( anno 1 ^70 ) , 
tabula CI. C'eft peiit-être celle que Ton Toyoit à U 
Farnéfme. ( PL XIK, n''. j. ) 

LYSIAS^ orateur athénien. 11 compofa pour Socrate 
une apologie ' que ce philofophe refufa d'employer , 
parce qu'il fe repofoit de fa juftification fur fon inno- 
cence. Cette tête eft deflînée d'après un bufte du Capi- 
tole (Muf. Capitol, tab, 63 & 64)3 qui porte une infcrip- 
tion «^utiaue , le jiom de Lyfias. On ne fait où font le^ 

deûj; 
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deux buites de cet orateur arec fon nom gravé « que 
FuJvius Urfinus a deflinés. ( PL XI K, n\ 6. ) 

HIPPOCR ATE , célèbre médecin erec , natif de l'ile 
de Cos. Fulvius Urfinus (m^. 71) pofledoit une médaille 
de bronze de cette île. On y f oyoït d'un côté la tête nue 
d'Hipfocratt , qui eft ici gravée , U de l'autre un fer- 
pent entortillé autour d'un bâton j fymbole ordinaire 
d'Efculape Bc de Cos. Suidas ( vo^r iwwmf^mng) dit ce- 
pendant que fes portraits peints ou fculptés le repréfen- 
toient avec Ton manteau fur la tét^, foit parce que c'étoit 
(pn ufage de le porter ainfi , foit pour défigner fes lones 
voyages , foit enfin , ajoute t-il , parce qu'il exerçoit la 
chirurgie. ( Pi. XiK^ n^.. 7. ) G^ voit au muleum fran- 
çais une tête d'Hippocrate. 

ALCIBIADE. Une Grecque iiCoh ( Àrîfi^neti , lii. i « 

ep:â. Il ) d'un beau jeune homme «C'étoi^ d'après 

» lui qu il fâUoit faire les Mercures , plutôt que d'après 
» Alciàiadt. » Amobe ( l:h, 6) affure auffi , fur le témoi* 

fage de faint Clément d'Alexandrie ^ que les ftatuaires 
Athènes donnoient aux Mercures les traits à*Al€ihiade\ 
c'eft pourquoi j avois choifi une des belles têtes de 
Mercure pour faire connoitre l'ami de Socrate. Mais le 
fixième volume du muféum Pio-C-lémentin étant arrivé i 
Paris J j'ai préféré ^ pour U colleâion , le portrait à'Alci- 
hiaat ^ qui eft confervé dans ce muféum {tomo yi , 
tav. ji ) , & qui a été trouvé à la villa Fonfeca , fur le 
mont iœ/io. 11 porte pour infcripcion & en grec ce nom j 
dont la fin efi efl&cée : ^4/ci^— . ( Pi. XK, a*. 1.) 

ASP ASIE. L'hermès qui porte rinfcrîption.>4[/^tf/#^ 
avec la tête que l'on voit ici^ a été trouvé dans les 
fouilles de Caftro^Nuovo^ près de Civiu^Vecchia. 

On voit répoufe de Périclès au muféum Pio Clémentin. 
( Tomo Kl, uv. >o.) ( f'/. XK, II*', a. ) 

ANTISTHENE. Ce bufte, avec l'infcription grecque 
Anvâhîktit y a été trouvé à 1 ivoli , dans les fouilles de la 
maiion de campagne de Caflîus. -On voit au muféum 
Pio-Clémentin Uomo VI, tav. jy ) cette tête du fonda- 
teur de la feâe des Cyniques Les pareilles ont été faufle- 
menr & fouveot attribuées i Comeade. {Pi.XK^n^, y) 

XÉNOPHON. Cette tête fe trouve i la viUa Albani , 
& AVinckelmann ( Monum. antic, intditî , n?. 171 ) Tat- 
tribue à Xénophon , à caufe de la beauté des traits & de 
la couronne d'olivier. On &it que ce général offroit un 
facrifice lorfqu'il apprit ^ue fon fils avoit été tué i la 
bataille de Manrinée : il ota fa couronne d'olivier ^ mais 
il la remit bientôt quand on lui dit que fon fils s'étoit 
diftiogué par ù valeur. {Pi. Xf% n"". 4.} 

PLATON. De rous les portraits de Piaton qui ont 
été publiés juiqu'ici, j'ai choifi celui que Fulvius Urfinus 
a pris fur une pierre gravée , & celui <^ue l'on trouve 
dans la coIleéUon d'Herculanum {^Bronit, tom. I , pag. 
io| ). On ne peut aflîirer d'aucun d'eux , qu'il nous 
prefente la vériable tête de Piaton ; mais tous deux 
ipnt înconteflablement antiques , & tous deux rappellent 
le foin particulier que ce philofophe prenoit de fes che- 
veux & de fa barbe. ( Pi. XK, n""*. j & 6.) 

Quant a la tête i laouelle font attachées de chaque 
coté des ailes de papillon , & que Winckelmann ( Mo- 
mtmfn^i antichi intfUii, n^. 169 ) a prife pour celle de 



Platon a le premier enfeigné l'immortalité ) , c'eft une 
erreur de ce favant. Vifconn » anriquaire romain , y re- 
connoit avec plus de raifon Morphée « & on trouvera 
cette tête dans la férié des têtes mythologiques.^ 

ARISTOPHANE , célèbre auteur de comédies i 
Athènes. Ce portrait eft tiré de la galerie de Florence , 
où eft confervé le hutte à' Ariflophane , trouvé dans la 
villa d'Hadrien i Tivoli , & fur lequel on lit en grec : 
AriJIopkame , jlis de PfuiippiduM , atliinien. {Fulvius Urfinus^ 
/tf^. j4.)(W.XKi,nM.) 

DIOGÈNE. A la villa Albani on voit la ftatue du 
philofophe cynique & un bas-relicf qui le repréfente. 
Winckelmann {Monum. ant. inee. n^. 175 ) ^ ^^^^ graver 
la tête de Diog^ne d'après ces monumeiis » âc on la voit 
ici fous le A^ 1 , Pi. XKL 

ISOCR ATE , un des plus ctltbres orateurs d'Athènes. 
Son bufte en marbre, avec rinfcription greci,ue, Ifocrute, 
^it dt Théodore , cthéniet » et oit dans le muleum de Flo- 
rence. Fulvius Urfinus l'avoir vu dans les jardins de la 
villa Medici (taè. J4). ( ^/. XKI, «*. }.) 

DEMOSTHtNE. On n'avoir que des conjeôures i 
, offrir fur les buftes que l'on croyoit repréfenter le prince, 
des orateurs grecs « lorfqu'en i7f ) on trouva ^ dans les 
fouilles de Rtfinaprès d'Herculanum, le bufte de bronze 
qui porte le nom grec de Démofihtnt gravé fur la poitrine , 
éc que je donne ici. On ne peut avoir de doutes fur fon 
authenticité. Il eft tiré de Vouvrage fur les antiquités 
d'Herculanum. ( bron^i I , pag. f ^ ) ( Pi. XK7 «•. 4 ) 

On voit d«ns le muféum mnçais la célèbre ftatue de 
Démoflhène alfis , de grandeur naturelle , qui a été 
apportée du Vatican , où on l'avoir tranfportée de la 
vilia Montûito , depuis Sigroni, La tête antiqae de Dé- 
mofthène a été rapportée poftérieurement. «On y peut 
» obfcrver, avec M. \ ifconti, que la lèvre inférieure 
» rentre fediblemeot en dedans de la bouche. Ce défaut 
» naturel étoit probablement la caufe de la difficulté que 
>' ce célèbre orateur éprouvoit a prononcer. » 

Fn 1768 00 vit paroitre à Rome le plâtre d'un bas- 
relief qui repréfente Démofihène affis^ la tête penchée , 
Se tenant un rouleau de la main gauche. Sur Tefpèce 
d'autel qui lui fert de fiége eft gravée Tinfcriprion 

^HMn^eENHS EniBOMIOX^ Démofihktu pris de tautei. 
On voit ici fa tête. Le defCn du bas-relief, qui apparte- 
noit au docteur Mead » médecin de Londres , fert de 
cul de-lamoe au chap. 8 du ^*. livre de VHifioire de tAn, 
de Winckelmann , in-4*. , édirion de Paris» par Janfen. 
Le bufte de Florence , dont le plâtre eft répandu dans 
toute l'Europe , n'eft point un Oemofthène. ( Pi. XKI ^ 
n\ J. ) 

ESCHINE. U célèbre rival de Démofthène , Efchine . 
paroit ici. Son bufte « avec l'infcription ^/chines, a été 
trouvé à Tivoli , dans les ruines de la maifon de campagne 
de CaffiuSj & on le voit au muféum Pio -Clémentin. 
( Tomo Fi, tay. 36. ) ( PL Xyi , «•. 6. > 

ZENON, fondateur de la fefte des Stoïciens , ou l'un 
des deux Zénons qui fuivirent la feâe d'Epicure. On n'a 
aucun moyen rour décider auquel d'entr'eux appartient 
le beau bufte del>ronze trouvé â Herculanum (tom. V, 
pag» 67 )i 2vec le nom grec (ur le piédouche^ & donc 



Piaton^ â caufe du papillon j fymbôk de Tame ( dont! on voit ici la téce. ( PL xni^ aP. i.) 
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THEOPHRASTE, fumommé le Divin, à caufe de h 
douceur de fon éloquence atticjue. Ce philofophe écrivit 
fur toutes les parties de l'hiftoire naturelle. Fulvius Ur- 
finus avoit deifiné fon portrait d*après un hermès qui 
écoit dans le palais des iVfaf&mi à Rome ^ & qui portoit 
I infcription grecque antique: Théophrafte , fils du mîlaate ^ 
iCEr'efc. On le voit ici. ( r/. XVU , «^. 2. ) 

» 

MENANDRE , célèbre poète comique d* Athènes. 
Fulvius Urfinus trouva fon tufte en marbre , au revers 
du grand médaillon qui renfermoit le bufte de Sophocle. 
Tous deux . avoient leurs noms grecs anciennement 
gravés. ( W. XK//, n^ 2.) 

M. Vifconti penfe que le prétendu Marius aflis , de h 
villa Montalte , depuis Négroni, confervé jadis dans le 
muféum Pio-Clëmentin , & aujourd'hui dans le mufée 
français , eft un Mé*iandre. 

• POSIDIPPE. On trouve dans Gronovius ( Thefaur. 
Antiq. grécarurriy tom. II ypag. loo) le delTin d'une llatue 
affife y fur la bafe de laquelle étoit gravé ce nom , 
nosEiZiinnoz. Je donne ici le portrait de ce poète co- 
mique y qui occupa la fcène trois ans après la mort de 
Ménandre Athénée & Suidas font fouvent mention de 
fes comédies, qui ne nous font point parvenues. Cette 
Hatue y qui a la même origine que la précédente , étoit 
dans le muféum Pio-Clémentin , & orne à préfent le 
mufée français. ( PL Xyil y n?. 4. ) 

MOSCHION, poète comique grec , qui n'eft connu 

3ue par des citations de Stobée & de Clément d'Alexan 
rie. Fulvius Urfinus avoit vu chez Jérôme Garimberti 
une ftatue , fur la bafe de laquelle étoit gravé ce nom : 

MOZXIWN. ( P/. XKi/, 71°. j. ) 

ALEXANDRE. La tête de ce héros, qui paroît ici 
fous le n*^. 6 , eft celle aue Ton voit dans le muféum du 
Capitule. Winckelmann Ta publiée. ( Monum. anticht ine- 
dût y n^, 175".) Elle eft aujourd'hui dans le muféum 
français. Les trous percés dans la chevelure ont fervi à 
fixer des rayons de métal , félon M. Vifconti ; ce qui lui 
fait reconnoitre ici le foleil ou Phœbus. ( P/. XKIIy 
*°. 6. ) 

Celle du n**. i eft fur une pierre gravée de la galerie 
de Florence. (Gem. tom, I , tab. 25 . n?. z. ) ( Hl, XKIII^ 

« . I. ; 

En 1779 on trouva y dans les fouilles que fit le cheva- 
lier Azara dans la villa des Pifons à Frafcati y un hermès 
de marbre cipoUn (verd comme les poireaux), avec Tinf- 

cription grecque : Alexandre y fils de Philippe y macé 

Mengs , peintre célèbre, ami de Winckelmann, reconnut 
cette tête pour l'ouvrage d'un bon artifte, fait dans le 
bon tems de l'art , & , avant d'avoir lu l'infcription , 
il la prit pour le portrait à\ Alexandre ou de fon ami 
Fpheltion. Elle eft aujourd'hui dans le muféum français. 
Le cit. Leblond , membre de l'Inftitut de France 
(^Mémoires de l* [nftiiut. Littérature y tome /, pnge ^30 ) , 
n'y retrouve pas les traits qui caraftérifent le fils de 
Philippe fur la médaille fiiivante. {PL X^III, ;x°. 1. ) 

Le cit. Leblond {ibidem) a prouvé que s'il exiftoit un 
véritable portrait à' Alexandre , il devoit , avec la plus 
grande probabilité , fe trouver fur les médailles d'une 
ville qui fe glorifioit de l'avoir pour fondateur : telle 
écoit Apollonie de Carie. Pellerin {Médailles de Rois y 
PL // ) a publié un médaillon de bronze de cette ville , 
fur lequel on voit une tête coiffée avec la peau d'un lion. 



& la légende : Alexandre , fondateur des Apolloni<ktts : au 
revers -les villes d' Apollonie & de Lyfias en Phrygie 
(voifine de la Carie;, debout, portant de leur iiuin 
gauche, l'une , le fimulacre d' ApoIl(*n , l'autre, celui de 
la Fortune , & joignant leurs mains droites , avec cette 
légende : Alliance des ApoUoniates & des Lyfiddéens. 

Ce portrait n'eft point idéal : la ligne faciale , ou le 
profil du front & celui du nez ne forment point une ligne 
droite : on y apperçoit très-diftinftemcnt un lé^er enfon- 
cement à la jondion de ces deux parties fupérieures de 
la face. Du refte, c^tte tête refKmble parf^iitement , 
I**. à celle qui porte un càfque fur les m d ailles com- 
munes des ^j'acedoniens , tète que j'avois dit, en 17S6 
{ Did. a*Antiq, Ai ex / ndre) , être le véritable portrait 
à'Altxandre ; 1^. à la tête de jeune homme coiifée de la 
dépouille d'un lion , que Ton voit fur les médailles & 
médaillons d'argent à* Alexandre ; ;**. à la même tête 
ceinte du diadème , de feç médailles de bronze. ( Z'/. 

EPICURE. On a trouvé dans les fouilles d'Hercula- 
num {lom. Vy pag, 81 ) un bufte de bronze, qui porte 
fur fon piédouche le nom grec de ce célèbre philofophe. 
On en voit ici la tête. Elle reffemble parfaitement à celle 
du muféum du Capitole ( Mu), Capit, tom. /, pag, 12 ) , 
qui fut trouvée à Rome en 1742, lorfqu'on bâtit le nou- 
veau portique de Sainte- Marie -Majeure. C'étoit un 
hermès à double tête ; l'une porte le nom HEpicure , & 
l'autre celui de fon difciple Màrodore. Il ne faut pas 
être étonné de trouver plufieurs Epicures antiques ; car 
Cicéron {de Finit), bon, lib. j , in principio) dit que les 
difciples de ce philofophe confervoient fon portrait, non- 
feulement peint ou fculpté , mais encore gravé fur des 
coupes & des anneaux. Pline l'ancien {lib. 55 , cap. 1) 
dit encore que fes difciples 6c plufieurs autres perfonnes 
plaçoient fon portrait dans leurs appartemens , & qu'ils 
le portoient auffi iÀiT eux. ( PL Xpill , n^. 4. ) 

MÉTRODORE , l'ami d'Epicure , a fa tête adoflee 
au Capitole, à celle de fon maître & de fon ami. {Muf, 
Capitol, tom. I y pag. 12. ) {PL Xf^III , n?, j.) 

HERMARCHUS. Le bufte de bronze de ce philo- 
fophe a été trouvé à Herculanum ( tom, Vy pag. 72 ) , 
& fon nom grec eft gravé fur le piédouche antique. 
Hermackusy de Mitylène, fut le chef de l'école d'Fpicure 
après la mort de ce philofophe. Celui-ci laifla par terta- 
ment;, fon jardin , fa maifon & fes livres à Hermachus , 
qu'il défigna pour fon fuccefleur. ( Diogen, Laert. lib. 10, 
Epicur.Segm, 17. ) ( PL XIX , n^. i.) 

» 
CARNE ADE , philofophe grec , fondateur de la troi- 

fième Académie- On voyoit au palais Farnèfe un bufte 

qui portoit fon nom. Vifconti, éditeur du muféum Pio- 

Clémentirf {tomo f^I, pag. ji, not. g), ne reconnoîc 

que ce bufte pour appartenir à Caméaae j tous les autres 

font , félon lui , des Antifthcnes. ( PL XlX , n^^. 2. ) 

LYSIMAQUE. Le portrait de ce capitaine d'Alexan- 
dre, qui régna après lui, eft pris d'une pierre gravée de 
la galerie de Florence. ( Gem, I , tab. ly. ) 11 eft parfai- 
tement reffemblant aux beaux médaillons d'or de ce Roi. 
Lyfimaque portoit des cornes de bélier liées à fon dia- 
dème , non comme fils de Jupiter- Ammon , mais comme 
un fymbole de la force & de la puiffance. C'eft ainfi que 
les portèrent les Roi3 d'Afie, Ântigoaus,Démétrius,&: 
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Saper 2 Roi des Piit^es. (Ammian. MaraUi^ iH* 19* 
cap. i.) it'LXJX.a''. 5.) 

POSSIDONIUS. On voyoît encore en 17(0 , au palais 
Fàraère , le bufte, avec Tinrcriprion ann<)ue iioïiaomox, 
gravée fur fa draperie , qui a été publié par Fulvius Ur- 
inas. Il y a eu deux célèbres philofophes fioiciens qui 
ont porté ce nom ; l*un étoit d'Alexandrie , & l'autre 
ftit furnommé ie RhodUn , parce au'il enfeigna long tems 
dans 1 île de Rhodes. Auquel des deux appartient le 
bufle ? ( PL XIX, n*. 4. ) 

ASCLÉPIADF.Dans le muféam du Capitole {tom. /, 
tab. 3 ) eft'confervé un bufte dépourvu de barbe , & qui 

torte fui la poitrine l'infcription antique : Ac^AHni a AHC- 
tt-ce le portrait à'AfçUpiade, philofopbe célèbre 5r 
difciple de Stilpon « ou celui à' AfcUfi^ce^ médecin fi 
vanté par Pline & par Celfe ? L'abfence de la barbe a 
fait conjeâurer à Bottari » éditeur du muféum du Capi- 
tole^ que ce o'étoit pas la tète du philofopbe. ( PL XIX, 

EPAPHROPITE. On voit dins les Recueils de Boif- 
fard &: dans Fulvius Urfinus la liacue d*un honurie alTis , 
tenant un rouleau. Sur la plinthe on Ut cette initription 
antique : M. METTlUS EPAPHROPITUS GRAM- 
MATICUS CRAFCUS M. METTIVS GERMANUS 
1 EC. Ce grammairien floriffoit ï Roido fous les règnes 
de Néron & de Nerva. Cette ftatue , siDttié grande 
comme nature , eft placée aujourd'hui dans la cour du 
palais Altieri. ( t L A/a , «•. 6. ) 

ARISrroE , fophifte grec , célèbre a Rome dans le 
fiède des Antonins , & dont les ouvrages font parvenus 
jufqu'à nous. Pie IV fit placer , dans la bibliothèque du 
Vatican, une ftatue trouvée dans des fouilles ûites dans 
l'enceinte de Rome. On lit fur la bafe cette infcription , 
qui paffe pour être antique : AricTiAHc cmipnEOc. 
Arifiidc étoit , à la vérité , d'Adrianopolis en Myfie j 
mais ayant obtenu de Marc-Aurèle le rétabfiffement de 
Smyme qu'un tretnblcment de terre avoir prefque dé- 
truite^ il reçut probablement le furnom de Smyrnitn. 
( Muf. Capit. tom. 1 , pag. 18.) ( PL XX 9 ifc*. I. ) 



M ARGUS MODRJS ASIATICUS. Dans lacolleaîon 
des antiques de la République firançaife . on voit un 
bufte de marbre qui eft antique , ainfi que le piédouche 
& les ioicrtptions gravées lut ce piédouche & fur la 
poitrine. Caylus {RxcméU ^amiamiés , tome FI ^pL XUl) 
qui Ta publié , die qu'il avoir été apporté de Smyrne en 
t rance. G'eft le portrait d'un médecin , chef de l'école 
Méthodique. La forme des caraâères des infcriptions 
fait conjeâurer qu'il a vécu dans le premier fiècle de 
l'Empire romain. Voici Tbicription qui eft gravée fur le 
piédouche : M MOAtoc axiatiiloc iatpoc MEeoAiROc. 

Marcus Nlodius Jpaiicus Mtdicus Methodicus. On lit fur 

la poitrine : ihthp MEeoAOT asiatim nroiTATA 

KAirE nOAAA M£N EXBAA HAdON «PEXl OOAAA AE 

Btak iiU fit. hùdîce afiatiu. mtthodlu fiBé duM. Qui 
wuUiéi quUemfaufia. mmlta vtrà frrufté^ mtntt {âûMbi/i) 

pmfiu ts. Ce bufte, avec fon piédouche, a de hauteur 
cv(9â de mètre , ou un pied fis pouces futre lignes, 
(P/.J0f,4«. a-) 



SECTION IL 
Tcus hi/loriques romaines. 

NUMA. U tête de Numa Pompilius eft gravée fur 
les médailles d'argent de la famille Pomponia , & le non> 
Numa eft écrit fur le diadème ou le bandeau qui orne 
cette tête. On fait que les triumvirs monétaires prenoienç 
pour tvpes des monnaies qu'ils failbient firapper , ou des 
traits hiftoriques qui honoroient leurs famines , ou les 
têtes des héros dont ils prétendoient defcendre. L4 
famille Pomponia fe croyoit iflue d'un fils du roi Numa. 
On trouve dans le Mujeum Conontnft, iah. 71, fur une 
pierre gravée , li tête de ce Roi que l'on voit ici. 
{PL XXI, n"". I.) 

BRUTUS l'ancien. {Luc'm Juniuj,) On croit trouver 
fon portrait dans un bufte en bronze du muféum fran- 
çais , qui ctoit placé dans le palais des Confervateurs 
au Capitole. Le bufte eft d'un ftyle pclK-rieur aux pre- 
miers Céfars. La tête reffemble à quclqu une de celles 
que l'on voit fur les méJaiUcs de la famille Strvtiia. 
Mais comme ces têtes différent les unes des autres, je 
n'ai pas cru devoir donner ici un potuait aufli douteux. 

SCIPION L'AFRICAIN. La tète de ce numéro eft 
ctlle dune pierre gravée de la colleûion du prince 
Fiombino , à Rome. Winckelmann l'a publiée dans fes 
Monumtnti anticki ( n*'. 176 ) . Elle reficmble par les traits 
du vifage , par l'abfence des cheveux & par la cicatrice 
en forme de croix fur le côté droit du crâne , a la célèbre 
tête de bafiilte du palais RofpigUofi , qui a été trouvée 
à Litemum, où Sàp^on avoir une villa. Elle porte par 
tradition le nom de Scipion tAfrUain C ancien ; ce oui la 
fait donner à trois têtes en marbre du Capitole , à une 
du palais Barberini , à une tête de bronze du mufeura 
français , i une pierre gravée du cabinet nauonal de 
France ( Mariette) , qui poite l'infcription , peut-être 

moderne 
eatns app 

tradition ... -^ , — , .- - , 

Africain % & Winckelmann croît plutôt y reconnoure 
rjifricain-lt-Jtme. Voyez le Didionn. JtAïut^mUt , Vi 
mot SciPiON. Au refte , M. Carlo Féa affûte , dans fe« 
notes fur Winckelmann ( Hifi. <U tArt , liv. 6, ck. j , $. 9), 
que c'eft l'ancien Africain , d'après une pemture d Her- 
culinum , non encore publiée , qui repréfente Scipion- 
l'Africain-l' Ancien avec Maflinifla & Sophom$be..( W. 
XA/, »•.*.) 

TÉRENCE. Je donne ici le portrait du cëlèbre poète 
comique , du Mënandre de Rome , d'après la pemture 
qui forme le frontifoice du Tirtnct du Vatican. Ce pré- 
oeux manufcrit eft du fiècle de Conftanon. 11 a été 
publié, avec les gravures de deflSn qui en font 1 orne- 
mtttt'l Urbin en iy^6 . /« /b/iV». Il eft très - probabl. 
que le portrait, tracé fîx fiècles après la mort de Tir*nce» 
eft une produaion de l'imamnaaon du peintre. Aufli je 
ne le donne ici Que pour fiiivre Fulvius Urfinus & Tes 
imitateurs. ( W. XXi ,«•.}.) 

MARIUS. On n'a point de portraitvéritable du vain- 
queur des Cimbres & des Teutons. Celu» que 1 on voit 
Si ce^m^ro eft tiré du RecueU de Fulvius Urfinus . 
qui l'avoit defliné fin une pierre gravée , dépourvue d lof- 
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cription. Comment Tavoit-îl donc reconnu ? D'après 

Il itacue de Marias y qui ell au Capicole. iMais cette Hat.ie , 
comme l'avance Faber {Im^g. llLftr.lf^irorum) ^ avoir à 
fes pieds une boîte ronde, deftinée à mettre des rouleaux 
d'écriture y et qui eflun fymbole ordinaire des fénateurs 
1 des favans, & Marias n'étoit ni l'un ni l'autre. C'eft 



ou 



avec auflî peu de fondement qu'on a donné le nom de 
Marias aux tétes du palais Barberini & de la villa Ludo- 
vifi, ainfi qu'à la ftatue afTife de la viila Négroni, qui a 
été dans le mufcum Pio-Clémentin, 6: que W. Vifconti 
a reconnue pour Mcnandre. Elle eft aujourd'hui dans le 
mufce fran^^ais. (P/. XXl ^ n^. 4.) 

SYLLA. Les médailles de la famille Corr-da nous 
préfentent le portrait de ce Romain, célèbre par fes vic- 
toires 6c feé profcriptions. C'eft d'après ces monumcns 
inconteftables que l'on a reconnu un bulle de bronze 
trouvé dans les fouilles de Portici , & qui eft ^lacé dans 
la coileécion d'Hercuhnum. ( Tom. ^ , p^^g 14'') ^^'n 
voit dans le muféumde Florence une très-petite liatue de 
Sylij yàciux la dénomination paroit peu fondre {Statue). 

» _ 
POMPLF. Cette belle tête du défenfeur du Sénat. & 

non d'un défenfeur du peuple romain , eft prife d'une 

pierre gravée du muféum français. {Mariette , totr:. Il , 

//. XLII, ) .^a reflemblance avec la tête des médailles du 

prsnd Pompée n'eft pas douteufe. On ne peut pas en 

dire autant de fa ftatue qui eft au palais Spada. Les 

éditeurs milanais de VHijt. de l'An ont fait connoitre 

nne belle ftjtue de Pompée en marbre blanc , plus 

grande que nature , que l'on voit dans la villa de Caftel- 

lazzo , près de Milan. Elle eft nue , à l'exception d'une 

draperie qui, de l'épaule gauche, pend juliju'à terre. 

Llle a été tranfjportée de Pome , & elle a été reftaurée 

en plufieurs endroits. ( P/. XXI , n?. 6.) 

CICLRON. Wirrckelmarin (H//^. de CArty iiv. 6, 
chip, j), après avoir examiné tous les monumens que 
Ion croit repréfenter le Démofthène romain, fait, pour 
éclairer certe dircu(rion,robfervation fui vante : Plutarque 
eft le premier écrivain qui ait dit que le célèbre orateur 
fi;t fur/iommé Licero à caufe d'un porreau qu'il avoir fur 
le ne/- , & qui reflcmbloit ï un pois cniche , cicer, 
Prifcicn a répété cette aflertion. Mais Pline l'ancien, 
qui écrivoit avant Plutarque, dit {lib. 18, cap, 3) que 
les I abius , les Lentulus , les Cicérons ^ avoient été ainfi 
appelés du genre de légume qu'ils favoient le mieux 

Cultiver Cognvmina jam Fabiorum^ Lentuhrum , 

ttcerunum , ut quifque aliquod optime genus fereret. Que 

îcnfer à préfcnt de la ftatue du Capitole , au nez de 

aquclle on a incrufté un pois chiche? 

(;n rcg.trde le buftc du palais Mattei , qui porte le 
nom de ( Jcéron gravé fur la bafe , comme fon véritable 

?(/rtrait, parce que l'infcription eft antique. A la vérité, 

e nez , les kvres & le menton font aes reftaurations 
modernes. On le voit ici. ( i^L XX , n^\ J > 4. ) 

11 eft tiré des Monumenu Matchdiana {tom. ll^tab, 10 
& II ). La rtftauration eût été mieux faite fi le fculpteur 
avoir connu les deux pierres gravées de la galerie de 
Florence ( tom, I , tah. 41 , n®'. 2,5), dont une eft ici 
delfinée. ( /V. XXll y rr. i . ) Le baron de Stofch , en 
les vovant , dit qu'elles rertembloient au bufte de Cicéron 
du palais Mattei, i^ à la tête que lui-même avoit publiée 
{tûD, 17) avec le nom du graveur Diofcoride, D'après 
cela, ce prétendu Mécène de Diofcoride ^ & celui de 



i 



i 



Solon, que l'on verra plus bas , font les véntaibles por- 
traits de l'orateur romain. 

J'ajouterai que toutes les médailles fur Icfquelles on a 
vu ou cru voir la tête de Cicéron font fuppofées , excepté 
celles de Magnéfie de I ydie , où on lit en grec autour 
d'une tête qui a le nez droit (non aquilin) : Munus 
Tullius Cicero, Lambecius {BibL Céf. Vi/uiob tom. Il ^ 
pag. -jiCi ) , L iébe ( Gotha Numaria^ cap. J , «**. XI ) » &C. 

ont voulu en prouver la vérité. 

TITE-LIVE. Mariette (tom, II, pi, XLVI ) a cru 
reconnoitre dans cette tête , qui eft dans la colleftion 
des pierres gravées de la République françaife , les traits 
de l'hiftorien de Rome^ de l'immo.tel TiwUve. Tîto- 
novius ( Tkefaur, Aniiq. grue, tom, llî) a publié .une 
tête femblable d'après le bas-relief d'un tombeau trouvé 
à Padoue , fur leauel étoit gravée cette înfcription : 
T. Ll\ ILSLIVIAF' T.F.QUÀRTAE L. HALYS. .\:ài$ 
il a laiffé appercevoir fes doftes fur le Titus Livius dont 
parle cette infcription : je fuivrai fon exemple. (PI, XXll, 
/*^ 2.) 

MARC-ANTOINE. Le portrait de l'efclave de Cléo- 
pâtre, que l'on voit ici, eft pris d'une pierre gravée du 

Mufam Fiorentinum, {Gem, l , tab, 42, /a°. 12. ) il ref- 

femble parfaitement aux médailles de ce triumvir , dont 
les débauches feront conimes de la poftérite la plus 
reculée , parce que l'éloquence de Cicéron leur a donné 
une éternelle, mais déplorable célébrité. (W. XXI Ij n°, 3 .) 

CLEOPATRE. On trouvera fa tête avec celles des 
Rois barbares , après les tétes romaines. 

LLPIDE. Un bufte de bronze , déterré dans les fouilles 
de Portici (Htrcalai, tom, y» pag, i fi) , & quireflTemble 
aux médailles confulaires de ce triumvir , nous prefente 
fon portrait. Voilà cet homme fans talens, fans énergie, 
que la bizarre fortune fe plut à élever, qui fut deux fois 
conful , grand pontife , triomphateur fans avoir combattu , 
commandant de trente légions fans aucune connoilTance 
de l'art militaire , triumvir ôc maître du fort de fes deux 
collègues fans en fav~oir profiter } enfin , qui traîna une 
longue vieillefle dans la honte & le mépris. {FI. XX il, 

U-. 4. ) 

JULES-CÉSAR. Cette belle tête étoit dans la col- 
leûion des pierres gravées du Palais-Royal {tom, 11^ 
pi. XIX) , qui appartient aujourd hui à l'[ mpereur des 
Ruffies. Ce Romain fut l'un des plus grands-hommes 
dont l'Hiftoire ait confervé le fouvenir , par la réunion 

des talens militaires & de l'art d'écrire Mais il donna 

des fers â fa patrie ! On ne connoiflbit de véritables 
portraits de Céfar qu'un bufte coloflal au palais Farnèfe 
& la ftatue du Capitole ; car le bufte du Capitole n'a 
pas d'authenticité. Mais on voit aujourd'hui , dans le 
muféum Pio-Clémentin, un bufte très- beau de Juies- 
Céfar. {Pi. XXll, n^. 6.) 

MARCUS JUNIUS BRUTUS. Les médailles fur lef- 
quelles font placés , d'un côté, la tête de B ratas , & de 
l'autre le bonnet de la Liberté, avec la légende, ILK 
MART. les Ides de mars, jour de la mort de Céfar , 
ont fait reconnoitre le vengeur de la liberté fur une 
pierre gravée ( Muf, Florent. Gem, /, tab, i , ^°. 9) du 
muféumde Florence. {Pi. XXII , n?. y») Le muféum 
français renferme un bufte en marbre tire du Capitole. ' 
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VIRGILE. Une ttadirion fort ancienne t fait donner, 
le.nom du chantre d'F.née à une tête couronnée de lau- 
rier j devant Ia<|uelle étoit placé un marcpe porté fur un 
piédeftal. FuWius Urfinus a publié cette médaille <]ue 
perfoiuie n'a vue depubj & que l'on croit fauflè. Le 
maikpie avoit fait croire à Fortunio Liceti ( Gfm, antiq. 
cap. 1 1 8 ) j que ce portrait étoit celui d'un poète comique 
ou d'im poète tragique. Mais Gronoyius & Gori {Muf. 
fiortm. Gim* i, tab, 4^, n*. 7) penfent qu'il rappelle 
les N^ânes^pour faire allufion à la defcription des enrers , 
qui eft dans l'Enéide. Quoi qu'il en foit , je donne ici la 
tète de Kirgite d'après la pierre gravée au mufêum de 
Florence ^ fur laqudle Gori Ta cru reconnoitre. ( PI 
XXni^n*'. I.) 

AUGUSTE. La coUeûion du Palais-Royal ( tom. II , 
pi. XXII) m'a fourni cène tête à'Amgufit, Les traits font 
les mêmes que ceux du beau médaillon d'or qui a été 
trouvé dans les ruines d'Herculanum. En vain Pheureux 
Augufic combla-t-il de faveurs les portes , afin que fon 
nom ne parvint à la poftérité qu'entouré d'éloges ; le 
burin de l'Hiftoire a ecemifé les crimes dtOcUvt ^ c'eft- 
à-dire , l'alCifluiat de Ciceron & les profcriptions exé- 
crables. On voit au Capitole deux flatues à'Au^ufle \ l'une 
le repréfenteen fénateur aflîs^&: l'autre nu, a rhéroique. 
Dans le mu&um Pio-Clé m'en tin j on confervoit une ilatue 
antique, revêtue de la toge, fur laquelle on a placé 
une tête antique d'Augufte : elle étoit i Venife dans le 
palais GiuAimani , & aujourd'hui elle eR dans le mufëum 
trançais. il y a dans le muféum Pio-Clémentin une autre 
ibnie qui reprélênte Augujit facrifiant , & qui vient des 
fouilles d'Otricoli , l'ancien Ocnadum. Cet Empereur 
y naroit aufli nu , à l'héroïque : cent (iatue étoit ^ans le 
palais VérofpL Les têtes îSe les buftes à'Augufie font 
communs. On voit dans le muféum Pio-Cléme:mn un 
beau bufte couronné d'épis, qui étoit autrefois à la villa 
Mattei , & un autre bufte qui repréfente Auguftc vieux. 
Sa Tête coloflàle fe voit à la villa Mattei , & une de Tes 
têtes eft dans le Capitole. Sa tête couronnée de chêne , 
qui orne le muféum français , fe voyoit au cabinet Bévi- 
lacqua de Vérone : il y en a une dans la bibliodièque de 
Saint-Marc à Venife, & trois femblables font à la villa 
Albani. On voyoit à la bibliothèque du Vatican une 
belle tête d' Augufit , gravée fur une calcédoine de plus 
de deux décimètres de hauteur. {PL XXI il ^ n*. x.) 

MÉCÈNE. Parmi les têtes de divers âges & de di- 
verfes formes auxquelles le nom de Soton eft joint fur 
les pierres gravées , & que l'on avoit prifcs jufqu'au 
coomiencement du dernier fiècle pour les portraits du 
légiOateur d'Athènes, on diftingue celle-ci (P/. XXI U, 
^^' ))> qtû eft gravée fur une pierre du Palais-Royal. 
( Tom. Il , pi. XX. ) Selon eft le nom du graveur , bc 
non celui du perfonnage. \jt duc d'Orléans, régent , 
remarqua & corrigea Terreur des antiquaires. Depuis 
cette époque j on crut y voir le portrait de Mécène. M'ais 
le baron de Stofch y a reconnu celui Ae CUéron , d'après 
le bufte du palais Mattei , qui eft gravé dans ce Recueil 
(P/. XX,/i^\ }64.) 

MARCUS AGRIPPA. Une pierre gravée du muféum 
de Florence (Gem. /, tak 2, n**. 7) nous préfente le 
gendre d'Augufte. Cette tête reflemble parfaitement aux 
médailles d' Agrippa. Elle repréfente ce tayori d'Augufte, 

r' eut le courage de lui confeiller d'abdiquer l'Empire, 
de rendre à Rome fon ancienne Kbertéi Séne^ue 



( EpiJI, 94) en a fait un bel éloge , que l'Hiftoire con- 
firme en tout point : M. Agrippa , vir ingentis animi, qui 
folus ex his ^ quos civilia iclia claros pntentefque fturunt ^ 
ftlix in puHicum fuît. « Seul entre tous ceux que les 
» guerres civiles ont rendu célèbres & puiflans , ce 
M grand-homme eut le bonheur de procurer le bien 
» public. » On voit fa tête coloflâle au Capitole , &: une 
ftatue héroïque dans le palais Grimani, à Venife. iPl. 
XXI II, n-.^.) 

LIVIE , femme d'Augufte . célèbre par fa diflimulation 

fc par fa cruauté. Caligula fa nommoit Ulyife déguifé. 
Le defir de voir rcgner fon fils Tibère la porta à faire 
périr tous les fucccfleurs inunédiats de fon mari, le jeune 
^*arcellus, les Céfars Caïus & Lucius. Elle cflaya même 
d'empoifonner fon époux , 8c cependant elle mourut 
tranquillement dans fon lit. Cette tête eft tirée de U 
collection du Palais-Poyal. {Tom. ll.pl. XX K.) On 
voit dans le muféum Pio-Clémentin une ftatue de Uvie , 
qui la repréfente fous l'emblème de la Piété. ( PI. XXIII, 

JULIE. On voit dans la colleâion des antiques de la 
République françaife (Mariette , tom. IL pi. L ri), cette 
tète de la belle & fpirituelle Julie, fille d'Augufte, & 
l'obet de fon amour fi l'on en croit Caligula} elle fut 
un inftant l'époufe du jeune Marcellus i plus long-tems 
celle d* Agrippa, & jufqu'à fa mort celle de Tibère. Ses 
dcbauchcs ont Aétn fa mémoire , Se ont empêché de 
donner des larmes à fa fin funelle. ( tL XXlit , a"", é. ) 

TIBËRF. Le modèle de Louis XI , le plus diffimulé , 
le plus perfide des hommes paroit ici. 1^ collediion du 
Palais-Aoyal ( tom, Il^pL XX Pi ) renferme cène tète , 
qui re(l'emb!e parfaitement aux têtes des médailles de 
Tiùiu. (Hl. AXiP^, A^ I.) 

Le nom de 1 ibère réveille l'idie des débauches les 
plus horribles , qu'il n'a pas eu honte de confacrer lur 
des médailles appelées fptntnâ. 

On voit i h villa Borghèfe une tête plus grande que 
nature . Se une ftatue demi-nue de Tihcre. Deux têtes du 
Capitole le reprefentent âgé ; mais la tête de la ftatue » 
qut eft dans la villa Albani , le repréfente jeune. On voit 
auflt une tête de Tibère dans le muféum Pio-Clémentin) 
Se dans le muféum français , une tête en bronte prefque 
coloffale. Là fe trouvent la ftatue avec la toge , déterrée 
dans I lie de (Japrëe , ftatue qui étoit au V atican, & le 
bufte de la villa Albani. 

Cl RM ANICUS. f^s médailles de ce héros ont fervî 
a car.)dtérirer deux pierres du muféum de Florence. 
(Ge7i. /, /tf^. 4 , /«". 7 , fr Gem. 11. tah. 9 , n^. i.) C'eft 
fans doute auffi d'après elles que l'on avoit donné le 
nom de Gamaiicus à une Ilatue de la villa Montalto 

i appelée depuis Kégroni) , que Louis XIV fit placer 
ans la galerie de V crfailles , Se qui eft à Paris dans le 
muféum français. FUe eft nue : une draperie eft fuf* 
pendue à fon bras gauche , & tombe fur la tortue qui eft 
fculptée fur la plinthe. On peut douter que cette ftatue , 
qui eft véritablement antique , & la feule peut-être qui 
n'ait aucune rcftauration ( fi Ton excepte deux doigts 
d'une main ) , repréfente Germanicus, Mais on a trouvé 
dans les fouilles d'Otricoli , une ftatue qui préfente les 
traits de ce Prince informné. On voit au Capitole une 
très-belle tête de Germanicus. Vifconti reconnoit , dan^ 
la ftatue du prétendu Germanicus j quelque orateur 
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romain reprëfenté foire les formes de Mercure , dieu de 
Tcloquence ( Pi. ^XW, n"". i. ) 

AGRIPPINE mère. Les médailles grecques de cette 
illuftre Princefle ont fait reconnoitre pour Ton portrait 
cette tête , qui a été trouvée dans les fouilles d Hercu- 
lanum. ( Tom. y, p. 189. ) On voit au Capitole un bufte 
de marbre qui repréfente cette digne veuve du vertueux 
Germanicus. On y voit aufll fi ftatue affife : deux fem- 
blables font. Tune , dans le palais Farnèfe j Tautre, dans 
le muféum de Florence. ( PL XXI t^^ n^, 3. ) 

CALIGULA. Les fouilles d*KercuIanum {tom. F", 
j^ag, 19^) ont fait trouver un bronze de cet indigne fils 
de Germanicus & d'Agrip^^ine. Ce tyran farouche & 
imbécille, qui auroit voulu que TT-mpire romain n*cut 
qu'une tête afin de pouvoir la couper d'un fcul coup , 
paroît aufli en bùfalte & en marbre au Capitole. On voit 
au muféum Pio-Clémentin une Ibtue de C^li^Mla nu, à 
l'héroïque , trouvée à Gtricoli. La villa Albar.i renferme 
une ftatue de CuiicfuL^h tête couverte de la toge, comme 
grand-prêtre : elle eft de marbre blanc. ( P/» XXLK^ 
ii°. 4.) 

CLAUDE. Une belle pierre de la colleftion du Palais- 
Royal {tom. Il y pL XXXI) prél'ente le portrait {PL 
XXIV y u^, 5 ) de 1 imbécille mari de Mefl'aline , du père 
adoptif de Néron. On voit de lui au Capitole un bulle 
de marbre , & un femblable fe trouve dans le muféum 
de Florence. Le muféum Pio-C lémentin renferme une 
tête cololfale de Claude , trouvée à Otricoli. 

On voit dans Montfaucon {Anciq. ixpliq. tom, V y 
//. CXXIX) un beau bufte de Claude ^ placé fur une bafc 
richement fculptée. 11 eft aujourd'hui à Madrid , au palais 
dtl Rctiro. Le muféum français renferme deux bulles en 
bronze de cet Empereur, 

AGRIPPINE jeune , mère de Néron , qui reçut la 
mort par ordre de ce monftre. Ce fut le prix de l'injude 
préférence qu'elle avoit fait obtenir à Néron fur Britan- 
nicus j en empoifonnant Claude fon époux. Ce poriruir 
eft pris d'une piene gravée du muféum de florence. 
(Gim, tom, Ij ca6, y, n°, 7.) On voit au Capitole un 
excellent bufte en marbre de cette Princefle. La plus 
belle de fes ftatues eft à Naplcs ^ & étoit à Rome , au 
palais nommé la Faméjhie : on en voit une à la villa 
Albani. (>/.XX/r,/.^6.) 

BRlTANNICUvS. Les portraits de l'infortuné fils de 
Claude '& de Meflaline , qui fut privé du trône par 
Agrippine , & de la vie par Néron , font très -rares, 
parce que le fratricide Ncron les fit détruire foigneufe- 
ment. M. le chevulier Azara^ l'ami de Winckelmann & 
de Mengs , pofledoit une ftatue de marbre échappée à 
fa fureur, tlle a été trouvée à Tivoli , & elle repréfente 
Brîtahnicus en Eacchus , comme on le voit gravé fur fes 
iTfidailles grecques. Je donne ici fa tête d'après une 
pierre gravée du muféum de Florence. {Gcm, tom. l y 
tab, $ y n^, 6, ) Fille 3^ fervi peut-être à faire reconnoître 
la tête antique de Britann'uus , que 1 on a adaptée à une 
Jbtue antique du mê^iie muféum. {PL XXK, n^. i.) 

NÉRON. Dans la fuperbe collection des portraits 
^es Empereurs expofés à la villa Albani, la tête de 
héron manque. On peut juger par-là de la grande rareté 
|k fes portr^m. Des deux têtes 4u Capitole^ l'yne eft 



reftaurée prefqu'en entier , l'autre repréfente Niron en- 
fant On la voi^c ici. {PL XXK, ;*». 2 ) 

J'ai pris l'autre tête ( PL XXK, «°. 3 ) fur une pierre 
gravée du Palais-Royal. {Tom, II, pL XXXI L) On 
voit de -NtTo.7 , dans le muféum Pio-Clémentin , une tête 
couronnée de laurier , une ftatue afl'ife , plus petite que 
nature , trouvée fur le mont t fquilin , conlervée lone- 
tems à la villa Négroni , & le repréfentant en joueur cfe 
lyre. Au palais Rufpoli on conferve une tète plus grande 
que nature. A la villa Borghèfe on en voit une autre. Le 
nuiféum français renferme une tête & une ftatue de 
Néron , prefque colcflale , qui eft 'nue ; les cuiiTes 
feules font envclopp>:es dans une large draperie j la tète 
eft ornée d'un fimpie bandeau. 

SÉNÈQUE. .Te ne donnerai point ici le portrait de la 
ftatue de marbre gris que Ton voit dans la villa Borghèfe. 
Cette ihtue , pr<.fque nue , eft placée fur une cuve. On 
Ta appelée ^é>uquc fans aucun fondement, & Winckel-* 
mann l'a prife pour un efclave des bains. ( Hift. de l'Art, 
/iv. 6 y chup. 6. )' C'cft ici une des ( PL XXVy f»^, 4) 
têtes connues fous le nom du précepteur de Néron. 
On en voit r.ne femblable au Capitole , une dans le 
muféum de Florence , deux dans les villa Médicis 8c 
Albani , une en bronze à Portici , Sec II n'eft pas fur 
néanmoins qu'elles foient bien nommées , car Letevre 
{Fabcr) y commentateur de Fulvius Urfînus, ditc^u^^tlles 
reflembloient à une tête femblable avec le nom de 5«r- 
neque , qui étoit fur une médaille contorniate du cardinal 
B. Maffei > mais on n'a jamais revu cette médaille, il 
eft donc douteux que le portrait de Séncq^ e foit venu 
jufqu'à nous. On voit une tête antique femblable ,pofie 
fur une ftatue antique , revêtue de la toge , dans le 
muféum Pio-Clc'meiitin. Le favant \ ifconti ne doute 
pas de la vérité de ces portraits de Sénlque, 

GALBA. Les portraits de Galba y qui ne régna que 
fept mois ^ fept jours , font fort rares. On en voit un 
bufte au Capitole , & le plus beau de tous au mulcum 
français , où il a été tranfporté de la villa Albani. Je 
donne fa tête d'après une pierre gravée du l'alais-Royûl. 
( Tom, IlypL XJiXîlI. ) { PL XX ^y n"*. 5. ) 

OTHON. On n'a point de médailles de bronxe de 
cet Empereur frappées a Rome , & fes portraits font 
rares. On voit fes ouftes au Capitole , à la villa Albmi 
& dans le muféum de Florence. La téce qui eft defllnée 
fous ce numéro cft^irée {PL XXVy «°. 6) d'une pierre 
gravée du même muféum. ( Gem, i, tab, 6, n°. j. ) Le 
bufte de la villa Albani repréfente Othon avec une barbe 
courte. Dans le muféum français on trouve une ftatue 
d' Othon , repréfente à Théroïque. 

VITELLIUS. C'eft d'une pierre gravée du muféum 
de Florence ( Gem, /, tab. 6 , «®. 4) qu'eft tirée la tète 
de cet Empereur , fameux uniquement par fa glouton- 
nerie. Ses buftes font très-rares. Celui du palais Gii^ti- 
niani eft moderne. On en voit deux s^ntiques , l'un au 
Capitole, l'autre dans le muféum de Florence. {PL 

xxriy «^ I.) 

VESPASIEN. Un bufte de marbre de cet Empereur, 
fameux par fon avarice , eft placé dans le Capitole. 
Je donne fon portrait d'après une pierre gravée du 
muféum de Florence. ( G««i, i, tab. 6» «•- 6.) {PL 
^Xriyv?.i.) 
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' TITUS. T^f portraits de ce Prince , apptlé à fi jofte ' 
titre les délices du g<;itfe humain , font rares. On voit ' 
de lai deux buftes de marbre ^ Tun au Capitole > 1 autre 
dans le muféLm de l lorence , &c une belle tête coloflale , 
arec un autre bufte , à la villa Albani. CeHe que Ton 
( PL XXyi, «*. 5 ) trouve ici cft priie d'une pierre 
gravée de Florence. ( Gtm.l^ta!>, G , n**. 7.) ' e mufèum 
Pio-Ckmer.tin renferme une tête de Titus , & celui de 
1 rance un bulle en bronze. 

JULIE j fille de Titus , Prtncefle trop connue par fes 
amours avec Ton oncle Domitien. La colle dtiun des 
pierres gravées de la République françai'e renferme 
aujourd'hui \x belle tête de cette Jule,<\\\\ a éie gravce 
fur une aigue-marine par tvodut, (^n lit fur la pit^rre le 
nom du graveur. l.Ue etoi t jadis dans le tréfor de l'abbaye 
de Saint - Denis. On voit encore JuiU lur une pierre . 
gravée du mufcum de Florence {Gim. /, tah. 6 , n*. 8), j 
& une ftatue du Capitole Ta reproduite encore à nos . 
yeux. ( Fi. XX Kl , a^. 4. ) 

DOMITIEN , l'exécrab'e firère de Titus. Les ftatues 
& les buftes de Domitien font très-rares , parce que le 
Sénat, qui voulut flitrir la mémoire de ce fécond Néron, 
fit détruire fes images & fes médailles. On en voit au 
Capitole deux têtes , dont une eft coloflale » au palais 
Giuftiniani, une flarue cuiraflee , qui a été brifée au def- 
fous de la poitrine . & dont les bras font modernes i k 
la villa Aldrobranmni , uae ftatue nue & héroïque de 
Domiiien \ enfin , au muftum français , on en voit une 
autre , qui étoit a la villa Albani. La ctoit aufti un bufte 
coloflal, qui eft au muféum français. La tête qui paroit 
ici eft tirée d'une pierre gravée de la collection de Flo- 
rence C ^^rn. /, tak 10 , n*». 1.) ( P/. XXVl, «•. 5. ) 

NERVA. La iuftice & la fageife de cet Empereur 
réparèrent les défordres de Domitien , & fa prudence 
lui fit adopter 1 rajan pour perfedionner fon ouvrage. 
Le cabinet du Capitole renferme i^ie tête très-belle & 
très-rare de Nava. L'Algardi a reftauré feulement l'ex- 
trémité du nex & de l'oreille. ( Hifi. de tAn , /iv. 6 , 
ckap. 6. ) On en voit une belle daas le muféum de Flo- 
rence, & une autre à Rome chez le ms^^quis Hondinini. 
Les portraits de ce bon Prince font très-rares. C'eft 
d'après une piene gravée de Florence ( Gtm. /» tah. 8) 
que je donne (F/. XXKI,n^.6) fa tête. On voit de 
Ncrrtu, au muféum Pio-Clémentin , une tête & un bufte 
antique couronné de laurier , reftauré , en figure aflîfe. 
Dans le muféum français eft place un bufte de Nerva, qui 
a. été tranfponé de la villa Albani. 



TRAJAN. C*eft d'après une pierre gravée du Palais- 
Royal (tom. II , pL x!XXK) que l'on a deftîné la tête 
du (PL XXI^II^ n?. 1 ) meilleur des Piinces. On en voit 
deux têtes , dont l'une eft coloftale & couronnée de 
cbéne , aa Capitole ; une au palais Earnefe s & dans 
le palais du cardinal del/a Failt eft confervée la tête 
ccioflale , que l'on croit avoir appanenu à la ftatue qui 
étoit placée fur la colonne trajane. La villa Albani ren- 
ferme auffi une tête coloifale de Trajan : elle a , depuis 
la foflêtte du cou jufqu'au fommet , plus d'un mètre de 
hauteur. La ftatue de la villa Mattei, qui repréfente 
Trajan afih , habillé en philofophe , avec un pted tic fa 
cfaauifiire antique , avoit été tranfportée au muiéum Pio- 
Clémentin 9 mais aujourd'hui elle eft dans le mufée 



français , où (b trouvent aufC |leux buffet de cet Cmpe* 
reur , dont l'un cft tiré de la villa Alt»ani« 

PLOTINE. Les portraits de b digne époufe de Trajan 
font très-rares. On en voit une tête au Capitole, Se une 
autre dans le muféum de 1 lorence. Celle qui eft ici eft 
tirée dé la collection des pierres gravées du Pshis* 
f.oyal. ( Tome II, pL XXXKL) U tête coloffjle de la 
villa Mattei eft aujourd hui dans le muféum Fio-Clémen- 
tin. ( PL XXVn . /.«. a. ) 

HADRIRN fut artifte , & il perfécuta , fit même 
mourir plufieurs artifte s. Il fut littérateur , 6: il voulut 
aftb'blir la gloire dont Homère jouiffoit depuis plus de 
huit ûeclcs. On voit i^IIaunen pLfieurs bultcs au Capi- 
tole : une belle téce coloffale au palais Borshèfe i un 
bulle coloftal en bronze au mufee français ( il vient de 
V cnifc ) , & un bufte d'une belle cor;fervation au c;if 
binct de Bévilicqua . à Vérone. Lne pierre gravée du 
Palais-Royal (lom il, pL XXXyilI) m'a fourni la 
tête que Ton voit ici. Deux ftatues reprélcntent Hairien, 
I une nu , â l'hiroique ( qui a pafle dans le muféum firan- 
çais ) , &w l'autre f4crifiant. La tête coloftale à* Hadrien , 

Si eft au muféum français , fut d'abord confervée au 
âtcau Saint - Ange , fie depuis dans le muféum Pio- 
Clementin, où l'on voit auflfi une itatue à' Hadrien repré* 
fente en Mars , nu , avec le cafqtie fie le parazonium. 
iPLXXm,n^. }.) 

ANTINOUS , favori honteux d'un Empereur débau- 
ché. Il fut divinifé par Hadrien qui 1 adoroit, & qui força 
les Fg' ptiens à le placer ao rang de leurs dieux : c'tft 
pourquoi il paroit louvent couronné de fleurs de /otus^ 
Ses monumens font très-multipliés. On croyoit voir au 
Belvédère fa ftatue 9 que M. \ ifcond a reconnue dt-puis 
pour celle de Mercure. Le cabinet du Capitole renferme 
une ftatue à*Aniiaous : toutes deux ornent le mu£e 
français. 

. il y en a une fort belle fur le mont Cœlius , i la villa 
Cafali: la têce eft couronnée de lierre , comme cellç de 
Bacchus. 

Sa plus belle ftatue , félon Vifconti , eft au palais 
Farnèle. Dans les fouilles de la villa d'Hadrien, on 
trouva , en n90 , un bufte coloftal , qui eft dans le mu- 
féum Pio-Clémentin , fif , en 1*91 , deux ftatues. 

On connoit plufieurs buftes du beau Eithynien $ un 
dans le cabinet de Bcvilacqua à Vérone TiVlarfei, ^erona 
ILfir, part, ) . coL ii6, tah, 10) ; un dans le muféum 
de 1 lorence \ un de demi-bofle à la viHa Albani, qui eft 
aujourd'hui dans le mufee français » une tête coloirale 
â la viila Mondragone, au deflus de Frafcati. ( \ inckel- 
mann a publie les deux derniers dans fes Alonum, a/uichi^ 

«***• «79* iSo ) 

Plufieurs pierres gravées nréfentent auiTi le portrait 
du favori d'Hadrien. La plus oclle eft dans le cabin&t du 
duc de AYarlborough : une très-belle fe voit dans la ccU 
leiUion de Klorence ( Gem. /, tah. 10, n^. 11) , Hc elle 
m'a fourni la tête qui eft deflinée fous ce numéro. 
(PLXXFII.n'^.j^.) 

SABINE. J*ai dré la tête de l'infortunée femme 
d'Hadrien , de la coUeâion des pierres gravées du 
Palais-Royal. ( Tome II , pL XXXIX.) Le cabinet du 
Capitole renferme un bufte de marbre de Sabine. On en 
voit un dans le muféxun Pio-Qéœentia. ( PL XXyiI, 



i6 



RECUEIL D'ANTIQUITÉS.' 



AELIUS , fils adoptîf d'Hadrien ^ mort avant fon 
père, & connu par le raffinement de fes débauches. Sa 
tête eft de.flînée ici {PI. XXI II , n°. 6) d'après une 
pâte antirue du Palais-Royal. {Tome II y pL XL,) On 
voit fon bufte au Capitole &: au muféum français y où il 
a été tranfporté de la villa Albani. 

ANTONIN. Les portrnits de cet Empereur qui rap-» 
peloit le fouvenir de Numa, plus encore par fes vertus 
que par les traits de fon vifage , font communs. On en 
voit un bufte dans le cabinet du Capitole ; un dans le 
muféum de Florence. Dans le palais Farncfe , on confer- 
vcit fa tête coloflale , ainfi qu'au palais I orghèfe &" au 
château Saint-Ange. On a tiré des fouilles de la villa 
d'Hadrien une tête àîAntonin , qui eft placée dans le 
muféum Pio-Cljmentin. C^n voit au muieum français fa 
tête voilée, & couronnée d'épis (coflume des frères 
JhrvaUs) y elle vient du château d'Ecouen. Il paroit ici 
d'après une pierre gravée du Palais-Pvoyal. ( Tome II ^ 
fL XLl.) {H. XXk'lU,n'>. i.) 

FAUSTINE mère 3 époufe du fage Antonin , mais 
femme trop fameufe par fes débauches. On voit deux 
de fes buftes au Capitole ; un autre de marbre de Paros 
dans le muféum de Florence. La tête qui paroît ici eft 
tirée d'une pierre gravée du Palais-Royal. ( lome II , 
/•/. XLli, ) De tous les portraits des Impératrices , les 
liens font les plus communs. On voit au muféum Pio- 
Clémentin une tête de Faifilne^ prefque coloflale , tirée 
de la villa d'Hadrien. 

Les têtes de l'ancienne Faufline diffèrent de celles de 
fa fille par la coiffure. La touffe de cheveux qui eft fixée 
au fommet de la tête de la mère , eft placée derrière la 
tête de Faufline jeune. ( P/. XXmi , n"". i.) 

MARC-AURÈLE. On conferve beaucoup de por- 
traits de cet Em.pereur, qui fut furnommé à jufte titre 
h' fhilifcphe. On en voit trois buftes & une ftatue dans 
le caLinet du Capitole ; trois buftes & une tête cclof- 
file à la villa Borghèfe > une ftatue dans la galerie Giuf- 
tiniani j une ftatue nue , à 1 héroïque y dans le muféum 
français. Je donne ici ( f/. XX^llly n^. 3 ) fon portrait 
d'après une pierre gravée de la collection de Florence. 
(G<rm. /, tat). 14^ n**. 7.) On voit dans le muféum de 
la même ville une ftatue de Marc-Aurcle ^ nue, à l'hé- 
roïque y avec une couronne de laurier. Le muféum Pio- 
Clémentin renterme un bufte antique de blarc^AureU ^ 
x^ïé des ruines de la villa d'Hadiien. 

FAUSTINE jeune , indigne fille d'Antonln y indigne 
époufe de Marc- Aurde y mais digne mère de Commode. 
On voit fon bufte dans le cabinet du Capitole : il a été 
trouvé dans la villa d'Hadrien. Son portrait eft defliné 
ici d'après une pierre gravée de la colleftion de la 
République franç^iife. {Haritite ^ tome II ^ pi. LXX.) 
{H.XXVUiyU^. 4.) 

VERUS ou LUCIUS VERUS, Empereur avec 
Marc-Aurèle , &: mort avant lui. Ses débauches & fes 
crimes rempliifent feuls les pages de THiftoire, conlâ- 
trées à fa vie, & fcs portraits font les plus communs de 
tous ceux des Empc-rturs. On voit au Capitole un bufte 
de Vérus'y trois à la villa Borghèfe, dont deux copiés 
l'un fur l'autre ; un bufte colofl'al dans la même villa , &c. 
11 paroit ici (iV. XXVIU, n^. y) d'après une pierre , 
gravée du Palais-Royal. ( Tome II, pi. XLlll.) Dans le 1 



muféum Pio-Clementin eft.confervée une ftatue trouvée 
à Paleftrine , à laquelle on a adapté une tête de f^érus , 
prife d'un bufte de la villa Mattei. On y voit auffi de 
Vérus un buile antique , trouvé pr'^s de la porte Majeure. 
Le muféum français renferme trois buftes de Vérus, l'un 
tiré du palais ducal de Modène , les autres de la vilU 
Albani, & une tète voilée, courofinée d'épis (coftume 
des frères ArvaUs ) y qui étoit au château d'Ecouen. 

COMMODE, cet indigne fils d'un Empereur philo- 
fophe , qui renouvela les jours défaftreux de ( ahgula ^ 
de Néron ^ de Domitien. La réfolution prife par le 
Sénat, d'anéantir la mémoire de Commode y z rendu fes 
portraits extrêmement rares. On voit de lui un très- 
beau bufte au Capitole. Le cardinal Alexandre Albani 
ayant fait creufcr à Nettuno (l'antique Anrium) les 
tondemens de fa maifon de campagne, a découvert plu- 
fieuFS têtes & plufieurs buftes de Commode , qui avoient 
été mutilés à coups de hoyau. I^ prétendu Hercule^ 
Commode du Belvédère eft un Hercule portant dans fes 
bras , ou le petit Ajax , fils de Télamon , ou fon fils 
Télèphe. De même le groupe du palais farnèfe, repré- 
fentant un homme qui tient fur fes épaules un enfant 
tué , défigné fous le nom de Commode- Gladiateur y parce 
qu'on lui a adapté une tête moderne de Commoae , eft 
Atrée, aflfaffm du fils de 1 hyefte. Le portrait de Com- 
mode, que l'on trouve ici {PL XXy lll y //*». 6) , eft 
pris d'une pierre gravée du Palais-Royal. ( Tome II , 
^/. XLl y,) On voit une têtt^ de Commode au pahis 
Farnèfe , dans le muféum Pio-tlémentin , & deux dans 
le muféum français, ou elles ont été tranfportées , l'une 
du palais de Modène , & l'autre de la villa Albani. 

PFRTINAX , mort viftime de fon zèle pour le réta- 
bliffement des bonnes mœurs &r de la difciphne militaire. 
Ses portraits font de la plus grande rareté. On voit de 
cet Empereur un bufte au Capitole , 8c un autre dans le 
muféum de l lorence. l ne pierre gravée du Palais-Royal 
{tome II ipL XLy) préfente la tête que je donne ici. 
Le muléum Pio-Clementin renfemie une tête antique de 
Pcrtinax , placée fur un butte moderne , qui étoit au 
palais Nunez , à Pvome. ( ^'/. XXIX, n?. i.) 

SEPTlME-SÉyÈRE, dont on a dît, comme d'An- 
gufte , que , pour le bonheur du monde , il n'auroit dû 
jamais naître , ou qu'il auroit du toujours vivre. Ses 
portraits font communs. H y a de lui une ftatue de bronze 
au palais Barberinî. On voit au Capitole trois buftes en 
marbre de Septime- Sévère, Sa ftatue aveccuiraffe, Palu^ 
daflîentum & pararonium y étoit à la villa Albani, Sc fe 
trouve aujourd'hui dans le muféum français } de même 
que le bufte de la même villa , & un autre bufte en 
marbre. La tête qui eft ici deflinée , eft tirée d'une 
pierre gravée du muféum de Florence. ( Gem. /, tab, 1 5-, 
n?. 9. ) Le muféum Pio-Clémentin renferme un bufte 
antique, trouvé à Otricoli. Le prince Borghèfe en a dé- 
terré un fort beau en faifant fouiller dans l'ancienne 
Gabies. ( PL XXIX , n^. 2. ) 

CARACALLA , parricide , fratricide, aflaffm de fon 
époufe & de fon enfant. Ridicule imitateur d'Alexandre,, 
on a vu à Rome des hermès à deux têtes adoftees, l'uiie 
d'Alexandre , l'autre de Caracalla, Ses portraits font 
communs. On voit deux de fes buftes en marbre au 
Capitole > un dans le muféum de Florence > un à la villa 
Albani . 8c une ftatue avec un bufte au palais Farnèfe, 

Uq 



PREMIERE PARTIE. 



ï7 



Un bufte antique , copie fur ce!ui*lâ , eft dans le muréum 
Pio - Clémennn. Une pierre gravée du Palais - Royal 
(iome li^ pL XLVl) prérenre la tétp qui eft fous le 
A^. 3 , pL XXIX, Le tnufêum français renferme un bufte 
de cet Empereur. 

GÉTA^ l'infortuné frère & l'innocente viâtme de 
Caracalla. On voit de lui au Capitole un bufte de 
marbre ^ qui eft peut- être uu'que. Sa tête eft deifinée 
ici d'après une pierre gravée du muCeum de Florence. 
{G€m. l.tah. I j ,ii«^. II.) ( PL XXIX. n*. 4.) 

FLAGABALE fe vantoit publiquement d'être le 
nari de toutes les fênmies ^ & la femme de tous les 
maris : c'eft afl'ex peindre cet homme exécrable, St% 
portraits font très-rares. On voit fon bufte en marbre au 
Capitole. Sa tête eft ici {PL XX/X,«^ j) deflinée 
d'après une pierre gravée du muféum de Florence. 
(Genf. i , tah, i6 , n*. 4. ) Le muféum Pio-ÇIémentin 
renfenne un bufte antique , à nex moderne « reftauré 
conune un Alexandre-Sévère. Mais M. V ifconti Ta rendu 
à EiOgaha/t, 

ALEXANDRF-SÉVÈRE égala Titus & les Antonins 
par fa douceur , fa bonté , fon affabilité , & les furpatia 
par la pureté de fes mœurs. Ses portraits font d'une fi 
grande rareté ^ que l'on n'en trouve aucun dans le cabinet 
du Capitole ni dans le muféum Pio-Clémentin. On avoit 
reftauré un beau bufte trouvé dans les fouilles d'Otricoli , 
& on l'avoit placé dans ce dernier nuiféum fous le nom 
d' Ait xandre - Sévère. Mais l'éditeur de Ce muféum , le 
favaot Vi(conti ^ l'a reconnu pour un Elagabale. Dans 
le muféum de Florence , on voit deux buftes de cet 
Empereur j, l'un avec la roge , & l'autre avec la cuirafte. 
Je donne ici fon portrait d'après une pierre gravée du 
PaIai$.Royal. (Tome II, pL XLVIL) (PL XXX.n"". i.) 
On voit au muféum français ^ un beau bufte qui apparte- 
ooit à Pie VL 

MAXIMIN. On voit dans le cabinet du Capitole une 
tétd de cet Empereur . auffi célèbre par fes vices 3e fes 
cruautés^ que par fes formes coloifales. Sa tête eft tirée 
d'une pierre gravie de Florence. (Grm./jid^. i6,a*.6.) 
{PL XXIX, n^'. 6.) 

GORDIEN d' Afrique, p>rei GO?JilEN J^Afrique , fis , 
& GORDIEN pieux, petit-fils ou neveu. La mauvaife 
fortune des Romains ne laiftâ régner que quelques inf- 
tans ces trois bons Princes j dont les pierres gravées du 
Palais- Royal {tome II, pL XL FUI. XLIX, L) m'ont 
fourni les portraits. On voit dans le muféum français 
ceux de Gordien-Pk & de Gordien d'Afrique. 

Les amateurs des monumens antioues feront fatisfaits 
de les trouver ici , afin de pouvoir plus aifément les dif- 
dnguer fur les médailles. On voit leurs trois têtes en 
marbre au cabinet du Capitole. ( PL XXX, n^*. 1^)44.) 

TRAJAN-DÈCE ne régna que deux ans ; mais fa 
douceur , fa juftice & fes vertus rappelèrent les beaux 
}ours de Trajan. U frit , milheureufement pour fa gloire , 
un des plus ardens perfécuteurs de ceux de fes fujets qui 
adoroient le ChriA. On voit au Capitole fa tête en mar- 
bre . & elle paroit ici ( PL XXX, a*. 5 ) d'après les 
m é dai lle s recueillies par Banduri. ( Tom, I ,pag. a.) 

CALLI£N« On voit ici fon poctrait j qui eft en marbre 



dans le cabinet du Capitole (tome II, tah. 78) j & l'on 
peut en voir un fembhble dans le muféum français j il 
eft tiré de la villa Albani. 

. La tête de bronze , couronnée de laurier , de la Villa 
Mattei , aujourd'hui dans le muféum Pio - Clémentin , 
qui lui étoit attribuée , eft reconnue pour celle de 
irehonianuS'GéUus , bc elle eft d'un travail au deftbus du 
médiocre. Nous ferons connoitre Gallicn par ces mots 
de l'hiftorien Trebellius - Pellion {in CaÏL cap. 16)1 
<« Né pour fon ventre & les plaifirs honteux , il perdit 
>• ks jours & fes nuits dans le vin , & l'Univers par fes 
» débauches. »> Ce fut fous fon règne que les trente 
tyrans déchirèrent l'Empire ronuin. {PL XXX, n?. 6.) 

POSTUME père, fc POSTUME fils. Des trente 
t^ans que la foiolefle de Callien laiftâ fe panager l'Em- 
pire , le feul qui fût recommandable par des lumières & 
des vertus , fut Pofiume le père. Son fils régna après lui. 
11 reflembb à fon père en ce point. Leurs Pott;^it$ font 
tirés des pierres gravées du muféum ae Florence. 
( Gem. I , iaù. 11 , $i?\ j, 6. ) {PL XXXI, a*», i, a.) 

CLAUDE II ou le Gothique. Modèle de toutes les 
vertus . il fit revivre en fa perfonne Trajan & les Anto- 
nins. II défit une armée innombrable de Goths. Mais la 
pefte l'enleva aux Romains éplorés après un règne de 
deux ans. Son portrait eft dré des médailles recueillies 
par Banduri. {Tom.I,pag. nu) {PLXXXl,n''. j.) 

PROBUS. Les Romains le pleurèrent comme le Prince 
le plus parfiiit qui eût occupe le trône des Céfars. Il fit s 

Ï planter la vigne dans les Gaules , afin d'occuper fes 
bldats pendant la paix. Sa tête eft deifinée ici d'après les 
médailles de Banduri. (r0ffi. l,r^g. 442^0 {PL XXXI^ 

DIOCLÉTIEN. Ce Prince acquit beaucoup de gloire 
par lui-même & par les collègues qu'il fut choifir. Il eft 
devenu moins fameux par fa haine pour les adorateurs 
du Chrift , que par les grandes qualités qu'il montra dans 
le gouvernement 4 & par la perfidie qui déshonora (^ 
aâions privées. On peut dire de lui comme, on Tavoit 
dit d'Hadrien , qu'il fiit un méchant homme , mais un 
grand Empereur. Sa tête eft deifinée ici d'après une 
pierre gravée du muféum de Florence. ( Gem» t, tai. ly, 
«•.!.) {PL XXXI, n^. s.) 

MAXENCE. Opprobre du genre humain , ce tyran 
n'eft connu que par les crimes les plus honteux &J>ar la 
victoire que remporta fur lui Conftantin près de Rome. 
Les pinceaux de Raphaël ont étemifé cette défaite. La 
tite de ce nouvel Elagabale eft rirée du Recueil de 
Banduri. ( Tom. II,pag. 148.) ( PL XXXI ^ n^. 6. ) 

HÉLÈNE. Les artiftes ont aueljuefois befoin de 
retracer le portrait de la mère de Conftanrin , qui eft 
célèbre dans les faftes du Chriflianifine. Les médailles 
recueillies par Banduri ( tom, II, pog, 108 , tah. 2) la leur 
préfenteront fous. les traits d'une jeune Prince(&. {P.L 
XXXII, n?. I.) 

CONSTANTIN. Ce Prince a été iuftement flétri pat 
le burin de l'Hiftoire , pour avoir fait mourir fes couë- 
gu s , fon fils ainé^ fon époufe , &c. &c. Mais il a été 
célébré par les Chrétiens , dont il embraflâ la i^elieion. 
Une pierre gravée de Florence (Çcm. I, tab. ij, rfi. a) 
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préfente le portrait que Ton trouve ici fous le «**. i ^ 
pL XXXIL On voit a Rome trois ftatues de Conjîantin , 
d'un mauvais travail ; deux au Capitole , & l'autre fous 
le portail de Saint- Je m-de-Latran. Il y en a une en bronze 
dans la place publique de Barletta , dans la Fouille. Elle 
eft décrite & gravée à la fuite de tHift. de i'Art y de 
Winckelmann (.édition de Janfen ^ à Paris ) , tom. Il, 
pi. IX, pag. 514. 

CONSTANT , frère & fucceffeur de Conftantin , a 
été loué avec exagération par une partie des Chrétiens , 
dont il époufa les dogtaes & les querelles i blâmé par les 
Ariens qu'il perfécuta , & flétri , à caufe de fes vices , 
par le burin impartial de l'Hiftoire. Son portrait eft tiré 
d'une pierre du ihefaurus brandt burgicus de Béger . ( Tom. /, 
pag, 91. ) ( PL XXXII, ;J^ 3.) 

JULIEN II ou le Philofophe. Il fut ainfi nommé par 
ceux qtii cftimoient fa fobriété , la (implicite de fes mœurs, 
fon éloiî^nement pour le fafte, fon amour pour la juftice 
& la diicipline militaire. Mais les Chrétiens lui repro- 
chent d avoir déferré leurs temples pour relever ceux 
de Jupiter & de Junon. Ils ont voulu flétrir fa mémoire 
en l'appelant Tapoftat. Se*5 portraits font fort rares. On 
voit fa réte en marbre au Capitole. Elle paroît ici d'après 
une pierre gravée de Florence. (^Gem. I, tab. 19.) 
(PL XXXI 1 y n". 4.) On trouve au muféum français fa 
ftatue , vêtue du pallium , avec un diadème de laurier 
orné de pierreries, & avec la barbe des philofophes. 

JOVIEN régna peu de mois, & fut très-favorable aux 
Chrétiens. Sa tête eft prife des médailles recueillies par 
Banduri. ( Tome ll.p^g. 444. ) ( PL XXXII, /i°. 5.) 

THEODOSE I ou le Grand reflembloit à Trajan par 
fes vertus & par l'efprit de gouvernement, il rendit le 
Chriftianifme dominant & exclufif dans tout l'irmpire 
romain. Le Recueil de Banduri (lome II , pag. joj ) a 
fourni ce portrait. ( PL XXXII , n^, 6. ) 

ARCADE & HONORIUS , fils de Théodofe , ne 
fuccédèrent à leur père que pour faire régner fous leurs 
noms Rufin & Stilicon , & pour voir Alaric ravager 
l'héritage des Céfars. Le Recueil de Banduri (lome II , 
pug. J27 , ^39 ) préfente leurs portraits. ( PL XXXIII , 
»"*. 1,2.) 

ANASTASE, Tun des Empereurs grecs qui témoigna 
le plus de modération îk' de lagefle j mais il favorifa les 
querelles & les guerres inteftines des Chrétiens. 11 eft 
connu dans l'hiftoire de France par Tenvoi qu'il fit , dit- 
on , à Clovis , des ornemens impériaux & des lettres de 
conful. Banduri ( lom, II, ta^, Gio) a fourni fon portrait. 

JUSTINIEN , auffi célèbre entre les Empereurs grecs , 
par fa valeur, fa juftice, le rétabliflement du code ro- 
main, &c. que par la longue durée de fon règne, paroît 
ici avec une mouftache, d'après les médailles recueillies 
par Banduri. (Tom. Il ^ pag, 632.) Les Giuftiniani de 
Rome ont mis au delTus d'une Ibtue prefque coloflale 
de leur villa, une infcription qui annonce un Jujiinien , 
afin de foutenir la prétention qu'ils annoncent de def- 
cendre de cet Empereur. Cette ftatue , quoique d'un 
travail médiocre , fcroit un prodiç:e de l'art fi elle appar- 
tenait au fiède de Jufiinign. Mais la tête eft moderne , 



& faite d'après un Marc-Aurèle jeune. ( P/. XXXIII ^ 

n\ 4.) 

MAURICE , PHOCAS, l'affaffin du foible Maurice 
& de toute fa famille , ne paroiffent ici , d'après les 
Recueils de Banduri ( tom. II ^ pag. 66^ ^ 671 ) , que pour 
fervir aux deflins relatifs à la belle tragédie de Corneille , 
intitulée UéracLus. (PL XXXIII, n""'. y, 6. ) 

HERACLIUS. Son portrait , qui eft deflîné ici d'après 
Banduri ( tom. II ^ pa^. 681 ) , peut être néceffaire aux 
artiftes lorfqu'ils traiteront des lujets relatifs à l'hiftoire 
des Chrétiens , tel que le bois de la croix enlevé à 
Cofrohès , roi de*s Perfes , & rapporté par Héradius à 
Conftaminople , &c. (F/. XXXI T, ««. i.) 

IRÈNE , femme de Léon IV, célébrée par les Chré- 
tiens grecs , pour avoir époufé leurs opinions fur le cuire 
des images La première elle gouverna feule , fans 
époux , l'Empire d'Orient, qu'elle avoit ufurpé à foi ce 
d aflaflinats & de crimes. On a de la peine à reconnoitre, 
fur les médailles groffu res de fon fiècle , recueillies par 
Banduri (tom, iJypag.yoç}), la beauté qui la rendit 
célèbre. ( PL XXXI K, /i°. 2. ) 

JEAN VIII PALÉOLÇGUE vit flotter les étendards 
des Turcs dans les- plaines de Conftantinople. Il fut 
l'avant- dernier des Empereurs d'Orient II joua un rôle 
dans 1 hiftoire des Chrétiens , par les foins inutiles qu'il 
fe donna pour réunir les Chrétiens grecs avec les latins. 
On voit ici un énorme médaillon , qui fut fondu en Italie 
pour conferver fa mémoire. (danduri,tom, II j pag. 777.) 
CP/. XX;i/r,/i^3.) 

SECTION III. 

Tues hljloriques des Barbares. 

PRIAM. Caylus (tome IV) z publié ce bas-relief de 
terre cuite , trouvé dans les thermes d'Antonin. ( PL 
XXXir, Ai^4.) 

PERGAMUS. le portrait de ce fondateur de Pergame 
en IVîyfie , dont l'exiftence eft plus que douteufe , for- 
moit le type d'une médaille des habitans de Pergame > 
que Caninus a publiée dans fes Images des hommes 
iilufires. Gori a reconnu , d'après cette médaille , le roi 
Pcrgamus , tel qu il paroit ici , fur une pierre gravée du 
muféum de Elorence. ( Cem. 7, tab. 16 , «**. i.) Mais 
aucun antiquaire , depuis le feizième fiècle , n'a vu cette 
mc^daille. On connoît la folie des villes grecques , qui 
fe donnoient pour fondateur un homire ou une femme > 
à laquelle elles créoient un nom analogue aux leurs. 
L'exiftence de Pergamus n'a probablenjent pas eu plus de 
réalité que celle de tant d'autres prétendus fondateurs 
des villes de Grèce & d'Afie. ( PL XXXI r, n^. j. ) 

PHILISTIS, reine de Sicile. Les médailles & les 

f>ierres gravées font les feuls monumens qui atteftenc 
'exiftence de cette Princefle , dont THiftoire ne fait 
aucune mention. La beauté de fes médailles annonçoit 
un pays où les arts du deffinétoient très-floriflàns; c'eioit 
tout ce que l'on poiivoit conjedturer fur le pays où elle 
avoit régné. Mais aujourd'hui on ne peut plus douter 
qu'elle n'ait gouverné la Sicile^ ou du moins une paxtk 
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de cette Qe célèbre dansTHiftoire de l'Art » depuis que 
Ton a découvert fur les degrés de l'ancien tiieâtre de 
Syracufe cette infcription : ba£IaI£XAS «iaiztiaox;. 
Une pierre gravée du Palais-Royal (tom. II, pi. Fil) a 
préfenté cette tète. (Fi. XXXK, »•. i. ) 

PTOLÉMÉE Sour , général d'Alexandre : il eut 
l'Egypte en paruge après la mort du conauérant i il la 
gouverna avec fagefle. Ce fut lui qui fit badr le célèbre 
phare d'Alexandrie. C avoir compofé une biftoire des 
conquêtes d' Alexandre j qui n'cft pas parvenue iufqu'à 
nous. La coUeâion des pierres gravées du Palais-Royal 
(com€ II , hi.y) z fourni fon portrait. ( Pi. XXXF, 
Jl°. 2. ) 

MAGAS y roi de la Cyrénaïque , avec le fiiphium , 
plante particulière à cette contrée , que l'on recherchoit 
pour les repas. Le portrait de ce Boi peu connu, tiré 
des pierres gravées du Palais-Royal (tome II ,pi. f^i) , 
fervira aux artiftes qui traiteront des fujets relatifs aux 
Africains feptentrionaux. ( ti. XXX K, a^« }. ) 

CLÉOPATRE , h dernière des rois d'Egypte, l'objet 
de Tidolatrie d'Antoine & des mépris d'Augufte > paroit 
ici d'après une pierre gravée du mufëum de Florence. 
( Gcm. I , iéh. a j , ««. 9. ) ( Hi. XXXK, «•. 4. ) 

ROI PARTHE. ( Pi. XXXV, «*•. j. ) Une pierre 
gravée du Palais-Royal {tom. II , pi. VIII) préfenté le 
bufte d'un Roi de la dynaftie des Saflanides , dynaftie 
qui commença l'an 115 de l'ère vulgaire, & qui finie 
en 6ji. 

On remarquera la chevelure recherchée , la mouftache , 
la longue barbe de ce Roi, & fon vêtement orné de très- 
groffes perles. 

HAMILCAR & fon fils HANNIBAL. Je ne donne ici 
ce portrait d'Hannibal que pour fuivre l'exemple d'Urfi- 
nus , de Gevartius &c de Gronovius. Une pierre gravée , 
trouvée près de Péroufe & du lac de Thrafymène • où 
Hannihal avoit campé , a préfenté ces deux tites , que 
l'on a attribuées à Hannibai enhut ^ ï fon père Hamil* 
car. Voilà l'unique fondement de cette dénomination. 
Cette pierre a été gravée ici d'après le Thefaurus atuia. 
gr£carum de Gronovius. ( Tom. ut, pag. 50.) {Pi. XXX K, 

B*'. 6. ) 



MASSINISSA, Roi de Numîdic , allië des Romains &* 
vainqueur des Carthaginois. Le motif expofé dans l'ar- 
ticle de Ma^as fait trouver ici le portrait de Mjft lijfu , 
?ui eil tiré des pierres gravées du muféum de I lorence. 
Gtm.I.tab. 1$ , «°. II. ) ( F/. XXXVI, n^. i.) 

JUBA père. Roi de Mauritanie, l'ami de Pomjpée , le 
défenfeur de (es fils , vaincu par l'heureux Céur. Ses 
médailles ont fait reconnoltre ion portrait fur une pierre 

fravée de la collection de la République fran^aife. 
Mariette, tom. II, pi. XCI.) ( Pi. XXXVI, /I^ a. ) 

MITHRIDATE , Roi de Pont , le pins cruel ennemi 
des Romains depuis Annibal. Il s'oppofa feul pendant 
lone-tems à ce peuple conquérant qui vouloit envahir 
l'Aue i mais la fortune ne féconda pas fa valeur. Les 
belles médailles de ce Prince ont fervi à Gori à recon-* 
noitre fon portrait for une pierre gravée du muféum de 
Florence. ( Gtm. I, tab ic, n^. 10), qui ell dei&née ici. 
{Pi. XXXVI, n^.i.) 

PYRRHUS , Roi d'Fpire (prétendu ) . On voit dans le 
cabinet du Capitole une fbtue plus grande que nature 



1 9 3 . ) La reflemblance .a fait donner le même nom à 
une tête en marbre du palais Farnèfe , & à une tête de 
porphvre de la villa Ludovifi. Mais les fucceffeurs d'A- 
lexandre, & Pyrrhus par conféquent, ne portoient point 
de barbe , conune on le voit fu» leurs médailles : la tête 
de la (latue du Capitole en a une très-épaiffe. M. Vif- 
conti , éditeur du muféum Pio-Clémentin, reconnoit 
dans cette (latue un Mars avec barbe , tel qu'il paroit fur 
les médailles des Lucaniens , de Metaponte , de P^re- 
iinum , des Bnittiens , des familles romaines , avec les 
légendes MARS ULTOR 6c MARS ADSERTOR. On 
voit ici la tête du prétendu Pynhus d'après le muféum 
Capitolin. ( Tom. lil, tah. 48.) {Pi. XXXVI, ««. 4. ) 

ZENOBIE ,R{ ine de Paimyre , célèbre par les connoif- 
fances qu'elle avoit acquifes , par la fagefie avec laquelle 
elle gouverna fon Empire , par le nulheur qu'elle eut 
d'être vaincue 6c traînée en triomphe par Aurélien. Son 
portrait eft pris d'une médaille frappée en Egypte, & 
deflînée dans le Recueil de Banduri* {Tarn. I^pag. 194.) 
{Pi. XXXVI, n\ s.) 
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SECONDE PARTIE. 

COSTUMES DES PEUPLES ANCIENS. 

JUSQU'AU MOYEN AGE. 



Observation générale sur Us costumes. 



1 L fiodra coofulter U troifième partie de ce Recueil 
(ceOe qui repréfente les figures andaues) ^ pour con- 
noitre les figures qui corre^ndent à chaque livre des 
coftumes* 

Les figures forment le complément de ces Itvlres j 
parce qu'elles préfentent en entier & mis en aûion , les 



détails auxquels feuls eft con(àcrée la partie des cou- 
tumes. 

N, B, La partie des coftumes , relative aux Egyptiens , 
ne fera donnée qu'après la publication du travail de la 
commiflîon des lavaps français qui ont fuivi en Egypte 
notre illuftre Empereur. 
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GUERRE. 
CHAPITRE PREMIER. 

JRMES DÉFENSIVES ET HABILLE MENS, 

SECTION PREMIÈRE. * 

Des casques en généraL 



JL £ s cm/ques préfentent ^ fur les monumens , un nombre 
infini de variétés ; mais on ne peut établir aucune dif- 
tinâion rebtive aux différens peuples de l'antiquité. Un 
exemple fnfiîra pour faire fentir le danger de ces règles 
exdunves. On croit aflez généralement que les cajquiâ 
dépourvus de vifière appartiennent aux Homabs ; aufli 
les appelle-t-on cafques romains. Cependant la tète de 
Rom< fur les médailles confulaires porte fouvent un 
cafque muni de vifière y c'eft -à - dire ^ celui que l'on 
appeUe grec. ( A*»\ Z, } b ^ de la planche XXXVIL) 
D'ailleurs^ la belle Minerve^ gravée fur des camées par 
Afpafus yti prife dans les deux derniers fiècles pour celle 
d'Afpafie^ eft coifiée d'un capfie fans vifière. On la voit 
ici au n*. ideia planche LL Mmerve eft coiffée de même 
fur les médailles d'Athènes. On ne peut donc établir 
aucune différence certaine entre les cafques grecs & 
romains. Je dirai la même chofe des cafques deflinés fur 
les vafes & les monumens itrufques. D'abord on f«iit que 
les vafes ainfi nommés ont été trouvés la plupart ^ non 




lement reconnu que les fujets deffinés fur ces vafes & 
pavés fur les marbres appelés itrufques , font tirés de 
Fhiftoire grecque mythologique. On peut en coadure 



avec probabilité j que les cafques & les antres parties du 
coftume que l'on y voit tracés font grecs. 

Voilà une féconde diftinâion établie jufqu'id entre 
les armes grecques df étrufques , qu'il faut oublier. 

Seuls, les cajques troyens ou phrygiens préfentent ordi- 
nairement une forme qui tient de celle du bonnet phry- 



cafques troyens ou phrygiens i X^. les cafques des aufres 
Barbares i 3°. cafques des Grecs &, des Romains, diftri- 
bues félon leurs degrés de fimplicicé , ou félon le nombre 
des pièces dont ils font compofés { 4^. enfin les cafques 
qui préfentent quelques particularités relatives i des 

traits d'hiftoire ou d'érudition. 

* 

I. Cafques des Troyens^ 

PL XXXriI, n: I. Cafque d'Fnée. Peintures du 
manufcrit de \ irgile , qui étoit dans la bibliothèque du 
Vatican. On croit qu'il a été écrit & peint fouS le règne 
de Théodofe , vers la fin du quatrième fiècle. 

PI. XXXKJI, n*. 1. Cafque de la tête de la déeflê 
Rome^ fur les médailles de la umille Comelia. On s'accorde 
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a regarder ces cafques de Home comme des imitations 
du bonnet phrygien. 

PLXXXyll , «^. 3. Cafque de la tête de Rome, fur 
!es médailles de la famille Aurélia, 

PL XXX y II , ré?. 4. Idem , furies médailles de plufieurs 
familles romaines. 

PL XXX VU , n***. 5 & (?. Cafqties des Amazones, 
de/Tmés d'après les vajes écrufqurs d'Hamilton. ils font 
féujiis aux caj'ques troyens , parce qu'ils en ont la forme. 

IL Casques des autres Barbares. 

PL XXXVÎII, n«'. I & 1. Cifques des Sarmates , fur 
la colonne trajane. Ils rappellent les cjfqnes troyens. 

Pi. XXXl^lII , n*»., 3. Cujque de Barbare auxiliaire 
des Romains dans Texpédition de Trajan contre tes 
D.ices. On ne fait à quel peuple de la Germanie il appar- 
tient. Il eft tiré des bas-reliefs de la colonne trajane. 
^ PL XXXyiIÏ,n'^\ 4,^ ç. iafques de Barbares , fur 
ces monumens du palais Giiiftiniani , à Rome. 

PL XXXFllI, «°. 6. PL XXXIX, «^^ i & 2. Caf- 
gués de Barbares, des trophées gui font au Capitole , mal 
nommés trophées de Marius. Winckclmann croit que ces 
monumens font du tems de Domitien. 

PL XXXIXy n°\ 3 6' 4. Cafques de Barbares avec des 
cornes. On les voit fur des trophées dans les tableaux 
d'iîerculanum. 

Ces cornes rappeloient les dépouilles d'animaux dont 
fe couvrirent les premiers guerriers. Plutarque dit ( in 
Py^rho ) que le cafque de Pyrrhus , Roi d'i pire, ctcit 
fi'.rmonté de deux cornes de bélier. Ce Recueil en pré- 
fente de femblables fur le cafque du roi Lyfimaque. 
ycyc^ Ja té:f, 

HL XXXIX, n"^'. y &6. PL XL, 72°. I. Cafques de 

Barbares, deiîinés d'après les pierres gravées du muféum 
de Florence. 

III. Cafques des Grecs & des Romains^ 

I. Cafques qui fe font confcrvés jufquà nous. 
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VL XL, «**. 1. Caylus a décrit, dans fes Recueils 
^V.ntiquités (tome i) , ce cafque de bro'nze , qui eft au- 
jourd'hui dans la colleûion aes antiques natioanales de 
a République françaife. il a plus de 1 décimètres (9 
pouces ) de longueur extérieure , &" plus de 2 centî- 
piètres ( 1 1 lignes ) de moins dans fon intérieur, à caufe 
de la faillie du devant. Sa largeur eft de 1 décimètre & 
82 millimètres ( 6 poucts 9 lignes). Aucune tète n'ayant 




ou d'une éponge. Le bouton eft creuv. Ce cafque a 
^té fondu avec une fi grande Itgértté, qu'il n'a puère 
que 3 millimètres (un peu plus d'une ligne) d'épaifteur. 
1 out le morceau ne pèfe aujourd'hui que 995 grammes 
( z livres & 4 gros ) , quoiqu'il foit çhnrgé de cr:v''e , 
^c vert-de-gris, & de (oudure que l'on a été obligé de 
mettre depuis peu , afin de (butenir quelques pièces 
que le tcms avoit féparées. On voit encore en dedans, 
^e chaque coté, les têtes des attaches ou des joues qui 
fervoicnt à l'afiTujettir fous le menton. 

Ce caf^t^c , ainfi que le fuivant, auroit appartenu à un 
fîmple foidat , s'il a fervi du tcms où a eti fculptée la 
ipolpune çraj:;nc ; car fur ce monumept , les cafqi^es des 



fimples foldats ne font furmôntés d'aucun cimier ni pa- 
nache. Un bouton ou une tête alongée les termine ordi- 
nairement, & les orn^ens paroiffent réfervés aux cen- 
turions & aux autres officiers. 

Les foldats romains ne portoient point de cafques 
dans le camp hors des fanions , ni clans les marcles. 
Ils ne les plaçoient fur leurs tètes que dans les combats 
& dans les pompes. 

r ^f; ^^A ^^\^' ^"^f^^ de bronze trouvé dans. les 
fouilles d Herculanum. 

PL XL,n'', 4. On conferve dans le muféum de Flo- 
rence ce cafque, déjà publié par Gori. (Mùf etrufi, 
iom.II,pag. 1-7. ) Il eft de bronze & a été moulé. On 
voit de« lettres étrufques gravées dans fa concavité. Il a 
été trouve dans le territoire de Cannes ( Cann^j. 

IL Cafques dépourvus de cimier^ de vifiere & de^ joues. 

PL XL, n^. ^. Cafque reflemblant à un bonnet fans 
bords, tire des rafes etrufques d'Hamilton. 

PL XL , n"" . 6. Cafque tiré du même Recueil. 

PL XLI , n^. I. Cafque d'Amphion. Bas-relief de la 
villa Borghcfe , qui repréfente Zetus & Amphion avec 
leur mère Antiope. I es noms font gravés au deflus des 
perfomiages,^' Amphion porte une Ivre.Winckelmann^ 

Monum. aniichi , n^. JJ/. 

j>,^J' ^y ^ '^'°- ^- ^Vi''^ étrufque, tiré des peintures 
d Herculanum. 

IIL Cafques avec cimiers b panaches , mais dépourvus de 

vifiere mobile 6* de joues. 

PL XLI , n°, 5. Cafque d'un Grec dans les Monum. 
antichi de Winckelîiiann. il n'a qu'un cimier très-fimple. 

PL XLI , Ti*. 4. Cafque d'un Grec dans le même 
Recueil. 

P/. Xa,^.*'^ y,/;. PLXLII,n^. i. Cafques tirés deg 
vafes etrufques d'Hamilton. 

PL XLji ^ .^o. 2. Cafque d'un Grec dans les Monum. 
antichi de \V inckelmann. Son panache eft fait avec des 
crins. 

C'eft ainfi que doivent être les panaches des héros de 
la guerre de Troye. Homère ne parle jamais de plumes 
employées pour les panaches. 

fL XLll , t*?. 3. Cafque d'un Grec, des tableaux 
d'Heiculanum. 

PL Xm , n°. 4. Cafque de Trajan, tiré de fes bas- 
reliefs, qui font encaftrés dans l'arc de Conftantin. 

PL XlII , n"". y. Cajque d'un Grec , dans la coUeûion 
des pierres gravées de Florence. Un loup fert de cimier. 
Le devant de ce cafque ou le front ai i eft alongé en 
pointe & travaillé fous la fomie d un vifage. C'eft la 
vif ère fixe ou immobile. Lorfque le guerrier vouloir 
couvrir fon vifage, il tiroit le calque en avant j alors les 
yeux du calque, qui étoient percés, répondoient aux 
yeux du guerrier. 

PL XLII, n9. 6. PL XLIII, n"^'. i & 2. Cafques de 
Grecs, de la colledtion des pierres gravées de Ilorence, 

PL XLIII , t". 3. Cafque femblaole d'un Grec. Monum. 
antichi de Winckelmann. 

PL XLIII , /ï**. 4. laem^ , du même Recueil. 

PL XLIII , n^. 5. Idifn , de la colledtion des pierre^ 
gravées de 1 lorence. 

PL XLIII , n'^. 6. Cjfque remarquable par la forme du 
panache , tire des Monum. antichi de\\'inckelmann. 

PL XLlf^^ n*^. i. Cafque rem4rquable par le* pluo^e^ 
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ia pmache/S; par h vifière immobile , qui ne prérence 

fas les traies d un vifage $ du Recueil des Umpes de 
-fleri (Tom.JL) 

F/. XLIK, n^. 2. Cafque à vifière immobile , qui a des 
joues ou parties oui fe Iioient fous le menton} des 
Monum, anitchi de Winckelmann. 

PL XUy, n?. j, Lafqut dont la vifière , femblable 
en tout aux %ifières immobiles ^ eft mobile , ou du moins 
fieurée mobile > de la collection des pierres gravées de 
Florence. 

IV. Cajquis à vifikn mobile , dépourvus de joues. 

P/. XUV, n9. 4. Cafjue d'un Romain , dépourvu de 
cimier i de la coUeâion des pierres gravées de Florence. 

P/. XLIK, «••. j & 6. Cafquu de Grecs , des Mouum. 
ntiehi de Winckelmann. 

^ Pi. XLK^n?. I. Cafque d'une divinité étrufque ou de 
l'ancien ftyle grec \ du même Recueil. 

PL XL K, n<>*. 2 & 3 . Cafques de Romains , des pierres 
gravées de Florence. 

PL XLy^ n?*. 4 £^ y- Cafques de Grecs ; le premier de 
la colleâion précédente $ le fécond des Monum. anticki 
de Winckelmann. 

PL XL ^ A». 6. Cafqui tiré du Recueil des lampes de 
Paflèri. (Tom.IL) 

PL XlP^J, n«. I & 1. Cafques de Romains , des bas- 
reliefs de Trajan ^ encaftrés d4ns 1 arc de Conftannn. 

PL XLyi , «~. 5 , 4 & f. Cafques de Grecs , tirés , 
le premier, du Recueil dantiq. de Caylus (tom.I), & 
les deux autres des ublèaux d Herculanum. 

PL XLVl , iï«*. 6. Cafque d'un Grec • remarquable par 
une forte de vifière mobile placée au defliis de l'immo- 
bile , tiré de la colleâion des pierres gravées de Flo- 
rence. 

V. Cafques garnis de joues , mais dépourvus de viplre 

mobile, 

PL XLFJJ^ n?. I. Cafque d'un Grec, des pierres 
gravées de Florence. 

PL XLFIl, «•. 2. Cafque tiré des vafes étrufques 
d'Hamilton. 

VI. Cafques garnis déjoues & de vifière mobile. 

PL XLVII, /!«. ^ Cafque d'Ajax , fils d'Oilée , fur une 
pierre gravée des Mo.tumenti antuhi de Winckelmann. 

PL XLP^II , n^\ 4 & f . Oeux deffîns du wéme cafque 
étrufque , tirés des Recueils d'antiquités de Cjylus. 
( Tum. yi ,pi. XXIX. ) On voit ici le dcvtloppemeiit des 
joues & leurs charnières. 

PL XL y 21, «•. 6. PL XlVin , !!*>•. I & 2. Cafquts 
de Romains , tirés des bas-reliefs de Trûjan , encadrés 
da: 4 Tare de Conftantin. 

Le cafqut des centurions différoit^au quatrième fiècle, 
fdon Végèce {Hb. % , cap, 16K de celui des foldacSj par 
la couleur & par la pofidon de l'aigrette du cafqut , qui 
étoit de fer. (.ette aigrette étoit argentée , 6c placée 

f parallèlement â la face , afin qu'ils fuflent reconnus de 
oin dans la mêlée. Tranfverfis Cf argentaiis crifiis ,utfaà» 
liiis agnrfceremur à fuis. Je n'en ai trouvé d'exemple que 
fur les bas-relie& de l'arc de Conftantin. ( Antiquité expli 
quée, SuppL tom. IV, pL XXX,) 

Les foldats qui précèdent l'Empereur triomphant , ont 
des aigrettes tonnées d'im bouquet de quatre à cinq 



très • petites plumes, droites , ou de petites (smes da 
métal. Ces aigrettes font placées i 1 ordinaire fur le 
fommet de la tête » mais â quelques-uns d*eux , en petit 
nombre, elles font fixées fur la partie du cufque qui 
couvre le haut du front » & parallèlement au front. Ceux* 
ci feroient'ils les centurions ? 

PL XLPllI,h^, 3. O/^aed'un Grec * tiré des Afa/iii/n, 
ansichi de Winckelmann. 

PL XL^ilI ^ n**. 4. Cafque^ des vafes étrufques 
d'Hamilton. 

Casques singuliers ou relatifs a des traits 

derudition» 

PL XL y III , A*, j. Cafque remarquable par des joues 
doubles ou par le prolongement ( Itir le vifage ) de la 
coiffe dont les cjjq^es etoient ordinairement doublés 1 
des vafes étrufques d'Hamilton. 

PL XLyili , n^, 6. Cafque qui préfente diftinâemenc 
l'agencement des ioues autour des oreilles j & le liea 
fous le menton. ( ibid, ) 

PL XLIX , «**. i. Ca/bue garni d'ailes , fur les mé- 
dailles de Donnus , périt fouverain des Alpes. Tome I » 
n'*. }i « de la HP. planche des Honunes illuftres^ du 
Recueil nuniifmaiic^ue de Geffner. 

PL XLIX, f\ 2 & }. Deux deflîns différens d'un 
Ciifque garni d'ailes i du tome 1 des Recueils d'Anuq. de 
Caylus. 

tL XLIX, «••. 4 & f . Deux cûfques garnis de deux 
plumes , des vafes étrufques d'Hanulton. 

PL XLIX, n*'. 6. Dans le même Recueil d Hamilton 
on voit ce cjfque, qui prefente les deux plumes fixées 
d'un même coté. 

//. L , n**'. 1,2,}. Cafques de Romains , remarqua- 
blés par les quatre omemens qui forment leurs cimiers ( 
des bas-reliefs de Trajan, encallrés dans l'arc de Conf- 
tanrin. Les aigrettes étant vues de lace , fcroient-ce des 
cafques de centurions ? 

è-L Ly n*. 4. Cafijue d'un Grec, remarquable par les 
deux oreilles dont il eft chargé ; du Recueil des vafes 
grecs, publié en 1795 P*^ Tchisben. 

PL L, ««»*. y , 6. PL Ll, «^ i. Cafques fermés, fem- 
blables à ceux des derniers fiècles de la chevalerie. Le 
premier eft fculpté dans le bas-relief de la villa Pamphili, 
que 1 on a cru trop légèrement reprefenter le gladiateur 
bâton 'idans les Monum, antiM de w inckelmann, «*. i$o. 
Le fécond, des vafes étrufques d'Hamilton. On voit le 
troifieme fur le monument lêpulcral d'un légionnaire ^ 
dans le Recueil des infcriptions de Muratori. 

PL LI , «**. 2. Ce beau cajque de Pallas eft fur une 
pierre gravée par Mfpafus. Dans le fciiième fiècle on 
avoir pris cette Minerve pour une Afpafit , à caufe du 
nom du graveur, que Ton interprétoit mal. 11 eft tiic 
mention de ce câjque dans les oblcrvations générales qui 
font à la tète de Texplication des planches de cjfqats, 

PL U^ «•. 3. On voit fur une médaille de la famille 
Antonia la Macédoine , repréfentée par une tête ainii 
coiffce. II paroit probable que ce bonnet ou cafqut fimplâ 
eft la caufia, bonnet ou cafque propre aux Macédoniens. 

PL LI , II®. 4. Cafque d'un cocher du cirque. Winckel- 
mann, en décrivant celui-ci dans fes Monum, anticki , rap- 
Î^orte les autorités qui prouvent que les gladiateurs & 
es cochers du cirque portoient des cafques furmontés de 
deux ailes. On peut rapprocher de ce numéro les n®\ 1 
& ^ de la planche XLL\. 

PL L/j A*, j. Sur la colonne appelée Théodofiennc 
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(Pi. IX, «•. 14) , on Toit TEmnereur à cheval; il porte 
le cafque du n°. y. La forme eir très-dirferente de celle 
des cafques dont fe fervoient les Romains trois fiècles 
auparavant. Le cimier, porté par un aigle éployé , eft 
lurmonté d'un panache qui paroit forme de plumes & 
de crins. L'ornement dpcoupé du frontail eft très-remar- 
quable. 

Pi. LI y n?. 6 y Une petite ftatue de bronze, trouvée 
dans TEtrurie, qui repré ente un guerrier {Muf etrufc, 
tom, ly tab, 117), porte ce cafque , qui eft entouré d'une 
couronne de rayons. Le panache eft remarquable par fon 
exceflive grandeur. Il defcend jufqu'au bas des reins. Il 
paroh que c'étoit une lame de métal. Au refte, on re- 
trouve chez tous les peuples fauvages le goût pour les 
coiffures exagérées > il a (ans doute pour objet la terreur 
qu'ils veulent jeter dans l'ame de l'ennemi. 

De ce que Cëfar ordonna à fes foJdats de frapper au 
vi/age , pour les défigurer , les jeunes patriciens qui 
combattoient pour Pompée , on a conclu'que ks ccfques 
ides Romains laiflbient le vifage découvert. Mais on peut 
oppofer un trait d'hiftoire de la même époque , qui {>a- 
roît prouver le contraire. ( Hinius , de bdto ufricano , 
çdp. 16.) Labiênus , lieutenant de Pompée, méprifoit 
les légionnaires de Céfar , &: les appeloit de jeunes 
foldats, tirones. L'un d'eux courut fur lui en difant qu'il 
étoit vétéran de la dixième légion. Labienus répondit 
qu'il ne voyoit point les marques de ce grade. Alors 
celui-ci, jetant fon cafque pour fe faire connoître , dit 
l'hiftorien, cajjidem de caphc dtjccir y ut cognofci ab eo 
pojfct y cria : Tu vas me reconnoitre, ôcc. 

Je dirai , pour concilier les deux lèntimenç , que la 
vifière rabattue ou le cafque abailfé laifl'oit Le 'bas du 
vifage découvert. Du moins peut-on le conclure d'un 
palfage de Dion Caffius ( iih. 71 , cap. 19) , qui dit que 
Commode , après avoir combattu avec des gladiateurs , 
& remporté des viftoires qu'on ne lui difputoit qu'en 
apparence , « baifoit fes amis , félon fon ufage , au tra- 
» vers de fon cafque. « 

' 11 eft difficile de fixer l'époque où les plumes furent 
employées pour orner les cafques. Il eft certain qu'Ho- 
mère n'en fait aucune mention , & qu'il parle toujours 
de crins de cheval. 1 héophrafte , qui écrivoit dans le 
quatrième fiècle avant l'ère vugaire, dit, dans fon hif- 
toire des plantes (chap, f , iiv. 4), que l'on plaçoit fur 
les 'cafques des plumes d'autruche. Wine , cinq fiècles 
après , parle du même qfagé. 

Nous liions dans Céfar {^Bell. galiic. iib. lyCap. 21) & 
dans Plutarque (Lucuii.fag. 17J, tom. ] Il , Briarî)^ c^ue 
les Romains , dans les marches , couvroient les cafques 
^vec \)n étui de pe^u. 

3ECTION II, 

Cuirajjcs. 

On voudroit en vain fixer des caradtères diftinélifs 
çntreles cuiraffis grecques &: les cuir^ffes romaines. Peut- 
^rre les lames circulaires de métal qui ceignoient la poir 
trine, le ventre & les reins , pourroient-elles être affec- 
tées aux Romains feuls. 

Les cutrajfcs faites de plaques de métal , fixées en re- 
couvrement fur des tiflus , comme des écailles de poif- 
fons ou comme des tuiles, paroiflent n'avoir pas été 
yfitées chez les Grecs 5 mais les Barbares les employoient 
prdin aire ment. ( Paufan, in Attic. cap. 11 . ) 

Quoique Içs Grecs des t^ms héroïquQs foiçnt le plus 



fouvent repréfentés nus , avec le cafque & le manteau , 
on croyoit cependant que les Grecs , aflîégeant Troye , 
avoient porté des cuirajfes de toile de lin, doublées çlufieurs 
fois. Dans le fameux tableau de Polygnote, qui repré- 
fentoit le fac de Troye (Paufan. in Lacon. ) , on voyoit 
fur un autel une cuirajfe d'airain , compofée de deux 
pièces , l'une defquelles couvroit le dos & les épaules > 
l'autre, le ventre & la poitrine : elles fe réuniffoient fur 
les côtés avec des agraffes. 

Cuirajfe grecque prife fur les vafes étrufques d'Hannilton. 
Les deux pièces de la cuiraffe ne s'attachent pas fur les 
côtés , mais fur la poitrine & fur les reins. La tunique 
eft vifible fur les genoux. (Pi. L// , «°. i. ) 

Cuirajfe gruque , tirée des vafes grecs d'Hamilton , 
publiés en 179J. Elle reffemble à la précédente} mais 
les détails font mieux exprimés. (PA Lll , n^. z.) 

Cuirajfe grecque. Un héros grec porte cette cuirajfe fur 
un des bas reliefs publiés par Winckelmann. (^Monumemi 
aniichi y &c.) Le nu eft u bien exprimé, qu'on ne peut 
douter que la cuirafle ne fût faite de cuir ou d'un tillu 
de lin, telle que la portoit Alexandre. {Piuta.'q, in Aiex.) 
Elle eft dépourvue d'ornemens inutiles > car on ne doit 
pas donner ce nom aux bandelettes qui defcendent de 
la ceinture aux genoux. Les cuiffes étant divifées , & fe 
mouvant indépendamm^t l'une de l'autre , ne pouvoient 
être renfermées dans un tiflu épais & continu. U fallut 
les défendre par des portions de cuir ou d'autre njatière 
fouple , qui , étant très-divifées , fe préteroient à tous 
le mouvemens. ( Pi. L//, /z*. 3. ) 

Cuirajje de Barbare. Elle fait partie d'un des trophées 
qui font au Capitole, & que l'on appeloit jadis trophées 
de Marius. Winckelmann (i/(/?. de i Art y iiv, 6, ck. 6) 
les atjtribue à Domitien , & croit que ces dépouilles font 
celles d'un chef des Daces. On remarquera les écaiiles 
qui couvrent cette cuiraffe. Ces trophées le trouvent à 
la fuite de la colonne trajane. ( Pi. Lll y n°. 4. ) 

Cuirajfes de foldat romain , prifes des bas-reliefs de It 
colonne trajane. Elles font faites de lames de métal, qui 
defendoient les reins , l'eûomac , le ventre & les épaules. 
On plaçoit ces lames fur une tunique épaiffe. Deux 
agraffes les lioient fur la poitrine, & une feule fur le dos. 
( P/. LU, /2°. y. Pi. LUI y n^^.i.) 

Cuirajje romaine. Sur une pierre gravée de la galerie 
de Florence on voit cette cuiraffe , qui eft ornée d'un 
croiflant. Le bras eft défendu par des bandelenes fem- 
blables à celles qui proiégeoient les cuiffes. (Pi. LUI , 
n^. 1.) ' 

Cuirajfe romaine. Une ftatue de Céfar , placée au Ca* 
pitole, porte cette riche cuiraffe. Elle eft ceinte fous les 
mamelles , d'upe bandelette qui^ pouvoit fervir à fufpen- 
dre un poignard. (Pi, Llllyn^. 5.) 

Cuirajfe romaine , prife des bronzes d'Herculanum. 
(Tom. Vî y lav. 61.) Le triple rang de bandelettes qui 
en forme la partie inférieure défigne un chef Les aca- 
démiciens de Naples ont cru reconnoître , dans la figure 
équeftre qui la porte , Alexandre. Je la crois plutôt 
romaine. (Pi. LUI , n®. 4. ) 

Cuirajfe romaine y prife des mêmes bronzes. Elle préfente . 
des détails plus riches que la précédente, & l'agence- 
ment diipaiudamentum qui Tentouroit. ( Pi* LUI , n°. ^ ) 

Cuiraffe romaine. On trouve dans le voyage de la Grèce 
de Choifeul-Gouflier, le torfe d'une ftatue antique de 
guerrier. La cuiraffe qui couvre ce torfe eft remarquable 
par le nombre des pièces qui la compofent. ( Pi, LIV, 

Cuirajfe romaine y qui paroh faite en grande partie de 

chaînettes 
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chatnettes & de fils de méral. Elle appartient i un guer- 
rier qui monte le navire antique publie par Winckelmano 
dans fes Monumemti antkki, ( PL LiV, •.".!.) 

Cuirûfft romaine, La ftatue du Capttole ^ qui étoit jadis 
à Rome dans le palais des Maffimi , où on Tappeloit 
Pyrrhus, roi d'Epire , repréfente , félon M. vifconri 
( Muf Pith-C/emeni. Stat. ) , Mars barbu. Je donne ici fa 
brilUnte cuiraflc. ( MuJ. Capit. j , tab. 48. ) ( PL LIK, 

Cuiraffe romaine , tirée du même mufëum ( iah. rS ). 
File eft placée fur une ftacue de MarcAurèle. ( PL UK, 

Tuniaue de cuir , qui ne defcendoit pas plus bas que 
les hanches. On la mettoit fur la tuni<;ue ordinaire , & 
elle tenoit lieu de cuirafle. On la voit louvent fur la co- 
lonoe trajane (110) : les prétoriens & les cavaliers la 
portent ordinairement. V'arron l'appelle pt&oraie decoriu 
crudo. {Ling. lit, M, 4.) Tacite nous apprend (H//1 
lié. I , cap. 79 ) oue les chefs des Sarmates en faifoient 
ufage. On rappeloitycorrM, tunique de cuir. (F/. Llf^, 
n-.s.) 

SECTION III. 

Chlamydt j paludamentum , sagum. 

les Grecs armés portoient par- de (Tus la cuirafle la 
cblamyde. En tems de paix , les militaires la portoient 
fur la tunique , comme on le voit fur les peintures du 
Térence du Varican. l«s comédies de Plaute « qui font 
grecques , quoi^^u'écrites en latin , nous apprennent que 
ce vêtement étoit auflî celui des voyageurs , par la railon 
que \epallium ou manreau grec auroit gêné les mouve- 
mens. Eii efiêt , celui-ci fe jeroit autour du corps , comme 
la toge y qui n'étoit qu'un rallium plus ample \ 6: , comme 
celle-ci , il n'étoit point lié par une agrane. La chiamyde 
avoit la forme d*un carré long. Sa laigeur étoit ordinai- 
rement égale à la diftance qui fe trouve du cou au 

' ! grande fta 
Te la lioit c 
ongue ligni 

aulfi cette a^affe h lioit ^ non par les coins ^ mais à deux 
points places fur la longue ligne , & à peu près à fes 
deux riers. Au refte^ que la chlamvde fût liée de Tune 
ou de l'autre manière , elle flottoit librement y 8i l'agraffe 
fe trouvoit tantôt fur la poitrine j tantôt fur l'une ou fur 
l'autre épaule. Celles dont on voit une patrie fur les 
cuiraflès des planches précédentes , préfentent ces diffé- 
rentes fitaarions. 

La chiamyde fervoit d'arme défenfive lorfque l'on 
étoit (urpris fans bouclier. On Tentortilloit alors autour 
du bras gauche » pour parer les coups de l'ennemi. 

La chlamvde des Grecs , le palu^iamemum des généraux 
romains Se le fa^m des foldats romains avoient la même 
forme ; ils ne différoient que par l'ampleur » la grandeur , 
le tilfii , la couleur & les ornemens ; c'eft pourquoi j'in- 
fifterai fur fon développement* Pour le faire connoitre^ je 
donne ici («•. i , Pi. L^), deux figures tirées d'un 
fragment de bas-relief (publié parWinckelmann ^ Mo/u<m. 
antic, #«•. 156), qui repréfente le corps d'Hedtor rendu 
aux Troyens. La ngure du jeune homme préfente fur le 
devant la première moitié de la chiamyde : on voit l'autre 
fur le dos de la féconde figure. A l'un & à l'autre l'agraffe 
lie la chiamyde , non par les coins ( qui font libres tous 
les quatre) » mais par deux points places fur la ligne fupé- 
heure. On voit une de ces chlamydes développée fous 



le «•. i , PL Ly. Les lettres indicatives correspondent 
à celles des deux figures. A e(l le premier coin fupé- 
rieur ; B , le premier point faifi par Tagraffe » C ^ le fecond 
point > D j le fecond coin fuperieur > £ , le fecond coin 
mféritur ; F ^ le premier coin inférieur. 

On fait que la chiamyde macédonienne étoit diftsn- 
guée de celles des autres Grecs ; mais on ignore fes 
caraâères diftinâifs. Peut-être étoit-ce l'ampleur & la 
longueur j fi l'on en juge d'après la figure d'Alexandre j 
que l'on voit fur un bas-relief publié par Winckelmann. 
( Monum. antic. 174. ) Cette ngure , dont la tête n'eft 
pas anrique ^ eft deffinée ici fous le n^. % , PL ly. Sa 
chiamyde defcend plus bas que la cheville du pied. 

Sous le n?. 4, PL LV» on voit un foldat romain re- 
vêtu du fagum. Il eft en marche , & il porte fon cafquo 
fufpendu fur la poitrine. 11 eA pris de la colonne trajane ^ 
«1°. 64. 

Le pa/udamentum des généraux romains étoit quelque- 
fois blanc ; mais ordinairement il étoit rouge. Ce rouge 
étoit écarlate , &r non pourpre ou rouge-violet. Pline 
(21 , I ) dit en effet que « le grain du coccus (le kermès) 
» eft confacré à la teinture du paladamentum des gêné- 
» raux. M Cocci granum imperaioriis dicatum faluJamentis, 

Cependant les écrivains latins fe fervent du terme géné- 
rique purpurtas. 

Hirtius ( helL afric* cap, fy) dit qu'un chef du parri 

de Pompée, appelé Scipion , en portoit un pareil 

Sagu/o purpureo uii folitLs, On vit une femme fe revêtir 
de cet habillement affeâé aux généraux. Agrippine , 
femme de Claude » parut ï fes cotés ( PLn. )) ^ ^ , 19 ) 
avec un paladamentum tiifu d'or pur « fans aucune autre 

matière Indutam paludamento , auto textili fine aliâ 

materie, 

Lefigum des foldats romains étoit ordinairement roux. 
Il avoit la même forme que le paludamentum , comme 
nous venons de le voir dans ce paflage : fagulo purpureo. 
Cependant tous les fagum n'avoient pas a agrafiê » car 
Claude-le-Gothique mandoit â Regillianus ( Trr^r/. Pollio 
de Regili, pag. 276 ) de lui envoyer deux fagum , mais des 
fagum à agraffe Duofaga fed fibuCuoria. 

Tunique tniiuairc ^ &c. 

Je ne donne aucun deflin de la tunique militaire que 
l'on ponoit fous la cuirafle , ou fous la chlamvde immé- 
diatement , parce qu'elle ne différoit que par la periteflS^ 
de celle que Ton portoit à la ville bc aux champs. Je 
ferai obferver feulement qu'elle éprouvoit les mêmes 
changemens j comme nous le voyons â la figure du foldat 
romain. Sa tunique a , comme celles des figures du 
même âge, des manches extrêmement larees. 

Je ferai obferver encore que , fur la colonne trajane , 
les foldats & les chefs ponent une efpèce de cravate : 
c'eft une légère drapene ou un linge lié lâchement fur 
la poitrine , après avoir entouré le cou. On pourra ex- 
primer cette partie du coftume militaire lorfqu'on repré- 
fentera des Romains du fiècle de Trajan. 

On voit auffi fur cette colonne , que les militaires 
romains portoient de longues culottes {campeflre)^ qui 
defcendoient jufqu'aux mollets. Elles n'étoient point 
fendues vers les genoux , comme les nôtres ; mais elles 
étoient fermées , & s'appliquoient au haut de la jambe. 
C'ed probablement d'un iemolable habillement qu'Ulyife 
menace Therfite de le dépouiller ( Uiad, //, verf 162 ) , 

I>our le mettre entièrement nu. Les foldats romajns ne 
e portèrent que depuis Augufte j & peut<étre feulement 

D 
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dans les régions froides , telles que la Germanie , la 
Belgique , A:c. On croiroit qu'ils le plaçoient immédia- 
tement fur la peau , car on lit dans KoUatius GalUcanus 
(p^g, 4n ) > qu'une fédition violente s'étant élevée dans 
le camp d'Avidius Cajjtus , il fortit de fa tente nu & cou- 
vert feulement du ctf/n/r/^rr Proajlt nudus ^ campefiri 

folo tecius, 

SECTION IV. 

Jambans & chaujfures mil'uaires. 

Fn lifirst les auteurs grecs , on voit que leurs guerriers 
couvroient le devant des Jambes avec des plaques de 
m_tal , pour les garantir des coups d épée ou de lance. 
Celte armure, que j'appellerai à^s jambans (par analogie 
avec les Jtrujfards & les cuijfards de nos paladins) , ne 
couvroit que le devant de la jambe , depuis le genou 
jufqu'au coudepied, & elle étoit liée avec des cour- 
roies fur le derrière de la jambe." On h plaçoit fur une 
éponge très-fine ou fur un feutre : tous deux fervoient 




avec le bouclier tenu du même côté. Enfin les figures 
fardes, confervées dans le cabinet du collège romain, 
portent les jambans fur le gras des jambes , & le devant 
eft fans défenfe. 

Sur un bas - relief de la villa Borghèfe , publié p^r 
Winckclmann ( Monum. antic, n^. 151) , un efclave 
agenouillé chauffe à Achille un jamban. Il le place fur fa 
cnauffure ordinaire. On les voit ici au n^. i , F/. LVI. 

iV^2, P/. LVL Un des Caftors qui fe chauffe le 
jam(an ; fur un vafe grec de la bibliothèque du Vatican. 
( Monum, ant. n?. il. ) 

N"". 5 , P/. L r/. Dans un bofquet de la villa Borghèfe , 
près d une fontaine , on voit une ftatue grecque dont je 
donne ici les jamôarts, ( Coflumes de Lens ^fi^, 31. ) 

A®. 4, P/. LVI. On voit dins le Mujèum etr^fcum de 
Gori ( tom, /, tab. ig8 ) , un guerrier armé d'un cafque , 
d'une cuiraffe & des jambans. Sur fa cuiffe droite font 
gravées deux lignes de caraftères étrufques. 

iV°. I , PL Ll^ll, Jamhart que porte a la jambe gauche 
le prétendu gladiateur Bâton à la villa Pamphili. {Monum, 
a/Il. n^. 199.) 

il eft difficile de trouver des chauffures militaires grec- 
ques , parce que les perfonnagc-s des tems héroïques 
font ordinairement repr^fentis nus. D'ailleurs, les pieds 
de prefque toutes l:s ftatuts étant reftaurés, on ne peut 
recourir qu'aux bas-reliets. 

Le n^, 1 , PI. Lf^JI , préfente une chauffure très- 
(imple , tirée d un vafe grec ( Winck. n^. 5/8), qui 
rcprclérite 'I hcfée châtiint le brigand 5innis. 

A/^^ 5 & 4, FL Lyil, Chauffures des Amazones, 
tir'jes d'un bas relief publié par Winckelmann. {Monum, 
anr. n^, i;8. ) 

A*». 5, P/. Lr//. Sur un bas-relief grec (Monum, 
ar.t. jf". 6) Mars paroît armé d'une cuiraffe & portant 
Cette chauffure. 

On peut dire en général que les chauffures des Grecs 
di'f roiLiit des chauffures rom..ines. Les premières laif- 
foier.t découverts les doigts & une partie du deffus du 
riw'd î les fécondes couvroient le pied & une partie de 
la ).in»be jufqu'au deffus de la cheville. Cette diftinftion 
ff taie remarquer ordinairement dans les chauffures mili- 
t^iîies , de même que dans les ckauffures civiles. 



On voit au n®. (S, PL LVll , la chauffure de Marc- 
Aurèle à cheval dans l'expédition de Syrie. Ce bas-relief 

eft au Capitole. ( Aamiranda roman, Antiq. n°, 7, ) 

Sur le même marbre le chef des prétoriens , qui ac- 
compagne rtmpereur, porte la cnauffure du /x°. i , 
P/. tyill. 

La ftatue équeftre de Marc-Aurèle au- Capitole porte 
la chauffure du n°. 2 , PL Lf^IIi. ( Perrier, n^ 1 1.) 

A^*. 3 & 4, PL mil. Chauffures des foldats ro- 
mains fur la colonne trajane. (A'**. 16.) 

Les femelles de la cdLiga étoient armées de clous : 
c'étoit le caraâère diftindif de cette chauffure, port.^e 
par les fimples foldats. Une lampe confervée dans le 
cabinet du collège romain ( Muf. Kinker. Bonanni) nous 
en a confervé la forme. Elle eft ici fous les «°*. $ à 6 , 
PL Lk'IlJ. 

SECTION V. 

Boucliers. 

Ne trouvant point dans Homère le mot oui défignoic 
les anks du bouclier, on en a conclu que les premiers 
Grecs ne fe fervoient pas de cette anfe. Ils portoient , 
dit Euftathe (I/iad. II y verf, 58S) , le bouclier fufpendu 
au cou par le moyen d'une longue courroie ou d'une 
lame de bronze , qu ils rapprochoient ou éloignoient à 
l'aide d'une agratfe. Il feroit difficile d'en trouver aucun 
exemple dans le Recueil des vafes étrufques d'Hamilton, 
ni dans le Muftum eirufcum. Je penfs qu'on aura pris 
pour le bouclier fufpenclu le pétafe des voyageurs rejeté 
fur les épaules. 

Boucliers grecs. 

Le n^. r , PL LIX , fait connoître le mécanifme des 
deux anfes : la plus grande fervoit à paffer le bras j elle 
étoit ^xét vers le milieu du bouclier. La maia retenoit 
le bouclier par la plus petite des anfes , qui étoit fixée 
vers le bord. Ce bouclier grec, ùa^ii^ eft rond, tel 
que le portoient les Argiens & les cavaliers. {Monum. 
ant, IC9. ) 

Le même Recueil de Winckelmann (n°. 88) nous fait 
connoître ce mécanifme pourle bouclier ovale. La grande 
anfe n'étoit plus au milieu , mais elle fe rapprochoit du 
bord , pour donner plus de facilité. Bas - reUef grec. 
(P/. L/X,;iO. 2.) 

I es Grecs gravoient fur leurs boucliers la première 
lettre du nom de la cité pour laquelle ijs combattoient. 
{Xcnoph. Hift. ^rAC, itb. 4, cap, 4.) J'en donne deux 
exemples dans les boucliers fuivans , qui appartiennent 
aux Lacédémoniens. On voit au haut le lambda initial , 
& dans le bas le kapj^a , féconde confonne du mot Lacon, 

Cléomène II , Roi de Sparte dans le troifième fiècle 
avant l'ère vulgaire , fit abandonner à fes concitoyens 
l'ufage de porter le bouclier fufpendu , & leur fit adop- 
ter celui des anfes. ( Plutanh. in CUoment, ) Fourmont 
découvrit en 1728 , dans les ruines d'Amyclée , près de 
l'ancienne Sparte , les trois boucliers que l'on voit ici 
fous les ^*^'. 3,46' S * PL HX, Ils étoient gravés en 
relief fur des pierres, ^ avoient i mètre 19 centimètres 
(5 pieds 8 pouces) de longueur. Les deffins font dans 
l'Hiftoire de l'Académie des belles-lettres. ( Tome XFI, 
pag. loi.) 

Le bouclier de Tydée préfente une fingularité dont 
il n'y a peut-être pas d'autre exemple , c'ett de voir U 
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lettre A gravie en dedans. Tlle eft Tinitiale du mot 
Argos , Se elle rappelle que Tydée conduifoit les Argiens 
dons la célèbre expédition des fept chefs contre Thebes. 
Le bouclier rond de 1 ydée^ deffiné ici fous le n"^, 6 , 
PI. UX, eft pris du beau fcarabée étrufque , qui repré- 
fente cinq chefs délibérant. (Monum. ont, n*. lOf. ) 

Adrafie « Roi d'Argos ^ porte , fur la même pierre 
Çravee , le bouclier du n**. i , PL LX , qui eft ovale & 
a double échancrure figurée. 

Le bouclier d'Adrafte rappelle celui des Béotiens , 
qui étoic ovale Se échancré réellement aux deux extré- 
mités du petit diamètre. U forme le type de leurs mé- 
dailles. ( Oeffuri, tom. I,tah.if, «•*. 8, 9.) {PL LX, 
n?. 1.) 

Le A*. )^ PL LX, préfente le bouclier qui défigne 
fur les médailles la Macédoine. Celui-ci forme le jme 
de quelques médailles de la famille Câciiia. La dépouilk 
d'éléphant^ qui remplit le milieu , ne s'y trouve pas 
toujours. On peut croire que telle étoit la forme des 
boucliers dont fe ferv oient les Macédoniens. 

La peita étoit une forte de petit bouclier léger & très- 
maniable. Elle donna fon nom aux troupes légèrement 
armées ^ peltafid , par oppofition aux opHtes , pefamment 
armés , qui portoient de grands Se larges boucliers. Les 
Amazones portent ordinairement fur les marbres la pe/ta 
Sa forme varie peu. Ce boucUer eft en général échancré. 
(Ammonius.) H pr: fente quelque refTemblance avec un 
croiflànt. Les Thraces^ les Macédoniens , les Africains, 
les Efpagnols & les Cretois fe fervoient de la peita. 

Sur un des vafes grecs d'Hamilton, publiés en 179^9 
une Amazone eft armée de la ptita du «**. 4 , PL LX. 

Sur une pierre gravée de la galerie de Florence , une 
Amazone porte la peita du n*. f , Pi. LX, 

Un bas-relief de la villa Borghèfe repréfente les Ama- 
zones qui viennent au fecours de Priam. (Monum, amie. 
«**. 1 37- ) On y voit la veita du r?. 6 , HL LX. 

Sur un bas-relief de la villa du pape Jules , Achille eft 
repréfente embraftànt la Reine des Amazones , qu'il 
vient de blefler à mort. ( Monum. antlc «•. i J9.) Cette 
Reine Se une de fcs compagnes portent la peiea du n^. i , 

On voit dans le Mufeum etrufeum de Cori {tom. I , 
taé, }i) , un bas-relief où Minerve porte le bouclier du 
«**. i , f"L LXI. Cette tête de Médure , oui tire la langue, 
rappelle un gefte moqueur ufité chez tes Romains , Se 
probablement aufli chez les Grecs. Du moins voit- on 
fouvent fur les médailles de ceux-ci une tète de lion 
ouvrant la bouche Se tirant la langue. Avant le combat 
de Manlius Torquatus & d'un Gaulois , celui-ci fe mo- 
quoit du Romain , dit Aulu-Gelle {iih. 9 , cap. ij) , Se 
tiroit la langue Iniderc atque iinguam exe rt are. 

La tête de Médufe forme auflî Vumho , l'ornement du 
milieu du bouclier d' H eâor, dont on tranfporte le corps. 
Bas-relief déjà cité {Monum. ant, n^. i }6. ) Agamemnon 
poitoit un fembhble bouclier. (A'*. 3 , Pi. LXL) 

C>n voit le même ornement far un bouclier grec du 
même Recueil ^ au frontifpice duquel eft gravée Minerve, 
ï oui il appartient. Il eft ici fous le «**. 4 , PL LXI. 

La tête de Médufe couvre en entier le bouclier grec 
du /!*• c. Pi. LX!, qui eft gravé fur une pierre de la 
galène de Florence. 

Le bouclier du n*. 6 , Pi. LXI , eft remarquable par 
le fujet qui y eft repréfente. On peut le regarder comme 
une efpèce de trophée. Il eft porté par un des frères de 
Méléagre fur un bas -relief du palais Barberini, que 
WinckJmann a publié. {Monum. ant. n^. 88.) 



I^ fujet Que reprcTente le bouclier ^ec du n^. 1 , 
Pi. LXIi , eit moins incereiTant. On y voit un jeune cerf 
dévoré par un quadrupède ailé. Ce bouclier eft gravé 
fur une pierre de la galerie de Florence. 

Un cheval ailé « Pegafe peut-être j fait l'ornement du 
bouclier deffiné fous le a"», a , Pi. LXII. Il eft tiré des 
vafes étrufques d'HanûIton. 

La fuite du même Recueil ^ publiée en 1795 » ^^^^ '^ 
véritable titre , f^ajej grecs, préfente le bouclier du a*. } , 
PL LXIL 

On voit fur une pierre gravée par Teucer, Se publiéo 
par Winckelmann ( Monum. ant. 116 ) , le bouclier grec 
duii^4, P/. IX//. 

Le bouclier grec du n^. f > PL LXII , remarquable par 
fa fimplicité , eu tiré du même Recueil. 

On pourroit conclure, d'un paftage de Strabon , mie 
les boucliers grecs «^toicnt de bronze ( iî^. 4). U dit des 
Liguriens j qu'on les croyoit d'origine grecque , parce 
qu ils portoient des boucliers de bronze. 

On vov'oit fur le houdier d'Achille un cheval marin ( 
fur celui d'Ktéocle » un hom.ne efcaladant des murs \ fur 
celui de Parthenorée , un fphinx tenant un homme entre 
fes pattes i fur ctlui d'Agamemnon > une Gorgone \ fur 
celui de Ménelas , un dragon \ fur celui d'Heâor , un 
hons fur celui d'Idomenée , un coq > fur celui xi'UlyiTe , 
un dauphins fur celui d'Fpaminondas. un dragon; fur 
celui d Amycus, un crabe ; fur celui d'Alcibiade j 1 Amour 
courbant un foudre « &:c« 

Boucliers romains. 

Du tems de Philippe , roi de Macédoine » c'eft-i-dire , 
deux fiècles avant I ère vulgaire , les Romains portoient 
encore , conune l'attefte Pol/hc ('*^« 17 j ^^A 14), leurs 
boucliers longs & courbés^ mfpendus avec des courroies , 

f^our pouvoir tenir les javelots 9c le pieu deftiné à former 
es paliflades. On ne (ait quand ils adoptèrent les anfes. 
Nous fommes mieux inftruits fur répoqv.e à laquelle leurs 
fantaffins quittèrent le bouclier rond des Grecs, pour 
adopter les boucliers carrés- longs des Sabins , feuta 
fahina. Flutarque {in Romuiu) fait Romulus auteur de 
ce changement , qui fuivit la réunion des deux peuples. 
Le futum étoit tantôt plat j Se alors il repréfentoit le 
yif^mf des Grecs \ tantôt il étoit courbé en forme de 
canal , & c'étoit alors le ^m»* des Grecs. Le fcutum 
appartenoit aux fantaflîns. Au refte , c'eft fouvent le mot 
générique dont on fe fert pour défigner toutes fortes de 
boucliers. 

Les cavaliers romains portoient la parma ou bouclier 
rond , plus petit que le clypeus. Ils n'ndoptèrent point U 
pclta dts Grecs ; les troupes auxiliaires feules la postèrent 
djns leurs armées ^ à moins que ce nom déiîgnât auflî 
quelquefois le bouclier rond. 

l-e ft**. 6 , P/. LXII, préfente les deux anfes du bou- 
clier d'un légionnaire , qui eft fculpté fur un tombeau 
publie par Muratori dans fon Recueil d'infcriptions. 

Jl paroit que le bouclier des légionnaires changea de 
forme , mais fans perdre de fa longueur : nous Pavons 
vu à fix pans au numéro précédent. Celui du /i°. i , 
PL LXi/7,cft carré-long. On le voit dans les bas-reliefs 
de lare de Septime -Sévère. 

Celui du /«**. 1^ PL LXIII » eft pris du même arc de 
triomphe. 

Les bas -reliefs de l'arc de Conftantin prtfentent le 
bouclier du «•. 3 , PL LXllL 

Le foudre gravé fur le bouclier du n?. 4 , PL LXIII , 

D 1 
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qui eft tiré des bas-reliefs de l'arc de Sévère, défigneroit 
la légion fulminante , falminatrix , fi l'on étoit affuré 

2ue les légionnaires euflent porté des boucliers Qvales. 
.e bouclier ovale ou rond y tic-wls y mais plus grand que 
la parma & moins que lefcutum y s'appeloit cfypeus. Peut- 
être étoit- il l'arme diftinôive des auxiliaires. 

C'eft encore le foudre qui fait l'ornement du bouclier 
deffiné fous le n^. ^ , Pi, lXIIï. On le voit fur un mar- 
bre de Paleftrine, publié parWinckelmann. {Monum, ant. 
n^. 207. ) Il repréfente un navire monté par des foldats. 

Sur le même navire fe voit auffi le bouclier du /i°. 6 y 
Pi. LXIII. Un ferpent entortillé autour d'une lance en 
fait l'ornement. On ne fait fi ce fymbole défîgnoit le 
militaire qui le portoit ou le corps auquel celui-ci appar- 
tenoit. 

Un guerrier aflîs ^ s'appuyant fur le bouclier du n?. i , 
P/. LXlk^y fert de type à un médaillon de bronze latin 
de l'empereur Commode. ( Gejfneri , tom, II y tab, 121 , 
n*. 52.) II eft remarquable par la pointe qui lui fert 

àLtimbo, 

Dans les bas-reliefs de l'arc de Conftantin on voit le 
bouclier rond du n?. 2 y PL LXiy, La couronne & les 
deux bras d'une ancre font-ils des trophées d'une viâoire 
navale ? 

Une pierre gravée de la galerie de Florence préfente 
l'élégant boucher rond du n^. J, PL LXlVy fur lequel 
eft placée la redoutable égide. 

Sur un marbre de la bafe de k véritable colonne anto- 
nine , qui repréfente l'apothéofe d* Antonin , une femme 
armée 6c aflife s'appuye fur le bouclier rond du n?. 4 , 
PL LXl V. La louve qui allaite Rémus & Romulus fert 
d'ornement à ce bouclier, & fait reconnoître Rome per- 
fonnifiée. Les fculpteurs anciens favoient tirer un grand 
parti des plus petits détails y pour caraftérifer les fujets 
qu'ils vouloient rendre. 

La forme extraordinaire du bouclier carré & très- 
convexe, defliné fous le n°. 5, PL LXIVy m'a engagé à 
le joindre à mon Recueil. Il eft porté par le prétendu 
gladiateur Bâton fur un marbre de la villa Pampnili,qui a 
été publié par Fabretti & par Winckelmann. ( Monum. 
ant. n?. 199.) 

Dans les guerres civiles , les foldats du parti de 
Pompée écrivirent fur leurs boucliers le nom de ce gé- 
néral. {Dion. Cajfii y lib. 42, cap. if.) Végèce nous 
apprend que chaque foldat de la légion portoit infcrits,en 
dfedans de fon bouclier, les nombres de la légion, de la 
cohorte, du manipule auquel ilappartenoit, & fon nom 
propre. ( XiphiL in Domitiano. ) Les foldats qui venoient 
fe rendre rejetoient leurs boucliers fiar leur dos, ou les 
portoient fur la tête ou fous les aiffelles. {Appian. BelL 



civil, lib. 1 y pag. 746, tom. II. Tollii. ) Dans les marches, 
les Romains mettoient fur leurs boucliers & fur leurs 
cafques des couvertures de cuir. 

Boucliers des Barbares, 

Le n^. 6 y PL LX/ F, préfente un bouclier que portent 
les Perfes dans les bas-reliefs de Perfépolis , palais dont 
on fait remonter la fondation jufqu'au grand Cyrus , ou 
du moins jufqu'à Darius. C'étoient des tiffus dofier, 
couverts de cuir. Spartacus arma de ferablables boucliers 
fes foldats. (Frontin. Stratag, lib. 1 , cap. 7, 72^. 6. ) 

On voit dans le Mufeum etrufcum , tom. Il y tab. 198, 
une pierre gravée, fur laquelle font infcrites des lettres 
étrufques. Deux prêtres laliens portent fufpendas à un 
long bâton les boucliers facrés , appelés à Rome ancilia. 
Il y en a ici un fous le 1°. i , PL LXy, On pourroit 
croire qu'ils étoient en ufage chez les Latins j car on 
adoroit à Lanuvium y\\\\t du Latium y Junon-Conferva- 
trice ou Sofpita. Son image eft placée fur plufieurs mé- 
dailles ^ & elle porte toujours un bouclier de cette forme. 

Le bouclier à\xn^. 2 , PL LXVy appartient aux Ger- 
mains. 11 fait partie du trophée qui fert de type à une 
médaille d'argent d'Augufte , avec la légende DE GER- 
MANIS. ( Gejfneri y tom. II y tab. 16 , »°. 15.) 

Tite-Live {lib. 38 , «•. 21) nous apprend que le bou- 
clier gaulois étoit long & plat« mais qu'il étoit trop 
étroit pour couvrir un homme. Appien ( èelL civil, lib. 5, 
pag. 1167 , tom, II. Tollii.) dit la même chofe. On voit 
un bouclier gaulois fous le /i°. 3 , PL LXy, 11 eft tiré 
des bas-reliefs qui furent découverts en 171 1 , lorfqu'on 
fit des fouilles dans l'églife métropolitaine de Paris. 
Montfaucon a publié ces bas-relieft. {Antiq, expliq. 
tom. Ily pL CXC. ) 

N**. 4, PL LXf^. Un fécond bouclier gaulois, tiré 
des mêmes bas-reliefs. 

Le n^. f , PL LXKy uré de la colonne trajane {tab, p), 
préfente le bouclier & le bras d'un Dace. 

La colonne appelée antonîne nous a fourni les bou- 
cliers des Barbares, deffinés fous les n^^, 6, PL LXK, 

& I , P/. Lxyi. 

Les boucliers des Barbares , n***. 2 & 3 , PL LXVI y 
font tirés des bas-reliefs de l'arc de Conftantin, attribués 
à Trajan. 

Les trophées dits ~Slq Marius , qui font au Capitole , 
& que Ton attribue à Domitien , préfentent les boucliers 
des Barbares, deflinés fous les /i^*. 4,5 & 6yPL LXKI, 
Leur richeffe n'ctonnera pas quand on lira que Mi- 
thridate avoit un bouclier orné de pierres precieufes. 
( Plutarch, LuculL pag. 191 , torr., IIL Briani.) 
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CHAPITRE II. 



J R M E s OFFENSIVES. 



SECTION PREMIERE. 

Epécs j poignards , harpe , baudrier. 



vy N |>euc dire généralement que les ëpëes des peuples | 
civilsfes étoient droites y & que celles des Barbares 
étoient recourbées y comme les cimetères modernes. U 
faut faire une exception très -remarquable pou( Tépée 
lacédémonienne « qui étoit recourbée : de plus ^ fa peti- 
tefle étoit paflee en proverbe. Mais on ne voit nulle 
part que les Anciens ie foient fervis d'épées à lame auffi 
étroite ^ que celle de l'éoée portée aujourd'hui par les 
Européens. La néceffité ht donner à de certaines épées 
une longueur extraordinaire : telle fut l'épée des cava- 
liers y equefiris fpatha : telle fiit celle des foldats qui 
niontoient les chameaux; b dernière avoir (environ f 

[>ieds 8 pouces , ou i mètre 8^ c. ) quatre coudées de 
ongueur ^ félon Diodore de Sicile. ( Lih, t ^ cap. \ 7.) 

Epécs grecques. 

Les Grecs des tems héroïques ponoient l'épée fous 
l'aiflèlle du coté gauche « de nuniere que le pommeau 
touchoit la mamelle de ce coté. Ordinairement l'épée 
étoit prefqu'horizontale. Le baudrier ou ceinturon 
étoit lié autour du fourreau vers le haut , paflbit fur la 
poitrine ^ de là fur4'épaule droite ^ & » defcendant en- 
fuite fur les reins ^ alloit s'attacher vers le milieu du 
fourreau. Les Grecs fe fervoient de l'épée pour tailler 
& pour pointer: fa forme remplifloit ces deux objets. 
Elle s'élarçifloit vers les deux tiers de fa longueur « & 
fe tenninoit en jKiinte peu aiguè. Telle on la voit fur 
les bas-reliefs etrufques & fur les vafes grecs qui por- 
tent le même nom. Sa longueur eft à peu près égale à 
celle du bras. Le fourreau de ces épées avoit partout la 
même largeur ^ & il étoit terminé par un ornement qui 
s'élar^flbit en s'arrondiifant comme un champignon , 
dont û portoît le nom. Ces généralités feront reconnues 
dans les épées grecques dont on va voir les delfuis. 

L'épée du «**. I , PL LXKil , eft celle que l'on trouve 
le plus fouvent dans les mains des héros grecs , fur les 
monumens les plus anciens. Llle eft tirée d'un bas-itlief 
étrufque. ( Mujeum ttrufcum^ tom, lll , tab» 9.) 

Lit n?. 1, Pi. LXyii , eft pris des peintures que pré- 
sentent les vafes appelés étrufquts. 

C'efi des mêmes peintures qu'eft tiré le fourreau 
«^. } , PL LXril. 

L'épée du n!^. 4^ PL LXFIl , eft prife du même 
Recueil. • 

L'épée grecque du «•. 5 , PL LXVll , a la poignée 
travaillée en forme de bec d'aigle. Telle étoit la poignée 
de l'épée de Thyamis , décrite dans le chap. a au liv. 1 
des Ethiopiques d'Héliodore. Ce numéro eft tiré des 
Monumenti antichi de Winckelmann. 

L'épée grecque du ii^ 6 ^ PL LXFU, eft tirée du 
même Recueil. 



L'épée grecque du n*. 7 , PL LXyiI, eft gravée fur 
une pierre de la galerie de Florence. 

Les «••. 8 , hL LXyil, fr i . 1 . } , PL LXVIII, 
font partie de l'armure des héros erecs qui afltftent au 
facrince d'iphfgénie , fur le beau va(e de la villa Médicis. 
( Admir. tom. Antiq. tah, 18 & 19. ) 

L'épée grecque du n?. 4 , PL LXVIIl^ tirée d'une 
pierre gravée de la galerie de Florence , eft légèrement 
courbée & très- remarquable par le pommeau qui feul 
tient lieu de poignée. 5eroit-ce l'épée des Lacedémo- 

niens ou celte que» dans l'armée de Xercès, por- 

toient les Lyciens & les Cariens , félon Hérodote ? 

L'épée recourbée du n**. j , PL LXyill , eft mife ici 
pour fa harpe , c'eft-à-dire , pour l'arme que donna VuU 
cain i Perfee , qui alloit combattre la Gorgone. Le héros 
la porte de la main gauche fur cette pierre gravée de 
Stolch » publiée par Winckelmann. ( Monumenti aniichi , 
n^. 84.) De la droite il tient la tête fanglante de Mé- 
dufe. Le nom de Perfée eft gravé en lettres etrufques. 

L'arme du n9. 6, PL LXk^UI , eft çravée fur la pierre 
trouvée & confervee à Lyon , avec rinfcription relative 
â un tauroboie. (Mont faucon ^ Antiq. txfUq, tom. Jl^pL 
LXXly. ) Elle reifemble parfaitement ^ & à la harpe qui 
te voit , avec la tête du vainqueur de la Gorgone , lur 
des médailles de Perfee & de Philippe V, Rois de Macé- 
doine > fur celle d'Iconium en LvcacrJe , & à celle que 
tient Perfée fur un bas-relief étrul'que « où il délivre 
Andromède. ( Muf. ttmfc. /> tah. il}.) 

Epées romaines. 

Il eft vraifemblabe que , jufqu'au tems d'Annibal 3 les 
Romains fe fervirent des mêmes épées que les Etrufques 
& les Grecs . dont ceux-ci defcendoient. Mais Polybe 
nous apprend qu'à cette époque ils adoptèrent l'épée 
des Celtibériens ou Efpagnols. ( Gladius. ) Elle fervoic 
à frapper d'eftoc & de taille. Polybe ne la fait pas mieux 
connoître i de forte qu'il faut recourir aux monumens 
pour pouvoir la décrire. Le baron de Stofch ^ célèbre 
par fa riche colle^ion de pierres gravées, avoit faic exé- 
cuter , d'après les colonnes trajane , antonine , &rc. un 
modèle d'epée romaine , qui avoit de longueur o mètre 
581 mill. (ai pouces & demi). L'an 7, en faifant 
des fouilles pour extraire la tourbe des atterriflemens 
formés par la Somme j non loin d'Abbeville , à Heilly ^ 
près de Corbie, on découvrit une épée de bronze. 
Homère ( Odyf. lîh. 8 » 40} ) parle d'une épée toute de 
bronze. Si celle-ci n'efi pas l'épée romaine , elle en a du 
moins la forme Se les proportions. Elle pèfe 690 grammes 
(i! onces du poids de marc). 11 faudroit y joindre le 
poids de la poignée , que le tems a détruit! En voici le 
deflin. (W% I, PLLXIX.) L'épée entière, réduite i 
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un tiers de fa grandeur. (N°. 2.) Partie fupérieure 

de l'épée, de la grandeur de l'original. A, poignée 

B y filets ou cannelures tracées fur la lame C, extré- 
mité de la foie Dj D^ échancrures pratiquées fur les 

bords de la lame^ peut-être pour recevoir des raiforts 
qui arrêtoient la lame dans le fourreau. Le bronze eft 
formé de I2,f } d'étain & de 87^47 de cuivre. 

Je donne fous le n^» 3 , t'L LXIX , une des trois poi- 
gnées pareilles des trois épées'de bronze , qui font con- 
lervées dans la collection nationale des antiques. Par le 
moyen de ces trois numéros _, on a le deflin des quatre 
épées antiques de bronze qui font connues en France. 

Il ne nous eft point paivenu de fourreaux antiques. 
Le cuir ou le bois dont ils étoient faits , n'a pu proba- 
blement réfifter à Thumidité. Mais en fouillant dans les 
mêmes atterrilfemens de la Somme , où l'on avoit décou- 
vert répée romaine décrite ci-de(îus , on a trouvé en 
Tan 1 1 3 le bout du fourreau d'epée , delfiné de la gran- 
deur de l'original fous le «^. 7, PL LXFIIL ]\ eft de 
bronze , & il eft plein dans toute Textrémité A , B , C. 
Dans les trois petits trous on plaçoit les clous qui lioient 
le bout au fourreau. Les deux grands trous fervoient 
peut-être à fixer Tépée par la pointe , comme elle l'étoit 
vers la poignée par le baudrier. 

De quel côté les Romains portèrent-ils Tépée ? 

Des deux côtés alternativement , à différentes époques , 
& quelquefois à la même époque, fui\ant les grades 
militaires. Polybe , qui vivoit du tems de Scipion & de 
Laelius, place Tépée du côté droit. (VI, 11.) Jofcphe 
dit (3 ///». ) que les fantaffins de Titus portoient une épée 
du coté gauche , de du côté droit un poignard d'environ 
un pied (omette 32c ) de longueur. Les preti^riens 
portoient toujours 1 épée du côté droit , pour les diftin- 
guer des autres foldats , comme on l'apprend de Jean 
d'Antioche, cité par Saumaife. (Hiji. Aug, tom. /, 
pag. Coo. Lugd, 1671.) 

Sur la colonne trajane , les épées des foldats , des 
enfeignes & des fimples prétoriens font toujours du 
côté droit, i-elles de l'Impereur , des officiers-préto- 
riens, des tribuns & des centurions font toujours du 
côté gauche. Sur la colonne théodofienne, tous la por- 
tent du côté droit 5 mais elle ne defcend plus des épaules : 
elle eft fufpendue par deux chaînes à la ceinture. Auffi 
} uftathe dit il , dans fes Commentaires fur Homère, 
que de fon tems (&: probablement depuis les commen- 
ccmcns du Eas-F.mpire) on ceignoit Tépee, 6c qu'on ne 
la portoit plus fulpendue comme dans les tems héroï- 
ques. L'épée des bas - reliefs de la même colonne eft 
d'un tiers plus courte , a une plus groife poignée & une 
pointe pliis aiguë que celles de la colonne trajane. 

L'épée des cavaliers, appelée par Apulée {Meta. Ub, i, 
pag. 8. In ujfum) cqutjîns j^utha , étoit plus longue que le 

^/d^/ttjdesfantaifins.OnrapprendauflideDenysd'i-îalyc. 
( Lib. 8 , cap. 67. ) 

I^faut obferver que , fous Augufte, le droit de porter 
1 epée fut reftreint aux militaires & à« certains magiftrats. 
( Dion, Cajf, lib, 5 3 , cap, 1 ; . ) 

On voit fous les 'c«\ 8, P/. LXFIII , & i , Pi. LXX , 
deux épées de foldats romains , prifes fur la colonne 
trajane. ( Tab. 9. ) 

i/épée d'un porte-enfeigne des mêmes bas reliefs eft 
defllnee fous le r<°. 2 , PL LXX. 

A'*^. 3 , Pi, LXX, Épée d'un des deux Empereurs qui 
fuivent à cheval la marche triomphale de la colonne 
(héodofienne ( Pi. IX. ) 

L'épée du u"*. 4 ^ PL LXX, eft celle d'un foldat de la 



même marche. On voit la chaîne & la ceinture aux- 
quelles elle eft fufpendue. ( Pi, IL ) 

Dans le Recueil d'infcriptions, publié par Muratori , 
on voit , gravé fur un marbre , un Romain que Tépitaphe 
qualifie de iégiunnaire. Son épée eft defllnee ici fous le 
a^. s, PL LXX. 

Les n^\ 6 & 7 y Pi. LXX y préfentent une épée ro- 
maine & fon fourreau , tirés des antiquités d'Hercaianum. 

Le même Recueil m'a préfenté l'épée romaine du n^. 9, 
Pi, LXXIJI, LUe eft à peine indiquée. 

Dans les limpes antiques de Pafïeri (tom. II) ^ on voit 
l'épée romaine du n^. 10 , Pi. LXXii/ , qui a beaucoup 
de rapport avec la précédente. 

L'epee romaine du n**. 11, Pi. LXXIII , eft gravée 
fur un camée de la galerie de Florence. 

Epees des Barbares, 

L'épée des Barbares étoit ordinairement recourbée ; 
ce qui , comme je 1 ai dit , la diftinguoit de lepée grec- 
que 5c de l'épée romaine. Cependant l'épée gauloife & 
celle des Ceuibériens étoient droites. On fait en effet 
qu'au tems d Annibal , les Romains adoptèrent l'épée 
des derniers. Or, l'épée romaine n'étoit pas recourbée. 
Quant à l'épée gauloife, Polybe (lib. 2, cap. 53) nous 
apprend qu'elle n'avoit pas de pointe ; que l'on ne pou- 
voit s'en fervir que pour tailler; qu'au premier coup elle 
fe faufl'oit , & que , pour s'en fervir encore , on étoic 
obligé de la redreffer en la preflTant contre la terre avec 
les pieds. Ces détails prouvent qu'elle étoit droite. De 
plus , Strabon l'appelle épée longue (iib. /^^pag. 196. 
Parif, 1620), fans doute par oppofition à cefië des 
Romains , dont la longueur moyenne étoit de o mètre 
582 mill. (environ 21 pouces Oc demi). 

Dans les mêmes atterrillemens de la Somme, où Ton a 
découvert l'épée romaine de bronze, giadius , que j'ai 
décrite plus haut, on a trouvé aufli (à Long, village 
ditlant d'un myriamètre & demi d'Abbeville) une épee 
de fer y J'patha , que Ton ne peut méconnoitre pour gau- 
loife. (>>n la voit ici entière , 6c deftinée du quart de la 
grandeur de l'original. (N. i y Pi. LXXL) 

Les /i°'. 2 & 3 , P/. LXXly préfentent la poignée &: la 

[)ointe deffinées dans toute leur grandeur. La lahie pro- 
ongée forme la fuie fur laquelle eft fixée la traverfe de 
la poignée par le moyen de deux clous rivés ; 61 la malfe 
imparfaitement arrondie qui la termine , eft traverfée & 
maintenue par cette même foie. Longueur totale, o met. 
91 c. ( 3 J pouces 10 lignes) j lame feule , o met. 78 c. 
( 28 pouces 10 lignes ) j largeur de la lame vers la poi- 
gnée, o met. 06 c. (2 pouces ; lignes). La lame eft 
d-'acier , mais d'un acier très-foible. La garde eft moins 
aciérée que la lame. Lamaffelotte qui termine la poignée 
l'eft encore moins que la garde. Cette longue épée , 
ffatha y étoit larme propre des auxiliaires dans les armées 
romaines. Jls avoient auffi une lance ( Taat, Ann. 12 , 
cap, 3 J ) , tandis que les légionnaires portoient le piium 

& le gliidius. 

Les n°*. 1,2, 3 , PA LXXIII y préfentent un baudrier 
gaulois y de bronze. Chaque partie de ce baudrier eft de 
la grandeur de l'original. Le troifième numéro prefente 
le crochet qui formoit une extrémité ; le fécond , le revers 
du premier j le premier enfin , h partie qui formoit l'autre 
extrémité La chaine a de longueur , 1 mètre 6 c. ( en- 
viron y pieds ). Vers 17S0 on trouva cette antique gau- 
loife près de Saint-Florentin , non loin de Sens , paroilTe 
d* Avrolle y en fouillant dans des tombeaux qui paroif- 
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foient plus anciens Que les reftes des voies romaines 
dont ils étoient voiuns. Cette chauie ëtoit pofée en 
travers fur un fquektte. 

Les «••. I , a , ? , /*/. LXXIl , préfentent encore une 
exception à la règle ^^nërale. Ce font des épëes de Bar* 
bares , & elles font droites. Les deux premières , qui ont 
leurs baudriers & leurs fourreaux très-ornés^ font partie 
des prétendus trophées de Marius , qui appartiennent à 
Dooiitien » & qui font confervés au Capitole. On les 
trouve à la fuite de la colonne trajane de Bartoli , & 
dans Montfâucon. La troifième épée eft celle d'un Dace. 
On la voit dans les bas-reliefs de Trajan ^ qui font partie 
de l'arc de Conftantin. 

C'eil probablement encore i un Dace qu'appartient 
l'épée du n?.4t tl. LXXil. Elle eft recourbée ^ & peut 
fervir de modèle pour les épées des Barbares. Le nom 
de fa/x ^ faulx ou lame recourbée , dont Claudien ( Pr. 
Conf, Siilich. lih. I ^ v. 1C9 ) fe fert en parlant de 1 arme 
des Gelons y défigne probablement une efpèce de cime- 
tère y qu ils aiguifoient comme une faulx , avec une 
pierre^ ainfi que Sidoine le dit des Gères. ( Carm. 7 j 
xerf, 41 z.) 

Nous voyons dans Diodore de Sicile (/i^. t^cap. 17)^ 
que les foldars de Sémiramis , qui montoient des cha- 
meaux , portoient des tfées de quatre coudées de lon- 
gueur. 

Poignards» 

Les héros du fiége de Troye avoient fouvent , comme 
Agamemnon {I/îad. Jtl , vtrj, 172) , un poignard ou un 
couteau lié au fourreau de l'épée. Xenophon ( de /igt/i- 
iao, cap. t y n?. 14) dit qu'après la vittoire des Lacé- 
démoniens fur les Thébains j on voyoit les poignards 
nus ^ foit à terre > foit plongés dans les corps » Toit dans 

les mains Joièphe (/l^. x ) dit que les fantaffms de 

Titus portoient une épée du côté gauche , & du cote 
droit un poignard d'environ o mètre 52 c. ( i pied fran- 
çais) de longueur. Sur la colonne trajane on voit un 
poignard court & large à un foldat qui travaille aux 
retranchemens. I es centurions & les tribuns militaires 
portoient le poignard & l'épée. Centurio Jjncto pugtont 
occurens , dit Tacite. ( Hift, 1 , 4J , 1.) Bélifaire ( Hroiop. 
Bell, goik, 2,8) voulant faire rendre des efftts qu'on 
avoir enlevés , le voleur tira un poignard qui étoit Jtiû 
pendu fur fa cuilfe , & l'enfonça dans le ventre de Beli- 
(aire. Les Peifes portoient un poignard fixe à la cuiffe 
droite. 

Soldat romain des bas-reliefs de la colonne trajane , 
portant un poignard i la ceinture. ( Tab, 9. ) (A''', c , 
H. lXXII.) 

Poignard des médailles de Brutus , l'aflaffin de Céfar. 
( Gepuû II, tah. 17 , ««. 1 37. ) ( ^''. <5 , P/. LXXn. ) 

N*'. 4 , Pi, LXXIIL Poignard de la colkaion d'an- 
tiques ci - devant de Sainte - Geneviève ^ aujourd'hui 
qationale. 

N^. ^ » PL LXXIIL Poignard publié par Lachauffe 

dans fon Mufeum romanum, 

A^. 6, PL LXXIIL Poignard ou couteau publié par 
Montfaucon. ^j4ntiq. expliq» tom, II , pL LXKL) 

A**. 7, PL LXXIIL Poignard ou couteau publié par 
Caylus ( Rec, d'Antiq, ) 

A^. 8 . PL LXXIIL Figures des bas-reliefs de Perfé- 
polis. Un poignard pend de la cui(fe droite. ( Linf. 
fg, 88. ) Nous voyons dans Agathias ( Hifl. Jufiiniani , 
^^* 3 j /tf^'Atf 929 1660) que les DUimtùté , nation 



belli<)ueufe qui habitott la Perfe , Vers le Tigre , portoient 
des epées fufpendues aux épaules ^ & des poignaras 
atuchés aux bras gauches. 

SECTION IL 

Lances j dards j javelots j f pieux. 

Il eft difficile d'établir une diftinâion précife entre la 
lance j^ le dard , le javelot & l'épieu ^ car on lançoit 
toutes ces armes contre lennemi. On peut dire cepen- 
da \t if^t la lance & l'epieu fervoient à combattre de 
près plus fouvent qu'ils n'étoient lancés. Ce fera le 
caractère diftindtif que je leur affignerai \ mais je n'ai 
garde de le rendre excLfif. Je dirai enfutte que le dard 
6: le javelot ctoicnt Unccs ordinairement \ dans le befoin 
cependant on s'en fervoit pour combattre de près. (!>iraà. 
lia. 10 ^ pag. 448 « 1610. ) 

Lances J épieux» 

La lance étoit compofée ordinairement > i^. d'une 
hampe de bois de trene ou de cornouiller ; 2^. d'un 
fer aigu de ditférentes formes i )*. d'un talon. Les ham* 
pcs etoient unies & rondes î cependant on en voit <]ui 
l'ont travaillées fous différentes formes. Toutes les lances 
n'avoient pas de talon. Le talon étoit de métal , ordinal* 
rement poiotu , puifqu'on)(<;Aofr les lances dans la terre. 
On voit dans l'Iliade ( !f , verf, 278) les héros porter 
des lances aiguës des deux extrémités , & comoattre 
avec l une \: avec l'autre. Philopémen (Fo/y^. X/, 16) 
ayant brifé fa lance contre les armes du tyran de Lace- 
demone , lui porta de fi rudes coups avec le talon do 
cette arme, qu'il le tua. 

^ur les monumens , les lances s'élcvent de peu aa 
deflus de la tête des guerriers, tlles paroiilent n'avoir 
que 1 met. of c. ou 1 met. 1 1 c. ( 6 pieds ou 6 pieds 
bc demi ) . Cependant la farifle ou lance macédonienne 
avoit quatorze coudées de longueur, 6 met. 81 c. ( en- 
viron II pieds). Pour défendre les navires, on fe fer- 
voit de lances plus longues oue les autres , appelées 
quelquefois contus pour les diftinguer. Les Grecs en 
hrent ufage devant Troye. Marcellus en arma ( Pltuarch. 
Bfiarii là y pag, 2^^) les Romains pour combattre les 
loldats d'Annibal , qui n' avoient que des lances courtes. 
Les Cataphra^tes du Bas-Fmpire , cavaliers couverts de 
fer » en portoient de femblables. 

(^n enfermoit les lances dans des étuis ou fourreaux 
lorfqu'on n'en faifoit point ufage. 11 ei\ fait mention de 
ces étuis dans l'Iliade , & Ariilophane en a parlé. (Acharm. 
ad, ^fflen. 7. ) Souvent on omoit les lances de bande- 
rolles flottantes ( Prontini, Strat, I , cap, 12 , «**. i) yà^ 
di vertes couleurs , comme on le voit fur les yafes grecs , 
dans les bacchanales , où des thyrfes pendent de fem- 
blables ornemens. Dans les funérailles on portoit les 
lances renverfées , vtrfis armis , dit Stace ( 1 kebaid, 6 , 
verf 214) 5 & fur le beau vafe Médicis, où eft repré- 
fenté le facrifice d'iphigénie , un des héros grecs a le fer 
de fa lance appuyé fur la terre. A Athènes on portoit 
une lance aux funérailles de ceux qui avoient été affaf- 
fincs. (Demofih. in Everg, pag, 488. U^olfii.) Préfenter 
la lance en la tenant par le milieu de la hampe annon- 
çoit que l'on dcmandoit une fufpenfion de combat. Ainfi 
agit deux fois Heâor dans l'Iliade. ( i-i>. 3 , verf. 77 ^ 

L'épieu rcftembloit (ainfi que je Tai dit) à la lance ^ 
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&, comme elle*, il fen'oit à combattre de près. Un 
caradtère pourroit le faire dilUngiierde la lance s'il étoit 
confiant 5 c*eft rabfence du talon. Mais on en trouve un 
mieux prononcé daiis le Traité de la chaffe de Xénophon 
& dans Juiius Pollux, ( Lîb. j , cap, 4. ) Au fer de la lance 
on ajoutoit deux dents ( comme ils les appellent ) ou 
deux parties faillantes , pour empêcher Tanimal bleffé 
de s'avancer vers le chafleur le long de l'épieu. On fai- 
foit plus , & dans le même deflein on plaçoit fur l'épieu 
des croiffans très-recourbés. Gratius ( Cjneoaicon , vcrf, 
iio) nous apprend ces détails. 

. Tum ftricla verufis 

Dcnt'ibus , & gemmas fubiere haftiliafurcas. 
Et quidam totos cUujerunt enjibj.5 orbes 
Ke ceJJ'aret iners in vulncrc majfafirino, 

les Contarii romains étoient armés de Tépieu , que Ton 
appeloit contus à caufe de fon extrême longueur. 

A®. I , P/. LXXll^. Lance à deux fers , telle que la 
portoientles Grecs au fîége àtTxoye, {WincK. Mon, ant.) 

N"^. ly PL LXXiy, Sur une pierre gravée, publiée 
par W inckelmann ( Monum. antic, 202 ) , on voit un 
Grec armé montant à cheval. 11 tient de la main droite 
les rênes & cette lance , au bas de laquelle elt fixé un 
crampon. Son pied droit ell appuyé fur le crampon, qui 
fert à faciliter <es mouvemens, en Televant a la hauteur 
du genou du cheval. C'eft ce que Xénophon {de Equit, 
f . 7, «°. I ) appelle monter à cheval avec le fecours de 
la lance. 

A'°. 3 , PL LKXIV, Lance ordinaire. ( Monum, ant. 
n"*. 72.) 

N"**. ^ & s» Pi. LXXIV. Lances tirées des antiquités 
ii Herculanum, 

N^. 6 , PL LXXIV. Lance romaine , tirée des bas- 
reliefs de Trajan , encadrés dans 1 arc de Conftantin. 

N*". 7 , PL LXXIV. Fer de lance de bronze , con- 
fervé dans le mufeum de Kircher. A , la jointe ou la 
langue. B , B , les ailes. ( Poiiux , lib, j , cap. 3 & 4. ) 

b.'^. i y PL LXXV. Fer de lance de bronze , du cabi- 
net de Brandebourg. ( Beger. ) 

A^ 2, PL LXXV. Fer de lance de bronze. {Rec 

d*antiq. ae Caylus. ) 

A'^' ^ , PL LXXK. Figure eauloife , tenant de la main 
droite un objet inconnu, & de la gauche le bouclier & 
la lance gauloife. C*eft le type du revers d'une médaille 
gauloife, publiée parPellerin. ( Peuples /, pL Vy n^, i y.) 
Le /i°. 8 de la même planche préfente une lance fcmblable. 

Les médailles des Gaulois font fi grolfières , qu'on ne 
peut diftinguer la forme précife de leurs lances. 

Sidoine C^pîft- 4, io) parlant des Francs, le Jeune 
Sigimer & fes compagnons , dit qu'ils avoient des lances 
années de crocs ou hameçons , èc qu'ils portoient dans 

la main droite des haches deftinées à être lancées 

Lanceis uncaiis , fecuribufque mijftltbus aextrd refertd. Les 
w°*. 4, y ^6, PL LXXF", peuvent en donner quelque 
idée. La première eft tirée du tome IIÏ des ii c. ajinuq. 
de Caylus ; la féconde , des peintures à' Herculanum , & la 
troifième d'une pierre gravée du Mufeum fiorentiKi m. 

A°*. 7 . 8 , PL LXXV, & I , PL LXXVL Inftrumens 
de bronze , tranchans par le bas , defiînés de leur gran- 
deur , & tirés de la colleiiion d antiques, dite de Sainte- 
Geneviève. On en a déterré fouvent en Angleterre , en 
Bretagne & en Normandie. Le n^. 7 eft creufé pour 
recevoir une hampe , un manche ou un piquet. Les n^\ 
8 , pL LXXV, & I , r/. LXXVI , entroient au contraire 
dans le bois. Le premier & le dermer ont un trou ou 



anneau qui fervoit à les porter fufpendus. Je les donne 
ici parce qu'on a cru les reconnoitre pour les fers de 
lance des Barbares. Leur ufage n'eft pas encore bien 
déterminé. 

Le w". 9 , PL LXXV, porté parje cavalier qui monte 
à cheval à l'aide de fa lance ( Monum. amie. n*>. 202 ) , 
préfente le caractère dilHndif de Fépieu , les deux dents 
ou pointes fixées vers la douille du rer de lance. 

On retrouve ce caractère mieux prononcé au «**. 2 , 
PL LXX/I. C'eft le fer d'un épieu qui, avec une mâ- 
choire de quadrupède , fert de type aux médailles d^s 
Ftoliens. Ces deux objets font relatifs à la fameufe 
chalîe du fanglier de Calydon en Etoile. On ne peut 
douter que ce caradtère ne fût celui de l'épieu , quand 
on voit lur un marbre du Capitule {tom. /K, tab, )5 ) , 
un chalfeur ei'.dormi qui tient une arme femblable & la 
laifle de fon chien. Le bois de l'épieu avoir , feion Gra- 
tius ( Cyntgiticon , verf. 147) ,cinq pieds romains ^ i met, 
47; mill. (4 pieds 6 pouces j lignes 8). 

Javelots , dards. 

Le dard (pilum des Romains ) & le javelot étoient 
deftinés à être lancés : on ne s'en fervoit pour frapper ou 
percer de près que dans des circonftances fore rares, 
C'etoit précifément le contraire pour la lance & l'épieu. 
Le aara ou pilum étoit carré , & fon fer, qui avoir la 
même forme &: une longueur extraordinaire , ne coupoit 
point. Il fe terminoit en pointe très-acérée ; mais le relie 
du fer étant mou , il fe recourboit du premier coup > & 
mettoit l'ennemi dans TimpoiTibilité d'en faire ufage. 

Le fer du javelot étoit tranchant. L'ufage de cette 
arme de jet étoit général. Les héros du fié^e de Troye 
en portoient ordinairement deux. Quelquefois on fixoit 
vers le milieu du javelot deux courroies , qui fervoient 
à le balancer comme une fronde , afin de l'envoyer 
plus loin. Ces courroies étoient appelées amenium par 
les Romains. Les foldats de cette nation écrivoient fur 
leurs javelots le nom de leur chef. ( Plutarch, in Mario 
Briani Ii , pag. Jl6. ) 

A°. 3 , PL LXXVI. Javelot garni de fa courroie. Il 
eft tiré des vafes grecs de Tchisben. ( Ann. 179^.) 

A'<^. ^yPL LXXVI. On trouve fur les médailles 
( Geff. II y tab, 7, n**. ly ) de la famille Calpurnia , l'ef- 
pèce de javelot qui fervit depuis aux Francs d'arme na- 
tionale : je veux parler de Van^on. Agathias ( Hift. hy^unt, 
1660 , pag, 40 ) dit que cette arme de jet reffembloit par 
fa longueur aux javelots 5 mais il ajoute qu'à la baie du 
fer étoient fixées dçux lames tranchantes & recourbées 
comme des hameçons. 

On j eut dire avec beaucoup de vraifemblance , que 
\*angon fut le type des fleurs de lis ^ adoptées par les 
Rois de France pour leurs armoiries. 

On peut encore rapporrerici les lances armées de crocs, 
defllnees plus haut, il eft probable que le bois des jave- 
lots avoit ordinairement la longueur indiquée à l'expli- 
cation du «"*. 2 , ï^L LXXVI , fi l'on en juge par ce v^rs 
de Gratius : 

In quinos fublata ped^s fiaftilia pltnà 
ùi^iJLe manu 

SECTION II L 

Arcs j ficches , carquois , frondes. 

On trouve fur les monumens grecs » des arcs de deux 
fortes i les uiis font très-courbes, & les autres prcfque 

droics. 
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droits. Dans les bas-teliefs, où Hercule combat les 
oifeam de Stymphale , il eft anné d'un arc très- courbé 
fur les côtés , Ôc foibletneut dans le milieu. Je le fais 
connoître ici , «*. y , PL LXXyi , d'après une pierre 
gravée de la galerie de Florence. ( MuJ. fior. Gem. I , 
tah. )8« II*. 1.) Hercule • difoit*on , tenoit cet arc d'un 
berger de Scythie , nommé Teutarus. C'écoît en effet 
farc des Scythes « aucjuel les anciens géographes corn- 
paroient le Pont-Euxui. Un poète j cité par Athénée^ 
utroduît un berger qui , ne tachant pas écrire le nom 
de Théfëe , compare les lettres de ce nom aux idées 
qui lui étotent les plus familières j & dit que la troiftème 
lettre ou Xejigma avoir la forme d'un arc de Scythe. Le 
Pont-Euxin ayant une inflexion dans le milieu de fa 
courbure ^ on voit qu'il ne s'agic pas ici du fig^^ rond , 
fait en c latin , mais qu'il eft queflion du figma angu* 
leux , £. 

L'arc de la féconde forme eft légèrement courbé fur 
les côtés , & ii peu vers le milieu , qu'il eft prefque droit. 
On voit ordinanrement cet arc dans les mams d Apollon. 
Je le donne ici au n^. 6 ^ PL LXXk^I , d'après un autel 
rond du Crapitole , d'un travail grec du plus ancien fl)'le. 
W'iockelmann l'a publié. ( Monum. anu r.^. j8. ) 

Une troifième forme de l'arc , très-remarquable » eft 
celle qui fait partie du type de plu/ieurs médailles des 
Arfacides. {Geftien /, ta^, i. Jrjjc'n^. i,) La courbure 
de l'arc eft portée fur un feul côcé. On le voit ici au 
n?.i,PLLXXyiI. 

Les carquois des Anciens font de plufteurs fortes ; 
mais il fêroit difficile d'affigner i quelques-uns « exclufi- 
vement aux autres , certain tems ou ceruines contrées. 
On peut donc les employer indiftinâement. Il y a des 
carquois ronds & termines en pointe ornée ; quelques- 
uns de ceux-ci ont un couvercle qui recouvre les fiècnes ; 
d'autres reflemblent â un obélif^^ue dreffe fur fi pointe i 
d autres enfin , qui renferment ordinairement 1 arc avec 
les flèches , font contournés comme les confoles. I^s 
Ethiopiens , c'eft-à-dire , les peuples qui habitoient les 
bords do Nil , au deflus des cataraâes , n'avoient point 
de carquois i mais ils paffoient les flèches dans les plis 
d'un bandeau dont ils ceignoient leur téce. ( ihudtan. 
IdjL i^, vtrf. 2j.) Gens compofitis crimm vallata Ça- 
gitûs. 

Les fcchcs étoient ordinairement faites avec des ro- 
féaux y & garnies de plumes â un bout ^ celui qui fe pla- 
çoit fur la corde de 1 arc. L'autre bout • celui qui devoit 
bleftèr » étoit armé ^ chez les Barbares y d'os ou de 
caillous aiguifés , d'arêtes de poiffons ^ d'épines , &:c. 
Les Parthcs ( Dio Caffius ^ iib, i j , fragm. «* . 5 ) armoient 
leurs flèches de deux pointes réunies ^ dont l'une écoit 
moins folide , afin qu'elle fe rompit dans la plaie. Les 
flèches des Grecs & des Romains étoient armées de 
pointes de fer ou de bronze. 

Montfàucon dit qu'étant ï Rome au commencement 
du dix-huitième fiècle > il vit déterrer des fers de flèche 
de bronze ^ en fi grand nombre , que l'on en chargea 
pliifieurs bateaux. Béeer en a publie deux dans fa def- 
cription du cabinet de 1 eleâeur de Brandebourg. On 
les voit ici fous les «••. tOx\PL LXXyil. ( Mo/ir- 
faucon, tom. IK, PL XXV, >fi. i ) 

Sur une pierre gravée de Stofch (Monum. am. n?. \ \ 9), 
publiée par Winckelmann , Philoteâe , bleffé , marche 
péniblement à l'aide d'un bâton qu'il tient de la main 
gauche. De la droite il porte l'arc du «"• 4 , PL LXXVll , 
& le carquois du «**. j , PL LXXVll , dans kquel eft 
renfermé un fécond arc avec les flèches. 



Sur un bas-relief du Capttole , qui fait partie d'un 
farcophage antique « on voit un combat d Amazor.wS. 
L'arc du «•. C , I*L LXXVll , &: le carquois du n^. 6 , 
PL LXXVli, font partie de leur armure. ( Leru^ PL 
XXlll, «•. 70.) 

I^ n?. 7 , PL LXXVltfpvéCentt un carquois tiré des 
peintures d'Herculanum. 

Le carquois du n**. 1 » PL LXXVllt , qui renferme 
l'arc & les flèches , fert de tyoe aux mcdaillâs d'argent 
d'Antoine « appelées àfiopkorts, & frappées en Alîe. 
( Gtffntn II , taè, lo,n^, J7. ) 

le carquois du n'. 1 , rL LXXVIII , fait partie du 
revers d'une médaille d'argent de Commode , fur la- 
quelle on voit b tête de cet Fmpcrcur , couverte de ta 
peau du lion de Némée. ( GtTntri II , tah. 1 10 , a*. 46. ) 

On trouve fur Us médailles du méine Empereur le 
carquois du /.^. } , PL LXXVllL 

Le /••. 4 , PL LXXVll , priiente un carquois de 
Barbare. Il eft arménien ; du moins fe voie-il avec un 
carquois rond (impie , un fécond carouois rond renfer- 
mant un arc, &: la leçende ARMllMA CAPTA, fur 
une médaille d'argent d'Augufte. ( Gejf.crill y uy, 14, 

Les trophées que l'on attribue fauflcment à Marius , 
& qui appartiennent plutôt à Domiticn j m'ont prét'cnté 
Tare & les carquois des n*'. f . 6 fr 7 • Z'/. LXXVllI. 
Ce font les dépoui.les des peuples de la Germanie. On 
les voit au Capitole , & Ton en trouve le deûtn à la fuite 
de la colonne trajane de Bartoli. 

Les archers portoicnt , du tems de Vég^ce (//*. î , 
cap. ao) , dans le quatrième fircle , des manches ou des 
braffarts qui couvr oient leur bras &: peut-être leur main 

Îtauche On en voit de pareils au bras dioit d'un cava- 
ier, armé de bouclier Se de lance , rapporté par Duchoul. 
(Cafiraméiatioft dt» Romains, Lyon, t ^ 5*7 , in-^^pog, f4.) 
Mais on ne fait quel fondement faire iiir un monument 
dont il n'indique ni l'âge ni le pays. Quant à lui , il le 
croit un Romain pcfamment arme \ ce qui eft hors de 
toute vraifemblance. 

l^sfonae* étoient rares au fiége de Troye & dans les 
armées grecques. Helênus ayant été blcfle par Méndas 
{Uiad. XI II y verf. f 99), Agenor enveloppe fa main dan» 
une fronde de iiine que lui portoit un fer\'iteur. Les 
Acarnaniens étoient célèbres par leur habileté à s'en 
fervir (Poilue, l yfegm, 149) ^ atnfi que les Etoliens , à 

a ut Strabon ( lii>. 8, pag, ^57, 161c) attribue l'invention 
e la fronde. Cet écrivain parle aulfi du fac rempli de 
pierres que portoient les frondeurs. £n général les fron* 
dcurs étoienr placés, dans l'opinion ^ au dernier rang des 
armées. Les Romains penfoient de même, 6e lorfqu'on 
vouloit punir un cavalier ou un fantaffui légionnaire , on 
le plaçoit parmi les frondeurs. Sur les colonnes trajane 
& prétendue antonine , on voit plufieurs frondeurs ro- 
mams & barbares. On en trouve même qui lancent 
' Us pierres fans fronde. Aucun d'eux n'a de fac pour 

I>ortef4es pierres. Ils les tiennent dans \tMxfjgum ^ entre 
e bras gauche &: la poitrine. On verra dans la partie des 
• figures hiftoriqucs un frondeur tiré de la colonne trajane. 
Les frondes des Anciens étoient formées^ comme les 
nôtres , de deux cordes ou de lanières de cuir liées à 
une efpèce de poche qui s'élargiiToit vers le milieu. 
On peut le conjcâurer , i**. de ce que le nom de fronde 
a été donné par les Grecs & les Romains à une pierre 
montée en bagues 1*. du même nom donné par les 
Grecs au diadème qui s'clève fur le ftiilieu du front > tel 
que Junon le porte ordinairement. 
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Vé^èce -parle 3'une efpèce de fronde particulière , 
SLpjiehefuflibaius, ce C*eft , dit-il (//^. } , cap, 14 ) , un 
» bâton long de quatre pieds y au milieu duquel eft liée 
» une fronde de cuir : agité avec les deux mains , il lance 
» des pierres comme Tonagre (machine de guerre ). *> 
Les monumens ne nous ont préfenté zwcunfujuàaius, 

SECTION IV. 

Haches j marteaux j majfues j &c. 

« 

Homère parle de h kackr dont il arme fes héros. A 
la vérité il la nomme tantôt Ailfv (Iliad, XIII^ verf. éi 2), 
tantôt nixiKus ( liîud. XK^ verf. 71 1)> mais il les diftingue 
l'une de l'autre dans ce vers 711*. , où il les nomme 
toutes les deux. Le caraftère qui les diftingue le plus 
vifiblement eft le tranchant fimple ou double. Dans 
Mliade^, Pifandre combattant Ménélas , « fort , dit Ho- 
»» mère , de deflbus fon bouclier une belle hache de 
■» bronze , qui avoir un manche long , bien poli ^ de bois 
M d'olivier. « Les Amazones font armées d^une hache 
double , qui eft proprement la nixiKvs, Aufli les villes 
qui fe glorifioient d'avoir eu pour fondatrices des Ama- 
zones y plaçoient-elles cet inftrument fur leurs médailles. 
Paufartias ( Eiiac. I , pag. 400 ) dit qu'on voyoit dans les 
bas-reliefs du temple de Jupiter à Flis , Théfée armé 
d'une hache double ( niAi«ii ) , combattant les Cen- 
taures. 

La hache ne paroît pas avoir fait partie des armes des 
Romains. Sur la colonne trajane , ils (e fervent feulement , 
pour conftruire les paliffades , de hache à fimple tran- 
chant y armée d'une pointe au revers. 

Végèce (/ih, A , cap. 46) recommande dans un combat 
naval lufage de la hache double , qu'il décrit ainfi : Bi- 
pennis cfl jccuris habens ex ut nique pane latijfimum & acutif- 

Jimum fcrrum. Des plongeurs s'en fervoient pour couper 
IcS liens du gouvernail des vaifleaux ennemis. 

Les Barbares fe fervoient de la hache dans les combats : 
tels furent les Scythes. C'étoit l'arme de jet en ufage 
chez les Francs. Procope {Bello ^othico ^lib, 2, cap, 2j) 
dit que chaque Franc porte une hache armée d'un dou- 
ble fer , épais ^ trancnant , & garnie d'un manche de 
bois court. En abordant Tennemi il la lançoit avec tant 
de force, qu'elle brifoit les boucliers , tuoit les guerriers, 
& avec tant d'adrefle qu'il atteignoit toujours fon but. 
la hache, qui fert de type aux médailles de Ténédos , 



préfente tous ces caractères. Voici le témoignage do 

Sidoine. ( Carm. 247 , epift. IK, 20. ) 

Excujpjfe citas vaftum per inant bipennes 
Et plagA prdfcijfe locum , clypeofquc rotare 
Ludus, 

N^. I , PL LXXIX. Hache double , à long manche. 
Une Amazone en eft armée , for une pierre gravée de 
la galerie de Florence. 

A°. 2, PL LXXIX. Hache double, à long manche. 
On la voit dans les mains d'une Amazone , fur un bas- 
relief de la villa Borghèfe , publié par Winckelmann. 
(Monum, antic. n^. 137-) 

iV°*. 3 & 4 , P/. LXXIX. Haches doubles , à manche 
court. Elles fervent de type aux médailles d'argent de 
Ténédos ( Gcifn. I , tab. 79 , /2^». 7 & 8) , & elles pré- 
fentent tous les caraûères des haches des Francs. 

Un marteau à long manche & à deux têtes fe voit fou- 
vent dans les mains des génies & des furies, fur les bas- 
reliefs trouvés en Etrurie. 

N**. 5 , PL LXXIX. Marteau double , ou maillet à 
long manche. ( Muf, etrujc. 1 , tab. 84. ) 

Sur les vafes grecs qui font fuite aux vafes d'Hpmilton 
( i79f ) , une Amazone eft armée du marteau fimple à 
long manche du n°. 6 , PL LXXIX. 

La majfue eft fur les monumens l'arme des perfonnages 
que l'on fuppofe avoir vécu dans les tems héroïques. 
Dans l'armée de Xercès , les Aflyriens & les Ethiopiens 
étoient armés de maflues de bois , durcies avec le fer. 
(Herodot. Ub. 7, cap. 539.) Les Daces portent des 
maffues fur la colonne tra ane. On ne permettoit aux 
efclaves de porter d'autre arme que la maflue. 

Le /i**. 7 , PL LXXIX , préfente une maifue armée de 
fer , qui fert de type aux médailles fur lefquelles Com- 
mode fe fait appeler l'Hercule-Romaîn. 

JSr°. 8, PL LXXIX. Maflue que porte une ftatue de 
Mars dans une peinture antique publiée par Winckel- 
mann. ( Monum. antic. n^. 177. ) 

On voit la maflue du «•. i , PL LXXX , dans la main 
d'une Amazone , fur un bas-relief de la villa Borghèfe. 
(Ibidem ^ n^. I37-) 

L'arme extraordinaire du n^. 2 , PL LXXX , eft prife 
des bas-reliefs dont font ornés les reftes des temples 
d'Athènes. (Stuart.) 

J'ai placé avec les armes fingulières , fous le n®. 3 > 
PL LXXX , cette efpèce de harpe que tient Perfée , fur 
une agate-onyx de la colleûion d'Orléans. ( Tome I , 

PL xtir. ) 
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CHAPITRE IIL 

SECTION Première. 

Cavaliers et chevaux de guerre. 



Je ne feni (qu'une feule obfervadon fur Tëpoque à 
laquelle on doit fixer Tufige de la cavaleries c*ett qu'elle 
efi antérieure à la guerre de Troye. A la vérité « Homère ^ 
qui parle fouvent de chars , ne fait aucune mention de 
cavalerie ni de cavalier s mais l'opinion générale des An- 
ciens fiipplée i ce filence. Caftor & Pollux étaient tou- 
jours repréfentés combattant i cheval. Dans le combat 
de Théfée & des Amazones ^ celSes-ci étoient rtpré- 
fentées à cheval. Sur un beau bas-relief de la villa Bor- 
ghèle ( publié pac Winckelmann, Monumtnti imgd, n*. ) , 
ces héroïnes viennent au fecours de Priamt montées fur 
des chevaux. \'irgile n'a pas cru cho(}uer les idées re- 
çues , en repréfencant Afcagne & la jeunelTe troyeone 
( M:uid^ lih. f , virf, f 4f ) montés fur des chevaux , aux 
jeux que célébra Eiiée pour les funérailles d'Anchiié. 

Les Anciens connoifloient diverfes efpèces de che- 
vaux s nuis on peut douter qu ils aient employé ceux 
que nous appelons de race an^laift , c'e(l-i-dsrej ces 
chevaux qui ont luie tête mal faite, placée fur une très- 
longue & étroite encolure \ du moins ne les voit-'>n 
point fur les monumens antiques. On peut dire en gé- 
néral que les chevaux reprefcntés fur les monumens 
^recs (ont j^lus fins que ceux des monumens romains ; 
mais les uns & les autres ont l'encolure plus forte que 
Cw*!le de nos chevaux . & 1 on fait combien cette force 
donne de beauté. Pollux (/ri, ii/rra. 189^ veut qu'ils 
aient le cou agréablement courbé à\x coq , oc non le cou 
droit du bouc. 

Les cavaliers montoient-ils des chevaux hongres 1 tels 

que ceux de la cavalerie moderne } Le problème 

^roit difficile à relbudre par les monumens , car on y 
voit des chevaux entiers ^ des hongres { mais un paflase 
de Xénôphon pourroit faire croire que les chevaux de 
li cavalerie grecque étoient hongres. Il dit dans Texpô- 
dirion de Cyrus ( lih, } , ^*^P'\» '***: ^1 ) » H*** '* manière 
de camper des Perfes étoit tort incommode lors des 
furprifes de nuit, parce que leurs chevaux avoicnt les 
pieds engagés dans des entraves. C'eft ainfi que cela fe 
prari-jue aujourd'hui en Egypte & dans l'Orient , parce 
qu'on y monte des chevaux entiers. Le foin que prend 
Aénopnon de faire oUferver aux Grecs cette pratique 
des Perfes , paroit prouver que les premiers ne montoient 
que des chevaux honrjes. 

On peut conclure fe contraire pour les Tomains d'un 
^(fage de Scrabon CUb. 7, pug. j u , tait. 1610 ) , où il 
fiit remarquer que les Scythes & les Sarmares ^peuples 
qui palfoient leur vie efuière à cheval ) ne fe lervoicnt 
que de chevaux hongres, afin de les rendre plus dociles. 
Auroit-il fait cette remarque fi les chevaux de la cavalerie 
de fa nation n'euffent été enriers ? 

L'ufage de/trr^ les chevaux, en appliquant à leurs 
pieds des fers , n'a pas été connu dts Crées ni des Ro- 
mains. Fabrctti , qui avoir examiné tous les chevaux des 
moaumeos antiques^ colonnes ^ bas-iclicfs, diioit que 



le feul pied ^rr/ qu'il eût vu , étoit fur un bas-relief du 
palais Mattei , oui repréfente une chalfe de l'empereur 
uallien. Mais \V inckelmann a reconnu ce pied pour une 
reftauration moderne ; de forte qu'avant le dixième ficelé 
de notre ère, on ne trouve aucune preuve de la ferrure 
des chevaux. Il n'en e(l pas de même des mulets & des 
mules. Les Anciens les ferroient y mais en renfermant 
leurs pieds dans une efpèce de fabot de fer. Les mules 
de Néron étoient ferrées d'argent. 

On obferve fur une belle émeraude de Stofch , pu- 
bliée par Winckclmann (Monum, antic n?. C8) , & qui 
repréfente le tyran Diomède faifant dévorer le jeune 
Aodère par fes pmens, que les Anciens coupoient quel- 

Îuefois ta crinière de leurs chevaux. Les Quatre chevaux 
e Venife , qui font placés devant les Tuileries , ont 
auili la crinière coupée. Ot ufage étoit aflfêcte plus (né- 
cialement au tems de deuil. Admète , à la mort d' Alcefte , 
& les 7 hcÛaliens , à la mort de Pélopidas, coupèrent les 
crins de leurs courfiers. 

I.es étriers n'ayant point été en ufage avant le fixième 
fiècle de notre ère, les Anciens ne montoient point i 
cheval comme nous. Us s'elançoicnt lur les chevaux , 
ou ils montoient fur des corps élevés qui les pUçoient i 
la hauteur des flancs du cheval , ou e!ifin ils fe faifoienc 
foukver par i^es écuyers. \ irgile {Jtneid. il ^verf, ii6) 
parle de la première manière : 

Corporafuàu 

S^ifjiciunt in equas,,.,. 

Pour rendre cette manière plus aifée , on dreffoit les 
chevaux à s'agenouiller. ( t^oi/ux ^ Hb, l y figm, 11^,^ 
Silius Iulicus peint le cheval de Cloelius , s incliiiant 
auprès de fon maître , bleffé à la bataille de Cannes j 
comme s'il eut voulu favorifer fa fuite ( hb. 10, V( rf, 465) : 

Jndie indinatus colla , f/fuhmijfus in armas , 
Di mort infltxis prdàitmtjcandére ttrga. 
Cruriôus 

L^ne lampe trouvie à Herculanum {tom. yill ,pag. 114) 
préfente un cheval dans cette attitude On le voit ici fous 
le n^. 4 . '-Z. LXXX. 

Xénophon ( ie Equitatu , c 7 j n®. » J , parle d'une 
autre manière de monter à cheval ï l'aide de la lance. 
Cette exprertîon avoir toujours été nul interprétée : on 
l'avoir crue fvnonyme de celle-ci : Du coté de la lance , 
c'eft-i-dire , du côté droit. Mais Winckelmann a expliqué 
{Monum, amie. n^. ici) une pierre gravée de Stofch , 
Que Ton voit ici au n^. y , P/. LXXX , &c qui donne 
1 intelligence parfaite du texte de Xénophon. Au bas d^ 
la lance d'un cavalier eft fixé un cram{>on fur lequel il 
place fon pied droit j & 1 elcve à la hauteur du genou 
du cheval. 

Equités defultores , fauteurs <jui pafloient d'un cheval 
r fur un autre. Chez les Indiens , les ^rcytb^s bc les 

£ a 
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Numides , la cavalerie étoît compofee de dcfuluurs ^ qui 
conduifoient au combat au moins deux chevaux. Lorfque 
celui qu'ils montoient étoic fatigué , ils fautoient avec 
beaucoup d'agilité & beaucoup d'adreffe fur le cheval 
demain qu'ils conduifoient. Les Grecs &: ks Romains 
prirent cet ufage des Barbares 5 mais ils les imitlrent feu- 
lement dans les jeux, & non dans les combats. Chez 
eux les bala^lins conduifoient quatre & même fix che- I 
vaux de front ; ils fautoient du prem.iar fur le quatrième 
ou fur le fixième. Cétoit là , dit Euftathe ( iCiaa, lih, 4) , 
ce qu'il y avoit de plus difficile. 

Les cavaliers neportoient point une chauffiire diffé* 
rente de celle des fantaflîns. Du moins les monumens ne 
nous apprennent rien fur cet objet. Nous favons feule- 
ment qu'ils portoient des éperons. Les auteurs grecs & 
litins en font mention 5 mais nous n'en voyons aucune 
trace fur les monumens antiques , à moiiîs que l'on ne 
prenne pour les liens de l'éperon cette courroie qui en- 
toure le coudepied gauche de l'^Amazone du C'apitole , 
placée aujourd'hui dans le mufée français. Caylus {Rec, 
d'afuiq, tom, III , pL IX y n^. jj a publié l'éperon de 
bronze du n^. i , PL LXXXL II eft compofé d'une pointe 
folide , fixée fur un demi-cercle dont les extrémités font 

Percées de trous, pour recevoir les liens qui fixoient 
éperon à la chauflure. 

J'ai dit ailleurs aue les cavaliers portoient des épées 
plus longues que les fantaflîns. Le oefoin a fait naître 
cet ufage chez toutes les nations, il en étoit de même 
de la lance : celle des cavaliers étoit fort longue , & 
porto it ordinairement le nom de conçus. On peut dire 
encore que les cavaliers romains , repréfentés fur les 
monumens, font couverts rarement de la cciraffe formée 
de bandes de fer ; mais le plus fouvent de la cuirâfle de 
cuir , faite en forme de tunique courte , dont parle 
Pollux ( lih. I, fegm. 1 5 O» 

On pourroit defirer de trouver ici l'article des cata- 
/>Ard«:7« , cette cavalerie du Bas-Empire, qui étoit cou- 
verte de fer, hommes bc chevaux j mais je renvoie leur 
article au livre des figures hiftoriques romaines. 

Les Maures, les Numides & les autres habitans du 
nord de l'Afrique (les Egyptiens exceptés) montoient à 
cheval fans bride , & à cru. Ils conduifoient leurs che- 
vaux avec la voix & avec une fimple baguette. Quoique 
la bride paroifTe rarement fur les monumens des Grecs 
& des Romains , nous favons cependant qu'ils s'en fer- 
voient. On pourroit croire , d'après les débris ( Rec. 
aantiq, tom. /, pag. 16^ , & tom. II ^ pL CXXIII , n°.l) 
de qUwLues brides antiques, qu'elles confiftoienten un 
fimple filet. Les Gaulois fe fervoient de mors très-rudes , 
^ probai^lement hériflés d'afpérités & d'inégalités, 
comme les mâchoires du loup , dont les dents font fort 
inégales y car on les appeloit /upata. Dans les fouilles 
faites par M. Grignon , dans les débris de la ville gau- 
Icite du Châtelet en Champagne, près de Joinville, on 
a trouvé des mors de fer . brifés & très-rudes. M. de 
Terfan eft aujourd'hui pofleffeur des objets trouvés dans 
ces fouilles. 

On monta long-tems les chevaux à cru , comme le 
nratimièrent toujours les Africains. Enfuite on jeta fur 
leur dos des dépouilles d'animaux ou des couvertures : 
tels furent les Grecs. Les Ronjains fe fervirent d'abord 
d'eihirpiii y efpèce de bouffe ou de felle fans arçon. Les 
Magillrats is: les Empereurs les avoient en pourpre y puis 
ils firent ufage de panneaux carrés , tels qu'on les voit 
à la ftatue de Marc-Aurî-le au Capitole. L an 340 eft la 
première époque ou il foit parle de felle proprement 



dite. Confiant , fils du grand Conftantin , combattant 
contre fon frère Conftantin pour lui ôter l'Empire , pé- 
nétra jufqu'à l'efcadron qu'il commandoit , & le renverfa 
de deffus fa felfe , comme le rapporte Zonaras. Mais 
nous ne connoifibns point de monument plus ancien que 
la colonne théodofienne , fur lequel on voye des arçons. 
Les chevaux des cavaliers fculptés dans ces bas-reliefs 
font enharnachés avec des felles fortement prononcées , 
dont on diftingue facilement l'arçon de devant &: celui 
de derrière , tels à peu près ^ue les préfentent les monu- 
mens de l'ancienne chevalerie. 

Après avoir lu ce qui précède fur les felles , on ne 
fera plus étonné dé voir les Anciens ignorer fi long-tems 
l'ufage des étriers. L'abfence des panneaux & des arçons 
rendoit impoffible la fufpenfion des étriers. Aufti leur 
ufage fuivit de près celui des felles à arçons, dont la 
colonne théodonenne préfente les premiers modèles. 
On penfe que le Traité de tadtique , compofé par l'em- 
pereur Maurice ( mort en 602 ) , eft le premier ouvrage 
dans lequel il foit fait mention des étriers. Certainement 
leur ufage fut général au neuvième fiècle. 

A°. 2 , Pi, LXXXL Cheval enharnaché le plus Ample- 
ment. C'eft un de ceux des Quades , peuple de Germanie. 
On le voit dans les bas- reliefs de la colonne prétendue 

antonine. 

A°. 3^ PL LXXXL Cheval d'un chef romain. On 
le voit dans les bas-reliefs de l'arc de Septime-Sévère. 

N^. I , FL LXXXII. Houfle faite avec une peau de 
lion. Le cheval eft pris des bas-reliefs de Trajan , qui 
font encaftrés dans 1 arc de Conftantin. 

iV°. 2 , PL LXXXII. Cheval monté par l'Empereur 
fur la colonne théodofienne. ( PL iX^fig. 24 his.) Les 
deux arçons de la felle & la richeffe de la double houfle 
font très-remarquables. 

N"". 1 , PL LXXXIIL Tête de cheval avec fes orne- 
mens , prife de l'arc de Titus. 

N*>. 2 , PL LXXXIIL Idem. ( Antlq. Cayius, tom.I. ) 

N°'. 3 & 4 , P/. LXXXIIL Idem , idem , prifes d'un 
bas-relief de la villa Albani, publié par Winckelmann. 
( Monum, ant, «*. 203. ) 

N^*. I , 2 & } , F/. LXXXII^. Idem , idem ^ idem , 
tirées des bronzes découverts à Herculanum. 

N°. 4, PL LXXXir. Pour terminer rarricle de la 
cavalerie , je dois placer ici le deffin d'une chaufle-trape 
de bronze , qui étoit confervée dans la coUeûion d'anri- 
ques dite de Sainte-Geneviève. Quatre pointes égales 
entr'elles, & longues d'environ o met. 04 c. , font fon- 
dues, & liées avec un globe de o met. oiy c. de dia- 
mètre. Leur arrangement eft tel, que dans toute pofition 
trois de ces pointes fervent d'appui à la quatrième , qui 
fe trouve alors perpendiculaire. Celle-ci perçoit le pied 
des chevaux quand on avoit femé les chaufle - trapes 
fur le paflage de la cavalerie. Valère-Maxime ( //A. 3 , 
cap. 7 , 71°. 1 ) parle de chaufle-trapes de fer yferreosmw 
rices. Végèce ( iilf. 3 , cap. 24) les appelle tribûlos. Léon , 
dans fa Taûicjue, en parle comme d'une défenfe qui 
pouvoir tenir heu de foués. 

Les peintres anciens donnoient aux chevaux qui faî- 
foient partie de leurs compofitions , des couleurs analo- 
gues à la place qu'ils y occupoient. Philoftrate (Iconum , 
lil>. lycar. 1-7 ), décrivant un tableau de Pélops & d*(Eno- 
maùs , dit que «' les chevaux du dernier font noirs , parce 
» qu'ils font attelés pour exécuter une perfidie , tandis 
w que ceux de Pélops font blancs. « Les graveurs de 
pierres ont eu le même foin. Sur le camée du Palais- 
Royal j qui repréfente T Aurore montée fax un char , U 
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iéefk & le fond de la pierre four travaillés dans un 
lit d'agacé blanche i mais les chevaux font fculptës dans 
un lie de fardoine. • 

SECTION IL 

Chars de guerre. 

Les héros d'Homère combattent toujours fur des 
chars : jamais ils ne montent les chevaux , quoioue cet 
ufage foit antérieur à la guerre de Troye. Les cnars de 
ces héros font tirés ordinairement par deux chevaux , 
quelquefois par crois. Sur le char font placés le guerrier 
qui combat & celui qui conduit les chevaux. On guidoit 
les courfiers avec les rênes, de on les excitoit avec un 
fouet de cuir. Ces chars étoient fennés par-devant & 
ouverts par-derrière , afin de rendre les mouvemens 
faciles à exécuter. Leur hauteur excédoit de peu celle 
des chevaux. On fe tenoit le plus fouvent debout dans 
ces chars. Sur le devant des chars on fixoit une anfe , à 
laquelle s'actachoient les rênes. Homère en fait fouvent 
mention. 

Un farcophage de la villa Bor^èfe , publié par Winc- 
kelmann ( n?. 43 aes Monum antichi ) . & qui repréfente 
h chute de Phaéton , nous montre diflinâement la ma- 
nière dont les Anciens atteloient les chevaux à leurs 
chars. Le timon du char de Phaéton , qui eft renverfé y 
fè termine par un Joug placé fur le cou des chevaux. Ce 
joug s'applique mr leur cou par deux bras concaves , 

3 ui étoient travaillés fous la forme de cou & de tête 
'oie. Le bout du timon » qui le lie au joug j eft formé 
en boule. ^ 

Je devrois donner un deffio des chars armés de fàulx ^ 



mais nous n'en trouvons aucun fur les monumens anti- 
ques. Je dirai feulement qu'ils étoient portés fur deux 
grandes roues , armées de faulx à la circonférence &* à 
l'extrémité de Teflieu. L'extrémité du timon étott au(ii 
armée de deux longues pointes. Enfin y le derrière du 
char étoit garni de lames tranchantes , qui empéchoicnt 
l'ennemi d'y monter. 

2SP. I , FI. LXXXr. Char tiré des vafes appelés 
étrufques. 11 préfente fur le devant l'anfe à laquelle on 
attachoit les rênes , & fur le derrière une portion de 
cercle contre laquelle le héros & le conduâeur ap- 
puvoicnt leurs reins. 

JV»*. 1 & 1 , P/. LXXXy. Chars dépourvus de tîmon , 
foit par l'oupli des fculpteurs y foit parce que des cour- 
roies feules fervoient a les traîner. Le premier eft tiré 
des Monum. énticki de Winckelmann > a^. 1)4^ & le 
fécond des Recueils d'antiquités de Caylus. 

^''•- « * i , J * P/. LXXXFl. Les Monumenti anticU 
( n?\ 1 17 y 14) ^ 88 ) de Winckelmann m'ont fourni ces 
trois chars grecs. Le premier a un timon droit ) le fécond^ 
un timon recourbé au deffus des chevaux ^ & le troifième 
a le fien tellement difpofé entre les chevaux j que l'on 
n'en voit aucune partie. 

Les «••. 1,1,/'/. IXXXni; 1 , 1, P/. LXXXVIU. 
& I ^ PI. LXXXIX y font pris de la colonne antonine. 
Ces chars fervoient à porter les armes & le bagage des 
foldats. Us font nrés par des chevaux ^ excepté Xtn^. 1 . 
PL LXXXI^II, qui appartient aux Germains^ & qui eft 
tiré par des bœun. On remarquera les roues pleines des 
deux premiers chars i ces roues étoient appelées tim^na, 
& l'on s'en fert encore dans la Campame. Les omemens 
du n?. 1 1 feroient croire qu'il portoit le bagage de TEm- 
pereur on de quelque chef de l'armée* 
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CHAPITRE IV. 



SECTION PREMIERE, 



Enfeignes militaires. 



UiODORÉ de Sicile nous apprend que les chefs des 

I g\*ptiens portoient au bout d'une lince des figures 
Ci ii.imaux , pour conduire & rallier leurs foldats. 11 
a oute que cette invention ayant fait obtenir des vic- 
toires , S: que le peuple s'en croyant redevable à ces 
animaux , leur rendit un culte. 

Homère ne parle point d'enfeignes 11 dit feulement 
qu'Acamemnon , ne pouvant fe faire entendre, prit un 
morceau d'étoffe pourpre , & Televa pour rallier les 
Grecs qui fuyoient vers leurs vai(reaux. On croit cepen- 
dant que , dans les tems héroïnes , un bouclier , un 
cafque ou une cuirafTe fixée au haut d'une lance fervoit 
rl'enfeigne militaire. Dans les tems poftériturs y les Grecs 
firent ufage d'enfeignes ornées de fymbole. Minerve , 
ià chouette tSc TcUvier brillèrent fur celles des Athé- 
niens ; un cheval ailé , Pégafe , fur celles de Corinthe ; 

II lettre M fur celles des Mefl'eniens } le A fur celles des 
Lacédémoniens , & ainfi des autres lettres initiales des 
n^ms. y 

Les Romains n'eurent d'abord pour enfeignes qu'une 
poignée de foin ou d'herbe (^manîpulus) attachée au 
bout d'une perche. De là vint le nom de manipule , donné 
aux petits corps qui compofoient la légion. Ovide (F^)?. 
111 , verf. 1 14 ) le dit exprefi'ément : 

Ptrticafafpenfosportabdt longa maniplos : 
Un.de maniplaris nomina miUs h^bet 

La légion devenant plus nombreufe , on la divifa en 
cohortes , dont les manipules firent partie. Il fallut alors 
multiplier les enfeignes. Afin de les diverfifier , on prit 
pour iymboles des animaux & des êtres fantaftiques ; 
aigles y fangliers , chevaux , louves , minotaures , 5cc. 
Mais Marius , étant conful pour la féconde fois (649 de 
Rome) , conferva , dit Pline (^iih. 10 ^ cap, 4) , Taigle 
feul pour enfcigne de la légion entière ; ks autres fym- 
bobs furent affectés aux manipules & aux cohortes. 

On peut dire en ginéral, d'après 5ervius {in 8, 
j'Eneidus ) , que les enleigncs de l'infanterie étoient 
rouges , & celles de la cavalerie bleues > celle du conful 
çtuit blanche. 

Il n'y avoit qu'une ai?,le pour chaque k'gion. Le pre- 
mier centurion de la Itvjion étoit chargé de Vcil'er à fa 
partie , Oc cej'.îi qui la portoit étoit defign.^ par le nom 
Lïdquiï'Jcr, L'aigle étoit d or ou d'argent ^ de la iirofllur 
d'un petit pigeon : anîil vit-on ( h'iorm ,4, 12,58), à la 
deûite de Varus , u:i porte-enlugne s'enfoncer dans un 
rr.:<;:^is , tenant rai[;le cachée fous l'on baudrier: ln:rj. 
c,:.:nei fui lutebra^. Cette aigle étoit éployee ou po(ee 
fur un foi:dre ^ 8:c. ^* placée au haut dune pique. 

Au dc(fo"s de 1 aigle en attachnit differens ornemcns 
de m»irt 1 , tels i-;ue de srar.ds médaillons, dcs buftes d< s 
L.n^^wrvui"^^ d'wS r^couipenlès militaires & d'autres lignes 



de diftinftion. De là vint que celui qui la portoit, devoir 
être très - fort. Caracalla , affeftant de vivre avec les 
foldats comme avec fes égaux , portoit quelquefois les 
pefantes enfeignes. {Hcrodian, H6. 4, cap, 11.) Un cro- 
chet fixé près de la pointe inférieure de l'aigle fervoit à 
la porter > car , en voyage même , les çorte-enfeignes 
en étoient chargés. Suétone {cap, 43 ) fait obferver que 
Caligula , marchant contre les Germains, aljoit avec tant 
de rapidité , que les cohortes prétoriennes fiirent obli- 
gées de charger, contre 1 ufage , contra morem , les en- 
feignes fur des bêtes de fomme. Les imacjes des Empe- 
reurs étant attachées* aux aigles, on rendoit un culte à 
celles-ci : on les parfumoit, on les couronnoit de fleurs^ 
& l'on failbit des libations en leur honneur. 

A l'aigle , ainfi qu'au bouclier d^ chaque légion, étok 
fans doute attaché le fymbole qui faifoit diftînguer ce 
corps militaire > le foudre pour la légion fulminatrix & 
pour la jovienne > la #iaflue pour l'herculéenne, &c, 
Claudien {de BcUo gildonico , \erf, 418 ) : 

Hcrculeam jlius Alcldes yjoviamque cohortcm 
Rex ducit jù'paûm .,.. 

h'trvius injtquicur , mcritufque xocabulafelix , 
Dicidqut ab Au^ujio ugio , nomcnque probantes 
hivicii j clypeoque animoji ufîe Leonts, 

La cohorte , qui étoit la dixième partie de la légion , 
avoit une enfeigne. Une enfeigne particulière diflinguoit 
auin chaque manipule , dont trois formoient la cohorte. 
Mais on ignore la différence qui exiftoit entre ces de.ix 
enfeignes. Peut-être les manipules confervèrent-ils ks 
repréfentations d'animaux & d'êtres fantaftiques } telks 
que l'on en verra dans ce chapitre. Ce feroit alors aux 
col.ortes que Ton attribueroit ces enfeignes furchargjes 
d'ornemens, qui font répétées fur les colonnes trajane 
& prétendue antonine. 

Ces ornemens étoient analogues à des faits glorieux 

f>our la cohorte , ou à des évcnemens particuliers a la 
:rion entière. On y remarque des couronnes ; de très- 
petits b(iueliers ou médaillons préfentant les portraits 
dts Impcrcurs ; des créhaux , des tours, des becs de 
navires , trophées des vilks Se des vaiffeaux pris ou dé- 
truits , i<vc. Celui des ornemcns qui frappe le plus eft 
une main droite, qui a tous les doigts étendus. C'étoit 
un fymbole de la concorde qui régnoit entre divers 
corps militaires. Tacite {H-jt. Liv, ly^-^p. 8) dit du faux 

Néron : Ltn:u/ioncTnj)jjnnum y dt.xnus , co:îcofdiét ir.Ji^n:j ^ 
Sy^i-'ci iXt:c:u:s ncnu.it tid pfÂio'innos jercntcm , vjjiis 

urtiSus ûi.i^-ijjus tfi C'etoit aulfi un témoignage du 

dévouement des troupes à leurs chefs ; dévoi.ement 
qu'clljs anr.or.^oicîU ordinairement au chef qui Us avoit 
haranguâmes tn cbvaiit la main droite ouverte. 

Lu fuppimoit ces ornemcns dans les deuils & les 
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ctUmMs publiques. Ceft du moin« ce que firent les 
légions à ta mort de Gennanicus* (Tacitus j Annal, ù^* x » 

Dans le quatrième fiècle ^ où ëcrivoit Végèce ( //^. ) . 
*^' f ) 9 les enfeignes étoient ^ i*. les aigles » a^. les 
dragons 5 }*. les vtxUla $4^. les flairont^s roufles ou d'un 
blond foncé » fnmmuU rufs, , ^, f^. les piii/x4. 

r«i décrit les aigles. Je ne parlerai des dragons qu'à 
la fin. Les vtxUla étoient généralement les enfcignes 
de la cavaferie, & parriculiérement celles de la cavalerie 
auxiliaire ^ qui en prit le nom de vexUiatio, KtxU/um 
défi^ auffi quelquefois , mais rarement , les enfeignes 
de rinfàncerie. Vegece ( ùè. 1, cap. i ) àk exprefiement 
que la cavalerie j dont écoîeot formées les ailes de la 
légion , prit le nom vtxiOmtio , de l'etofie qui , découpé^ 
enfiansnes^luifervoitd'eniêigne. E^uimsdMdiauuur...». 
fu« HMBc vtnOmiomts voauuur À ^o , qmîa ^eits, hoc rjf ^ 
ftam^uiis uiamutr. Ailleurs il dit q«e ces flanmcs étoiem 
rouflès ou d'un Ûond foncé xêammulé rmfA. Une pique» 
craveriee vers la naiflânce ou fer par une baguene , 
p<irtoit la draperie carrée qui formoit le vtxiUum. Sur 
cette draperie étoient peints ou brodés le nom & le 
Tymbole de la légion , le n®. de la cohorte ou du mani- 
pule. &c. . , . ^ 

On donnoit probablement au vexUium le nom éepûm- 
mula , flamme , lorfque la draperie étoit beaucoup plus 
étroite que longue. Le bas de la draperie étoit pcut-écre 
découpe en une ou en plufieurs pointes, pour lui donner 
quelque reflemblance avec les flammes véritables. 

Le Ubamm , devenu célèbre depuis que Conftanpn y 
eut infcrit le monogramme du Cnrill , n'avoir pas une 
forme nouvelle. Cétoit le vtxUlum des troupes romaines \ 
car Tertullien , qui écrivoit avant Conllantm , dit ( Apo- 
iogtu cap. 16), en parlant de la pique & de la traverfe 
des vtxULi , qui formoient une croix : Siphara ilU vcxiU 
lorum & Cantabrorum » fioU crucum funt, <« Les draperies 
» des vexilla & des cantabra recouvrent des croix. » 

Les pinnà, que Végèce compte au nombre des enfei- 
gnes, étoient peut-être des aigrettes de plumes de 
diverfes couleurs , qui fervoîent de fignal particulier ou 
de point de ralliement. Du moins vott*on à la pliache 
XV^. de la colonne trajane, une aigle & une eiilcigne 
de cohorte ornées de femblables aigrettes. 

Draconts , les dragons , comptes audî par Végicc 
entre les enfeignes, étoient dans l'origine les enfeignes 
des Barbares. Suidas en attribue de femblaMts aux 
Indiens &c aux Scythes. Les Daces, voifins des Scythes , 
en avoient un grand nombre , comme on le voit fur la 
colonne trajane. Les Romains , en incorporant depuis 
lors les Barbares comme auxiliaires dans leurs armjes , 
s'accoutumèrent i ces enfeignes bizarres , & ils les 
adoptèrent pour leurs cohortes 5 car V egèce , qui écri- 
voit fous Valenrinien le jeune , dit que chaque cohorte 
avoit fon dragonaire , qui marchoit au combat charge 
d'un €Lragon, Dracoms per fingulas cohortes a draconjrtis 
fcruntur ad pralium, Zofime ( lih. l , pag, I72. Oxonii , 
1^79) i pariant de l'expédition de l'empereur Julien 
contre les Parthes , dit que le dragon étoit l'enfeigne 
dont les Romains faifoient ufa^e dans les guerres. 

Les dragons étoient formés de deux parties très-difTé- 
rentes. La tête étoit de métal , d'argent ou d'argent 
doré. A cette tête étoient attachés un corps & une 
queue de dragon , figurés avec, des toiles de lin , in Unteo 
àipiâif dit Tertullien {ApologetU. cap, 16), ou des 
étoffes de foie , ou de la po\irpre. Le vent , s' engouffrant 
dans leur gueule béante j agitoit la langue j cnfloic le 
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cou & le corps , ic les faifolt reffrmWer i de v/ritablts 
dragons. Claudien peint fouvent ces cnfcigiics t;ttra}'autts 
( in Bùfir.um , ùô, i, verf, 176 ) : 

• . Latcquc \ idcrts 

Su^^ere purpureis uu dentés ung^io^s fuiftas , 
Scrjfcntumi^uc v.:go fœium jivuc w.oiu. 

Ailleurs {de f Honorii ConfuL ad fittm) : 

Ht piâa draconum 

Colla icvjntt multuj'quc fumet ptr aubila ferjtns% 
Jroius ft.muJanie noto , vtvi:^ujt rtceptis 
FiOiibus , û^ vuriQ mentitur jibUa tradu. 

Enfin il les peint aCTaifTés dans le repos, (lildem.) 



_. • Spirjfqut remijjis 

Manfucfcunt variî vento cejfunte dracones. 

Les enfeignes ou porte-enfeignes , foit fantaflîns , foîc 
cavaliers , portoient des noms analogues à l'aigle ou aux 
autres enfeignes. Leur coftume étoit remarquable , ôc 
difpofé pour effrayer les ennemis. Ils étoient revêtus 
d'une tunique de cuir , plus courte <jue la tunique ordi- 
naire ( appelée par Vég-^ce /orica minor) , & qui tenoit 
heu de culrafle. I^ur tête étoit couvene du mufle de 

3 ucl qu'animal, d'ours^ de loup, dcci le rerte de la 
épouille les enveloppoit comme unfagum , & les pattes 
étoient nouées fur leur poitrine Ce mufle recouvroit un 
cafque ordinaire , comme nous l'apprend Végèce ( lib. i , 

cap. 16). Omnes autem fignjti , vei Jigniferi , quafiyis 
p édites , loricas miiores acctple^cnt , 6* gaicas ad tefforem, 
hojiium w fini s pelliifus ttdas. Ils s'aidoicnt pour porter 
leurs enleignes , qui étoient fort pefantes, d'une efpèce 
de crochet Hxé au bas de la pi me. 

A**. 1 , Ht. LXXXlX. Ai£;Ie de bronze pofée. File 
fervoit d'enfeigne à quelque ligion. (Recueil ae Caylus^ 
tome ilL) 

S^. 5 , Pi. LXXXlX. Aisle fembhble , épîoyée. 
Çljtd ) 

i^^ 4, Pi. LXXXlX. Aigle femblabîe, pofje fur 
une couronne. (IbiJ,) 

A*°. I , Pi. XC. Panthère de bron/e pofée, fwr>'ant 
d'enfeigne à une cohorte ou à un nunipule. ( Htcu^ii ae 
Cay lus , tome lll , Pi. LXjr. ) 

A**. 2 , Pi. Xc\ Enfcigne de même forte : lionne mar- 
chant. ( iôid, ) 

A**. 3 , Pi. XC. Enfeigne de même forte : bélier mar- 
chai it. ( Colon, trjj, tat»r ^4. ) 

S"". 4, PI. XC. Aigle éplovée, pofJe fur un bâton 
très-court. ( Antiq. expliq. tome /K, FL XXXK n*". 1. ) 

A^ f , hl. XC. Ai^;Ic epîoyée , poi'ee fur un foudre 
que fupporte un lon?^ bâton, l.'ai^^le tient au bec un 
anneau. Tirée des bas-reliefs de Trajau, encaftres dans 
l'arc de Conilantin. 

iV**. 6, PL XC. Aigle cployce , pofée fur un Irng 
bâton , auquel font attachés un m.daillon d'Linpcrcur , 
un foudre & un très-pcti^ bouclier» chargé d Ln vol 
d'aigle. ( hid. ) 

A®. I, PL XCL Aigle éployée , pofée fur un long 
bâton , auquel font attachés la traverfe ?c les cordo/w 
oui doivent porter un vexillum , un foudre , deux mé- 
d «!!ons d'Empereurs & deux portions de pomme de pin. 
( i^id. ) 

A**, a , PL XCL Aiî^Ie éployée, pofée fur un long 
bâton , auquel font attaches la traverfe & les cordons 
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qui doivent porter un vexHlum , quatre médaillons d'Em- 
pereurs & une portion de pomme de pin. ( Ibid. ) 

A®. 3 , P/. ACi. Aigle eployée, polee fur un foudre, 
fupporté par un long bâton y auquel font attachés un 
médaillon , une couronne , une tablette chargée d'une 
infcription & deux portions de pomme de pin. (llfid,) 
~~ A®. 4, Pi. XCL Aigle éployée, pofée fur un glooe 
fi^é au haut d'une lance , dont le bout inférieur eft ter- 
miné en fer de flèche. On voit au deflus de ce fer de 
flèche un croc qui fervoit à porter l'enfeigne. A la lance 
font attachées une portion de rempart en relief, une 
couronne & une teflere. (Médailles de Tibère. ) 

N°. I , PL XCII. Aigle éployée , pofée fur un long 
bâton, auquel font attachés tous les ornemens décrits 
ci-deflus , & de plus un vexHlum &: deux croilTans. 

xV*. 2 , PL XtlI. Aigle chargée d'une tour , à travers 
laquelle fe déploient fes ailes. ( CoL traj, tab, j.) 

A'°. 3 , PL XCII. Louve marchant fur une teflere , 
deftinée à recevoir une infcription. Le bout inférieur de 
la lance qui la porte, eft remarquable par fa forme. ( Méd. 
impériales, ) 

N^, 4, PL XCII. J'ai déjà dit que le vexîUum appar- 
tenoît particulièrement à la cavalerie j mais on ne doit 
f>as en faire une règle fans exception. ^exilLm fimple , 
compofé d'une lance avec fon fer, & d'une traverfe qui 
fupporté la draperie. Montfaucon {tome IT, PL XXXl^^ 
n^. 4 ) l'a prife fur la colonne trajane. 

N°. c , PL XCII, & /i°. I , PL XCIIL Deux vexIHum , 
ornés de franges par le bas , portés par des cavaliers, qui 
accompagnent Marc-Aurèlç à cheval , fur un marbre du 
Capitole. {Momfaucoii , SuppL torm iK, PL Xf^L ) 



A'^. 2 , Pi. XlIII. Vexilium , le feul que l'on trouve 
fjr la colonne appelée théodofienne. ( Pi. XVI. ) 

A'**?? , pi, Xmi. Vexilium furmonté d'une aigle. Sur 
un marbre du Capitole , où Trajan pardonne à Partha- 
rnafiris. {Montfaucon ^ Suppi. Pi. XXÎL) 

A^. 4,P/. XCIIL Vexilium dont la draperie eft ornée 
d'une figure peinte ou brodée. La lance qui le porte eft 
chargée d'ornemens , aigle , médaillons , teflière , portion 
de pomme de pin , &c. ( Col. traj, tab. 5.) 

A°. y , Pi, XclII. La même planche de cette colonne 
préfente une main droite renfermée dans une couronne, 
^ fixée fur une lance qui eft ornée de médaillons, 
d'un croiflant & d'une portion de pomme de pin. Cette 
main droite étendue étoit un figne de concorde & 
d'union, foit entre les différentes armées, foit entre 
les troupes & leur chef. Elle avoir fait donner à l'en- 
feigne le nom particulier , concordia. 

A^. I , PL XCIV. Dans la planche XCVir. de la 
ipême cplonne, Trajîjn harangue les enfeignes*& les 
chefs de fon armée , qui lui jurent fidélité en élevant la 
main droite étendue. Les enieignes portent auffi des 
jnains étendues , placées fur des lances orpées de mé- 
dîiiUons & de portions de po'r.me de pin. 

A°. 2, Pi. XCIV. On voit au revers de quelques 



médailles impériales , une main droite étendue , ren- 
fermée dans une couronne placée fur une lance. Cette 
lance eft chargée d'un vexilium j & terminée par un fer 
de flèche furmonté d'un crochet. 

A°\ ^&^,PL XCIV. Aigle & enfeigne de cohorte, 
ornées de plumes. Seroient-ce les pinnd, les plumes 
que Végèce compte au nombre des enfeignes militaires? 
( Coi. traj. tab. 15.) 

A°. 5 , PL XCIV. Enfeigne ornée d'éperons de na- 
vire (roji^a^y en mémoire de quelque victoire navale. 
Au deflus de ces éperons eft pofée une aigle éployée 
dans une couronne ; elle eft furmontée d'un vexilium. 
Au deflbus des éperons on voit un médaillon fixé entre 
deux couronnes , & au deflus d'une portion de pomme 
de pin. ( Coftume de Lens , Pi. XL VII t, n"". 140. ) 

A^ I y PL XCV. La planche LXXXl^ des, bas-reliefs 
de la colonne trajane préfente une enfeigne remar- 
quable par les tours & les murailles dont elle eft ornée, 
Ûc qui rappellent la prife de villes fortifiées. Entre ces 
deux fimulacres de ville , on voit un médaillon. On en 
voit au dcfluslm pareil & un très-petit bouclier. 

A**. 2 , t^L XCV. C'étoit au haut des enfeignes que 
l'on plaçoit les torches dans les marches nofturnes. Du 
moins peut-on le conjedhirer en voyant une enfeigne 
furmontée d une torche dans la planche XXlll*. de la 
colonne trajane. 

A°\ 3 , 4 6» y , P/. XCV. Une médaille de Trajan , de 
grand bronze , deflînée à la fuite des bas-reliefs de la 
colonne trajane ( tab. 1 1 f ) , préfente une aigle & deux 
enfeignes fichées en terre , avec deux couronnes liées à 
leur extrémité inférieure 

ATM , PL XCVI. On voit fur des médailles de Tibère 
cette enfeigne , oui eft remarquable par Tinfcription 
S. P. Q. R. dont elle eft ornée , & par la petite traverfe 
placée au deflUs du fer de flèche qui termine l'extrémité 
mférieure. 

A**. 2 , PL XCVI. La figure de Mars porte-trophée , 
placée fur un foutien pareil à celui des aigles , & portée 
avec les enfeignes par les foldats de Trajan. Sur les bas- 
reliefs de cet Empereur , encaftrés dans l'arc de Conf- 
tantin. 

A°. 3 , PL XCVI. La figure de la \ iftoire , placée de 
même. {Ibid. ) 

A°. 4, PL XCVI. Enfeigne de Barbares. VexULim 
alongé & découpé en trois pointes. On pourroit l'appeler 
flamme. On le voit fur Tare de Titus, 



A**. I , PL XCV II. Une femblable enfeigne de 
Barbares , dans les trophées de la colonne trajane. 
( Tub. 58.) 

A°. 2, Pi. XCV IL Un dragon agité (enfeigne de 
Barbares ) , tiré des bas-reliefs de l'arc de Titus. 

A^*'. 3, Pi. XCVII. Un dragon agité, très-orne. 
( Colon, traj. tab, 44. ) 

A**. 4, PL XCVII. Un dragon en repos. ( Coion. traj. 

tab.jS.) 



N. B. Le livre de la Guerre n'a pu être renfermé dans cette première livraifon. La fin de ce livre , 
partie des coftumes ik les figures mythologiques lormeront la féconde livraifon. La troifième renfermera 
^gures hiftoriques &c la fin des coftumes. 
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SECTION IL 

Jnfirumens de mujique mUuairt* 

Je ne puis mieux commencer cette feâson qn'en tranf- 
ctivant on paflâge remarquable de Cùnc Clémenr d'A- 
lexandrie (in Pûdûgogo ^ iih. i, pag, \6^, cdiu 1641) 
« Voici les tnftrumens dont on fe fert i la guerre^chez 
a» les dilTérefls peuples : de la trompette chet les Étruf- 
» qpes s de la flâte i Tept tuyaux chez les Arcadiens s de 
» la peStj (inftrument a deux cordes) chex les Siciliens ; 
» de la lyie chei les Cretois $ de la flûte chez les La- 
» cédémoniens ; d'une corne chez les Thraces i du rym- 
M panmm chez les Égyptiens ^ & du cymhalum chez, les 
» Arabes. » J'ajouterai , d'après Suidas^ que les Indiens 
fe fervoient^ au lieu de trompe tus, de fouets qu'ils (ai- 
foient claquer avec force ^ & de tympanum qui produi- 
foient un Inruit terrible. Le tympanum ëtoit auiii en ufage 
chez les Parthes. 

Je dtvifèrai cette feâion en inftrumens i vent ^ en inf> 
cmmens à cordes & en inflrumens de percuffion. 

N^. L Infirumtuê à vtmt. 

Les inftrumens à rent employés à la guêtre étotent les 
trompettes de diffésestes formes , les coma d'animaux & 
lt% fiâtes, ^ 

La trompette étoit droite ou courbe^ & ce fut cet inf- 
trument donc les Grecs & les Romains firent le plus fou- 
vent ulâffe. On en attribuoit Tinvenrion aux Tyrrhéniens 
ou Étrulques. C'efi auffi àts marbres d'Etrurie ( Muf. 
oirufc» 1 , taè. 6 & 17S) que j'ai tiré les trompettes â (pi- 
rale que l'on voit ici aux «***. i& i,Pi. XCyHl. On 
remarquera le morceau d'étodé qui pend au bas de la 
première trompette. 

On fait oue les Grecs fe fenroient de trompetus; mais on 
en ignore la forme. D'après les peintures des vafes grecs 
dits étrufqagsj on peut croire ou il y en avoir de droites. 
J'en donne un exemple zn n?. 3 ^ PL XCKIU. On ne 
▼oit point la trompette dans l'Iliade ni dans l'OdyiTie : 
cependant il en eft Eut mention dans le Conîbat des Gre- 
nouilles & des Rats ; mais 00 doute qu'Homère en (bit 
l'antettr. Au refie j Virgile vante l'habileté du trompette 
Afiftne^ qui avoit fouvent accompagné Hedor dans les 
combats. Sur un objet qui appartient aux coftumes des 
Grecs , avons-nous le droit d être plus difficiles que les 
Romains j qui étoient plus voifins de leurs tems & de 
leur pays? 

De ce que les Lacédémoniens fe fervoient de lyre ï la 
Guerre 4 & de flâte pour fufpendre le courage des jeunes 
gens alUnt au combat^ 8c pour leur &ire garder les rangs 
( Thacyd. iiè. j , cûp. 70) ^ Paufanias ( C^conic* emp. 17 ^ 
pag. x^i Kfdm.) conclut peut-être trop généralement 
qu'ils n'avoient pas de trompetu. Nous voyons en eflfet 
que , dam une bataille des Spartiates contre les Meffi- 
niensy le bruit de la trompette, inconnu jufque-là aux 
derniers « feu une épouvante qui donna la victoire aux 
Lacédémoniens. 

Les Grecs snftituètent depuis « dans lesjeux folennels , 
des prix pour les joueurs de trompetu .- aufli je crois devoir 
leur refttmer le premier des huecimuores , que Ton verra 
plus bat ^ & que Gori a pris pour un Romain. 

Nous fommes mieux inflruits fur les trompettes des 
Romains 1 ils en avoient de trois fortes : les trompettes 
droites, coiicbes & contournées en fpirale. La première 
ibcte étoit appelée j è caofe do ià forme & de la matière j 



ISS reMum , & tuki i cau(e de A reflêfflblance è un tuvau > 
tuèut (Turro, LL, lib. 4) : elle étoit étroite à l'emDou* 
chure , s'élargiflbit infenfiblement , & fe terminoit par 
une partie évafée , que Ton appelle p^lion. La trompette 
.droite étoit particulièrement affeâée à l'infanterie^ & 
les tuhicines ne montoient ï cheval que dans quelque! 
occafions extraordinaires.^ Les trompettes droites ton- 
noient la charge , la retraite « & la fortie du camp pour 
les exercices ( yeget, & Modifias \, 

PL.Xcyni, n9» 4« Trompette droite, tirée de la co- 
lonne appelée Antonine (tai, 64). 

Pi. XClK^nf". I. On voit fur les bas-relieft de Tra- 
jan , qui font encadrés dans l'arc de Conftandn ( Mont* 
faucon, tom. IV y PL LXX) , cette trompette, qui eft 
prefqu'auifi longue que le muiicien eft haut. Pour faire 
connoitre fa longueur» on' a donné le trait de la figure. 

Ceft pour la méme-raifon que l'on voit ici le trom^ 
pette du «•. I, PL XCIX , tiré des mêmes bas-reliefs ^ 
mais oui appartient au fiècle de Trajan {Montfaucon,iy, 

.N^. X, PL XCIX. Sur une mofaïque gravée à la 
PL XXX des peinmres antiques de Bartoli , coloriées 

i Paris , 17S7) , & qui par oit avoir été faite vers la fin 
u Haut-Empire , on voit la trompeue droite de ce nu- 
méro \ elle eft blanche ou d'argent « ornée de filets jaunei 
ou d'or. 

La féconde forte de trompette totoaint étoit courbée 
vers le pavillons ce qui lui donnoit quelque reflemblance 
avec le bâton des Augures , le ùtusu , dont on croit 
qu'elle prit le nom. Mais cooune un fon clair & aigu 
s'exprime en grec par un mot analogue i celui-là . 8e 
comme le ^tuus avoir cette nature de fon» comparé ao 
fon grave de la tuha , je crois la dernière étymologîe plus 
vrai^mblable. D'ailleurs j Ci courbure étoit moindre que 
celle du bâton augurai & que celle du cormu. Le ÙtuiêS 
étoit droit fur les deux premiers tiers de fa longueur ^ 
fie il fe recourboit légèrement dans fon dernier riers. Le 
pavillon repréfentoit quelquefois la gueule 'd*un poifloQ 
ou d'une béte féroce. Cette courbure fermoir au plus 
un quart*de cercle. On voit le litms ainfi fonné fur un 
farcopha^e^ avec la trompette demi-circulaire^ le cornu ^ 
firavec cette infcription : M. julius victor ex col* 

LEGIO LinCrNUM ET CORNICINUM. AcroUj coHunon- 

tant le vers vingt-troifième de la première ode du livre 
premier d'Horace ^ dit : « Voici la différence que )'a} 
*> trouvée entre le iitma & la tuha : le premier (ert à U 
M cavalerie ^ 8c eft recourbé ( la feconoe eft droite , & 
» à Tufage de TinBinterie. » U faut ajouter j d'après 
Anunien-Marcellin « que les Empereurs , voulant haran- 
guer les foldats ^ les faifcMent aflembler au fon de la trom^ 
petu courbe. Ce lituus étoit (ait d'un bois mince * revêtu 
de cuir, fie il rendoit un fon aigu » comme le dit Eonius : 
LîtitMS fonittu efuidu aeutos. 

N^. 4 , PL XCIX. On voit cette trompette courbe , 
dont ;oue un cavalier dans la pompe triomphale de U 
mofaique citée plus haut s elle eft blanche ou d'argent « 
ornée de filets jaunes ou d'or. 

A^ s , PL XL IX. Fabretri {^Coiamtta tre/ûtta,pag. a04) 
a publié ce iitims , qu'il avoit rire d'un monument an* 
rique i il a trouvé auffi , dans une iofcripdon j le nom do 
celui qui en jouoit , iuicen. 

On verra au «®. $9 PL C, une trompetu de Baibare j 
qui reflem'jle au tUuus. 

La trothème forte de trompetu romaine étoit appelée 
hucctna 6c huccinum. On pourroit l'appeler un cor» car 
elle étoit recourbée de manière à former un cercle non 
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fermé. Vëgèce ( ât Re millu iii. j , cap. y ) la définit 
ainfi : Buccîna , qiu infemttipfam dreo circula fieàitur. Nous 
ien ayons vu une che-t les Etrufques , fabriquée de cette 
manière , & une autre former plufieurs tours de fpirale. 
La kuccina n'en avoît qu'un 5 elle pafToit fous le bras de 
celui (jui l'embouchoit, de manière que le pavillon fe 
trouvoit fur fâ tête ou fur fon épaule. 

La buccîna étôit commune à r infanterie & à la cava- 
lerie} elle annonçoit dans Ip camp les veilles de la nuit, 
le changement des fentinelles & l'heure des repas ( Tacît. 
Annal, i j, jo, i ). On a vu plus haut une buccina fimple 
& une buccina plus compofee , tirées des marbres d'É- 
trurie. 

JV**. I , PL C. On voit ici un buccinator tiré d'une pierre 
gravée de la galerie de Florence {tom. II, tab. ^9, n^, i), 
Gori le croit Romain ; cependant fa tête nue & la chla- 
myde, qui eft fon vêtement unique , doivent plutôt le 
faire prendre pour un Grec. 

J^^°. 1 , Pi. C. Voici un buccinator romain ; il eft tiré 
des bas-reliefs de Trajan , qui font encaftrés dans l'arc 
de Conftantin (Montfaucon, tom. IK » PL LXX). Son 
coftume eft pareil à celui des porte-enfeignes romains. 

N^. } , PL C. Fabretti ( Col. traj. pag, 204 ) a publié 
cette buccina ^ dans laquelle on voit exprimés diftinde- 
wentla traverfe qui lioit fes deux extrémités , & les liens 
qui pouvoient fervir à la foutenir. 

^^' 4 * ^f' ^' Cette buccina , tirée des pierres gravées 
de la galerie de Florence (//, tab. 92), rappelle les 
formes des coquilles & des cornes dont on fe fervit 
d'abord au lieu de trompettes. 

Du tems de Végèce , qui vivoit fous Valentinien-le- 
Jeune, les Romains fe fervirent d'une quatrième forte de 
trompette (de Re milii. lib. 3 , cap. j ) : c'étoit la corne 
des bœufs fauyages de Germanie, appelés uri. On gar- 
nifïbit d'argent fon embouchure, & le fon qu'elle ren- 
doit , étoit clair & éclatant. Cornu ^quod ex uris agrefiibus^ 
argento nexum , temperato arte Çpiritu , quem canentis flatus 
tm'ttit , auditur. On fe fervoit de la corne pour faire mou- 
voir les enfèignes. Les comicines appartenoient à l'infan- 
terie : eux & les tubicines fonnoient le clafficum , cet air 
féfervé aux généraux feuls , & qui fervoît à raffembler 
les foldats, a annoncer une exécution à mort, & enfin 
à commander le fîlence aux foldats aflemblés , pour faire 
écouter le général. — Les deux derniers numéros font 
les feuls qui préfentent quelque reffemblance avec les 
€omes. 

^ Les Barbares fe font fervîs long-tems de corne pour 
s*exciter au combat : Clément d'Alexandrie le dit des 
ThraceSi Quant aux autres peuples du Nord, les an- 
ciennes traditions , &: principalement celle du redoutable 
cor ou cornet d'Odin, en font foi. — LesThraces fe fer- 
voient auffi , du tems de Xénophon (mort l'an ^60 avant 
l'ère vulgaire) , pour fonner la charge, de flVtes & de 
trompettes faites avec du cuir de boeuf {de Cyri Expedit. 
lib. 7, cap. ^ , n?. 16). 

On voit dans les prétendus trophées de Marius , la 
tror-ptue courbée du /:•. y, \L C; elle a quelque ref- 
femblance avec le lïtuus ou la trompette de la cavalerie 
romaine. Une gueule de dauphin tient lieu de pa 
Villon. 

Les coquilles compofées d'une feule pièce & roulées 
fur elles-mên.es, entr'autres celles de la famille des buc- 
cins (d'où Ton dérive ks mots buccina, buccinator)^ 
fervirent de trompettes aux peuples fauvages. Quelques- 
uns en confervèrent Tufage après leur civilifation. — On 
trouvera de ferablables coquilles fur les monumens an- 



tiques & dans ce Recueil , où eHes font embouchées par 
des Vents , des Tritons , &c. 

Les flûtes furent employées par diflShrens peuples pour 
s'animer au combat , comme le fifre l'eft aujourd'hui en 
Europe. Clément d'Alexandrie dit que les Arcadiens fe 
fervoient de la fyringe ou /7«r€ à fept tuyaux , inftniment 
favori de Pan, leur divinité tutélaire. Les Lacédémonîens 
(Thucyd. lib. j, cap. yo) employoient à la guerre les 
flûtes pour tempérer Taraeur des jeunes gens , & pour 
leur taire garder les rangs , l'ordre de ^taille ou de 
marche. — On ignore fi les flûtes guerrières différoient 
des flûtes ordinaires : auffi n'en parierai-je en détail que^ 
dans l'article général de la mufique. 

N^. II. Inftrumens à cordes» 

Clément d'Alexandrie dit <}u'à la guerre les Cretois (e 
fervoient de la lyre, & les Siciliens de la peBis, snftru- 
ment à deux cordes. Paufanias (Laconic. cap. 17, pag. xft 
Kuhn.) dit auffi que les Lacédémoniens marchoieot au 
combat au fon des nûtes, de la fyre, & de la cithare, autre 
forte de lyre, — Les monumens ne nous ont confervé 
aucun de ces inftrumens deftinés à la guerre , & aucun 
auteur ne nous apprend s'ils différoient des inftrumens 
de même dénomination qui étoient employés habituel- 
lement. C'eft pourquoi je n'en parlerai que dans le livre 
de la mufique. 

N^. IIL Inflrumens de penufatu 

Les inftrumens de percutfion employés à la guerre» 
félon Clément d'Alexandrie , étoient le cymhalum ches 
les Arabes, & le tympanum chez les Égyptiens. C'eft 
auffi de ces deux inftrumens & de leurs variétés que je 
parlerai dans cet article. 

Les cymbales antiques , cymbala (car ce mot eft mis le 
plus fouvent au plunel ) > ne différoient point des cym* 
baies employées aujourd'hui \ elles étoient d'aîrain » 
rondes , légèrement concaves , cependant plus creufes 
que les nôtres ; car on donna leur nom à des vafes à boire. 
On en tiroir des fons aigus en les frappant l'une contre 
l'autre. Les Arabes s'en fervoient dans les combats. Je 
ne les décrirai ^ je n'en donnerai des deffins que dan» 
le livre de la mufique , parce que je n'en ai trouvé , fur 
des monumens, aucune oui eût trait à la guerre. 

On manque auffi dé femolables monumens pour peindre 
les diverfes fortes de tympanum emplovées à la guerre» 
C'eft pourquoi je n'en donnerai ici que la fimple nomen^ 
chture , réiervant les deffins pour le livre de la mufique ^ 
mais je ferai obferver généralement que les Romains ne 
s'en fervirent jamais à la guerre. 

Les tympanum des Anciens peuvent être divifés en 
trois fortes. La première forte étoit formée d'un cuir 
mince , étendu fur un cercle ou fur une bande circulaire 
de bois ou de métal. On firappoit ce tympanum avec Ix 
main nue ou avec une baguette, ou enfin avec une efpèce 
de fouet : c'eft proprement notre tambour de bafque; 
Les Romains (^Juven. }>64) l'avoient reçu desSytiens* 
ou des Orientaux. 

La féconde forte de tympanum n'avoit auffi qu'un (eut 
cuir, étendu fur un demi-globe de métal 5 elle reftèm* 
bloit aux timbales de notre cavalerie. Pline ( 19, 3f) eu 
eft garant Jorfqu'il compare au tympanum des perles ba- 
roques , qui avoient une furfâce plane & l'autre convexe. 
Ç'étoit probablement de cette forte que fe fervoient les 
Ég\'pdtns à la guerre, feloa Clément d'Alexandrie.. 
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" On ne ftît fi \e% Parthes fc forvoîent de timbiles ou 
de tambours proprement dits^ c'eftj-i-dire « à deux cuirs ^ 
troîfième force ae tympaium, Jufttn ( iih, Al ^ cap, x ) 
parle feulement du tympanum; mats Appien (BêlL Panh, 
tenu i^pag, ifj Toitii) s'exprime de manière à laiflèr du 
doute. «Les Parthes^ dit-il» ne s'excitent point au combat 
a* avec des cors & des trompettes } mais, en frappant fur 
a» des inftnmiens de bois concaves & couverts de peaux 
» tendues avec des clous de cuivre » ils font entendre en 
» même tems & de plufieurs cotés un fon profond & 
» grave j femblable au mu^^ement des animaux j mêlé au 
9» bruit du tonnerre. «» 



Quoi qu'il en foit ^ Ifidore j oui vxvoit dans le fep- 
tième fiècle ( fiècle qui vit finir le Bas-Empire & con»« 
mencer le moyen^âge ) » décrit la fympkonia » notre 
tambour à deux cuirs ( Origin, a , ii ) : « Un morceau^ 
» de bois creufé , ayant des deux c6tés une peau ten- 
>» due , fur laquelle les muficiens frappent en def&is 8c 
M en deflbtts avec des baguettes. » On ne connoit au'uii 
feul monument qui prélente un umbour \ mais Mont- 
faucon j qui donne le def&n de la lampe fur laquelle on 
le voit ( rom. y, PL CLXXX ) , doute , à caufe de U 
reflemblaace avec nos tambours , de l'antiquité de cette 
lampe* 



CHAPITRE V. 

RÉCOMPENSES MILITJIRBS. 

§• V\ Colliers^ bractlcu milUaires & phalerx. 



JLes couronnes exceptées ^ on ne (auroit dire fi les Grecs 
eurent diverfes récompenfês militaires s mais les Ro- 
mains les multiplièrent. Les colliers , torques, furent de 
ce nombre ; ils étoient d'or pour les auxiliaires 4c les 
troupes étrangères , & d'arsent pour les citoyens , au 
tems de Pline ( )i • a ). Vaiérien en fit diftribuer d'or 
& du poids d'une livre (de douze onces) (Poiiio^ D» 
Ciamd. cap, i)^. Les MifcriptioDS nous apprennent oue 
le même individu pouvoir en recevoir pluneurs fois. On 
difhibuoit les colliers aux cavaliers & aux fantaf&ns 
{Hn. BtlL Uifpam. cap. 26). 

n en étoit de même des bracelets militaires ^ armWâ 
milhâns. Les Romaios avoient pris cet ornement des 
SabinSj qui^ félon Tite-Live ( t j a )> aimoient à fe parer 
de bracelets d'or très-pefans ^ qu'ils portoient au bras 
gauche. Du tems de Pline ( ) 3 ^ 1 ) « les foUats étrangeis 
tie recevoient pas cette récompenfe^ 

Les cavaliers recevoient une récompenft particn* 
Kère , la pkaUra , ornement ou chaîne de métal « qui 
n'écoit j>as un collier {tofqaeê), mais oui tomboit lur 
b poitnne^ félon ces vers de Sâius ItaUcus {ûk. 15 ^ 



7bot mâriuL afnoHtmr m/us, ë€ pranua viniM 
Sm ngyi m ê péna capit, PkaUrU kk ptâont fiUgmi 
au torifuê ëMnm tinnndût htUka cùUai 

cependant on donnott anifi le nom àtpkaiêra i rni •mo- 
ment qui fe pla^oît fur le poitrail des chevaux» fc que le 
cavalier recevoir pour récompenfe. 

Le fêulpaflâge où il foit fait meorion des comUula efl 
celui de 'Tite-Uve ( X, 44). Il dit qu'oo général les dif- 
tribua à tous fies cavalim avec des bracelets d'argent. 
En peut-on conclure que les ^anùcula appartenoient ex- 

duBveraent à la cavalerie? Cet omemem fe plaçoit- 

il fiir les cafquet j 8r étoift-îl formé de petitts cornes de 
métal précieux , triies que l'on en voit plufieuis j te que 
le nom ifaiible ITindîaoer ? 

On trouvera dans (e diapitre des omemen s ( Ihnre des 
coflumes civils) > des colliers & des bracelets, dont 
i^ndques-ttos ont probablement fervi i des militaires. 
* Les asraft» oiiJMu fitteflt jufii une fécompenfe 
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militaire } elles iervoient à lier les extrénutés de la 
chlamydoj dafmm ,* i lier la ceinture* le baudrier , &c. 
QuiaûMs, dit Tite-Live ()9j )i ), aùer prêter, fiias 
tquius cauUii ac fihidis domavii. Dans le nombre des 
jUyUf publiées par Caylus , on en voit oui font ornées 
de médaillons ou de portraits en relief d Empereurs 8c 
d'Impératrices. On peut croire que c'étoient des récom- 
penfês militaires données par ces perfonnages illufh'es. 
Dans le chapitre des omemens (cofhnnes civils ) » on 
trouvera des iàulcs « dont quelques-unes ont probable*- 
ment fervi ï des militaires. 

Dans le paflage de Tite-Uve cité plus haut , il ell fait 
menrion des catelis , chaînes d'or qui étoient auffi des 
récompenfês militaires $ mais on ne peut alfurer qu'elles 
ditferaflent des phaUré ni des armilis. 

f. II. Couronnes militaires. 

Les Romains empruntèrent des Grecs fnfage de dif^ 
tribuer des conronnes pour récompenfer les belles aâions 
des guerriers ; ils en varièrent les formes fuivant la 
diveroté des aâions. On donna fouvent des couronnas 
d'or s mais ce furent alors des récompenfês pécuniaires j 
plutÀt que des honneurs militaires. 

La couromu des triomphateurs étoit faite avec des 
branches de laurier , entrelacées de bandelettes & de 
feuilles d'or. On la voit fur les médailles impériales , les 
Empereurs Tayant tous portée jufqu'à Conflandn • qui 
prit le diadème. Cette couronne efl deffinée ici au n^. 1 « 
PL CI. 

La couronne obfidionale étoit faite de plantes défignées 
par le nom générique graminées, 8c particulièrement de 
^zion y gramen. Les foldats la préfentoient à celui qui Id^ 
avoit délivrés des malheurs diin fiége. On ne la trouve 
point fur des médailles authentiques } elle eft ici « a", x'^ 
PL CI , tracée d'imagination. 

La plus honorable des coarçmta étoit la couronne civi- 
que . quoiqu'elle ne fit faite que de branches de chêne* 
On la donnoit i celui qui avoit fauve un ou plufieurs 
citovens : auiC cette couronne, qui fert de type à plufieui^ 
médailles d'Augufle te d'autres Empereurs^ eft-^elb 

F 1 
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jointe à la légende OB cives servatos. On la voit au 
n«. 5 , Pi. CL 

Celui qui avoit monté le premier fur les murs d'une 
ville alTiégée , recevoir une couronne d'or appelée mu- 
rait , & ornée de créneaux. — Les couronnes vallaires 
étoient d'or. On les accordoit à ceux qui les premiers 
avoient forcé les retranchemens ou le camp de l'en- 
nemi > elles étoient hériâees de pointes de pieux ( vai- 
ium), avec lefquels on formoit les paliflades. On ne 
trouve point fur les médailles ces deux fortes de cou^ 
Tonnes , qui font deflînées ici fous les n®*. 4 & 5, Pi- CI; 
mais on les voit fur les enfeignes de quelques légions 
ou de quelques cohortes j qui s'honoroient de les avoir 
méritées ( Coi. trajune , antonine , &c. ). 

Sur les médailles d'Agrippa on voit la tête de ce gé- 
néreux Romain , ornée d'une couronne roftrale ou navale. 
On la lui avoit décernée après qu'il eut détruit les flottes 
du fils de Pompée. Elle eft formée de becs ( rofira ) 
de navire ou d'éperons de proue. On l'a deifinée ici 
au «°. 6, Pi. Ct^ d'après fa médaille {Gejfner. U, 

Celui qui n' obtenoit que les honneurs du petit triomphe^ 
de l'ovation y ne portoit pas la couronne de laurier. On 
lui donnoit une fimple couronne de myrte. Cette couronne 
eft ici deffinée au /i**, 7, Pi, CI , d'après une médaille 
de h famille Confidia^ oà on la voit fur la tête de 
.Vénus. 

$. III. Trophées. 

Nous avons vu des corps de troupes recevoir en com- 
mun des couronnes 3 & en parer leurs enfeignes : c'étoient 
aulfi des armées & des nauons qui élevoient les trophées. 
Les Grecs en dreflbient après chaque victoire. La reli- 
jgion les avoit rendus facrés ; mais l'humanité & la crainte 
d'étemifer les haines nationales empéchoient de les re- 
lever lorfque la vétufté les avoit fait tomber. Paufanias 
dit que les Macédoniens ne dreifoient point de trophées ; 
cependant on en voit fur les médailles de Philippe & de 
fon fils Alexandre^ foit que les Macédoniens euflent 
changé d'opinion à ceue époque , foit que ces médailles 
aient été frappées en leur donneur par des villes qui leur 
avoient confacré des trophées. 

Les Romains imitèrent les Crées ^ & ik perpétuèrent 
le fouvenir de leurs viâoires en érigeant des trophées. 
Sur leurs médailles ils les firent porter même par des 
Divinités^ MzvS'Grudivus ^ la Viftoire, & par Romulus. 
Quoique Ton eût improuvé 3 comme nous l'apprend 
Paufanias ( Q^dfi. roman. 16)^ ceux des Grecs qui les 
premiers avoient élevé des trophées durables ^ c eft-a-dire, 
de bronze ou de marbre ^ cependant les Romains adop- 



îivre , les diverfes parties dont ralfemblage forme ks 
magnifiques trophées de marbre qu'on adnrure au Capi- 
tole. C)n les a attribués long-tems à Marius ; mais au- 
jourd'hui on a adoL^régénéraLment l'opinion de Ligorio^ 
qui les attiib oit a Domitieh. 

Dans 1 origine les trophée^ furent dreffés par les vain- 
queurs l'ur le champ de bataille même , & toujours avec 
les armcs dt s vaincus. C'étoit ordinairement un tronc 
de chêne ou de quelqu'autre arbre que prefentoit le ter- 
rain , revctu d'une cuirafle, charge d'un cafque^ d'un 
bouclier, avec une lance ou un javelot. J'en donne ici 
deux modèles aux v*'*. i & i, h. Cil, Le premier cft 
pris d&s peintures d'Herculanum {tom, III ^pag, 15/7) 5 



plus fimples eft celui qui fert de type à des 
d'argent de Pompée {Geffn. tom, II ^ tah. 1 , 



il eft de la plus grande (implicite. Le iècood , gravé fur 
une pierre de la galerie de JFlorence (tom. II, tab, 19)^ 
eft plus coTnpofé. Le luxe des trophées n'eut biemôc plus 
de bornes. On ne fe contenta pas de graver^ pour toute 
infcriptîon , les noms des vainqueurs & ceux des vain^ 
eus : on repréfenta les derniers enchaînés aux trophées^ 
dans l'attitude des captifs. On en voit ici au a^« ) , 
Pi, CII^ un modèle qui eft gravé fur une lampe du Re- 
cueil de Pafleri (tom. II). — Je n'en donne pas un plus 
grand nombre » parce qu'on les varioit à la volonté du 
vainqueur ou félon le goût de l'artifte ; mais je vais faire 
connoitre les trophées des vifAoires navales , qui font 
très-rares , & que l'on ne trouve ordinairement que fur 
les médailles & les pierres gravées. 

Un des 
médailles 

/i°. I f ) S il eft compofé d'une cuiraffe , d'un cafque , d'un 
trident , d'une proue , d'une pouppe , & de deux iituus 
ou trompettes de la cavalerie. On le voit ici au n**. 4, 
Pi. CIL Entre les médailles (ihid.tab. 16, «•. 24) d^ar- 
gent d'Augufte , on en trouve qui ont un type relatif i 
la défaite du fils de Pompée. C'eft un trophée naval , qui 
eft drefle fur une proue de navire > il eft plus orné aue 
le précédent. On le voit ici au n®. i , Pi. CIIL Un plus 
élégant encore eft gravé fur une fardoine de la galerie de 
Florence ( tom, il, tah. 71 , «*>. 1 ). La Viftoire, por- 
tant un trophée & préfentant une couronne, marche fat 
la proue d'un navire , à laquelle eft attaché l'écendard 
d'une légion >«°. 2, Pi. CUL 

§. IV. Triomphes. 

On ne doute pas que les Grecs n'aient eu des marr 
ches triomphales , & que les chefs des armées vifto- 
rieufes ne fuftent reçus avec appareil dans leur patrie ; 
mais on ne fauroit dire que ces honneurs fuffent claffés 
& foumis à des règles conftantes , comme ils l'ont été 
chez les Romains. C'eft pourquoi je ne parlerai qfte de 
ceux-ci, & je m'occuperai particulièrement des triomr 
phateurs , parce que les détaÛs du triomphe appartiennent 
a l'hiftoire , & non aux recueils de coftumes. 

On connoit deux fortes de triomphes , le grand & le 
petit. Le dernier, qui s'appeloit ovation , n'étoic accordé 
que pour des fuccès paitiels & pour des viâeires peu 
importantes. Le vainqueur, revêtu de la fimple toge, 
comme le dit Denis d'Halicarnaffe ( lH » cap. 61 ), & 
non de la toge brochée d'or des triomphateurs , ni de la 
toge qui faifoit diftin^uer les Confuls , les Préteurs ( la 
prétexte) , marchoît a pied ou à cheval à la tête de fe$ 
troupes , dont une pâme le précédoit , conduite au fon 
des fljtes. Le Sénat, les Chevaliers affiftoient à cette 
cérémonie , dont la marche fe terminoit au Capitole par 
le facrifice de brebis blanches. On ne portoit dans I'ova* 
tio'i que des couronnes de myrte. 

Le grand triompha , le triomphe proprement dit, reu- 
niftbit tout ce que la reconnoiflânce & l'orgueil national 
avoient pu imaginer de faftueux. La pompe fembloic 
divilée en deux parties par le char du triomphateur. On 
voyoit le Sénat , enfuite une foule immenfe de citoyens 
vêtus de toges blanches, des trompettes & d'autres mu* 
ficiens > des chariots remplis de5 armes & des dépouilles 
de lennemij des chariots portant les plans en relief de» 
villes & des fortereffes que 1 on avoit prifes , avec des 
infciii)tions ; de grands tableaux qui repréfentoient les 
batailles à: les fieges ; les firoulacres des fleuves, des moa- 
tagnos j les animaux ^ les végétaux eirraoïdinaires ^ Se 
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«éme les Dieu adorés par les vaincus; les Rois . les 
chefs ennemis avec la tête rafëe ( marcjue de (ervitude ) j 
9€ chargés de chaioet } les viâimes couronnées de fleurs ^ 
avec L» cornes dorées > fuivies des vifUmaires & des 
préores ; les principaux officiers } le char du triompha^ 
teur s les Uâeurs avec les faîfceaux couronnés de lau- 
rier. Enfin 4 la marche étoit fermée par les foldats , qui 
diantoient les louanges derleur cher ou même des vers 
facyriques. Tous ceux qui formoient la pompe 6c les 
{peâateurs portoient des couronnes de laurier ( Ovid. 

Les foldao du cortèce , dans le triompht de Titus ^ 
qui eft repréfenté fur ion arc , portent l'habit civil » la 
tunique & la toge. Probablement ils avoient le cebturoo 
idlitaire & des poignards : du moins peut-on le conclure 
d'un paflâge d'iiérodien ilik, a ^ cap. 44) ^ qui ajoute 
que ces poignards , deftinés pour les pompes ^ étoient 
ornés d'or & d'argent* 

On voyoit briller ces métaux précieux avec l'ivoire 
fur le cbar du triomphateur. Le «*• i, PL CIII^ pré- 
fente le char de Marc-Aurèle j qui eft fur un marbre du 
Çapttole (AdmirandM Romam. Mé. 8^. Ce char« orné de 
bas-reliefe qui repréfentent des Divmités , eft rond i il a 
la même tonne fur l'arc de Titus 1 cependant • fur quel- 
ques médailles , il paroit ouvert par-derrière : il eft ordi- 
nairement tiré par quatre chevaux richement enbar- 
nachés. 

Si l'on confuke les deux monuméns que je viens de 
citer ^ celui de Titus 8c celui de Marc-Aurèle ^ on verra 
le triomphateur vêtu de la tunique 8e de la toge , ayant 
au defliis de & tête la couronne de laurier « que préiente 
une Vîûoire j tenant d'une main un bâton aftèz courte 
dénué d'omemens ^ & de l'autre un rouleau de papyrus 
ou de parchemin. On ne fauroit dire ici que fa toge fût 
de pourpre 8c ornée de bandes de brocard ^ parce que la 
fcujptnre ne rend point les couleurs. 

Mais fiir une mof«iïque (|ui paroit avoir été faite fers 
b fin du Haut-Empire j qui eft gravée à la PUmcIu XXX 

des Ptimturtâ autifÊitJ dt Jianoii, coioriéts ([ Paris « 1757) , 

8c deffinée ici au a®. 4, P/. CIII, on voit un triomnha- 
teur monté fiur un char rond. Le char eft tiré par deux 
chevaux qui portent fur la tète un ornement dofé ^ taillé 



4* 

en forme de plumes. Le triomphateur eft rerétu d'una 
draperie dépourvue d'agrafie'j à fond jaune ou d'or^ 
doublée de bleu j traverlee par des bandes de pourpre > 
8c bordée d'un parement large ^ â fond blanc ^ parement 
qui eft bordé 4e Pourpre , 6c chargé de carrés longi 
pourpres (fimea). (Je vétemetit exténeur reflèmble beau- 
cou|^ i la chappe des prêtres cadioliques : comme celle* 
ci. il eft bordée de paremehs ou d'effrois; à ne forme 

'ne d'un 
fur l'eft 

. , PPliV« 

droite contre l'uuge de ceux qui pottoiem la toge ou 

la toge-prétexte. Étott-ce la tùga paimoia i Dans ce cas 
elle auroit beaucoup perdu de l'ampleur de la toge or* 
dinaire. Ceft . au reile^ ce qui amva aux habits d'ap- 
pareil fous le Bas*Ejppire. 

Sur les médailles on voit quel^piefois le triomphaaenr 
tenir un bâton furmonté d'une aigle , te use palme. On 
voit auffi dans le char, ï fes côtés « un perfonnage revétia 
de toge Ceft là tout ce que les monuméns noug 

Î>réfentent. Mais les écrivains nous apprennent C ''^** 
U. }) , cap. 7 , fiS. )6 ) que Camille, fors de fonMrem» 
pke , avoir le corps peint en rouge avec du mimum ; que 
fouvent les parens du triomphateur montoient avec lus 
dans le char. Suétone ( Tihêr. eap. 6) dit gue Tibère 
adolefcent, 8c Marcellos, fils d'Oâavie, étoient montée 
fur les chevaux qui trainoient le char de triomphé d'An* 
gufte après la bataffle d' AAium. TertuUien ( Apoiogetic^ 
^^* I ) ) dit auffi que « derrière le triomphamur Se dan» 
fon cnar , étoit placé un boftime oui lut rappeloit fen» 
ceflè qu'il épit mortel. Ifidore ( Origim. 7 , cûp. } ) 
ajoute y contre tonte vraifemblance , que c'étoit un bout» 
reau. Nous lifons dans PHne (/i^. ) ) , cap. i ) ^ que cet 
efcJave oublie tenoit fufpendue une couronne d or fiir 
la tête du triomphateur % fbnâion que les feulpteurs ont 
ennoblie en fattribuant i la Viâoire. Le triomphateur, 
dit encore Pline au même endroit , portoit, comme let 
efirlaves ^ un anneau de fer j probablement pour détourner 
les malignes influences des regards de 1 envie. C'étoit 
(ans doute pour la même raifon que fon fuQ^doic up 
pkéiUu fous le char de triomphe. 
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CHAPITRE VI. 

§. I^^ Tentes. 



Achille campoît fous une cabane de rofeaux au lieu 

àt tente {Iliad. n, verf, 4J05 Poii. Onomaft, X, 170) î 
mais fur la Table iliaaue ^ c'eft une tente qui paroît être 
d'e toile ou de peau. Les Princes afiatiques étaloient fur 
leurs tentes un'luxe étonnant. TrebelliusPoUion, parlant 
{pag, }oo, tom. Il, Hifi. Auguft.) d'Hérode , fils d'O- 
dénat, roi de Palmyre, & de Zénobie, dit : « C'étoit 
" l'homme le plus efféminé 5 il étaloit tout le luxe -de 
»y l'Orient & de la Grèce. Ses tentes étoient dorées , & 
" ornées de perfonnages brodés. En un mot , il imitoit 
9' en tout la magnificence des Perfes. » Dans le fiècle 
dfe Théodofe , les Mèdes, lés Saces leurs voifins , colo- 
roient & chargeoîent de peintures leurs tentts , & les 
Indiens les ornoient de pierreries, dit Claudien (z'/x pr. 
conf. Stiiick. Uh, i , verf îf6). 

Chez les Romains , les tentes étoient faites quelque- 
fois de poils de chèvre , mais de la grande efpèce de 
chèvre que nourriffoit la Bétique ( Fefius Avienus ^ Or a 
maritimA, lib, i , verf, 2l8)j quelquefois de peaux, d'où 
vînt rexpreffionyâ^ peliibus hyemem agere^ & fouvent de 
toile. • 

Les Latins défign oient les tentes par les mots tentona 
ic papilîones. Le dernier étoit relatif à la forme qu'elles 
«voient lorfqu'on les ouvroit par-devant S: par-derrière, 
en relevant les pentes j elles préfentoient alors la figure 
d'un papillon volant. 

' Lorfque le^ artiftes ont un camp à repréfenter , il eft 
utile pour eidx de pouvoir jeter de la variété dans h 
forme des tentes; ils en trouveront ici plufieurs. Les 
^**. 1 , 2, 3, P/. CIVy tirés de la colonne prétendue 
antonine (tab, 24, 26, 14 ) , préfentent les tentes les 
plus fimples. On croit reconnoître dans la première une 
de celles qui étoient appelées papiliones. C'eft auflî des 
bas-reliefs de la même colonne {tab. 10,62, 57) que 
font prifes les tentes plus ornées des /i^*. 4, PL CIK^ & i 
tf 1^ FL CV. Les bas-reliefe de Trajan , encaftrés dans 
Tare de Conftaniin ( Montfaucon , /^, P/. LXIX) , pré- 
fentent une tente des Barbares, que Ton voir ici fous le 

ji°. 3 , PL cr. 

Aux tentes je joîns une tour de fignaux & d'obferva- 
don, prife des bas-reliefs de la colonne trajane (ta6. i , 
n**. 20 ) j elle eft carrée , entourée de paliflades * n®. 4 , 
PL CK. 

$. IL Camp, (ix^ge&um , fentinelles , bc. 

Les camps étoient entourés de paliffades & de foffés. 
Ceux des Romains, dont on voit de nombreux veftiges 
dans les Gaules, étoient placés ordinairement fur des 
monticules entourés de ruifleaux ou de ravins efcarpés , 
exrepté un feul point, par où ils communicjuoient avec 
?". pUtne. Dans le centre du camp il y avoir, dit Héro- 
j<] jn (//À. j , cap. 8) en parlant de Caracalla» qui, après 
\' • :. mrtre ae Géta , fe refiiçia dans celui des Prétoriens, 
^ .;. lieu facré où l'on renaoit un culte aux enfeignes & 
^^ .^x Dieux tutélaires de l'année.» U étoit placé fur 



l'efpace vide, au milieu duquel on établiflbit le prâto* 
rium ou la tente du général. Cette tente étoit plus élevée 
que les autres > afin que toute Tarmée pût appercevoir 
rétendard rouge que l'on arboroit au fommet pour don- 
ner l'ordre du combat. Un paflage de Julius Obfequens 
{cap. 132) nous apprend que l'on plantoit dans la terre 
une lance devant la tente du PtéfeBus cafiorum, probable- 
ment comme une marque de fa dignité. Les foldats pré- 
torien% campoient à l'extrémité de Tefpace vide , au 
centre duquel étoit le prétoire > ils montoient la garde à 
la porte de cette tente , avant la main droite élevée & 
fermée , à l'exception de i index, & tenant de la gauche 
le bouclier. On les voit fouvent dans cette attitude fur 
les colonnes trajane & prétendue antonine. 

Le chef des rondes , chez les Grecs , étoit appelé 
codonophore , parce qu'il portoit une fonnette avec la- 
quelle il annonçoit ion paflage , afin de connoitre t par 
la réponfe où par le fiience des feotinelles , fi elles veil- 
loient ou fi elles étoient endormies ( Anfiopkan, Aves , 
verf II 60 5 Thucyd, Ik^, cap, 135'). Chez les Romains 
le Tribun, en donnant l'ordre , donnoit auflî pour chaque 
cohorte une teflere ou tablette fur laquelle étoit écrit 
le mot du guet {fignum). Le foldat prépofé pour la 
recevoir ( tejferarius ) la portoit à la cohorte , & les chefs 
des rondes la reprenoient poux la rendre au Tribun. 

C'étoit probaolement encore auprès du prétoire qu*é- 
toit placé le fuggefius , cette efpèce de piédeftal fur le-, 
quel les Empereurs & les généraux étoient montés lorf- 
au'ils harànguoient l'armée 5 harangue appelée allocution. 
Sur la colonne trajane j le fuggeftus eft fait de pierre^ de 
taille. On en voit un plus orne dans les bas-reliefs de 
Trajan , encaftrés dans l'arc de Conftantin ; il eft defliné 
ici fous Xtn^. i , PL CVL II paroît que lejuggefius étoit 
conftruit foli dément dans les heux où l'armée féjournoit. 
Zofime ( lib. 5 ) & Ammien-Marcellin ( 2^ , 5 ) font 
mention d'un fuggeftus de pierre qui étoit à Zaragarde 
dans la Méfopotamie, & qui portoit le nom de Trajan, 
auquel il avoit fervi. Ordinairement il étoit fait de ga- 
zons , que l'on entaflbit pour former une élévation. Plu- 
tarque raconte ( în Pompeio ) que Pompée , près de 
marcher contre les Arabes, reçut d'heureufes nouvelles, 
mais qu'il ne put pas les annoncer fur-le-champ à fes 
foldats, parce qu'il n'y avoir point en cet endroit de 
fuggeftus fait à l'ordinaire avec des gazons entalTés. Ceux- 
ci y fuppléèrent en formant une élévation avec les bats 
des bétes de fomme. 

Telles font les notions générales fur les camps des 
Anciens , dont les artiftes peuvent avoir befoin. 



S. IIL Fortifications^ ingénieurs. 

Je ne puis mieux faire connoitre Its fortifications des 
Anciens qu*en tranfcrivant le paflage de Dion-Cafllus 
(lib. 74, cap. 10), dans lequel il décrit le fiéee de 
Byzance , formé par Septime-Sévère. « La ville de By- 
>» zance étoit bien fca;tifiée. Ses murs étoient cooftruics 
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• avec des pênes canëes tièt-pollês. liées par des 

• barres de lêr. En dedans j des levées « des confintc-* 
» dons les épauloients de faite tpie le coût (embloit 

• ne fenner qu'une feule muraille , fiir laquelle on ctr- 
» cttloit à couvert. Plufieurs grandes tours , adoflées 
m par-dehors , avoient de pedces ouvertures qui le ré* 
» poodoient en tout lêns. Par ce moyen , ceux qui 
» aflàilloient les mors (e trouvoienc eipofés entre les 
» toursi car^ élev^ ttès^ès les unes des autres^ 
•» non en ligne droite t mais aux djverlès finuoficés des 
» murailles^ elles espofoient aux coups tout ce qui en 
» approdMHt. Sur Je coorinentj les mun étoient fort 
» élevés pour repouffer les attaques de l'ennemL Du 
» c6cé de la mer ik étoient mouis hauts , paice que 
» les ro^en & le courant du Bofehore les défrndoknt 
■• aflfez. On avoit fermé avec des chaînes les deux portSj 
ta dont les deux extrémités étoient défendues par des 
» tours dtwées fur des rochers». ••• La force & la fâiefé 
m de Byxance ne confiftoieiit pas dans ton mur feule- 
» ment j mais on avoit encore placé fur ce mur des ma- 
« chines de toute eQ>èce qui lançoient de groflès pier^ 

• ses 9 des poutres fur les ennemis quand ils étaient 
m près , & des ^rres ^ des tavelots , des piques lorf- 
^ qu'ils étoient éloimés ; de forte qu'on ne pouvoir 
n approcher, même a'aflez loin j fans danger. <^ielques 
M machines pcnrtoient des harpons qu'on abatcoit rubi« 
» tement^ & avec lelquels on enlevoic les machines 8r 
» les navues des adié^eaus. » 

Ceux qui dirtfeckot les travaux des fiéges ,& qne nous 
appellerions Us infhû^mn, (t fervoient, pour mefiirer 
ks dîflances j d'un mftruBent que Suidas appelle himrfm^ 
qu'il dit être deftiné à cet u£ige j mais dont il ne donne 
aucune deiaîption, ^kNM voyons dans Joftphe ( BtU. 
Jmd. iik.6^ of. 19)9 que les Romains , affiégeant Jéru- 
lalem, « jetoient une balle de plomba liée i un fil j pour 
» mefiaer la diftance des murs 1 ils la lancoient avec 
» àtg machines, parce que les traits des afiegés ne leur 
» laiflbient aucun autre uK^en de mefurer le chemin 
n qu'avoient i £ûie les béliers pour battre les mu- 

• railles. » * 

Quelques écrivains ont cru leconnoitre les tranchées, 
creuiëes nanllélement aux murs des places affiégées , 
dont on & (en aujourd'hui pour feire les approches avec 
fdretés ikontcrulesrecooookredanslesbasHrelie&de 
la colonne tiajaoe & dans des paflàges de divers auteun 
crées & latins , notamment dans la de&ription oôe fait 
Céûur dnfiégede la capitale des Bitmrimtsi mais aautres 
favans n'ont vu dans ces bas-reUeft ic dans ces paflàges , 
que des foldats placés à l'abii des traiu des afiégeans 
par les virnsd, machines dont je vais biene&t parler. 

{• IV« Ma€kim€M de gÊum,* tonne. 

Les Anciens employoient dans les lièges trob fortes 
de machines : les unes pour couvrir les amégeans $ d'au- 
tres pour lancer les traits $ d'autres enfin pour battre les 
murailles & pour monter à l'alfaut. 

Je n'ai rien de particulier à dire des galeries fouter^ 



^ 



raines , que Ton creufe encore aujourd hui comme on 
le £û(bit autrefois. Quant attx mines , les Anciens les 
faifoient agir par abaâèmeot , c'eft-à-dire, en brillant & 
en détruilànt les étais ou'ils avoient placés fous les murs 
& les tours des affiégés , tandis que nous les faifons 
lauter avec la poudre , qui fiit inconnue aux Anciens. 
La première des machines employée par les Grecs 6c par 
les Romains pour fooner les approches , étoit Yaggir des 



derniers I le x4*«top<cn>ers 4 que nous appelons an- 

Eurd'hui niouit ou ^au^formê s elle fervoit à protéger 
I fapeurs & à porter ^s tours de bob que l'on roubit 
vers les muruUel. Les aflSégeana commençoient V^oêr 
à une courte diftance de la ville^ 8c , l'augmentant lue*- 
ceffivement J ils s'en approchoient au point dé corn* 
battre pied â pied avec ceux qui défendoient les mu- 
railles. On cottbuifoit V^gger avec de la tene, des bob^ 
des faldnes 8c des pierres. Les branches des arbces fer- 
voient à lier ce% diflér^ns matériaux. Les flancs étoieac 



aCSnnib par les troncs, mH . pu leur cieifement réci* 

etoito 



proque , foimoient des 



raveonaotes . §tilittf^ 




109). Le front de 

jour des fbflés de la 

la hauteur de fes murailles, n'étôit point revêtu . afin 

d'amortir les coups de rememi. Le derriète étoit tormé 

en talus pour £icuiter la montée aux toucs 8r aux foldacs* 

Cette ddcription (uppléera aux figures. 

La vimea mettoit a couvert les travaSleun. Haan de 
lêpt pieds romams , large de huit, longue de feiae , elle 
étoit couverte d'un double toit, l'un de planches » te 
l'autre de claies. Les claies formoient aufliJes cotés , 8c 
tout l'extérieur étoit revêtu de cuirs mouillés ou frai- 
cheanent enlevés , pour réfifter aux feux lanoéa par ks 
affiégés. On réunmoit plufieurs vitus (/^^r, 4 » ij ) j le 
l*pn en fbrmoit une guérie , fous laoueUe m$ loldaci 
s'approchoient des murailles pour en iapper les fond^ 
mens. Le nem umurim, oue donne à ces machinia la 
moine Abbon dans la Dtjinptha ém fiig$ iê Pmrispûf iu 
Nonmmitds, défigne un toit aigu. C'eft pourouoi ie crob 
recoonojtre la vUtd dans cette figure qu Apollodote 
nous a tranfmife {Montfoucom, IK, Pi. ÙOXyiU)^ 
8c qui eft deffinée ici fous le a*. 1, PL CFI. 

Ceux a décrit le mufcmiMs {éê BtUm^Gali. iU. % t^ \o\ 
que fes foldatt conftruifireitt pendant le fiége de Mar- 
leille. Cétoit un berceau de cnaipemeconveit de terre» 
de tuiles , de cuir cru . 8rc. , râe les foUati feifeienc 
avancer i t'aide des c ouieties fiir lefquellea il était fee- 
tenui il fervoit i applantr le terrain pour la narÂt dee 
tours roulantes , &c. 

Le pimtus diflSkoit peu du mafinius. Seulement V^ 

i;ice ^ 4, 1 f ) dit qu'il n'avoit que trob roues, une dans 
e milieu de la machine, 8c les deux autres aux extré- 
mités , afin de pouvoir le tourner dans tous les fens 
{mort carpMi ) , comme un chariot ordinaire. 

Les baliftes etoient-elles deftinées unicuienient à laa- 
cer des traits , & la catapulte , l'onagre , le feorpion ,4 
lancer des quartien de roche ? Ce n'eft peint ici le lien 
de traiter cette queftion. Appuyé du témoignm de pk* 
fieurs Anciens , je dirai qu en général la baUfte lançait 
des flèches , des piques ^ de petits madriers armés de 
dards ^ félon la force de fes reflbrts. Les plus andeimes 
baliAes qui nous aient été tranfinifes font celles de la 
colocme trajane (m^. )0 (f 45). On lei voit ici aux «^»i 
&i,PL CKJI. Ce font probablement celles Que Végèce 
{ lU. 1 , cap. 25 ) appeue €arro6tUiâas , qui étoient tnS- 
nées par des mulets, k au fervice defqudies onae hoe^ 
mes ae chaque centurie d'une légion étoient dlh&iêm 
Des cordes laites avec des nerfi formoient le reflbrtqui 
lançoit les traits. L'auteur de la NotUt «c tEmpif dit 
que ce reflert étoit fi dur i tendre , quTon employob » 
pour le faire ^ deux roues » dans chacune defeuetles oiar* 
choit un homme : aufli n'eft-on pas étonné oe voir tr»» 
verfer le Danube aux traits que décochoient ces ba*iAQg» 
Je donne au «^ ),P/. CVU^lt deflin d'une balifle «le 
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Cyriaque d'Ancône avoit feîte en Grèce d'après un 
tnonumeflC antique. Ce deffin m*a été communiqué par 
mon confrère M. Dufourny , qui Ta calqué à la biblio- 
thèque Barberini , dans le Recueil de demns de Guiliano 
da Sangallo, qui l' avoit copié dans roriginal. On y voit 
' diftinétement l'arc immenfe qui lançoit des piques très- 
longues & très-pefantes. 

Le fcorpion étoit auffi , du tems de Végèce ( Ub. 4 , 
cap, 22 ) j une machine qui lançoit des traits ; mais le 
nom de manuhalifta , qu'il portoit à cette époque j ap- 
prend qu'on le raifoit agir avec les mains feules. D'ail- 
leurs , il ne lançoit que de petits & de légers traits qui 
caufoient cependant la mort^ comme les bleifures du 
fcorpion , dont on lui avoit donné jadis le nom. Ammien- 
Marceliin défigne par ce nom une machine qui lançoit 
des cailloux. 

V onagre lançoit des pierres , & même , dit Végèce 
( ibidem ) ^ e« des quartiers de roche , félon la longueur 
w & répaiffeur des cordes faites avec les nerfs ; car plus 
M elles pofl^dent éminemment ces deux qualités , plus 
M gros font les quartiers que Vonagre lance avec la vio- 
•• lence de la foudre. Aucune machine de guerre n'eft 
»> auffi redoutable que ï onagre bc la balijh, » 11 dit ail- 
leurs (2, 2f ) qu'il y avoit un onagre par chaque cohorte 
ou dix par légion , & qu'on les portoit fur des chariots 
traînés par des boeufs. 

La catapulte différoit peu de l'onagre , peut-être feule- 
nient par le moindre volume. 

Au refte , la force de la balifte étoit telle , que rien 
ne pouvoit réfifter à fes traits , ni cavalier-cacnphrade , 
ni lantaffin , couvert même du long bouclier ( ^eget, 
lih, 2, cap. 2y ). Les pierres que lançoient les machines 
pefoient quelquefois jufqu'à cent livres romaines ^ ^ 2^1 23 
grammes ( 6y livres 10 onces). Vitruve (X, 22) parle 
de trois cent foixante, pondo CCCLX. L'auteur a une 
Guerre des Juifs , fauffement attribuée à Hégéfippe , ra- 
conte {Uly 12) qu'une pierre ainfi lancée avoit fracaffé 
& porté une tête a trois lîades ( 5*5 2, y mètres ) 5 qu'une 
autre avoit arraché un enfant du ventre de fa mère , & 
l'avoir jeté à un demi-ftade (-92,09 mètres ). 

Lorfqu'on étoit parvenu au pied des murs ^ on y appli- 
quoit la machine appelée tortue (tefiudo). Végèce (4, 
14) la décrit ainfî : <« On -conftruit la tortue avec des 
n madriers & des planchers j 6c ^ pour la préferver des 
M incendies^ on la couvre de cuirs ^ d'étoffes tiffues avec 
•» des poils & des haillons ; elle renferme une poutre 
•9 qui quelquefois eft armée d'un fer courbé , appelé 
•3 /aulx à caufe de fa forme , & qui fert à détacher les 
»> pierres des murailles. » On employoit pour le même 
objet une énorme tarière, terebra de Vitnive, qui étoit 
renfermée dans la tortue. J'en donne ici , fous le /i°. i ^ 
P/. CyjII y une d'après les figures d'ApoUodore (Mont- 
faucon, iV, pi.Lxxxyiii). 

végèce continue : <* La poutre que reniêrme la tortue 
t» eft quelquefois armée d une mafle de fer ^ & on l'ap- 
» pelle bélier , foit parce quelle bat les murs avec un 
» front très-dur^ fait parce qu'elle recule^ comme les 
M béliers^ pour frapper avec plus d'impétuofité. Au 
. w refte ^ la machine entière a pris le nom de tortue , parce 
m que 3 de même que le quadrupède retire & avance 
•• alternativement fa tête , de même la machine fait ren- 
M trer & fortir alternativement la poutre, afin de porter 
M des coups plus violens. >• La maffe de fer ou d'airain 
dont on armoit la poutre ^ étoit formée ordinairement en 
féce de bélier. Fabretti a publié dans [fa Colonne trajane 
{j^af. 116) le deflia d'uoe tête de çetce espèce 8c de 



fon emmanchement. On la voit ici fous le «•. 2 , 

iv. crni. 

On trouve dans les auteurs anciens trois fortes de 
bélier : le bélier fufpendu , le bélier coulànrfur des rou- 
leaux , & le bélier que portoient ceux qui le faifoient 
jouer. On voit la première forte dans le deifin du n^. i , 
Pi, ClXy tiré des Mathematici veteres (Montfaucon» IV, 
PL LXXXiy) , qui paroît repréfenter la carcafle d'une 
hélépole y machine célèbre dans l'antiquité , ^ qui portoit 
des foldats fur fon toit. Peut-être doit-on rapporter i 
cette première forte le bélier de l'arc de Septime-Sévère , 
qui paroît avoir deux étages, & fe termine en plate- 
forme. L'autre bélier du même arc , renfermé dans deux 
tortues à toits aigus, & rapprochées ^ eft probablement 
de la féconde forte. On le voit ici au «**. 2 , PL CIX. 
L'ouverture par laquelle il fort, eft trop étroite pour qu'il 
pût agir étant fufpendu. Je ne dirai rien de la troifième 
forte , que l'on fe repréfente facilement. Quant à la mafle 
des béliers & de leurs têtes, on verra dans Joftphe ( de 
Bello Jad, Ub\ 3 , cap, 15) que la poutre-bélière (comme 
l'appeloient nos ancêtres ) avoit la longueur d'un mât. 
On conferve à Haguenau & à Morvedro en Efpagne , 
l'antique Sagonte , deux béliers. La tête de celui d'Ha- 
guenau eft armée d'un fort talon de fer carré & tout 
uni ; mais celui de Sagonte eft armé d'une véritable tête 
de bélier , femblable à celle du bélier de l'arc de Sé- 
vère. Vefpafien fit fondre , pour battre les murs de Jéru- 
falem , une tête de bélier qui égaloit en grofleur dix 
hommes ; elle étoit armée de vingt-cinq cornes ou fail- 
lies, écartées Tune de l'autre d'une coudéeComèt. 417), 
& groffes comme le corps d'un homnoe. La mafle qui 
fervoit de contre-poids a cette tête pefoit î77,6^9,ocx> 
grammes, ou auinze cents talens (s'ils étoient attiques). 
Quinze cents nommes ne pouflbient qu'avec peine ce 
terrible bélier contre les murailles. 

Au moment où les murs avoient cédé aux coups re- 
doublés des machines^ on eflayoit de porter des hommes 
armés fur les remparts , & pour cela on employoit le 
tellenon ou corbeau à cage décrit par Végèce. Un mât 
planté folidemeot dans la terre lupportoit , vers fon 
extrémité fupérieure , une longue poutre pofée en tra- 
vers 6r en équilibre. Au bout de cette poutre étoit fixée 
une efpèce ae caifle garnie d'un tiflu d'ofier^ qui con- 
tenoit trois ou quatre hommes armés ^ & que l'on enle- 
voit en tirant fortement l'autre extrémité de la poutre ; 
mais la tortue que formoient les foldats en fe couvrant 
les uns les autres avec de longs boucliers , étoit d'un 
ufage plus facile & plus ordinaire. On en voit une ici 
fous le /i°. I , PL ex s elle eft prife des bas-reliefs de la 
colonne prétendue antonine {tab. 36). 

§. V. Navires de guerre. 

Les navires de guerrre y i-^iqimrptm mt, différoient des 
navires ordinaires : c'eft pourquoi je les décris ici. L'ad- 
dition qui les rendoit plus remarquables étoit le bec^ 
rofirum. On faifoit faillir la proue à fleur d'eau ^ & on 
armoit cette faillie d'une malfe de fer ou d'airain. Le 
choc de cette mafle entr'ouvroit les flancs des navires 
ennemis & les faifoit couler bas. Dans le combat naval 
d'Oâave & du fils de Pompée^ Agrippa perça la birème 
de Papias vers la proue > de forte que les rameurs du 
rang iïiférieur furent fubmereés , & que ceux du rang 
fupérieur n'échappèrent à la mort qu'en perçant le 
pont pour fe fauver à la nage. Le bec etoit quelquefois 
armé d'une tête de bélier « copune on le ve/ra bientôt : 

quelquefois 
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quelqaefob le bec aînfi armé étoit double : Quelquefois 
le bec , fans être triple » fe trouTOtt refenau en trois 
pointes , que Ton armoit d'énormes épées de bronre. 
On voit à Saint-Laurent j hors des murs de Rome, fur 
des bas-reliefs publiés par Fabretti (Coi, traj, pag, r i f ) , 
des proues aimées de becs ainfi refendus en trois. Une 
de ces proues eft deffinée ici fous le n?. i , P/. CX. 

Le A^. 1 , Pi. CXI, fera connoitre les autres parties 
qui diftiog\ioient les navires de guerre. Celui que l'on 
voit ici elt tiré des b^s-reliefs du duc d'Alcala» con- 
feryés à Séville, & publiés par Montfaucon (tam. /K, 
Fi. CXLll). On reconnoit le bélier double, les cré- 
. neaux qui défendent le pont : au dcflbus des créneaux*, 
les ouvertures par leTqoelles les rameurs , placés fous le 
pont , lecevoient le jour } le château ou la tour carrée , 
jgamie de créneaux, fur laquelle montoient des foldats 
pour combattre d'un endroit élevé • &c. Ces tours 
écoient quelquefois doubles & en plus grand nombre , 
comme le montrent des navires gravés fur des pierres. 
Lorfqu'il y avoir deux tours , elles étoient placées à la 
,pouppe & â la proue. Ceft la dernière que l'on voit fur 
le déoris de la célèbre birème du marbre de Paleftrine, 
l'ancienne Préneile. Winckelmann Ta publié ( Monum. 



atu. n?. 107) , & 00 le trouve ici fous le a^. 2 , PL CXI. 
J'en décrirai les difiihrentes parties dans le livre de la 
navigaHon i mais ici je n'ai a faire obferver que (a tour 
crénelée , flr les pointes de trois lances ou javelou qui 
paroiflêm fortir d'une efpëce de barbacane. 

Les peinAires d'Herciuanum {tom. i) préfentent plu- 
.fieurs navires à plufieurs rangs de rame , chargés d'hon^ 
mes armés. Des trois de la Mge 2)9 , celui du milieu 
feul porte une tour carrée, (urmontée d'une plus petite 
tour de même forme. Les proues des deux autres ont 
la forme d'une tète humaine monflrueufe , & font gar- 
nies à fleur d'eau d'un bec tranchant. Enfin , à tous les 
trois on voit de larges boucliers ronds , fixés contre les 
baluftrades qui garniflênt le pont. Aux quatre navires 
de guerre de la patt ia^ » ces boucliers font alongés en 
pointe d'un côté. De la bouche , qui fait partie de la 
proue du plus grand , fortent deux poutres rondes , qui 
peut-écre forment un double bec. Théodore Prodromus 
(iiô. f\ pag» 22 () nous apprend l'u&ge de ces bou* 
cliers ftxés aux bords des navires de guerre : « C'étoit 
» afin que le foldat , placé entre deux , pût lancer des 
» traits iàns danoer i car on avoit attaché ces boucliers 
» comme les créneaux des murailles & des tours . der- 
m xière leiquéls les ibldats lancent les traits. » Il avoit 



ilit auparavant de ces trirèmes , que tes oeuvres mortes 
depuis la féconde jufqu i la troifième ceinture ( i^f^v**) 
etoient couvertes de draperies très-épaiffes & très-ifou* 
lées, qui amortfflbient les traits des ennemis, & que lét 
boucliers étoient fixés fur ces baftingues. 

Chez les Romains, le navire prétorien , celui qui po^ 
toit le chef* étoit diftingué la nuit par une lumière. Sur 
la colonne trajane (^^^» S9^) on voit l'Empereur s'em« 
barquer la nuit ; ce qui eft indiqué par un flambeau que 

f^orte un de fes ferviteurs. A Vapiufie eft fufpendue une 
anteme. Florus (iih. 4 , cap. 8 ) i parlant de la fuite de 
Sextus-Pompée après fa défaite dans les mers d : Sicile , 
dit r «Ctlui qui naguère commandoit trois cent cin- 
«* quanre navires, fuyoit avec fix ou fept, a^ant éteint 
M le fanal du navire prétorien , ayant jeté les anneaux 

M dans la mer «> 

Végèce (ii^. 4 , tap, 44), décrivant un combat naval^ 
dit qu'on élevoit le^ tours fur les plus ^andes libumes i 
& Servius, expliquant ce vers de Vtrgde , 

ToHtâ molt viri mnidê pupptha infttuu , 

dit qu'on élevoit ces tours i l'inftant même du combat : 
De tabuUâ fuhiià erigtaumr ^ fimul ac venium tfk in pr^HiÈm j 
turru ko/Kims improvtfà. 

La ftmhmque étoit l'appareil le plus formidable des 
coo^ts navab. Pour le former on lioit deux quin- 
quirèmes par un de leurs flancs, en ne laiflànt de 
rames qu'aux flancs extérieurs. On établiflbit un plan* 
cher tres*folide, fur lequel (Livitis, Oh. 24, c«f». ^4) 
on plaçoit les machines les plus grandei. Vé^o 
{ibidem) parle des baUftes, des onagres, des fcorptons 
âr des quartiers de roche qui étoient lancés par ces ma*, 
chbes. Le même écrivain décrit en parricuher (4, ^\ 
Yûffer ou le bélier naval : « Ceft une poutre peu epaifle 
»> & langue , armée de fer aux deux extrémités , fufpert- 
» due à un mit comme une vergue. Lorfqu'on vient à 
» l'abordage , foit à droite , foit^à gauche , on fait asir 
u Vu fer comme un bélier } il renverfe les foldats , les 
» matelots ennemb. Scies écrafesfouventméme il perce 
» les navires. » 

Sur un des navires de guerre des bas-relie6 du duc 
d'AIcala, cités plus haut, on voit une tr o mpette droite j 
qui eft audî longue que le muficien eft haut. 

11 n'eft pas mutife de dire que, fur les navires de 
guerre , on fe fervoic de lances très-longues {cami), & 
furtout de lances armées de pedtes £iua {t^^f^twms)^ 
pour couper les cordages des ennemis. 
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Observations générales fur Us Cojlumts civils. 



JLï s peuples anciens dont THiftoire nous a confervé 
Je fouvenir, même ceux du Nord, étoient fôràs, au 
moins en partie , de l*état fauvage à Tépoaue où ils y 
occupent une place : c*eft pourquoi je puis dire de tous, 
qu'ils étoient vêtus. Nous lifons , en effet , dans le plus 
ancien des hiftoriens, dans Hérodote (06. i,pag, 6, 
Wejfding. ) , que , « chez lés Lydiens & prefque chez 
» tous les autres Barbares , c'eft une grande honte que 
w de paroitre nu. ^ 

Ce fera donc de la matière , du nombre & de la forme 
des vétemens que je traiterai dans cet ouvrage. Ce livre 
fécond de la féconde partie préfentera chaque vêtement 
ifolé, & la trotfième partie préfentera les figures anti- 
ques revêtues de ces mêmes habillemens s de forte que 
ron trouvera ici , par exemple , la forme , la coupe 
d'une toge, & que I on en verra le jeu fur des figures 
romaines dans la troifième partie. Je le répète : quoique 
diftinûes pour l'ordre, ces deux parties font inféparaWes 
pour l'étude. 

La divifîon de ce livre en chapitres aura pour bafe les 
J^^^^rîétés que Ton trouve «lans les différentes parties de 
l'habillement. Les vétemens du tronc ou du torfe (pour 
parler la langue des artifies ) , préfentant le plus grand 
nombre de variétés, feront décrits dans le premier cha- 
pitre. Les chauffures ayant moins varié , feront décrites 
dans le fécond. Les coiffures, les cheveux & la barbe , 
qui préfentem le plus petit nombre de variétés, feront 
I^fujet du troifième chapitre. Enfin, dans le quatrième 
je décrirai les omemens divers dont les Anciens ont 
formé leur parure. Chacun de ces chapitres traitera en 
paniculier des objets qui appartiennent aux hommes , 
aux femmes » aux enfans , & aux Rois ou chefs des 
nations. 

N**, I. Matières employées par Us Anciens pour 

leurs vétemens, 

S* I*'. Corps organtfés ; animaux. 

Peaux. Hu£eurs peuples confervèrent les vétemens 
de peaux d'animaux, qui leur avoient fervi de premier 
habillement. Sans parler des dépouilles d'animaux féro- 1 
ces , dont les chafleurs aimoient à fe parer, les Sardes 

f>ortoîent encore, du tems de Cicéron, la maftrucca, 
fidore ( lib. 19, cap. 3 ) nous apprend que ce vêtement 
étoit fait de peaux d'animaux fauvages (firamm ) , & 
que les Germains ou peuples du Nord s en fervoient 
auffi ; ce que Prudence (in Symmack. 2, (^Z) avoit 
déjà diL On verra dans la troinème partie un Scythe à 
cheval, portant ce vêtement. La fifyru , fifira & JtJ\ina 
étoit un manteau du même genre (Hefychius) ^ fait de 
peaux de chèvre garnies de poils. Julien ( Amm. MuneU. 



16 , f ) ne fe fervoit, pour dormir, que d'un tapis Si? 
à*\xr\efyyra. PoIIux dit que les .Scythes en faifoient ufagei 
il dit auffi (été. 10^ fegm, 186 ) qu'il y en ayoit de peaux 
de lion. Ammonius (de Differ.vocum) diftinguelay^r^ 
de la fifyrma , & dit que celle-ci étoit faite avec des 
flocons de laine réunis par des coutures ^ probablement 
comme nos étoffes peluchées. La hpUpi étoit auffi un 
vêtement de peau ou plutôt de cuir , c*eft-à-dire , de 
peau corroyée. On peut le conclure de ce que ce mot 
défigne des peaux lur lefquelles on pouvoir écrire , 
avec lefquelles on faifoit des tentes , des voiles de vaif. 
féaux, &c. C'étoit le vêtement ordinaire des habitans 
des campagnes. Paufanias ( Arcadîc, cap. 1 , pag. 599 
Kuknii ) dit que, dam la Phocide & dans Us environs 
de Tile d'Eubée , les pauvres portoient encore des tu- 
niques de peaux de porc , dont on attiibuoitf l'invention 
an roi Pelafgus. 

Ce n'étoit pas feulement de la peaii des quadrupèdes 
terrefhes que l'on fit des vétemens. On vit auih des 
peuples pêcheurs , les ichthyophages des bords Je l'A^ 
raxe » fe revêtir de celle des poiffons & des cétacées , 
des veaux marins, des phoques, &c. (Uerodot.Ui>, i, 
pag. 202 , & Strab. Xl^pae. Jïl, 1620). 

Poils. Les Ctliciens fabriquoient avec des poils de 
chèvres & de boucs, des étoffes auxquelles on donna le 
nom de ci/ice , & qui fervoient à faire des vétemens 
grofiiers, ufités dans TOrients des tentes & des voiles 
de vaiâeaux. 

Les poils de chameaux furent aui& employés dans 
l'Orient, comme ils le font encore, à faire des tiiTus 
que Ton a appelés, dans le Bas-F.mpire» camelots , i 
1 époque où ils n'étoierit encore fabriqués qu'avec ces 

Eoils. Élien (/r^. 17 > c^p. 34) dit que les habitans de 
i mer Cafpîenne avoient une efpèce de chameau dont 
le poil étoit auffi doux que la laine des brebis de Milet^ 
& que les prêtres & les grands en compolotent leurs 
vétemens. Probablement que les Grecs croient trompés 
fur cet objet, comme le feroient aujourd'hui ceux qui 
ignorent que l'on donne , dans le commerce du Levant, 
le nom de toilde chameau à celui d*un bouc très-commun 
en Perfe. 

Laine. De tous les poils desaninuux qui fervirent à 
faire des vétemens, la laine fut le plus généralement 
employée. Tous les peuples connus le lor.t habillés de 
draps, qu'ils ont coupés & teints chacun ielon ion goût 
ou fes befoins. Les laines qui étoient lo plus recherchées 
à caufe de leur finelTe ou de leur blancheur, étoient 
apportées de la Calr.tie (Angora ou 'An go u ry efbl 'an- 
tique Ancyre, capitale de cette contrée), de Milet, de 
l'Attiqîie , de la Fouille, de Tarente bc des bords du 
Calxfus qui le jette dans Ion golte, des Gaules^ de la 
Bétique ^ de T Afrique. 
Le FEUTRH , etolfe de faine foulée, & durcie par le 
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tirtre ou pir l'acide icéten. Pline ( Uh. 8 , t4if. 48 ) 
nous apprend oue les Anciens iâvosent préparer le feutre 
pour en £iire ces vétemens & des meubles > <)u'ils em- 
ployoient pour le feutra^ la laine courte \ <pi'ils l'imbi- 
iwient de vinaigre > &: qu'alors le feutre étoit très-dur \ 

S'il réfifiost même aux coups d'épëe. Céfar ( btU. cwiL 
. ) j cûp. 44 ) parle de manteaui de feutre ^ rx /m^ 
coaSisy avec Idquels les foldats fe garanoflbient des 
traits $ il les place auprès des manteaux de cuir & d'autre 
fubftance plus dure que les ëtofies ordinaires. Les Ta- 
rares portent des manteaux de feutre ^ 6c forment leurs 
tentes avec des couvertures de feutre ^ qui font impé- 
nétrables à l'eau. Les Romains appeloient les étofifes 
de ftutre , caaëiÙM / les manufaâures de feutre j iaètruâ. 
coaMiitarid ( Capit^i. Pmin. 3 ) ^ & les ouvriers de ces 
manuÊiAures , coaSiliarii, Les mots »iA«r , wtx^êt & 
wtXêwstMf «voient , chez les Grecs ^ les mêmes figiûfica- 
tions ; mais vtA»; & piieiu n'ont-ils jamais défigné que 

le la penfë Cafaubon, 



des bonnets de feutre j comme 

( Extrc. ad Annal. Baron. XKi^ 84 ) ? C'dt ce dont OO 

peut douter , quoiqu'ils aient eu tres-fouvent cette iigni- 
ncation. Agatarchide {Photius, Mg», i})}) t^^^onte 

5|u'uii Ptolâiée , iaifant la guerre aux Ethiopiens^ prit à 
a folde cinq cents cavaliers grecs , & qu'il donna a cAit 
d'entr'eux qui dévoient former la première ligne , l'ar- 
more extraordinaire que voici : il revêtit les hoinmes 
de longues jio/M de feutre^ & il couvrit les chevaux de 
pareilles étoffes ^ que les Egyptiens appeloient imm# ou 
Mv«^«9 ; de forte que le corps ender étoit caché ^ à 
l'exception des yeux. 

Etoffes db I'arentc. La tranfparence 8t la iinefle 
des dâus âbriqués àTarente les ont rendus célèbres dans 
l'antiquité ^ & on vendoit ces tilfus i grand i»rix. Leur 
finefle étoit due aux belles laines du pajrs : leur tranf- 
parence venoh de la manière de les fabriquer. On en 
Senira une idée en voyar.t les crêpes d'Angleterre ^ 
its avec de la laine lifle ou frifée ; mais il faut les dit- 
tinguer des crêpes ordinaires de foie « & de la gaxe , qui 
n'eft fjitt qu'avôc la foie. Cette grande tranfparence elt 
^neftée par plubcurs écrivaâns <« l'heliinoe , dit Arifte- 
•> nète (iià. i , tpijà» 2f )f etoit vêtue d un tiiiu de Ta- 
» rente, qui, par fa tranfparence, laifloit briller toute 
» la beauté de cette femme. «• Cléarque , cité par Adié- 
née {ùé. Il, cap, f , pm^. jii) , décrit le luxe des Ta- 
lentins : « Ils portoient des vétemens ornés de bordures 
« &cranipareQS,femblablesàcettX des femmes.» Suidas 
nous apprend <)ue ces bordures écoient faites de pour- 
pre , c'eft-i-dire , de laine teinte en pourpre & tiffiie 
svec Fétofe , ou brochée fur 1 étoffe ( pour me (ervir du 
langage des manufacturiers ) $ il dit que la urtmine étoit 
un habillement léger , tranfparent , ddu de pourpre en 
partie , & non dans fon enaer. On en failoit auiG des 
diidênaes pour les Reines , comme on le voit dans le 
même article du lexicographe. 
- L'île de Make fut auâi célèbre par la finefle des tiA» 
qu'elle fiabriquoic \ ils étoient probablement idixs de di- 
verCes fiitftances : de cocon , comme on le verra plus 
kas, & de laine, comme on lit dans 6ilius Itahcus 
{Up* 14, vtrf. ajo) : 



iMnigtra Jdtliu» 



tÊlofmt fiptda 



Soie. Jnfqu'au fixième fiècle de l'ère vulgaire, les 
Européens ignorèrent l'origine de la foie. Alors feule- 
ment Hs virent l'infeâe qui la produit. Avant cette épo- 
que j les A^rriesi toumxem a l'Europe les éto&t de 



foie qu'ils fabriquotent , 8: dont ils tiroient une partie du 
pavs des Sères. Depuis les conquêtes d'Alexandre , il 
s'établit dans l'ile de Cos (aujourdliui Lango) une fa- 
brique de tiffus de foie, que les Grecs 8c les Romains , 
corrompus par le luxe , payoient au poids de l'or. C'é- 
toient des efpèces de gaxe ou des affus légers & rranf- 
parens. On ne fabriquoit pas feulement des étoffes de 
foie pure (Mofericum) , mais on en formoit des dflbs , 
dont la chaîne 8c la trame étoient » l'une de foie , 8c 
l'autre de coton ( fuhfericum ), afin de pouvoir les vendre 
à un prix moins élevé. Le luxe fut^exceffif fous les pre- 
jniers Empereurs romains i cependant les femmes feules 
purent fe vêtir d'étoffes de loie pure. Les hommes no 

e>rtoient que des étoffes de foie mélangée. Llaçabale , 
meux pu tous les excès , porta le premier des tiflus de 
foie pure , difant que les habiUemens des Grecs & des 
Romains étoient méprifables , parce qu'ils étoient faits 
avec une marière vile» avec la laine {HcrodianAih. f , 
cap. 1 1 ) : aufli ne s'habilloit-il que d'étofiês difues par 
les Syriens, c'eft-à-dire, de toiles de coton & d'étofles 
de foie. Un demî-fiècle après, Aurélien {^opifc. cap. 4J) 
refufa â fon époufe la permiâion qu'elle follicitoit de fe* 
fervir feulement d'un manteau de foie pure , teinte en 
pourpre, parce que la foie fe vendoit encore au poids 
de Tor. Au cinquième fiècle. Paulin, évêque de Noie 
{d€ laudi SanQurum) ^ louoit les femmes chrétiennes de 
Rouen dans les Gaules , de ce qu'elles ne faifoient ufag^ 
ni de pourpre ni de foie. A la même époque , Alaric , 
affiégeant Home , demande (Zofim. iji. f ) pour contri- 
bndon aux malheureux habitans de lui livrer, entr'autres 
objets, quatre mille tuniques de foie. Enfin « les œufs 
de vers a foie, apportés au fixième fiècle â Juftinien, 
fervirent à établir des fabriques de foie à Athènes , a 
Thèbes tk i Cortnthe, jurqu'â ce qu'en 1130, Roger, 
roi de Sicile , en établit une i Palerme, qui fervit à for* 
mer toutes les autres fabriques de rOccioent. ^ 

«* On fabrique encore , aans la parue méridionale de 
la Macédoine , des chemifes de (oie qui préfentent le 
réfeau Ig plus fin, le plus uni, le plus régulier, 6c qui 
ont , outre cela , un moèleux & une foupleflê qu'on no 
trouve pas dans nos toiles européennes. Les Anciens 
défignoient ces ouvrages délicats par les expreffions 
figurées de vent tijfu, d'kjhit aéntn^ tcc. Les femmes 
paroiflent nues fous ces chemifes de foie , qui drapent 
merveilleufement le nu. Salonique en exporte annuelle- 
ment dix mille i elles fe vendent chacune de huit i dix 
piaflres (de 41 i 54 francs) » & on les recherche beau- 
coup dans toutes les villes de la Turquie. Les plus fijies 
paflent ï Conftantinople , oft elles fervent i la parure 
des femmes du férail 6c i celle des Princeflès grecques. 
^ Félix Bijujoêir^ Commerce de la Grhe.) » 

La PiNNB-MARiyE , coquillage bivalve, fournilToit 
aux Anciens un duvet ^s-fin , avec lequel on fabriquoit 
des étoffes légères & très-chères. Le moUufque , habi- 
tant de cette coquille , fe fert de ce duvet, que Ton x 
défigné quelquefois fous le nom de ^Jfus , pour s'atta- 
cher aux rochers ou au fond de la mer. On en fait encore 
à Tarente des gants & des bas fins & très-chauds. Les 
tiffus de ce duvet étoient probablement compris fous U 
dénombation de tatnwu vr/u, avec ceux de la belle 
laine de Tarente. ^ 

I Le poil de castor a été employé par les Anciens , 
' pour faire des tiflus légers & chauds. Samt Ambroife (at 
Oignit. Sacerdoiii) dit : <• Nous recherchons les étoflFes 
M de caflor te de foiei & celui-là fe croit le plus dif- 
m àngué entre ki évêques^ qui porte les vétemens U% 
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te plus brillans. ^ Sidoine Apollinaire ( epift. 7 ^ //^. 5 ) 
déligne même tes hommes qui vivoient dans le luxe par 
le (eul mot cafiorinati^ vétus de cafior. Enfin ^ Ifidore 

iOrîgîn, 10) nous apprend que la trame des vétemens 
e caftor ^oit faite avec le poil de cet animal , qu'il ap- 
pelle la laine des cafiors Fibrinum, lana caftorum^ & 

fbrîna veftls ^ tramam de fibri lana hébens , cafiorina. La 

chaîne étoit probablement faite avec une laine de mou- 
ton très* fine. 

§. IL Corps organifes ; végétaux. 

Les Anciens tirèrent auffi des arbres « des arbuftes & 
des herbes, la matière de leurs vétemens. Avec Técorce 
des arbres, t»$ rmf fu^av ^Xùtiis, dit Strabon (XI ^ 
pag, Ç12 ^ i6zo) en parlant des MafTagètes infulaires. 
On rait encore, dans les Indes, des étoffes avec des 
icoRCES d'arbre, rouies, battues & filées comme le 
chanvre. C'eft probablement ce fil d'écorce c^u'Arrien 
appelle le lin des arbres ( Iidic, ). Peut-être ne faifoit-on 

Su'affouplir & coller ces écorces , comme les infulaires 
e la mer du Sud le pratiquent encore avec l'écorce du 
tnorus papyrifera. Au refte , c'efl le coton , que les An- 
ciens ont défigné le plus fouvent par la dénomination de 
iaine des arbres , commç on le verra plus bas. 
Les filamens du musa ont fervi au même ufage. 
Coton. Entre les arbufles dont les Anciens ont tiré 
la matière de leurs habillemens , celui qui produit le 
^oton efl le plus célèbre. Jean-Reinold Forfter, de la 
Société royale de Londres, a publié (Londini, /« 8^., 
I776) fur le byjfus des Anciens, un excellent Traité 
dont voici l'extrait : «< On a quelquefois donné au mot 
^Jfus l'acception particulière d'étoffe teinte en pourpre 5 
mais Ifidore (Oriain. 19, cap. 27)^ Pollux (lib. 8, 
^P» *7)j fî^înt J^ôme (m EiecL cap, 27) & le plus 
grand nombre des écrivains difent que le byjus étoit une 
efpèce de lin. Pollux & faint Jérôme lui donnent pour 

Satrîe les Indes & TÉgypre. Arrien {pag. 170, eàu. H* 
tepH.-), TertuUien { de Pallio ) , Méh (tib, 8 , cap 8 ) , 
ont dit expreffément que le byjfus étoit un lin'ou une 
laine produite par des arbriffeaux de l'Inde y de l'Arabie 
& de l'Egypte, appelés gojppion par les Barbares. C'eft 
An p,oJfypium ( arbrîfTeau de la monadelphîe-polyândrie 
de Linné, qui produit le coton blanc) dont parle Pline 
^lib, 19^ cap. 1 ), cui nulla funt candore molUtiâve prAfc' 
rendu. Mais c'efl du bombax ou fromager ( arbriffeau de 
la même claffe , qui produit le coton roux ) dont a parlé 
Philoftrate ( Apollon, ^ita , lib. 1 , cap. 10 ), lorfqu'il a 
décrit un manteau roux fait avec le by/fus des Indes. 
D'ailleurs , on peut affurer que le lin étoit inconnu aux 
Indiens , & rare en Egypte. » 

Il paroit très-vraifemolable que c'étoit auffi de coton 
qu'étoient vêtus les prêtres égyptiens , & non de lin 
cxclufivement , comme le mot linigera turba & d'autres 
feinblables ont pu le faire penfer Les momies font enve- 
loppées dans clés bandelettes de coton. Les ô^ôu» que 
Pon apportoit de l'Inde, les vefies bijpr.à & xdinA , les 
£<iXn que 1 on apportoit de Tlnde & d'Alexandrie d'E- 
gypte (T2eodo\ H'odrom. lib, 6, circà med.) avec les 
fierres précieufes , les perles & les bois aromatiques, 
toient des toiles de coton. Diodore ( l/y. ç , cap, 11 ) dit 
que de* Ton tems / le fîècle d'Augufîe , les hahitans de 
l'ile de Malte fabriquoitnt des toiles d'une fineffe & 
d'une douceur extraordina^es j il les appelle ôCoyix^ toiles 
de lin ou de coton i mais on fait que les cotonniers ont 



déjà été dans l'Élide fi le mot byffas défigne le cotoi 
dans un endroit où Paufanias décrit les cultures de cextd 
contrée. 

Un vers d'Euripide {Bacck^, 819) nous apprend que 
le byjfus ou coton n'étoit employé en Grèce que pour 
les habits des femmes. Il les caraÛérife par cette ma- 
tière , qui étoit alors rare & chère en Europe. On con- 
feille à Penthée de fe déguifer en femme pour aflifler 
aux bacchanales , & on lui dit : «« Prenez des habits 
» de coton. *» 

Je ne puis terminer l'arricle du coton fans parler^ des 
toiés pemtes d'Alexandrie. Les Égyptiens avoient connu 
les moyens employés depuis fi long-tcms par les Indiens 
pour imprimeries toiles de coton {PeripL AUris Erythr, 
apud Arrian, tom. II, pag. 16 j ), & ils s'en fervoient avec 
fuccès 5 ils les vendoient aux Grecs & aux Romains. On 
ne peut douter que ces toiles de coton ne fuffent fem- 
blaoles aux indiennes & aux pcrf^s , Iprfqu'on lit dans 
Claudien {in Eatrop. lih, i , verf jyo) la defcription' 
des deffins dont elles étoient chargées : c'étoient des 
enfoulemens bizarres , des chimères , des êtres fantaf- 
tiques ; 

Jam tejiudo volât, profère Jam comua vulturi 

jam frugibus apatm 

JEquor , & adve^um filvis delphina videbo : 
Jam cochteis homines junQos, • . . • 

Dans une note placée à la page 445 du tome I*^ des 
Recherches ajlatiques , M. Langlès dit : « Le grec •«««•» 
» paroit dériver de Tarabe goutkoan , dont nous avons 
M fait le mot coton, La fuppreffion de la première lettre 
M de ce mot, en grec , eii d*autant moins furprenante, 
» que les Égyptiens modernes n'expriment le ç^/ arabe 
>' que par une légère afpiration gutturale. Quant au mot 
M nvèinm , il a Une reffemblance évidente avec Jindhoh , 
» nom fanskrit, & conféquemment original, du fleuve 
" que les Perfans ont nommé Si»îdy les Grecs b^oV, & 
« les h^xms Indus, Les Perfans & les Arabes défîgnoient 
>3 même par le mot Sind les pays fitués en deçà de Tln- 
» dus , par rapport à nous. >» 

Lin. Si des textes précis ne prouvoient pas que les 
Grecs & les Romains taifoient ufage de toiles de lin, on 
l'apprendroit en examinant les peintures & les fculp- 
tures antiques. On y reconnoit fouvent la toile à fa tram^ 
parence & à fes plis unis (Winck, Hijt. de rArt,liv. 4, 
chap. j). Les anciens habitans d'Athènes, ainfi que 
d'autres habitans de la Grèce , s habilloient de toile , 
félon Thucydide (//^. i ) : ce qu il ne faudroit affurer 
que de la tunique des femmes fi l'on confulte Hérodote 
( lia, 5 ) . Le premier de ces hiftoriens ( Hb. i^cap. j^e)), 
décrivant la pefle d'Athènes, dit que les malades fen- 
toient un fi grand feu intérieur, qu'ils ne pouvoient fup- 
porter les plus légers vétemens ni les linges mêmes, 
i^ o-i¥^«v»¥ 5 & qu'ils demeûroient nus. C'étoit dans 
1 Elide qu*on cultivoit & qu'on travailloit le lin le plus 
fin {Paufun. lib. 5). Je ne parle point du lin que les 
Grecs tiroient de la Colchide, & qu'ils appeloient/ario- 
nique y félon Hrrodote {lib. lypag: 151 ), parce que ce 
texte de i'hiflori^n préfente de grandes difficultés. -Ils 
faifoient avec le lin les voiles de navire (Polyb. lib. c, 
cap. 89), les filets de chaJe {Xenoph. y'enat. cap, 1) ^ 
des ferviettes , des efluie-mains (Ifmen, lib. 1 ). Les Ro- 



ité aatuialifés depuis long-tems à Maire. Us l'auroient { mains les imitèrent î mais de plus ils oruèxenc le hngm 
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de bandes de pourpre i Ime que réprowa Alexandre* 
Sévère ( Lamprid. cap. 40 ). Les Sammoes étoient vécus 
de toile lorfqu'ils alloient à la guerre^ & les Ibëriens , 
auxiliaires d'Annibal • portoient des tuniques de lin de 
couleur de pourpre ( ro/yà. iiè, 1 & ) ). hnfin ^ c'étoit 
de lin qu'ëtoit faite ordinairement la tunique intérieure 
des riches (vêtement que nous appelons càttwfê ) , ainfi 
que X^fadarium ou orarium , linge avec lequel on enuyoit 
la fueor , & les vétemens d'été dont les efleminés n'a- 
voient pas honte de £iire uiâge (Arumfd. lih. x , cap. )). 
PoUux {lib, 7, cap. 16) dit que les meilleures des toiles j 
appelées amor^ints , étoient riflues dans 111e d' Amorgos j 
une des Cydades ^ & qu'on les croyoit fûtes avec le 
lin. 

Un texte d'Ariftote» cité par Diogène-Laèrce (ir 
fytkag. lié. %, fegm, 10^) , prouve eue le lin n'étott pas 
encore connu dans les îles de la Grèce au fièck de Py- 
thagore , le fixième avant l'ère vulgaire. 

Chanvre. U paroîc que le ctUnvre , originaire de 
TAfie , n'étoit pas connu des Grecs , ou du moins qu'ils 
l'employoient peu au tems oà Homère écrivoit. On ne 
trouve dans Tes poèmes ni dans ceux d'Héfiode aucune 
menrion de ce végéuL Hérodote ( dans le quatrième 
iiècle avant 1 ère vulgaice) eft^ à ma coonoiflànce , le pre- 
inier qui en ait parlé (iié. ^^feà. 4^fPag. 54 ^tjftL) \ 
il dit que cette plante croit en Scythie s que les Thraces 
s'en font des vétemens qui reilemblent tellement â ceux 
de lin j qu'il faut une grande expérience pour les diftin* 
guer ) qu'il reflemble fort au lin ^ excepte qu'il eft plus 
gros &plus grand. Il falloir que l'hillorien n'etlt jamais 
vu de chanvre pour coofondre ce végétal, dont la tke 
eft velue , dont les feuilles font compolées de cinq fe- 
Uoles^ dont les fexes font placés fur des individus (epa- 
rés j avec le4fn j qui a une dge lilTe , des feuilles fiinples , 
bc les deux fexes renfermés dans la même fleur. Théo- 
phrafte, un fiède après Hérodore, n'en feit aucune 
mention. Diofcoride , contemporain de Pline » parie du 
chanvre ( /th. ) , cap. i6f , 166) & de fes ufaces médi- 
cinaux i il dit qu'avec fon écorce on fabriquoit les cordes 
les plus fortes. Paufanias écrivoit, un fiècle. après Diof- 
coride , que le chanvre étoit cultivé dans TElide (Eiiac. 
lih. K )i mais les Grecs n'en firent ulàge que pour la 
cordene & Véioupagt des navires : du moins aucun de 
leurs écrivains ne uit mention de toile de chanvre. Les 
écrivains romains gardent le même filence iur cette 
toile j quoiqu'ils parlent de cordes, de filets , de calfa- 
tage ^ &c. faits avec le chanvre. Ceft le feul ufage que 
l'on en fit dans l'Europe méridionale jufqu'aux trezième 
& quatorzième fièdes, où les toiles de chanvre , fabri- 

Ïuées depuis long-tems dans les iles britanniques bc dans 
,s autres comrées feptentrionales de l'Europe , furent 
connues 9 & où l'on en fabriqua de femblables en France, 
en Allemagne , en lulie » &c. Dans le cinquième vohime 
des Mémoires de tinftitut {LitUrat. & Beaux^Ans) , on 



Tamiautb , dont les filets tofevat « tordus arec du \ifk 
ou de la laine « aient formé une toile. Après qu'elle 
venoit d'être fi^mquée, on la jetoit dans le feu^ qui 
confunM>it la laine ou le lin ^ & qui laiiToit fiibfifter le 
riflii d'amiante , devenu încombuftible ) mais il efl plus 

3ue douteux que Ton ait employé cette toile pour taire 
es vétemens : on n'en trouve aucun témoignage dan» 
les anciens écrivains. D'ailleurs^ Pline dit que l'amiante 
fe vendoit auffi cher que les perles s il ajoute qu'à la 
vérité on en faifoit des ferviettes» & que les Souveniins 
feuls poifédoient ces curiofités s enfin ^ qu'on envelop* 
poit les corps des Hois dans des toiles d'amiante en les 
dépofant fur le bûcher , afin que leurs cendres ne fuflënc 
pomt mêlées avec celles du bois bc des aromates. On 
conferve dans la bibliothèque du Vaucan une toile 
d'amiante j qui fut trouvée auprès de Rome en 1702^ 
dans une urne de marbre , omee de bas-reliefs élééans. 
Cette toile renfermoit un crâne & des os brûlés ^ elle a 
de longueur environ i met. 8)71 (cinq pieds fept pouces 
dix lignes te demiè)^ bc de largeur, i met. 6i8j (quatre 
pieds onze pouces neuf lignes bc demie ). 

Or , ARGENT. Je ne parlerois pas ici des métaux s'ils 
n'avoient fervi que d'oinemens aux habits des AïKiensi 
mais Pline (//^. jj , cap. ) ) dit qu'Agrippine-la-Jeune » 
femme de Claude , a£Gfta au fpeâacle d une Naumachio 



en 



I trouvera un que j'ai compofé fur ce fujet. 

Le duvet de Vacnnthus bc la fubftance laineufe de 
l'apocinum ont été filés pour vérir les Anciens. 

Les ROSEAUX , le papyrus entr' autres, ont été em- 
ployés pour les vétemens. Les prêtres égyptiens {Herod. 
iiù. 1, cap. 37) avnient des chauflures fûtes avec le 
papyrus, parce qu'ils nc portoient rien de ce qui avoit 
appartenu à un être vivant* 

fi. II L 'Carps inorgatUqtUM. 

I^es minéraux n'ont pu fournir aux Anciens > que 



revêtue d'un pôiadamentum ( manteau des généraux y 
d'or 4 tiflu (ans autre madère : Paludamemo aano, textiu 
fine aliâ materié. Élagabale ( Lamprid. cap. 1^ ) portoic 
une tunique de même forte , at^cd cmm tunicd. Les galons 
d'or pur d'Hercttlanum peuvent donner une idée de ce 
luxe , qui fut très-rare { car on fe bomeit j en général , à 

mêler l'or avec la foie Ve^ifque ferUa ^ intextâfUis 

aureis.iit Apulée ( Meiam. iîl. 4). Pline nous appretsi 
(iH. b, cap. 48 , fed. 6) ) qu'Attale^ roi de Pergame^ 
avoit mêlé le premier Tor avec d'autres matières. 

N^« IL Travail da matières employées à faire 

des vétemens. 

Couleurs. Après le choix des matières employées 
pour les vétemens par les ditferens peuples de l'and» 
quité , les artiftes doivent connoitre les couleurs recher* 
cnées pour embellir ces madères. La plus rare & la plus 
chère tut fans contredit b pourpre. Il y avoit deux fortes 
de pourpre fi on la confidère par rapport aux iubfhnces 
qui la foumifioient (è^hilojlr. eplft, le) : i^. la pourpre 
marine ou tyrienne^ «Av^yif ^ faite avec les moilufques 
teftacées ou coquillages appelés murex bc purpura, uni- 
valves tous deux 9 courbés en voûte alongée , terminés 
en pointe , hérifles de tubercules ou de piquans , bc peut- 
être avec la liqueur rouge qui traniTude au travers des 
pores de certains molluU)ues nus , tels que le lièvre de 
mer \ 1*. la pourpre terreftre , moins chèie que l'autre , 
bc £iite avec les gallinfeâes ( non avec la cochenille du 
Mexique , que les Anciens n'ont pas connue)^ ttl que 
le mêmiLéty coccus OU kermès, qui vit fur les chênes verts « 
que ^itius italiens {lih. \6,veif. )ff) appelle- a/typA/W 
coccMs, Si Ton confidère la couleur pourpre par rapport à 
fes nuances , on en trouvera rrois fortes diftinctement 
énoncées dans Dion-Chryûoftôme ( Orat. i , pag. 16) : 
la pourpre marine ou violette ^ qui reflèmbtoit a notre 
laque , 9*i^»ia \ la pourpre terreftre , qui étoit rofe 
{giojfà vi:t€res,... roftum, coccinum) ou qui reflTembloir 
à notre écrlate y mais moins nette ^ moins brillante ^ 
4»«i»iMf I la pourpre commune ^ qui étoit une inôudoB 



54 



RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



de l'une on de l'auQ'e j faites avec des mélanges de paf- 
ùl^ de crocus ou fairan, de garance» &c. On pécnoit 
les coquillages fur les côtes de Phénicie j d'Afrique , de 
Grèce, & autour des iles de la Médicerranée. Les kermès 
étoient apportée à Home de la Gaule narbonnaife ^ de 
VElbagne , de la Galatie , de T Arménie , de la Cilicie 
& lie TAfriaue Enfin , on diftinguoit la pourpre par le 
nombre de oains que les teinturiers lui avoient donnés , 
jdiàaphdy teinte deux fois. 

Les Anciens aimoient les étoffes de couUurs changeantes 
qu gorge de pigeon y comme on le voit à la Noce aido- 
brandine» dans les Peintures tirées des thermes de 1 itus , 
& furtout dans celles d'Herculanum. Winçkelmann a dit 
( Hifi, de VAct, liv. 4 , chap, j , 5. 6 ) que l'on ne pou- 
voit obtenir cet effet qu'avec des tifius de foie, dont la 
trame eft d'une couleur, & la chaîne d'une autre, ou du 
moins avec des étoffes mélangées de foie. Lens'ïi com< 
tiactu cette opinion , & a dit avec raifon que le poil de 
<^èvre, le coton & le lin fin, ayant un peu de lultre, 
peuvent produire* la couleur gorge de pigeon. Il auroit 
pu citer des camelots, des droguets & des burates de 
cette efpèce. Au refte, on trouvera la preuve du goût 
des hommes efifeminés pour les couleurs changeantes 
dans Arifténète {Ub. i , epift. u), qui dit d'un jeune 
homme élégant : » 11 portoit un manteau léger, remar- 
» quable par fe.s belles couleurs \ car il ne préfentoit pas 
M une feule couleur permanente $ mais il en changeoit, 
» & il brilloit comme les fleurs. » Philollrate ( icon. 
lib, I , ft®. 2 ) dit aufli du manteau d'Amphyon ; « Jl n'a 
M pas une couleur fixe , mais il en change U en préfente 
»> plufieurs, comme l'arc d'Iris. » 

En parlant des couleurs, les écrivains latins fe fervent 
fouvent de ces mots empruntés du grec , mtfoUucoà , me- 
Jomeiass mtfoporphyros ^ &c. compofés avec le mot grec 
mefo , milieu. On peut être embarrafTé en les traduilant. 
hzfurapis des MèdcS etoit, fclon PoUux (//A. 7, cap. 1 3), 
une tunique pourpre, & ^icaMvtcùi, Etoit-elle faite de 
deux étoffes, blanche cfe rouge, qui la partageoient en 
deux de haut en bas ou horizontalement ? ou plutôt une 
bande d'étoffe blanche étoit-elle appliquée ou brochée 
perpendiculairement fut le milieu de la tunique rouge ? 
C'eft le dernier fens qu'il faut adopter. Qumte-Curce 
dit en effet (/h. 5, 3, 17) qu'au milieu de la tunique 
pourpre de Darius étoit broché du blaoc. En parlant 
d'habillemens, le milieu s'entend d'une ligne qui divife 
la perfonne en deux parties égales , & qui deicend du 
haut de 1» poitrine. Mejoporphy os eft donc la bande de 

! pourpre qui defcendoit fur le milieu du laciclave , & le 
aticlave même. Enfin, Pline (/i^. 37, 10) dit que me- 
fpieucos défigne une ligne blanche , qui traverfe par le 
milieu une pierre précieufe , & mejomeUs une ligne 
Doire , qui coupe par le milieu une autre couleur. 

En parlant des habits , Vzà)edàîpullus ne défigne pas 
toujours une couleur obfcure. Nonius ( pullum ) fait 
ôbierver qu'il fignifie auffi neuf y & il cite le paffage fui- 
vant de Tite-Live : l^eftis pu/lu, purparea, ampla, 

L'épithète vtitixn , donnée fouvent aux vêtemens des 
£emnies & des efféminés , ne défigne pas , comnie on l'a 
cru quelquefois , une étoffe ornée de fleurs peintes ou 
brocnées : celle-ci étoit défienée fpécialement par les 
épithvites ttfinn'% «v'^ç^. noiKiAiy délignoit un vêtement 
de plufieurs couleurs. Cette diftinûion eft établie fur un 

Îailage d'Artémidore ( Oneiro^Ub. 2 , c. 3 ), qui donne 
.'S deux épithètes au même vêtement. 
Bordures. Les peintures d'Herculanum &les textes 



de bordures (que nous appelons en général jalons), 
La pourpre toumiffoit le plus fouvent la matière des 
boraures y cependant on en trouve de diverfes couleurs. 
L'or & l'argent y ont été auffi employés. Par exemple , 
les tfièrta. irî^l\fvKa de PoUux (lib, 7 j cap, 13) défignent 
des vêtemens pourpre ou d'autres couleurs , bordes de 
blanc. Au contraire , la prétexte des magiiirats romains 
étoit une toge blanche , oordée de pourpre. Il faut dif- 
tinguer deux fortes de bordure : l'une appliquée ou cou- 
fue fur le fond, & l'autre tiffue avec l'étoffe. Ifidore dit 
( /if» . 19,33) • ^f^bus , qaem nos ornaturam dicimus , 
jajûiola contexta ex filis ^ aut auro y adfutaque extrinfecus in 
exiremâ pane vefiimenti. Voilà la première forte. La pré- 
texte , dont le nom latin fignifie ûjfue au-devant ou au 
bord , 'piékvxt la féconde forte. Prétexta , dît Varron 
( L. L. ) , toga efi aiba purpuno prétexta limbo. Les fculp- 
teurs, reprefentant feulement les objets qui ont du re- 
lief, n'ont point exprimé les bordures qui ont été tiffees 
avec l'étoffe. Quant à celles qui étoient appliquées ^ ils 
les ont quelquefois exprimées , & même on les a colo- 
rées : telles font les trois bandes qui ornent le bas de la 
tunique d'une belle Diane trouvée à l^erculanum en 
1760,. haute d'environ trois pieds ^près d'un mètre). 
Cette tunique eft blanche. La bordure inférieure eft 
étroite & de couleur d'or. La fupérieure eft de couleur 
de laque ou violâtre, &: l'intermédiaire , plus large , de 
même couleur , eft ornée de feftons & de fleurs blan- 
châtres. Le manteau des Rois captifs du Capitole eft 
orné de galons & de franges. 

EoRDS du manteau. Ceux de la Pallas de Velletrî, qui 
eft dans le muféum Napoléon , font ondes ou gauéres. 
b autres ftatues préfentent le même travail. — Les bords 
de la toge d' Augufte , ftatue trouvée près de Velletri , & 
coniervée dans le muféum Napoléon , font découpés en 
feftons peu faillans. 

Franges. Winçkelmann a trop généralifé fon opinion 
lorfqu'il a dit que les firanges placées aux bords des ha- 
biliemens défignoient des Barbares. A la vérité, on les 
voit aux manteaux des Rois captifs du Capitole & de la 
villa Borghèfe, à ceux des Germains & des Parthcs fur 
les colonnes trajane , antonine , &c ; mais les franges 
ornent auffi les bords du manteau de la prétendue Arie 
à la villa Ludovifi î de la Pudicité au muféum Capitolin 
( lom. III, tab, A4) ; de la Vénus heureulè .ou d'O.- 
biana , femme d'Alexandre-Sévère , au cabinet Clémen- 
tin. Lefagum même de quelques foldats romains , fur la 
colonne trajane , eft orné de franges , ainfi que le vête- 
ment des viâimaires. Dans les peintures d'Herculanum , 
le manteau de Thalie (tom. II, tav. 3) eft garni de 
franges. 11 faut avouer cependant que Plutarque raconte 
comme une chofe extraordinaire , que Luciillus (tom, III ^ 
Brianiy pa^. 176), marchant contre Tigrane, portoit, 
fut une cuiraffe de fer à écailles » un manteau garni de 
firanges , «^ofvwr^v î^ff^i^M. 

Je ferai remarquer que , fur les monumens , les franges 
ne font pas toujours des ealons frangés , ajoutés aux 
étoffes , comme les nôtres (Tes Barbares exceptés ), mais 
que fouvent les bords mêmes des étoffes de laine font 
effilés , & prolongés fous cette forme : auffi Nonius 
dit-il (cap, 2,*«**. 318) : Fimbrid junt omnis extremitas. 
Cette obiêrvation , appliquée i l'affenion de Winçkel- 
mann , la rend moins générale & plus vraifemblable* 

PiàcES d'applique ou tiffées avec l'étoflepour imi- 
ter les pièces lï applique. Il eft fait fouvent mention , da):s 
les auteurs anciens, de pièces d'étoffe appliquées fur une 



4ss anciens, auteurs nous préfentent des vêtemens ornés [autre étofifej en forme d'ornemetis^ ou de pièces de 
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même étoie qne le fend , mtis diverreineiic colorées. 
La pourpre , les tiflas d'or 8c d'argent en foumifloienc la 
Dutière ordinaire ^ 8c la mnÎQue prinapalemenc en fut 
chargée fous le Bas-Empire j époque où la toge fiic pref- 

Îiu'abandonnée. Ces ornement recurent difierens noms , 
DÎvant leur forme ^ 8c lèlon qu'ils forent appliqués ou 
tifliis avec Tétofe. Dans le dernier cas on les appeloit 
v«fvf f , te ils imitoieot aufi la broderie : tel etoit le 
manteau léger 8c brillant que décrit Arifténèce ( // ^. i , 
epift. 27 ) } telles les chauflès longues de Rhodogune 
dans fon portrait tracé par Philoftrate , 8cc. 

Lorfque ces pièces AappU^iiu étoient longues 8c droi- 
tes ou des bandes j on lêi appeloit «-«t^An^if. Si elles 
étoient de pourpre* 8c fi elles defcendoieot du col veca 
les jambes > chez les Romains c'étoit le c/^viu des latî- 
claves 8c des anguflidaves. On les appeb audi pûimm 8c 
falmus : toga fûlmétû. Jfidore (/i^. 19 j ai) dit que les 
vtitts lacuAtâ, étoient ornées de pièces carrées (/acitf 
q^ûdrMOê ), tiflîies avec l'étofle ou ajoutées avec l'ai- 
guille ^ c'eft-i-dire « brodées. Lacus & nXÊ^m étoient 
f>iionymes dans ce fens. 5«jiar»i ^défignoit une pièce 
ronde comme certains boucliers , te fii»uUu vtfies les 



vécemens qui en étoient ornés. 

Broderi ï s. Les Orientaux brodoient à l'aiguille leurs 
vécemens 8c Ifs tapis de Baby lonie « fi célebref dans l'an- 
tiquité. Les Egyptiens les imitèrent te les furpaflèrent. 
On fit enfuice cei^^roderies au nvnier \ mais 00 ne peut 
affisner l'époque de ce ptrfetiionncment Les Romains 
dé£giioient nne étode brodée â l'aiguille par les mots 
acupèièa^^ viâa (èulemem. Sous le lnas-Lmpire • ce 
luxe fut porté à l'excès par les Fmpereurs , les Con- 
fuis ^ 8cc. On voit dans les Recueils de diptyques , des 
broderies repréfentant des plumes : aufii appela-t-on 
ce riche travail piumariuM cpus, te les broderies en or 
piumA OU wkwftfÛM, comme nous l'apprend Procope ( de 
JEdf^:its^ iib. i,c4p i). ie parlerai plus au long de la 
bro.'eiie lorfque je décrirai la to^e des triomphateurs. 

ÉTOFFBS A POIL. Les Anciens fabriquoient pour 
leurs Vécemens, pour les couvertures des lits te des 
tables , pour les ferviettes de table 8c de bain , 8cc. » des 
étotfès velues ou garnies de poils hits avec la même 
matière que le fond de l'étoffe i ils en avoient de trois 
fortes* Les unes étoient garnies de poils fur les deux 
faces : on les appeloit amplùm^iUam , du nom grec de la 
laine. Fline ( /i>* 8 j c*p. 48 ) dit que , de fon tcms , les 
Romains commencèrent à en faire ufaee \ que « du vivant 
de fon père^ ils avoient déjà adopté les étoffes velues 
d'un côté j appelées gaMfûpû ^ dont on fâifoit auffi ufage 
dans les camps 1 il attribue cette double invenrion aux 
Gaulois. Peut-éûe le nom gdnfrpum venoit-il des Gau- 
lois : aufi défigna<-il quelquefois les deux fortes d'étoffes 
dont je viens de parler. On le donna même . par exrtn* 
fion ,1 des tilfus de lin qui n'étoient garnis de poils qu'à 
leur exuémité » cooime font placées ordinairement les 
fbnges. Les Égyptiens eu (àoriquoient de coton. Les 
Ifis grecques du Capitule, du palais Barberini , &: prefque 
toutes les Ifis ^ font enveloppées dans un manteau très* 
léger» orné , fur fes bords » d'eiô>èce de franges ou plutôt 
de longs poils tiflus avec l'étoro. 

Plis des vétemens. Je ne veux point parler ici des plis 
accidofeels fonnés par le jet des draperies ou par le mou- 
vement des différences parties du corps. Je parle de plis 
conflans te formés i dcifcin : tel fut le « •^i't/\9$ ou la 
fiole pisfiee àt% Perfes » que l'on retrouve dans les bis- 
r^licfs de Per^polis. « Chci les Anciens , die Winck.l- 
• mitak{,Uifi*éctAn^Lv.^^ch^. ; » $. }:)^o.i etoit 



» fort dans Tniage de plier les habfti 8c de les mettre en 
*• preflé , furtout ^rès qu'ils avoient été lave s \ ce qui 
» devoit fouvent avoir lieu dans les tems les plus reçu- 
» lés de la Grèce , où les vétemens des femmes étoient 
» blancs. On trouve chex quel<pies écrivains , des paf^ 
»> (âges qui atteftent que les Anciens fe fervoienc dé 
» prefles pour cet ufage (rr/a prtih foimu, Chudtamà 

» Epithai, Paitad. vtrf^ ICI Solutis prtfwîh vtfUt 

M nf tenus , Ammian, NLtrcelL lih. X% ^ cap* ^ Vtfiis 

a» non mille ponderihms oui tormênùê ^Undert c^geniséus 
» prejfa : Seneca^ de Tranquili, amxmi , eap* i « ffc. ). On 

» n'en peut d'atlleurs douter^ fi l'on fait attention aux 
» én^ences 8c aux cavités dbs raies qui iê remarouenc 
» fur les habillemens , 8c qui repréfentent les cafluret 
» def étofies. Les ftaniaires de l'anaquité ont fouvent 
«• indî<^ ces caflbres dans leurs draperies. Pour moi , 
«• je penfe que les raies des vétemens 9 que les Romains 
» nommoient rides , n^a ( MarctaL Uh. ^^ ^igr> 9{ )» 

» écoient de ces fortes de cafltires , te non pas des p!is 
» repadés. » On voit ces plis formant des carrés » par 
leur rencontre . fur le manteau d'une flatue de Nfcipo- 
mène «dite U Junom dm CapitoU^ placée dans le mufeum 
Napoléon. Au refte « on peut reconnoitre , dans le texte 
de Scn-'que , la calandre qui fcrt à prcflèr 8c à luftrer lei 
draps, les toiles te autres étoHFc^ 

iVautres plis très-perits » très-ferrés « te conduits du 
haut en bas » fe font remarquer fur la tttni<|ue retrouflée 
des Dianes , fur la tunique tramante du prétendu Sarda« 
napale, 8cc. Ces plis rappellent ceux des fines toiles de 
coton j telles que la moufleline te d'autres de même 
efpèce. Peut-être même étoicnt*ils formés i deflân « 
comme les prcccdens. 

Synthbsis. On trouve ce mot employé par les jurtf- 
confultespour défigner un certain nombre de vétemens. 
On Ics diipofoit par aflcmblage; Les vétemens oui étoieift 
ifolés , étoient appelés Ji-tgulans & fmwmxm. Je parlerai 
ailleurs du vêtement qui portoit fpccialement le nom 

Jyntktfis. 

DovBLORE. Les habits des Anciens étoient-its dou- 
blés ? Je n'oferois prononcer négativement. Je dirai feu«* 
lement ici » qu'ayant examiné attentivement toutes let^ 
ftatues du mufée Napoléon , f€ n'ai appercu aucune dou« 
blure entière. A la vérités quelques philologues ont 
rendu par le root fiançais dou Ut le mot tk9Ki te fembh"* 
blés , dont fe fervent les écrivains grecs en parlant du 
manteau apptrlé xA«ff « , en htin Una ; mais je ferai voir 
ailleurs que ce nn.ot defignoit l'ampleur de ce manteau 
lorfqu'il appartenoit à des gens nches. Julios Polluic 
( Onomt/J^. Uk. f , cap, 1 5 ) dit que ces Uma étoient appe*' 
lées ttwXm^ tiwknyli"^ te /loAirr. Le dernier nom fignifie 
qu on les plioit en deux avant de les jeter autour de A>i. 
1^ fciis du mot dcm^ie , appliqué au manteau grec j fem 
difcuté à l'article de ce vêtement. 

N^. IIL Defignaeion des vittnuns^ 

I^s écrivains anciens donnent fouvent le même nona 
à la tuni«^ue , au mnnteau ^ i la chauflure 9 tcc des hom- 
mes & à ceux des fenunes. Cette idendté de nom étoit 
fondée fur 1 identité des formes , car ces vétemens 
avoient ordinairement la même forme pour les deux 
fvxes \ ils ne ditféroient que par les proportions. Att 
xA\i: ^ nous retrouvons daoa notre langue la même con- 
f jfion : chapeau , foulier p chemife , 8cc. appantennent à 
rhomnw Ci à li ftnme. 

Le mot ^a^A elt dans ce cas. PoUux (f^f. jj^} Ht^ 
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que c'eft un habillement ou plutôt un manteau des' 
1 hraces , 0(«»4»r ^ri^ioA?/**; cependant le mot ^<ç« dé- 
figne , dans le Lexique de Cyrillus , une ceinture , une 
tunique, & la chlamyde. Le Gloflaire d'Hérodote le 
définit aufli une bandelette , une ceinture ; mais il l'écrit 
f !{«. Si Tabfence du •• n'eft pas une erreur de copifte , 
on pourroit croire que la laine, indiquée par ce mot, 
auroit été la matière de ces'divers habillemens. 

N®. I V. Emploi des habillemens fur les figures 

antiques* 

Le livre des coftumes ayant pour bafe les figures an- 
tiques, il eft néceflaire de fi<er l'opinion des lecteurs 
iur la fidélité avec laquelle les fculpteurs anciens ont 
copié les véritables habillemens dans certaines occa- 
lions , undis qu'ils s'en font écartés à defifein dans plu- 
fieurs autres. Ce point d'érudition a été traité par mon 
favant confrère M. Vifconti, avec toute l'exaâitude pof- 
fible, dans une lettre (inférée dans la Décade philojo- 
phique, ly floréal an il) dont je vais donner l'extrait. 

«« On eft en général porté à croire que les ftatues 

f grecques & romaines nous foumiffent des modèles par- 
iaits des coftumes ufités à Tépoque où elles ont été 
exécEttées. 11 eft certain cependant que ces coftumes ne 
font pas en général ceux des tems où les portraits ont 
^té fculptés, & que les fculpteurs grecs ont employé 
pour les portraits héroïques (ceux des dieux, des héros 
mythologiques & des hommes célèbres qu'on a voulu 
leur aflîmiler, quelquefois même du vivant de ceux-ci), 
des habillemens qui tenoient à des ufages plus anciens. 

» Pour le prouver , il eft inutile de recourir aux 
fujets de l'hiftoire héroïque. On fent bien que le cof- 
tume des figures dont ils font comp'ofés , n'a jamais pu 
être celui d'une nation, même peu policée. Jamais un 

fihaffeur , à moins que ce ne fût un fauvage , n'eft allé a 
a chafle fans autre vêtement que celui^ du MéUagre du 
mufée Napoléon : jamais guerrier n'a combattu dans le 
coftume du héros qu'on appelle le Gladiateur-Borghèfe. 
Achille n'aflîftoit pas au confeil du Roi des Rois nu , 
comme on le voit dans le bas-relief du Capitole. De 
même Laocoon n'ofiroit pas nu des facrifices a Neptune. 
Enfin, les foins que prend Ulyfle après fon naufrage 
pour (è préfenter décemment devant ta fille d'Alcinoiis, 
ne nous permettent pas de penfer que Jafon fut nu à la 
cour d'Aétès ou à celle du roi de Corînthe lorfçju'il 
s*entretenoit avec Médée ou avec Créufe , quoique 
rous les bas-reliefs le repréfentent dans cet état. 

» On ne veut parler ici que des portraits héroiq^ues 
d'hommes fupérieurs , qui ont vécu à l'époque de la 
civilisation la plus parfaite de la Grèce ou de Rome i 
por:raits faits même de leur vivant. Lorfque Ciciron 
reproche i Verres les ftatues nues qu'on avoit érigées à 
Syracufe en l'honneur de fon fils, ce n'eft pas l'indé- 
cence ni Tinfidélité du coftume qu'il blâme j mais il 
blâme le père d'avoir cru fon fils digne d'un portrait 
héroïque. En effet , la ftatue de Pompée , oue l'on voit 
encore à Rome, eft du même tems que celles du jeune 
Verres, & cependant elle eft nue. Celle d* Agrippa , 
trouvée près du Panthéon. & tranfportée à Venife , l'eft 
^u(fi. Nous avons ks ftatues nues ou ornées feulement 
de Quelques légères draperies grecques, d'Augufte, de 
Tibère, de Drufus, dfe Germanicus, de Claude, de 
Domîtien, de Nerva, d'Hadrien, de Marc-Aurèle , de 
^Dcius-Verus , de Sepnme-Sévère & de Macrin. Nous 
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en avons m4me de femblables qui repréfentent des per- 
fonnages romains inconnus : tel eft le prétendu CJerma- 
nicus du mufée Napoléon ; telles fqnt deux belles Ih- 
tues qu'on voyoit jadis dans les jardins de Sixte- ^uint , 
Oc qui ont été tranfportees en Rutl'ie. Preuve certaine 
que Ion a fculpté des portraits héroï:{ues, même de 
perfonnages qai n'étoient ni Empereurs ni Céfars , car 
nous connoinons tous les portraits de la famille impé- 
riale à la belle époque des arts. 

» H faut remarquer à ce fujet un (ait affez fingulier : 
c'eft qu'aucune ftatue d Empereur ( celles dont la tête 
n*eft pas une reftauration, & dont , par conféquent , U 
vérité eft inconteftable ) ne le fait voir habille avec la 
toge , à moins qu'il ne foit repréfenté exerçant les fonc- 
tions pontificales, & qu'il n'ait pour cette raifon la toge 
ramenée fur la tête : cependant cet habillement étoit 
l'habit civil des Empereurs romains , & ils le portent 
fouvent fur les médailles. 

» De même les ftatues des hommes illuftrts par leurs 
talens paroiflent dans un coftume idéal. CeDes de Pin- 
dare , d'Euripide , de Démofthène , d' Ariftote , de Mof- 
chion, d*Ariftide-le-Sophifte, qui font inconteftables , 
n'ont qu'un grand manteau grec, jeté d'une manière 
pittorelque fur le corps nu. Or, ce coftume n'a jamais 
été celui des Grecs. Quelques cyniques feuls l'avoient 
adopté. 

» Les fculpteurs eurent fans dout% moins de liberté 
lorfqu'ils repréfentèrent dans les bas-reliefs d'un arc de 
triomphe ou de qutlqu'autre monument public, des 
événemens^ie leur âge > mais ils trouvèrent , dans ce cas 
même , quelques moyens d'y introduire des figures nues : 
1°. ils placèrent , parmi les perfonnages véritables , des 
figures allégoriques , qui , heureufement pour la clarté 
des fujets , étoient en même tems des perfonnages my- 
thologiques. Rubens en a ufé de même dans la vie de 
Marie de Médicis > mais fes figures allégoriques , tirées 
de la mythologie ou des iconologies bizarres, n'ont pas 
pu être auffi facilement reconnues par fes contempo- 
rains. Ceft ainfi que Rome repréfentée en amazone , le 
génie du Sénat & celui du peuple romain , la Viâoire , 
le génie du Champ de Mars, les Divinités locales des 
fleuves & des villes > fe trouvent avec les figures hifto- 
riques dans les bas-reHefs qui omoient autrefois les 
arcs de triomphe de Trajan & de Marc-Aurèle , dans 
ceux du grand piédeftal de la colonne d'Antonin-Pie , 
& dans les fculptures des colonnes trajane & prétendue 
antonine. 

>» 1®. Les anciens arriftes travailloîent avec beaucoup 
de liberté les draperies des figures véritablement hifto* 
riques > ils favoient rendre pittorefques les coftumes de 
leur tems par la fuppreffion de plufieurs de leurs parries. 
Nous trouvons dans les bas-reliefs de la colonne trajane 

3uelques détails du coftume militaire de l'Empereur & 
es K>ldats,que nous connôitrions à peine à l'aide des 
écrivains, mais qu'aucun autre monument ne nous a 
préfentés. Les fculpteurs ont cru fans doute que la pente 
dimenfion des figures , diminuées encore par la diftance, 
les difpenfoit de rechercher les nudités , & que les grâces 
de leur pofe , de leur diftribudon en feroient tout le 
charme. La grande fidélité avec laquelle ils y ont repré- 
fenté les coftumes, nous mettent a portée de juger les 
Tuppreftions importantes que les autres arriftes fe per« 
mettoient. On voit dans ces précieux bas-reliefs l'ouver- 
ture fupérieure de la tunique , aflujettie par un rang de 
boutons. On y voit des efpèces àe focalia ou de cra* 
\ vanes , que le favant Fabxetti ^ mieux aimé appeler 

çhlamydia , 
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îhUmySA « & qo'auctin antre monument n'avoit ^it con- 
noitre. L'Empeieur y paroic dans fon habit mîliuire avec 
des campefirim^ Cotte de pantalon (|ui coitvroit entière- 
ment les cuifles j & qui defcendoit plus bas qu'à mf* 
jambe. Ni les grands bas-reliefs dc^Trajan , exécutés 
peut-^e par les mêmes ardftes oue ceux ae la colonne ^ 
& repréfentant quelqu'un des mêmes fujets j ni ceux de 
Marc-Aurèle , oui font auffi beaux , ne nous offrent la 
moindre trace ae tous ces détails. 

» Dans le coftume civil ^ les perfonnes en dignité & 
les^ prêtres poctoient dans les cérémonies une efpèce 
d'école , appelée lâna , ornement qui (ut le iorum des 
fièdes futvans. Aucun marbre ne nous a confervé, avant 
l'âge de Sepdme-Sévère (^époque de la décadence des 
aits)^ cette partie de l'anaen coftume romain. Les Con- 
fiils^ d^ttis Conftantin j font repré&ntés groflîérement 
liir rivoire des diptyques ) ils y paroiflent avec le iorium 
& avec toute la pompe du colbime confulaire, comme 
quelques perfonnes defireroient eue les ardftes eiécu- 
taflênt aujourd'hui les portraits héroïques. 

» Lorfque les finilpteurs anciens fe font vus forcés de 
repréfenter dans cette efpèce de portraits « mis en ac- 
tion & compofant des fujets d'hiitoire , la tunique & la 
toge romaines j combien ne fe font-ils pas permis de 
fuppreffions te de modifications 1 Aucune figure de ma- 
gifirat romain ne préfente la pritexu , aucune fieure de 
ienateur le iaticùnft^ aucune figure de patricien le croif- 
fant de la cfaauflbre^ quoique ce fuflent les nurques dif- 
tbâives de leurs dignités ou de leurs rangs. Be même le 
bon ton exiseoit à Rome que la toge ( vêtement très- 
ample ^ &j depuis Augufte^ employé feulement dans les 
cérémonies & pour la repréfentation) fe groupât fur 
l'efiomac en un çrand nœud circulaire , appelé umho , 
nom qui exprimoit auffi la partie faillante du milieu du 
bouclier. Aucun monument ne préfente cet umjo. 11 efi 
prefqu'intttile d'ajouter que toutes les figures d'hommes 
oc de finnmes portent leurs tuniques à nu fur la chlir > 
(ans aucune eipèce de chemife j quoique les écrivains 
grecs & latins parlent à'ituUtfium, de juhuciUa, d'kypo^ 
tafis & à*kypodyUi. 

a» Nous ne coonoiftbns qu'un petit nombre de bas- 
reliefrj dont les fujets foient tirés de llûftoire grecque 
ou de celle des fiicceflêurs d'Alexandre. La irife du Far* 
tkémon d'Athènes ^ qui repréfente la proceffion des Péna* 
thé^étSj eft de ce nombre. On voit par cet ouvrage ce- 
lèlne^ que Phidias avoir donné l'exemple de la fuppref- 
fion de Quelques vêtemens^ & que même il avoit agi â 
cet égara avec moins de réferve que fes fucceflèurs. Plu- 
fieors des cavaliers adiéniens « qui forment la marche ou 
le cortège de la Théorie repréfentée fur cette frife , (ont 
nus : leurs chlamvdes volageantes ne cachent fouvent 
anctuie partie de leurs membres. I^s préfets de la céré- 
monie , prêtres ou magiftrats« qui remettent les vafes 8c 
les uftenfiles (acres entre les mains des vierges athé- 
niennes , & qu'on voit fculptés dans la portion de cette 
frife appartenante au mufée Napoléon » n'ont point de 
chemife ni de tunique. Un brge manteau eft jeté d'une 
manière pittorefque autour de leur corps , qu'elle laiife 
â demi nu. » 

M. Vifeonti réfume lès obfervatbns j & il en conclut 
en général que les Iculpteurs anciens ont employé les 
draperies pour trob raifons 8c fous trois afpeds diflë- 
rens : par principe de décence t comme fimple orne- 
ment j 8c comme fignes ou attributs caraiteriftiques. 
i^. lis les ont employées par décence pour les (btues 
des fiemmes 8c des Déefles. Les feulpteurs antiques ne 



repréfentent jamais des femmes fans vêtement, i moins 
que les artiftes n'aient pu alléguer pour prétexte le bain 
ou la natation. Ceft d après de femblables motifs qu'ils 
ont repréfente nues Vénus 8c les Nymphes. Les excep* 
tions a cette règle font trèsHrares. On peut même dire 
qu'en cela les Anciens ont été plus réfervés que leg 
Modernes. On doit attribuer également à un motif de 
décence la draperie qui enveloppe ju(qu*à mi-corps les 
(btues de quelques Impératrices repréfentées en Vénus , 
8c le petit manteau qui fe groupe autour des cuilfes de 

|>hi(ieurs (btues nues d'Empereurs romains : tels font 
'Augufte du mufée Pio-Clémentin , le Sepdme^évère 
en bronze de Barberini , le Claude Ôc le Gennanicus de 
la villa Borghèfe. Nous avons cependant des ftatues 
d'Empereurs entièrement nues : telles le Domitien 8c le 
Marc-Aurèle du mufée Napoléon , le Caligula 8c le Ma- 
crin du Vatican. 

1^. L'ornement 8c b richefle de l'enfemble paroiflTant 
quelquefois avoir été le principal 8c peut-être le feul 
motit qu'aient eu les artiftes pour ajouter des draperies 
aux ftatues. Ceft ainfi qu'ils ont donné une chiamyde à« 
l'Apollon > à Méléag^re^ â Ganymède»'8c un petit man« 
teau groupé autour 'du bras gauthe i plufieurs (btues • 
particulièrement aux Mercures. 

)^. Mais ces petits nunteaux 8c ces indices de vête» 
mens (êrvoient au(& fouvent i défigner le caraâère du 
fujet. Ainfi ils défignent , dans les ftatues de Mercure j la 
promptitude de fes me(rages : la chiamyde de Méléagre 
rappelle Phabillement des cha(reurs : l'extrémité feula 
d'un manteau fur Tépaule gauche de Pompée &c de Marc- 
Aurèle apprend que le perfonnage, quoique nu^ eft 
cenfe habillé , te qu'il n'eft pas reprélente comme un 
lutteur fe préparant au combat » ni comme un homme 
ordinaire (ortant du baffin des Thermes. Ceft pour cette 
raifon que les ftatues des PaUfirius 8c des PugUiauurs 
n'ont aucune efpèce de draperie. — Pour marquer le 
caraâère d'une itatue« on a louvent placé auprès d'elle 

Sielque partie de l'armure. Ceft ainfi qu'un fimple bou- 
ier ou même un baudrier annonce un guerrier , un 
héros , un Empereur. Le Domitien du muiee Napoléon 
n'a que b courroie (ans épée. Sur les médailles de Lo* 
cres , A jax paroit avec l'épée te le bouclier dans l'atti* 
tude d'un combattant j tantôt b tête nue , tantôt avec le 
cafqiie. Le Claude de b viUa Borshèfe a dans fa main le 
para\ani9un (épée ronuine)^ enmléme du comminde* 
ment des armées 8c de b dignité impériale. D'ailleurs « 
il eft nu J 8c (es cn^Stt feules font cachées fous un petit 
manteau erec. Les peaux des hon% ( rUhrides) que por* 
tenc Bacchus 8c les perfonnages de fon cortège , b peau 
de lion dont Hercule eft revêtu , l'habillement phrygien 
ou barbare , employé indiftinâement par les fculpteurs 
Çrecs pour indiquer prefque toutes les nations de l'O- 
rient ^ font aulli des habillemens caraâériftiques. Scy- 
thés « Thraces , Phrygiens ^ Arméniens , Perfes > In- 
diens J 8cc. 4 tous fom vêtus de b même manière } ce a ui 
prouve d'ailleurs que les fculpteurs anciens n'ont on- 
fervé ordinairement aucune venté dans b repréfentation 
du coftume des différentes nations : cependant les che- 
veux courts J les mouftaches te le collier font recon-* 
noitre un guerrier gaulois dans b belle ftatue que Ton 
appelle improprement U Giadiattitr mourant. 

<* Il faut obferver que la prédileâion des fculpteurs 
anciens pour le coftume des fiècles héroïques étoit b 
facilité qu'il leur biftoit pour faire paroitre le nu en 
fupprimant quelques parties de l'habillement s ce qui b 
pratiquoit même quelquefois dans b réalité te fou^ leurs 

H 
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jreux. Par «emplé , il n*ëtoît Jpas tare de voir un magif- 
irat romain follicitant le conmlac^ paroître dans les co- 
mices avec une toge très-blanche ( candidatas ) , mais 
n*ayant aucun autre habillement. Plufieurs philofophes 
grecs fe montroient en public fans autre nabiUement 
qu'une efpèce de caleçon & un grand manteau. Enfin ^ 
les jeunes gens qui attendoient leur tour dans les por- 
tiques des Paleffres ^ ëtoient i demi nus. Les modes 
des pays chauds permettent en général quelques nu- 
dités, & les modes des Anciens venoient aes jjays 
chauds. Antioche & Alexandrie étoient les légMlatrices 
du luxe. Ainfi les Grecs & les Romains eurent long-tems 
les jambes nues & les bras peu couverts ^ les tuniques à 
manches longues & étroites n'étant guère en ufage que 
fur les théâtres ^ où des raifons particulières les avoient 
fait adopter. Le cofhime antique s'allioit donc fans in- 
convenance avec la nudité de quelques parties du corps; 
nudité à laquelle les fculpteurs pouvoient encore donner 
une latitude arbitraire fans blefler le coftume. 

r» Remarquons en général que les Romains > en élevant 
lux Empereurs des ftatues héroïques entièrement nues 
k quelques légères draperies près j ont choiâ ces dra- 
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peries dans le coftume des Grecs ou tout au plus dans 
celui qui pouvoit être commun aux deux nations. Les 
habillemens que portent les ftatues d'Empereurs demi- 
noes^ font de petits manteaux grecs {Iftmrtm)^ de grands 
manteaux grecs (paiiia), des chlamydes ou paiudameata 
communs aux deux nations ; enfin , des cuirafles ( tho^ 
races ) communes à plufieurs peuples. Jamais la draperie 
d'une ftatue romaine demi-nue n'a été la toge : jamais 
une portion d'habillement qui fût exclufivement propre 
aux Romains , ne paroit fur les figures romaines demi- 
nues ; mais les habillemens grecs adoptés pour les buf- 
tes y pour les ftatues héroïques y ^ appelés héroïques à 
caufe de Tufage qu'on en ne dans les images des dieux 
& des héros de la mythologie. Ces habillemens, dis-je^ 
ont été portés & employés journellement à certaine 
époque. Ce (ut> pour la première fois , dans le feizième 
fiècle que les artiftes adoptèrent des draperies purement 
imaginaires ; abus que l'on peut auffi quelquefois repro- 
cher à Jules- Romain même ^ aux Carraches^ mais que 
les peintres napolitains ont porté , dans le fiècle précé* 
dent j au dernier excès. » 
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CHAPITRE PREMIER. 



Des Habits proprement 



j E défigne par la kahits proprtmifU dits , U partie de 
rhabiUement oui couvrotc & eoreloopoit k torfe ou le 
Gonc > & «mi étoit eflènneUemenc diltinâe de u chauf- 
fiire & de u coifl&ire. On peut clafler ces habits fous 
trois dénooiiiiations générales : les habits que Ton por- 
toit fous la tuni<)ue , la tunique & le nuuiteau. Suidas 
£ûc cette difiinâion ( vou 'T««/ilrf ? ) i il parle du vête- 
ment intérieur & du vêtement extérieur. 

5ECTI0N PREMIÈRE. 

Habiu que ton portoit Jbus la tunique* 

Dans les pays chauds ou dans les faifons chaudes^ les 
Anciens ne portoient fouvent d'autre vêtement fous la 
tunique « que celui qui tenoit lieu de caleçon. Ulyflè 
menace Therfte ( liiaà. b j vtrf. x6i ) de punir fon info- 
lence , & de le frapper i nu. « Je t'arracherai , dit-il , 



, ton manteau , ta tunique , âc le vêtement 

» qui couvre les parriet fexoelles Tàr «^ i^«s*- 

«> Avs^ff. » On ne peut voir ce vêtement intérieur aux 
figures habillées des Cfrecs qui nous font parvenues , ni 
â celles des Romains avant Trajan. Les caleçons de ces 
deux peuples ne paflbient pas le haut de la jambe , foit 
quils Aident fetmés à chaque cuifle, comme les nôtres , 
U»t qu'ils ne fonnaflent qu'un jupon ( jupe courte ) , 
comme ceux des Viûimaires ou conrnie ceux des £cof- 
(âis monagnards. Euftathe^ expliquant les vers d'Ho- 
mère cités plus haut j dit que fexpreffion du poète dé- 
figne un véritable caleçon fermée appelé «i«(v^<r,j>arce 
qu'on le droit en haut pour s'habiller. C*eft celui 
Que les Romains appelèrent d'abord eampHn^ b hraccA 
oepub qu'ils eurent connu les Gaulois ^ ielon le même 
commentateur. On lioit ce caleçon autour des reins avec 
une coQtrcHe ou un cordon» comme on le voit dans 
Procope (Hi/. Arcana^ cap. i ). L'efpèce de jupon qui 
tenoit ouelquefois Keu de caleçon , & qui reflêmUoit au 
Umms des Viâimaîres y femble être le Hm^tÊWftm ou le 
{«•^ des athlètes gKCS^ le ftmiànâmm des Larins^ fi 
celui-ci n'eft pas plutôt la léeère draperie nouée autour 
de la ceinture 8r du hast des cuifles de la figure du 
a*. l^ PL CXII {MùHum. amie. Wincktlm. n9. 9)). 
Théophrafte j dans fes Caraitt re$ {cap. ^ V dit de l'homme 
groffier j qu'étant aflis» il relève fes habits jufqu'an fte* 
nou» de manière qu'il découvre les patries les plus 
fecrètes de fon corps. Les Grecs alors ne portoient donc 
pas des caleçons fermés. 

Dans la (èconde partie de ce Recueil ( /îv. i^ ckap. i^ 
ItS. I ) • je parle du tamptftn ou caleçon que portent 
es Romautf armés fiir les monumens travaillés depuis 
Trajan. On peut prouver que les Romains en habit civil 
portoienr quelquefois des caleçons avant cette époque. 
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Suétone le dit d' Au^uAe ^ & il diftingue formellement 
ce vêtement de celui qui couvroit les jambes y frmina^ 
ii^ £f tibialihas utehatur. J'ai dit quelquefois ^ parce^ue 
Céfar . tombant fous les coups dts conjurés , rabattit le 
haut de fa toge fur fes genoux b fes jambes^ afin que 
(a chute ne préfentât pas un fpeâacle indécent. Sinum 
vcjiis ad ima entra deduxii, dit «Suétone {Jul. C*/. cap. 8l)j 
quQ hottijiiiu cadertt y ttiam inftriore caipofis parti vtlatém 
Cette précaution n'eût pas été néceflàire s'il eût porté 
des caleçons fermés. Peut-être portoit-il le iio^â^a ou 
fuùiigacahtm , ou les bandelettes dont on va parler. Deux 
cent foixante ans après , Caracalla fitt tué par un centu» 
non. « Dans Tinftant . dit Hérodien (//^. 4^ cap. 24) , 
» où il relevoit les vêtemens qui couvroient fes cuif^es^ 
» ra$ iHtfimt rm* fmpaw. m Un ancien fcholiafte y cité 
dans la note dix-huidème de Geffiier fur la onzième 
épitre du premier livre d'Horace « dit : Campe An y temaa 
ePy (t totiës corporis nihU prêter inauina tegit. jl rcflèn^ 
bloit donc par&itement à notre caleçon. 

On voit lur les ftatues qui repréfentent des Romains 
revêtus de la toge y des bandelettes qui , fixées an foulier 
proprement dit , s'élèvent jufiju'au ^s de la jambe en 
(è croifont plufieurs fois. Des témoignaoes précis nous 
apprennent que les Romains » du tems de Cicéron » en- 
torrilloieot autour de leurs jambes des bandelettes de 
diverfes couleurs. Valère^Maiime (/i^. 6 y cap. i, a*. 7) 
rapporte que Favorin reprochoit a Pompée la couleur 
blanche de fes bandelettes : « C'étoit^ diioit-il^ un ban- 
» deau rojral y quelque part qu'il fdt placé : Nan rtftn 
» qmà im pana corporis JU diadema. ^ Ces bandelettes 

étoient différentes àafemUinAiamy efeèce de jupon très- 
court^ que les pauvres portoient leuîr» & que les riches 
portoient fous la tunique ^ comme le dk Marrial {Uh. 14^ 

Det nmicam dives i eg9 te pfiaeiagtn pejliam j 
^Jfam fi loeuplei « auume atnam^ dareau 

Pbfieurs figures en habit civil « fculptées flir l'arc de 
Conftantin^ portent une tunique à nunches longues» 
qui ne defcend qu'au milieu des cuiffes : elles ont des 
caleçons qui fe terminent au ddfous des genoux ; elles 
fe trouvent dans les bas-reliefs du fiède de Conf* 
tantm. 

Les Barbares portoient prefque tous des pantalons « 
c'eft-â-dire . des chaudes loneues y qui defcendoient juf- 
qu'aux pieds. Les Grecs & Tes Romains les appeloienc 
tantôt anaxyridesy tantôt^ du nom barbare y jafabara^ 
Quelquefois les Barbares ne portoient que ce vécement 
feul y comme on le voit dans la troifieme parrie de ce 
Recueil y pour les Gaulois b les Germains. De tous les 
habillemens oui caraiterifoient les Barbares dans les 
peintures b les fculptures des Anciens . les longues 
chauflès étoient le plus apparent b le pfus ordinaire. 
On donne encore y dans la Petite-Rul&e ic en lUyrie y le 
nom jaravûta aux longues chauilès. 

H a 
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$• II. Tunique intérieure ou chemife. 



Dans les écrivains anciens on voit que les Grecs & les 
Latins, hommes & femmes^ portoient plufieurs tuniques 
à la fois. Les témoignages font plus rares pour les Grecs j 
mais ils ne font pas moins concluans. Plaute peint les 
moeurs de ce peuple dans ^es comédies 5 & dans le Perfa, 
dont la fcène eft à Athènes ( a£i. III ^ fi, i^verf. ^2) , 
il fait dire à un de fes interlocuteurs, qu'un efclave, 

frès d'être fuftigé, quitte fes tuniques^ tunicas ponic. 
)ans Jofephe (Antiq. jud. lib, 17, cap. 7) on voit Tef- 

:clave d'Antiphile cacher une lettre d'Acmé à Antiparer 

. entre fes tuniques > car , dit Thiftorien, il en portoitaeux. 
Zofime ( lib. 1 , pag, 64, Oxon, 1679) fe fert des mots 

, de vêtement intérieur pour défigner la féconde tunique , 
rtis iaiiroç tcxinTas, Enfin Libanius, parlant de Malchus 
( tom. II ^ pag. 611 y 1627), que Severus avoir fait dé- 
pouiller pour lui donner la queftion , dit qu'on lui ôta 

.îbn manteau, r^f x^'H^^^f » fa première tunique, rS ] 
wftirw )ctT«90f , & même la troifième , qui étoit de lin , 

Quant aux femmes grecques , Arifténète parle expref- 
fément de leur tunique intérieure. Un pécheur raconte, 

. dans une de fes épitres (iib. i , epift, 7) , qu'il vit une 
jeune fille très-belle quitter fes habits & fa tuniaue in- 
térieure» rfl\ fV^eeror j^iTtfi-iffxoy, pour fe baigner dans la 
mer. Je dirai ici par anticipation , que le diminutif 
X^rmincAç n'eft pas relatif à la longueur des tuniques , 

-mais à leur finefie } car on trouve les mots weJ'jjpvj , def- 
cendant jufqu'aux pieds, & aji^xçoV^ petit, joints au pre- 
mier. PoUux {lib. 7^ cap, 13) parle du fy/^flj/w , qu'il 
décrit ainfî : « C'eft une petite tunique de lin , qui finit 
M au milieu de la cuiffe , comme le dit Ion. >> J'en ai 
trouvé une fur les vafes grecs d'Hamilton ( 1*. colleH, 

. i8co, i, PL LIX). On la verra ici au //^ 2 , Pl.CXIl. 
Il n'eft pas douteux que ce foit la tunique intérieure 
( notre chemife ) de la jeune fille qui y eft repréfentée , 
puifqu'elle va fe laver dans un très-grand vafe^ fur lequel 

.elle s'appuie. Zofime (lib, 4, pag, 242, Oxon. 1679) 
parle d'un femblable vêtement de femme lorfqu'il dit 

,que « les exadteurs de Théodofe, après avoir perçu les 
M impôts, enlevoient encore les ornemens des femmes, 
» tous leurs habits , & même celui qui couvre les parties 
« les plus fecrètes. » Mais n'ayant point employé, pour 
le défigner, le mot tunique m fes dérivés, on ne peut 
décrire ce vêtement avec précifion. Peut-être ne faut-il 
voir ici qu'une efpèce de jupe très-courte , telle que 
celle du /i^ 3 , PI. CXIL Pafleri ( Piaur4, etrufi. i, Pr^f. 
fdg. 63 ) l'a fait defljner d'après une figure de femme 
d'un vafe grec , appelé improprement éirujque. 

Les Romains , qui, dans leur premier âge, ne por- 
tèrent qu'un niiianteau fans tunique , portèrent enfuite 

. deux tuniques long-tems avant Varron , qui fervit fous 
Pompée. Cet écrivain {de Vitâ Pop, Rom. lib. i^apud 
Nomumy 14, }6) nous l'apprend > & il ajoute qu'ils 
appelèrent la tunique inténtute fi^bucula & indufium. Jl 
paroit que, depuis cette époque, ce vêtement , que j'ap- 
pellerois chemifi avec les Modernes , devint d'un ufage 

{général chez les Romains & les Grecs, au moins parmi 
es gens riches. Augufte (Suetonius) portoit hfuhucula 
fous fes quatre tuniques. Horace ( /, epifi. i , 9j) parle 
de la fubucula, Tertullien l'appelle imerula. Suétone 
( Vitell. cap. 2) parle de plufieurs tuniques : Intertogam 
tunicafq^fe. Pline-ie-Jeune dit que , dans la foule qui en- 
touroit le tribunal des centumvirs {11^^ epifi, 16), un 
jeune homme ayant eu fes tuniques déchirées j fiijps , 



tunicis , demeura pendant fept heures vêtu de la togt 
feide , fiilâ velatus togâ. 

Le mot camijîa^ d'où a été formé le français chemife, 
fe trouve employé dans ce fens, pour la première fois , 
dans Viûor de Vite {lib. i ) , qui, décrivant la perfécu- 
tion des Chrétiens d'Afrique au cinquième fiècle, dit aue 
le minillre des cruautés du roi Genféric « employa les 
» nappes des autels à faire des chemifes & des caleçons 
»a pour fon ufage. » Ue pallis altaris camifias fi^i bfemo» 
raliafaciebat. Deux fiècles après, Ifidore de Séville écrit 
que ce vêtement étoit appelé camifia parce qu'on le por- 
toit dans le lit, in camis , id eft^ in firatis noftris. 

Cette tunique intérieure , que Ton portoit le jour fous 
la tunique extérieure, & que l'on gardoit feule dans le 
lit lorfque l'on ne couchoit pas nu (comme on le fait 
fouvent dans les pays chauds), avoit la forme d'une 
tunique fans mancnes , & ne defcendoit qu'au milieu des 
cuiifes. Pollux le dit en parlant du cupaffts , & on peut 
le conclure des mots ;citJf, x^'^mlmùf^ & autres dérivés 
du premier ? que les Anciens emploient pour défigner la 
chemife. 

Le lin étoit la matière dont on la faifoit ordinaire- 
ment : tel étoit le cupajjis. On l'apprend auffi du texte 
de Viâor de Vite & de celui de Libanius , cités plus 
haut. 

Aufone, décrivant les occupations de fa journée dans 
le petit poème intitulé Ephemeris , demande ( in Parec-- 
bàfi) à (on domeftiqué, pour fe lever, « fa chaufifure, 
33 fon habillement de lin , enfin tout ce qui fert à l'ha- 
» biller. » Puer eia furge , & calceos ^ & Unteam dafindo' 
nem, Da^ quidquid cfiy amiâui quod jam^ paraJU. Ce poète 
vivoit dans le quatrième fiècle de l'ère vulgaire , & fut 
conful Tan 579. On voit par (ts vers, qu'alors on portoit 
immédiatement fur la peau , ou un linge qui entouroit 
les reins & les cuifTes, ou, ce qui me paroit plus vrai- 
femblable , une tunique de lin. Sans doute on en fit de 
foie lorfque le luxe fut porté à l'excès fous les Empe- 
reurs romains. La légèreté & la tranfparence de ces 
tuniques intérieures les fit appeler du vent tijfu, un habit 
aérien , ^c. { Koyei l'article de la Soie dans les Ob/ervu" 
tions générales qui commencent ce livre. ) 

§. III. Diverfis parties de vetenuns, 

Suétone, décrivant lés vêtemens d'Augufte, parle 
d'un plaftron de laine, thorax laneus. Les monumens n'en 
préfentent aucun exemple. 

Une figure de bronze, publiée par Caylus {tom. VI, 
PL LXXl ) 3 repréfente une femme qui s'attache fur la 
peau une large ceinture, immédiatement fous la gorge. 
On la voit ici au n^. 4, PL CXIL Martial (//A. 14, 
epigr* 134) l'appelle fajcia peéioralis, 

Fafcia erefcentes dominée compefee papiUas. 

Cafiula : efpèce de jupe (ju'on lioit au deflus du 
nombril , & qui defcendoit jufqu'aux pieds î elle eft 
décrite ci-après , dans le paragraphe de la tunique des 
femmes. 

SECTION IL 

Tunique^ 

5. l*^ De la tunique en général ^ & défis noms divers^ 

La tunique étoit le vêtement que l'on portoit le plus 
fouvent fur la peau j & fous le manteau. Dans ce fens 
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dk étoit le vétemait imtmur^ rdachremait au man- 
teau $ mais elle dut être appelée véumtnt extirieur lorf- 
qu'on poitoit une feconde tunique inUriiurey celle qui 
eft appelée aujourd'hui chemife, 

La tunique étoit commune aux deux (èxes , de même 
me le manteau : Tun & l'autre ne di£Géroient point pour 
cnaque fexe par la forme : les proportions feules , & 
quelquefois la nutière , étoient oifferentes. 

JLa tunique eft défignée dans les écrits des Grecs par 
plufieurs noms. ZiT#t eft le nom coranum aux tuniques 
des deux feies & à la chemife , conune on peut le prou- 
ver par cent paftages , quoique Suidas l'appelle un ha- 
billement d'homme .& buftathe (ÎA.X lUad.pag. ll66) 
un habillement de femme. Le dernier die au niéme en- 
droit^ que le mot x^09inàêêê9 défignoit une tunique 
courte j & que les mets z*^'''*^' & xir«MÎf m» défignoient 
uroprement la tunique des femmes. Cependant on voit 
le dernier mot dengoer le manteau des philofophes 
(jUtkoL iik. i^ cfp. jXi «^» a)j & Lucien (Mertinc. 
jQy, tom, lu) dit en parl^ d'un pilote : « Sa tunique 
» étoit petite j oe defeendoit que jiuqu'aux cuiffes ; » il 
l'appelle x'vWtMf. Zofime {ii^. SmP^' }41 » Oxon. 1679) 
fe tert auflî du même mot pour daigner la tunique de 
l'empereur Honorius : d'où il faut conclure qu'on ne 
doit pas trop refferrer l'acception de ces mots. 

On dira la même chofe de x'***'****^- H eft employé 
pour déiîgner la tunique des hommes par Ariftide {Sacr. 
StrmoH. 1^ pag. 274 j Ù il, pag. )Cô« fdc. ) ^ par Dion 
Caffius {lib. yy, cup. 4> <^ Cilone) , par Appien (BtiL 
chiiL iib» 4^ paM. 976 ToUii ^ & BtU. punie, pag. 66, 
«*^. 41 ) j par Pluurque ( Apoph. CuUîi Mtteiii, b in 
MurctUo j Briani » U , pagm xéj j & in Alexandro^ ly^ 
pag. 8 j &c. &c. ). Ammonins (4^ Difftnntiis vocmn ) dit 
aui& que x^miuv eft la tunique des femmes» conune 
XfrmwUnéf eft celle des honsmies > mais Arifténète (/i^. i j 
ipiji, 7) appdle une tunioue de femme ztrmflemH, de 
même qu' Alciphron en parlant de celle de Phryné. Ainfi 
ce mot étoit , cooame xr*'»^, commun aux deux fexes. 
La forme des deux vêtemens étoit auffi la même $ car on 
voit qnelquefÎMS x^rmfU»H defcendre jufqu'aux pjpds , & 
avoir des nuncbes prolongées jufqu'au poignet {Athen. 
Dâpn^foph* iih. IX, cap. IZ » & Dionyf. àiaiicarn. àè, j , 

cap.Q). Dans le paflage de ce dernier écrivain , un tyran 
de Cfymes» voulant rendre efféminés les jeunes hommes 
de fe ville , les fait revêdr de tuniques traînantes de 
diverfes couleurs» 8c de manteaux légers & moëleux. 
Je trouve donc dans la fineffe de b matière, ic dans celle 
du tiflu , le caraûère qui diftinmie ordinairement la tuni- 
que appelée ;f'«M'««f ; ce qui le prouve d'ailleurs par la 
qualité â^les moeurs des perfonnes auxquelles s'appli- 
quent les paflages cités. 

Le mot tft^êêfy qui défigne en général un vêtement» 
le en particulier un manteau » eft quelquefois employé 
pour défigner la tunique. Polyen ISifat. Vllf, cap. 66) 
dit que les habitans de Chios» preués par les Érythréens » 
s'engagèrent par ferment à fe retirer » x^mvhv ^/«i i»«r«f 
^^ tptmriét îx^^^y avec une feule chidna bc une tunique. 
Leurs femmes , honteufes de les voir défarmes , leur 
confeiilerent de garder leurs araies malgré les fermens » 
& de dire que leur ufage étoit d'appeler x^^**^ le jave- 
lot^ & Xtrmf le bouclier. On voit évidemment que 
Polyen appelle ici la tunique î/MÎriêp. 

f. IL Taniqnt dts hommes» 
Les LacédémoDJens » chez les Grecs* ne portoient pas 
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de tunique fous le manteau. Les phSofb- 
phes cyniques les imitèrent. Dans les premiers fièdes 
de la République » les Romains portèrent aufti la toge 
fans tunique » & les candidats coniervèrent long-tems cet 
ufage. 
La tunique étoit ordinairement compofee de deux 

I pièces , coupées fous la forme de carré ou de carré 
ong : l'une couvroit la poitrine & le ventre i l'autre , les 
épaules & le dos. Elles le réuniflbient fur les épaules par 
des coutures ou par des agraffes : quelouefois elles n'a« 
voient pas d'autres points de réunion. Paiferi en donne 
deux modèles » tirés des vafes grecs du Vatican (Pi^urd 
Etrufc, tom. I, pag. 6) ). Le premier » repréfenté ici fous 
le A^. 5» PI. CXII , eft fonné de pièces carrées. La 
fécond » n*. 4 » PL CXIl, eft formé de pièces coupées 
en carré long. Cette forme de tunique étoit la plus fim- 
ple. On la retrouve , mais rétrécie » dans le (capulalre 

pour 



moines» qu'ils plaçoient fur la tunique ordinaice 
' la conserver lonqu'ils alloient au travail. 
Dans U tunique de u feconde forme» les deux pièces 
étoient réunies fur les épaules» comme dans la première | 
mais de plus elles étoient réunies depuis les ouvertures 
par lefquelles pafloient les bras» jufqu'au bas de la tu- 
nique. Pafteri ( ihiéem ) nous en toumtt deux modèles j 
tires des vafes grecs. On les voit ici fous les n^. i fr a ^ 
PL CXIIL La ceinture qui les lie » en diminue la lon- 
gueur à l'œil i mais il eft ucile d'évaluer cet effet. 

Les tuniques que j'ai décrites étoient courtes • étroi- 
tes » & laiiloient découverts les bras & une partie des 




en Grèce» & à Rome après que les Romains eurent 
adopté l'ufage de la tunique s nuis dès les troifième 8e 
quatrième fiècles de la République » les Romains don- 
nèrent plus d'ampleur à la tunique : de là vint qu'elle 
couvrit les épaules & la moitié du bras. La ceinture qui 
reflerroit la tunique donnoit aux prolongemens du haut 
une apparence de manches » quoiqu'il n'y en edt réelle- 
ment aucune. On trouve ici pour modèle la figure da 
il^ i, PL CXIIIi elle a été publiée par Gon ( JMÎ^ 
etrup. tom. /» tah. ^ , n^» i ). On ajoun par la fuite de 
véritables manches » mais fi courtes » qu'elle n'attei- 
gnoient pas le coude» & la tunique fut alors appelée 
ctfioèium* 

J*ai dit plus haut ^ue la tunique étoit ordinairement 
compofée de deux pièces réunies par deux coutures | 
mais elle pouvoir être compofée d'une feule pièce pliée 
en deux » 6c réunie par une feule couture» Alors on per* 
çoit l'ouverture du bras gauche dans le pli de l'étofe, 
& on réfervoit celle du bras droit dans la couture dia 
côté droit. On trouveroit peut-être dans cette contex- 
ture de la tunique l'explication de paftàges très-dilficiles 
des lexicoeraphes grecs. La tunique» «v^i^Mw^«A«f» avoic 
deux aiffeiles» deux ailes («1i<«'> ^mi#x«m) ou deux 
prolongemens fur ks bras. Le fchoUafte d'Ariftophana 
(Equit. aa. Il, fi. 4» vtrf. 47) dît que c'étott Tnabil- 
lement des gens liores. En eflfet . ce9 prolonsemens 
étoient produits par Tampleur du vêtement. Les lexico- 
graphes oppofent à cette ample tunique « la petite tu- 
» nique des efclaves, garnie d'une feule aile» dit Suidas 
M ( voce 'Aft^ifêm^x»^**)^, OU dont on coufeit une .aile, m 
Pollux ( iK» fegm. 115 ) dit aui& que l'cxomâ n'avoit 
point de couture fur le coté gauche. 

L'ans les textes relatifs à iexomis,orï lit les mots : i 
une aile ou à deux ailes ^ & non celui de tunigue gaoM 
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lie- manchet , ij^iiç^/ifrof. On trouve le dernier mot em- 
"ployé pour défigner les tuniques des Barbares^ des effé- 
minés j chez les Grecs & chez les Romains y jufqu au 
troifième fiècle. Aulu-Gelle (//A. 7 3 cap. 11) dit : 
« C'étoit j pour les hommes , une honre à pbme ^ dans 
*3 tout le Latium de porter des tuniques qui couvrilTent 
M les bras jufqu'aux poignets. » Audi voit-on ( Cicero , 
Phiiipp. XI ^ cap. II) Antoine ne prendre des manches, 
accipire manicas , qu'en fortant de Rome > mais l'ufage 
contraire prévalut. L'empereur Aurélien {Vapifitu) dif- 
tribua au peuple des tuniques blanches garnies de man- 
ches _, qui avoient été fabriquées dans duverfes provin- 
ces. J'en donne fous le n?, 4, PL CXUIy un modèle 
tiré d'un bas-relief de la villa Panfili : c'eft le portrait 
d'un jeune patricien ( Monum, ant. IVinck. n?, 159 ). On 
obfervera que les manches des Romains n'étoient pas 
étroites & ferrées au poignet y comme celles des Bar- 
bares. 

La longueur de la tunique des hommes varia fuivant 
les pays Se les tems. On peut dire en général que celle 
des Grecs ne defcendoit pas au deffous du genou y & 
qu'à l'aide de la ceinture , les voyageurs la rele voient 
jufqu' au milieu des cuifles. Il en fut de même à Rome > 
& les militaires y de même que les voyageurs , la rele- 
voient au deffus du genou. Quintilien {XI) dit : Cui lad 
tiaufi jusnon crit y ut tunicA pnoribus oris iirfra genua pau'^ 
Ikm y poftcnoribus ad medios poplites ufque perveniant : nam 
infra , muiierum eft ; f^prà ^ centurionum. Mais les hom- 
mes 3 amollis par le luxe en Grèce & à Rome , portoient 
quelquefois , comme les femmes & les Orientaux > des 
funiques qui defcendoient jufqu'aux pieds. 

Lorfqu'on ne portoit point de ceinture (ufage des 
hommes efféminés & des femmes plongées dans l'afflic- 
tion ) y les plis de la tunique n'étant point interrompus y 
étoient droits & perpendiculaires : de là vint y chez les 
Romains , la dénomination de tunique droite ( tunica 
reâia ). C'eft ainfî que la portoient , félon Pline ( lih. 8 , 
€ap. Ai ^feB, 74) , les nouveaux foldats & les nouvelles 
mariées. 

Chacune des deux pièces qui compofoient la tunique , 
s'appeloit à Rome plagala. Les prolongemens qui cou- 
vroitnt le commencement du bras s'appeloient , chez 
les Grecs , Us aiUs ou Us aiJfclUs, 

Tunica afema , tunique fimple , fans ornemens extra- 
ordinaires. Lampride (AUx, lèvera , cap, 3 3 ) définit les 
tuniques afemâ,. ,, » des tuniques à longues manches ^ 
*> très-peu ornées de pourpre. » 

5. IIL Tunique des femmes. 

Dans la feâion précédente j'ai parlé de la tunique 
intérieure ou de la chemife des tVmmes, & j'en ai donné 
un modèle d'après les vafes grecs d'Hamilton. Je vais 
parler ici de la caftula y longue jupe qu'elles portoient 
quelquefois feule, & quelquefois fous une tunique courte. 
Cette jupe fe lioit au defius des hatithes » & defcendoit 
jufqu'aux pieds. On en voit diftinûement la forme fur une 
Bacchante d'un bas-relie*^ du muféum Capitolin {tom. IK, 
$a'-, j8) j qui eft defîinée ici fous le n°. y , PL CXIIL 
On pourra juger de la fînefTe de l'étoffe par celle des,plis. 
Quelquefois cette jupe n*étoit fermée que d'un côté^ & 
laifToit voir , lorfqu'elle étoit agitée ^ la cuifTe & la jambe 
4e l'autre côte : tel étoit fans doute le vêtement des filles 
de Lacédémone. On en trouvera ici au n". i^ PL CXlVy 
un modèle qui eft tiré d'un bas-relief du même muféum 
Çiûidtm » taâ. 47 ). Varron ( apud Noaium ^ caltula ) dit : 



« La caftula eft un vêtement oue les femmes ceignent 
» à nu au d^fTous du fein y 6c dont elles font ufage de- 
^ puis qu'elles ne portent plus de tunique intérieure. •» 

Cafiula eft patUolum prdcinâid y quod nucU infrà papillas 
prdLcinguntur y quo mulieres nunc & eè m agis uiuftiur potï^ 
quàm fubuculis defierunt. Elle reflembloit au Umus des 
Viâimaires^ mais elle fe lioit plus haut. 

Lorfque les femmes portoient une jupe , elles met- 
toient une tunique courte ^ comme on le voit à la figure 
précédente. Quand cette tunique courte étoit dépourvue 
de manches , comme celle du n^. 1 , PL CXI y y qui eft 
tirée des vafes grecs ( Pajferi , Piâ. Etrufc, I , pag, 6 j ) , 
on pouvoir ne pas la lier avec une ceinture ; mais il n'en 
étoit pas de même quand elle étoit garnie de manches^ 
n^. 3 , PL CKiy ( làidem). 

La tunique longue des rcmmes^ garnie ou dépourvue 
de manches , defcendoit jufqu'aux chevilles des pieds. 
Elles la laifToient flotter fans la lier avec une ceinture 
(Nonniy Dionyf. lib, j ^ '^*crj^ ^s)> lorfqu'elles étoient 
dans l'affliftion {xirixlrmii) , C'eft ainfi que paroit An- 
dromède fur un bas-relief du Capitole ( Muf. CapîtoL 
tom, IV y tab. f 1} , où elle eft déhvrée par Perfée. Elle 
eft ici defTmée fous le n^, 4 , PL CXlf^ Les femmes por- 
toient dans le lit la tunique longue^ dépourvue de man* 
ches & fans ceinture. C'étoit alors leur feul vêtement $ 
ce qui étoit exprimé en grec par le mol h^^x^^^^- 1-orf- 
qu' après la mort d'Antoine 3 CJléopâtre eut ip entretien 
lécret avec Oftave, elle étoit couchée fur un lit de 
feuillage 3 vêtue d'une feule tunique ( Plutarck. Anton»), 
C'eft probablement dans le même feas qu'il faut enten- 
dre le mot *«^fvA*f , fans manteau, dont Pindare.( Nem, 
/, verf. y^) fe fert lorfqu il peint Alcmène s'élançant 
de fon lit pour écrafer les ferpens avec lefquels Hercule 
luttoit dans fon berceau- 

La tunique longue, dépourvue de manches, étoit 
ordinairement liée avec une ceinture, Le«°. ç. Pi, CXIVy 
en préfenté un modèle que PafTeri ( Piéi. Eirufc. tom^l y 
P^B' ^ J ) * tJfê des vafes grecs. Le même auteur a def- 
finé , d'après les mêmes vafes ( ibidem ), Thabillement du 
/i°. 6yFL CXlVi il eft compofé d'une longue jupe, fur 
laquelle eft placée une moins longue : fur celle-ci , une 
tunique courte , dépourvue de manches , eft liée avec 
une ceinture. 

Souvent en Grèce , prefque toujours dans l'Ionie , 
dans l'Orient ,& chez les Romains , la tunique longue 
étoit garnie de manches qui quelquefois ne paflbient 
pas le coude , mais qui ordmairement defcendoient juf- 
qu'au poignet. Cette tunique fut appelée^ à Rome Spé- 
cialement , fiola j nom qui avoit d'eligné en Grèce , & 
primitivement à Rome , tout habillement long de l'un 
ou de l'autre fexe. La ftole des dames romaines étoit 
fermée au haut du cou, & defcendoit jufqu'aux talons » 
de fone que l'on ne pouvoit voir que le vifage 8e les 
mains. Horace le dit expreffément {Sermon, lih, lyfat. 2 j 
verf. 94 ) : 

Matrone pneter faciem nil cemere pojjis i 
Cetera» ni Catia eft, demijfâ veftt ugentis, 

& ailleurs {ibidem y verf, 18) : 

» 

fiait qui no lira tctigijfe, nifi illas 

Quorum fubfuui talos ugat inftita vefte, 

La bande de pourpre , formant bordure au bas de la 
ftole , touche ici les pieds , de mén^e que dans le vers 
fuivant de la même iatyrç {verf 99) : 
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Une des Oetde Nîobé f iMi^ P/. r, l•^ II) prëfane 
h fiole en Ton entier s elle eft definée ici fous le «*. i , 
è*L CXy. On la Tena encore i la Mafe de la tragédie > 
aux Rois grecs» &c. Il faut diftingoer la fiole » tunique 
longue , de la /a/« ou bande d'étoSê « dont il fera parlé 
dans la kOàon trotfièttie. 

Xy0iê > WÀ. Cétoit, feloo PoUuz {M. y, cap. i )), 
on vétosentj an manteau ic une tunique. La tunique 
appelée MyPjs écoit (Suiiias) une nmique de femme qui 
ddSrendoit jurqu'aux pieds , 8c Phottus . dans fon LeMÎ* 
fkê^ ajoute qu elle écoit de dtveriès couleurs. 



S* IV. TMffM du €9fuu. 

Sur les moflomens des Grecs , les enfims fontocdinai- 
tement reprâentés nus. Loriqu'ib font vêtus » ils le font 
comme leurs parens. Sur un bas-relief du pslais de la 
TÎlla Borghèfe , qu'a publié Winckelmann ( moiutm. mm. 
a^ 89 ) , on voit les plus jeunes enfSuis de Niobé fo fer- 
rant coocr^elle. Le petit garfon ne porte qu'une chla* 
mjàt, & b petite fille porte une longue jupe» une 
tonique courte & un manteau. Il en eft de même des 
en£uis romains repréientés fur les farcopkages i ils font 
vêtus comme leurs parens. 

Nous lifons dans Suidas (vou Xitm^ que les enfâns 
dclaves pottoient une tunique samie de nunches. 

Les Anciens emmaillotoient les enfàns. Un bas*relief 
iMùMMm. mm. 71 ) oréiente Télèphe qui vient de naître. 
On le voit ici au «^ 1» Pi. CXv. Sur une urne romaine 
eft fculoté JnBus Diadumenus » qui n'avok vécu que 
anâtm fimiw (Anûq. tMpiiq. leéi. Ill, PL XXXn) s il 
«Ilicideflméfoask n*. 3i ''^ ^^• 

f . V. Tmmiqmê Ja Rms (f du Emperntn, du Rtimu» tfc. 

On vdt id an «*. 4f PL CXr, le roi Créon» tiré 
d'an bas-i^ief dn pahis LanceUotti (Afoe. mmi. «^ 91 ), 
publié par Winckelmann i il porte les caraâères diftinc- 
tifi des Rois grecs hors des combats , le bandeau royal 
& la longue tunique garnie de manches. <Edipe ^ s'exi- 
lant de Thèbes après s'être privé de la vue , porte fur 
im bas-refief du palah Rondinini {ihidim^ »*. lO) ) une 
loogne tamqoe garnie de manches courtes , 8c un ample 
manteau. C?eft ûcA que paroifibient les Rois fur les 
diéâtres des Grecs & des Romains^ te de plus ils te- 
noient un fceptre de leur hauteur. 

Les Rmpereurs romains évitèrent long-tems de pMer 
m haUllement qui rappelât le fouvenir des anciens 
Rois. « Avant Diocléden j dit Eutrope ( Brevimr. iih. 9, 
m €mp. 16), c'eft4-dire , avant la fin du trotfième fiècle , 
» rEflfNneur n'étoit diftingué des citoyens que par le 
m mameaif de pourpre : (es autres vétemens ne préfan- 

m toient rien d^extraordinaire Dioclétien le premier 

m adopo les attributs & les formes de la royauté j étran- 
m gers â la liberté romaine. » Les premiers Empereurs 

Sortèrcnt une tunique blanche » fans manches^ & ornée 
'une bordure de pourpre par le bas» comme le dit 
expreffîment de Septime-Sévère Spartien (cap. 1^). 
On voit dans ce même hiftorien « que Caracalla portoit le 
latidave ou la tunique ornée de deux bandes de pourpre 
perpendiculaires lorfqu'il fo rendit au Sénat après la 
BAort de Géu C'eft le feul écrivain qui attribue le lati- 
dave aux Empereurs i mais l'on peut croire qu'ils le 
portaient comme les Sénataoss. 



Alexandte-Sévèie reprit^ et Lamptiie (cof. »% let 
tuniques (mfcma ¥ei maa^cJura) fimples & à longues 
manches > ornées de bandes étroites de pourpre ^ que 
portoit Septîme-Sévère. Gallien renonça a cette fioipli* 
cité antique ( TnM. Poliioa. cap. 16) i il fe revêtit d*un0 
tunique de pourpre ornée d'or ^ & garnie de longues 
mandiei. Le fage empereur Tacite ne poru pas d'autres 
tuniques que celles des particuliers ( ympifc. cap. 10 tir 
1 1 ). tnfin , les fuccefieurs de Conftantin portèreM to1^- 
jours la longue tunique des anciens Rois : aufii voit- on 
une tumque defcetniant jufqu'aux pieds » 8e bro4ée ien 
or , entre les omemens de la royauté ooe les Empeitutf 
de Confiantinople envoyeient , dans le fiècle de Jufii« 
nien J aux Rois des bords du Pont-Euxin ( Agatkl H'Jtor: 
Jiûlimiami , lié. t , pag, éo : 1660 ). Le poète Corippui 
décrit cène tunique roy^ale dans l'éloge de Juftin jeune 
(£^. a. a*, it). Ce Prince j fnccédant â Juftinien . fii 
revêt des habits impériaux. La tunique intétieure eft li 
feul des vétemens ordinaires qu'il ne quitse pas. 
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m II prend d'abord la tuni^ impériale blanche» onde 
M de broderies en or , de nches bordures .& il la relève 
» i l'aide de la cein^pre } de forte qu'eue ne defcend 
» pas plus bas que les jarrets. » 

§r VL Oèfcrmimms dhciu Jhr Us imi^Ê$. 

Kpumti» ëtoit une ebèce de tunique 4e conleai 
jaune-rougeàtre ou de fafran. Suidas , qui l'appelle Wm- 
mcoi iménear, relativement i une efpèce de manteau j i 
1 lgm9ux$t, dit que c'étoit un habillement confacré aux 
fêtts de Bacchus. Les Latins l'appelèrent cvcotm. — 
^^i^x^*^ étoit une tunique de couleur de cire ou jau* 
nitre. Pan étoit vêtu quelquefois d'une femblable tuni* 
Que {Aihcnài DcipaoJ. iih. 10 . cap. 10, pag. 41 c ). «- 
bafarâ « tunique traînante « i fleurs , que porte (ouvent 
Bacchus. — La caiafins étoit une tunique ornée de bandes 
d'une autre matière ou d'une autre couleur que celles 
du fend. Hefychius dit qu elle étoit propre aux cheva* 
liers & aux cochen. C'etoit auffi la longue tunique de 
coton que portoient les Égyptiens. -^ •«ifîMf > tunique 
(acerdotale « félon suidas. 

CoLOBiUM. Ifidore (U. 19 . c^. )i) dit que les 
ancieru Romains ( relativement à lui » qui écrivoit dans 
le fixième fiècle de l'ère vulsaire ) appeloîent de ce nom 
une tunique fans manches. 11 faut l'entendre de manchet 
longues \ car Caffien ( de Hahitu momaciti , cap. f ) die 
que certains moines portoient des coioèium de lin j & tl 
ajoute qu'ils deficendoicnt à peine jufqu'au bas des cou- 
des » lainânt les poignets entièrement découverts. Les 
écrivains liturgiques attribuent à faint Silveftre , au corn» 
mencement du Quatrième fiècle , la fubftitution des dal- 
madques aux coMtmm dm les prêtres i fubfiitution qui 
eut pour motif dé couvrir la nudité des bras avec ieê 
longues manches des preoûères. Le mot ma^Sh» coûte 
ou raccourci ( racine du mot cotù^îam ) , anoooce Vib^ 
fence des longues manches on des manches propramena 
dites I mais il n'exclut pas lef manches courtes. Aa 
, lefie • le cùiohimm fut omé de bandes de pooifiei s( 
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fcrvit même de latfclat^e, & 51 donna Ton nom à celui-ci. 
^nfin , on voit par la oniième loi du Code , que l'on por- 
toit en paix le colol>ium avec X^'ptnula^ comme on portoit 
la chlamyde en tems de guerre. Le ççlobium fervoit aux 
deux fexes, 

Dalmatica & Delmatica. Dès le fécond fiècle 
de rère vulgaire s'introduiiît à Rome Tufage de la dal- 
niatique. Ce vêtement venoit originairement de la Dal- 
matie ( Jfidor, Ongin» lib, 19, cap. 12), &, conun^ nous 
l'avons vu dans la defcription du colohium , il ne diâféroit 
de celui-ci que par la longueur de fes manches > qui 
defcendoient juiqu'aux poignets. Capitolin ( in Perti- 
nace, câp, 8) dit que Commode avoit des pcnula , des 
iacernaèchs tuniques à longues manches des Dalmates^ 
ckiridatas Dalmatarum. On ne fe (ervit d'abord de la 
dalmatiaue que dans les maifons > mais Commode la 
porta puoliquement : ce que Lampride {cap. 8) remar- 

3ue comme l'aâion d'un débaucné. Élagabale fe con- 
uifit de même. A la longue^ cette tunique devint d'un 
ufage ordinaire 3 8c on la porta fous la /âf^r/i^. quand on 
abandonna la toge. Alors on l'orna de bandes de pourpre 
perpendiculaires ou de cUvi y que repréfentent aujour- 
d'hui les orfrois des dalmatique$ dont fe fervent les 
diacres catholiques. 

TuNicA PALMATA^ tunSque ornée de bandes de 
pourpre. On verra dans l'article de laToGA palmata , 
f|ue le mo^ palma , pris dans ce fens ^ étpic fynonyme de 



ne 



claviu. Le nombre de ce» bande$ étoît exprimé par les 

mots monoloris , dihris , triions , &c. 

DiPHTERA , tunique de cuir, étroite « garnie d'un ca- 
puchon (FolluXy lib, y yfegm, 70), 

J'ai dit plus haut que le mot »xrrmf défignoit l'abfence 
de la tuniaue. C'eft ainfi que les philofophes cyniques 
portoient le manteau fur la peau , & fans aucun autre 
vêtement. 

Le mot ftotôxlrmit n'exprimoit pas feulement que l'on 
portoit qu'iuie tunique ( comme on l'a vu plus haut 

[)our certaines circonftances ) , mais il défignoit fpécia- 
ement l'abfence de Tefpèce de vêtement ou des objets 
Quelconques que l'on mettoit par-defliis la tunique. C'eft 
dans ce lens qu'eft prife f^vt^xi '^«*« dans le périple de 
la Mer-Rouge 'j dite d'un peuple* qui ne portoit l'autre 
vêtement qu'une tunique de coton ou de lin. C'eft ainfi 
que, dans Lucien (Cronofolon, /i°. 1 1, tom. Ul^pag, }93), 
un interlocuteur fe plaint de n'être couvert, pendant un 
grand froid , que d'une tunique , f^^foxlrmf. Athénée 
(/lA. 10, cap. 7, pag. 4Zp^ décrivant les ftatues de 
Clinès, échanfon de Ptolémée-Philadelphe , dit qu'il 
tenoit le vafe oblong pour verfer à boire, & qu'il n'avoit 
qu'une tunique , ^•«;ciTâ>r. Les pocillatores font toujours 
repréfehtés fans manteau. Enfin Plutarque, parlant de 
foldat^ dans deux endroits {in JEmilio Paulo , Briani, 
^^j. P^g' i^y y & '« Alexandre, IV^ pag. 9} ) , dit qu'ils 
étoient fans armes , & au'ils n'avoient que la tunique ; 



N. B. Des cjrconftances imprévues ayant forcé à imprimer la troifième Partie de ce Recueil avant la fisconde, 
on n'a pu calculer avec précifion la place que celle-ci Idevoit occuper. On en trouvera la fuite à la page 17 j , fous 
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C(fI.US M URANUS. Le pète de Saturne, de PO- 
céan, &c. ouvre la carrière mythologique. (N*. i^ 
?L CCI, ) On le voit fur une lampe de terre cuite, pu* 
Wiée par Pafiêri. ( Tomt /, t^h. 7 ) Un vieillard , vêtu 
d'une longue tunique , eft povfé dans les airs » & étend 
fon vafte manteau. Autour de lui brillent ie foleil ^ la 
lune perfonnifiésj & les étoiles. 

SATURNE. Les monumens antiques préfentent rare- 
* ment les images entières de Saturne. ( N*. 1 , PL CCI. ) 
Sur une pierre gravée de la galerie de Florence ( Ml/: ' 
Féor. 1 dm. tah. 97 , a*. 6.) , Satunu nu, ailé, s'appute 



lequel on méloit le vin & le miel dont on failbit des 
libations } ce qui défignoit les bienfaits dont elle corn- 
Ûoit les morteli. Le scholiafte de Nicandre (AUxipharm. 
v€ff. ai7} l'appelle porte<ratère. On la confondoit avec 
Cybèlc, V 

CYBÈLE. Les attributs de CyhiU étaient nombreux. 
Elle étoit ordinairement coiifée de tours . & aflife. Des 
lions la trainoient ou l'accompagnoient. Elle tenoit quel- 
quefois un globe 1 fouvent un tambour femblable a nos 
tambours de oafque , appelé tympanum^ & ordinairement 
des épis ou des pavots. 

Le «•. } , P/. CCI^ eft tiré des pierres gravées de la 
galerie de Florence. ( / dm. tût. 96. «•. 9. ) 

Le «•. I , PL ce II , tiré du Recueil de lampes do 
Pafleri ltom€l,pag. 16), eft remarquable par h forme 
du char. 

Marcianus CapeUa attribue la coulent verte à Cyièie , 
parce qu'elle étoit U déefle de la Terre & la mère des 
êtres. 

ATYS. Une ftatue de la galerie de Florence (Statue, 
tav.ïo), dont le torfe feul eft anrique ^ repréfente ftiys. 
Je n'en parle ici que pour (aire connoitre un caraûère 
aflex ordinaire des figures à'Atys, la tunique entr'ou- 
vcrte fur le ventre , atin que Ton en remar4Ue l'ëléva- 
rion Elle annonçott le mélange de la nature des deux 
fexeSj qu'on donnoit i Atvs depuis fa nriutilacion. 

Le rt*. 1, PL ce//, repréfente Aiys icnint un fceptro 
furmonté d'une pomme de pin- (Paj[f<ni Lucoité . Fia. Il» 
tah. 19. ) Le boQoet phrygien liûiue le lieu de fa naif* 
fance. 

RHÉA. Sanchonîathon lui donne 5?attime pour époux. HEURES ou LES TROIS SAISONS. Les plus anciens 
Elle aroit pour attribut uo cratère j grW vafe dam [ Grecs ne comptoient que deux Saifons ou Heures dans 



fur le long nunche d'une faulx dentée. Sur une pierre 
gravée de la coUeâion nationale {Mariette, PL !I), 
Saturne , couvert d'une draperie , s'appuie fur une faulx 
dont le manche eft garni d'une manette. On voit une 
femblable faulx fur les médailles confulaires. ( d/pi. U , 
V^- 3 ^s ''*• 7Î« ) Sur celles d'Élagabale , frappées 4 An- 
tiocne (dfneri II, tah. IJ9, «*. 12 ), paroit Saturne , 
portant de grandes ailes & une faulx fembUble aux 
nôtres. Paâeri {Lacent. Fî&iL i, tah. 10) reconnoit 
Saiarae dans un perfonna^e qui eft vêtu d'une tunique 
courte , & qui dent une epée dont la pointe eft recour- 
bée. A la vérité, Lucien {Cronofoton. n^. ic , tome Ili , 
P^ê' )95) 'uî donne cet attribut, avec un air d-; gaité , de 
vigueur & de parère qui ne lui étoit pas ordinaire \ 
«« car , dit-il , les peintres ont coutume de repréi'enter 
nSutume nudgre & décharné , avec des liens aux pieds » 
Ne <eroic ce pas plutôt le dieu Priape ? On le trouvera 
i l'article de cette divinité. La faulx lie la faucille pou- 
voient d'aligner l'agriculture, à laquelb Saturne préudoit 
chez les Romains. ( Po^*peiuj Fefius , voce Opinu. ) 
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leur langue 3 l'été & Thiver ; enfui te on en compta trois. 
Phidias ne fculpta que trois faifons fur le trône de .Tupiter 
olympien. Winckelmann a publié (Monum, ant. /i°^ 47 6* 
48) la bafe triangulaire d'un candélabre, fur laquelle font 
fculptées les trois Heures ou Saifpns. L'on voit ici fous le 
n"", } , PL CClI.le Printems. L'Été & l'Hiver ne portent 
point de draperie volante , ne tiennent rien , & devant 
elles font placés un feu allumé fur des pierres pour 
l'Hiver, un arbulle pour l'Été. 

^ SAISONS (Les quatre). Les Grecs des âges pofté- 
tîeurs à celui de Phidias ajoutèrent l'Automne aux trois 
Heures des anciens Grecs. Les n°^ i , i> 3, 4> P^^ CCJII, 
font pris du bas-relief des noces de Pelée. {Monum, 
antichi, «•. m.) 

Les Génies des Saifons fervent de type à des médailles 
de Commode. (Gejfn. II ^ tah, 121. ) On les voit aufll 
fur l'arc de triomphe de Septîme-Sévère. 

PLANÈTES & SIGNES DU ZODIAQUE. Au «^ j 
de la Planche VIII du premier volume y on voit une tête 
deMédufe, gravée fur une agate-onyx de trois couleurs. 
Le revers de cette pierre eft aufll gravé > il eft ici defliné 
au /i°. I, PL CCIV. La zone extérieure préfente les 
douze lignes du Zodiaque , tels à peu près qu'on les 
voit dans le Zodiaque porté par ATLAS, PL CCVII ^ 
«•. z. Ils ont de plus ici une étoile gravée au dcffus de 
chacun d'eux > & la Vierge eft placée entre cette étoile 
& un croiiTant. — Dans la zone intermédiaire font gra- 
vées les fept Planetei perfonnifiées , &" les étoiles leurs 
fymboles. Le Soleil nu, tenant un flambeau, monté fur 
un char tiré par quatre chevaux , eft placé fous le Bélier, 
entre Vénus & Mars. Le dieu des combats, couvert d'un 
cafque & d'une cuirafle, tient l'épée d'une main, & de 
l'autre les rênes des deux chevaux noirs qui tirent fon 
char. Jupiter tenant la foudre , monté fur un char tiré 
par deux aigles, précède Mars. Saturne, armé de la faulx , 
monté fur un char que traînent deux ferpens , précède 
Jupiter. La Lune, tenant le croiflant, & montée fur un 
char tiré par deux chevaux , précède Saturne. Mercure, 
tenant le caducée , monté fur un char traîné par deux 
coqs, précède la Lune. Enfin, Vénus nue, tenant un 
fceptre, montée fur un char traîné par deux colombes, 

E recède Mercure & fuit le Soleil. — Les Planètes fem- 
lent tourner autour d'une figure aflife , cjui occupe le 
milieu de la pierre. Voici tout ce que la petitefl'e de cette 
figure permet de diftinguer : elle eft aflife fur un cippe 
rond , porté par un piédeftal & furmonté d'un chapi- 
teau , comme une colonne 5 elle repréfente un homme 3 
la tête ceinte d'un bandeau ou diadème , la ceinture & 
les cuifTes feulement couvertes d'une draperie, tenant 
d'une main un fceptre ou bâton dépourvu d'ornemens : 
fa chevfclure & fa barbe font touffues. Les éditeurs des 
pierres gravées du Palais-Royal {tome /, PL XCVII. 
pag, 302) s'expriment ainfî : « Au centre , la Terre eft 
>' repréfentée , comme ailleurs, fous la forme d'un vieil- 
w lard aflîs fur un cippe , fymbole de fa fiabilité. « Ne 
feroit-ce pas plutôt Pan, qui paroît fouvent entouré des 
lignes du Zodiaque ? 

LUSTRE j période de cinq années. Athénée dit 
( Deipnofopk. iib. y , cap, 5 ) que dans la fameufe pompe 
ordonnée par Ptolémée - Philadelphe en Thonneur de 
Bacchus, on voyoitune figure de femme remarquable 
par fa grandeur, habillée très -richement, tenant d'une 
main une couronne de perféa^ de l'autre une palme ^ & 



que cette femme étoit appelée Lufire, ( En grec , Tef- 
f>ace de cinq années eft exprimé par un mot du genre 
féminin. ) 

AN ou ANNEE. Dans la pompe décrite à l'article 
précédent, on voyoit (cap. 7) marcher entre deux Si- 
lènes un homme à une taille élevée de quatre coudées 
(probablement la coudée facrée, d'environ vingt pouces 
ou 0.541 du mètre) , avec le mafque & le coftume d'un 
adteur tragique , portant une corne d'abondance : c'étoit 
V Année, en grec ifttturôs ^ du genre mafculin. 

MOIS. Le mots eft défigné en grec par le mot men, 
qui eft du genre mafculin ; auflî fut-il adoré , dans plu- 
lieurs villes d' Afie , & furtout à Carrhes en Méfopota- 
mie, fous la figure d'un jeune homme vêtu en Phiygien 
ou en Barbare, ayant le cr'oiflaqt placé furfes épaules. 
A Rome on l'appela Lunus, On trouvera fon article parmi 
ceux des têtes & des figures mythologiques des Bar- 
bares. 

Euftathe , dans les Amours d'ifmfne & d'Ifméniaâ 
(lilf. 4), trace les portraits des douze mois corref- 
pondans aux mois des Grecs. — Mars, époque de l'ou- 
verture des- campagnes : un guerrier. — Avril : berger 
jouant de la flûte. A fes pieds, une chèvre qui met bas, 
— Mai : jeune homme \êt\x gaiment y au milieu d'un jar- 
din rempli de rofes &c d'autres fleurs. — Juin : payfan 
fauchant un pré. — Juillet : moiflonneur. — Août : un 
homme nu , fortant du bain & buvant. — Septembre : 
un homme preflant des raifins. — Oftobre : oifeleur 
cha fiant à la glu. — Novembre : lever des Pléiades au 
tems d Héfiode : laboureur, — Décembre : femeur. — 
Janvier : un jeune chafleur avec des chiens. — Février : 
vieillard fe réchauffant à un grand feu. 

Aufone (ou un poète fon contemporain , dont les vers 
fe trouvent après le trois cent foixante dix-feptième poème 
d* Aufone) décrit ainfi les mois des Romains. — Janvier, 
confacré à Junon : un conful jette dans le feu d'un autel 
de Tencens en l'honneur de Janus & des Lares. Un coq, 
placé près de l'autel, défigne la première heure du pre- 
mier jour où fe fait le facrifice. — Février, fous la pro- 
tection de Neptune ; mois des pluies à Rome : vêtu de 
bleu, 8r la tunique relevée par une ceinture ; il porte 
des oifeaux aquatiques. — Mars , fous la protediîon de 
Minerve : un homme couvert de la peau d'une louve, 
animal conlacré au dieu Mars : près de lui, un bouc Se 
une hirondelle. — Avril, fous la proteftion de Vénus : 
couronné de myrte , il danfe au fon des inftrumens & 
dans la fumée des parfums. — Mai , fous la proteftion 
d'Apollon; il favoure le parfum d'une fleur : un paoa 
eft auprès de lui. — Juin, fous la protection de Âîer- 
cure, paroît nu, montre un cadran pour indiquer la di- 
minution des jours, porte une torche allumée : à fes 
pieds , la faucille & des fruits. — Juillet , fous la pro- 
teftion de Jupiter : nu, blond, couronné d'épis, por- 
tant une corbeille remplie de mûres. — ■ Août , fous la 
proteftion de Cérès : nu, portant une coupe à fa bou- 
che , tenant un éventail fait de la queue d'un paon. — 
Septembre, fous la proteftion de Vulcâm, cueille des 
raifins & tient un petit lézard fufpendu à un fil. — Oc- 
tobre , fous la proteftion de Mars : chafleur i un lièvre 
à fes pieds j des oiféaux au deflus de fa tête ^ un grand 
vafe ou une cuve auprès de lui. — Novembre , fous la 
proteftion de Diane : vêtu ( en prêtre d'Ifis ) d'une tu- 
nique de lin , la tête rafée , tenant le ciftre , appuyé 
contre un autel fur lequel eft placée la lête d'un che- 



TROISIEME PARTIE. 



67 



fretin. Aux calendes de ee mois on cëlébroic les Fêtes 
d'Ifis. — Décembre j fous la proteâion de Vefla : fe* 
meur. 

DIVINITÉS DE LA SEMAINE. Quoique la divîfion 
des iours par fepc , commentant par le jour du Soleil , & 
appelée fimaJ/u , n'ait eu lieu proprement que chez les 
Chrétiens du 6as*£mpire > cepencant les Gtecs & les 
Romains avoient conlàcré à Saturne y au Soleil , â la 
Lune y à Mars 3 i Mercure, à Jupiter & i Vénus , une 
période de fept jours. On trouve ici an n®. 1» PL CClV^ 
un deflîn tiré d'un nanufcrit de Peyrefc , qui fe trouvoit 
dans la bibliodièque de Saint- Viâor. Sur cette portion 
de pUnifphère on voyoit quatre des Divinités de la fe- 
matuty rangées ainfi mr une portion de cercle : Saturne , 
la LunCj Mercure ^ Vénus. Les débris plus confidéra- 
bles d'un feroblable planifphère trouvé a Rome , & pu- 



correspondance d'oppofidon : Jupiter conefpondant par 
oppomion à Mercure , Mars à la Lune , & le Soleil à 
Saturne , qui comm^içoit cette période feptenaire. — 
Dans un cercle intérieur étoient repréfentés les Génies 

3ui préfidoient à chaque figne du Zodiaque i l'un coifFé 
une peau de bélier , l'autre d'une dépouille & des 
cornes d'un taureau , &c. La tête ailée d'un vent eft 
tracée hors de la circonférence du planifphère. 

AURORE. Sur une belle agate-onyx du Paliis-Royal 
(PLXLIK, tomeJ), on voit l'Aurore qui traverfe les airs 
dans un char traîné par deux chevaux. Le fond du camée 
eft blanc. L'Aurore & les chevaux font pris dans un lit 
de fardoine i ils ont cette couleur obfcure que leur don- 
noîent les poètes. Je ne le donne pobt ici j parce que la 
A^^jT^ n'a aucun attribut particulier. 



LUCIFER eu PHOSPHORUS. VESPER ou HFS- 
PÉRUS. Ces noms défignoient l'étoile du marin & l'é- 
toile du foir» ou plutôt la planète de Vénus, qui untôt 
précède le foleil à fon lever^ & tantôt le fuit à fon cou- 
cher. On l'avoit perfonnifiée^ dans ces deux phafcs, 
fous la figure d'un enfant on d'un jeune homme qui porte 
un flambeau. Sur un autel rond de la villa Borghèfe 
Ç Winckti. Monum. ituditi, n". il ) , on voit le bufte d'un 
jeune hoofune : à (es côtés font (culptés deux flambeaux 
allumés^ l'un droit Se l'autre renverfé , qui expriment le 
jour conoonençant & le jour finifTant. 
^ Lucifer ou Pkof^horus ( porte-lumière ) étoit fils de 
l'Aurore , gull précédoit. C'étoit lui qui, avec les Heu- 
res^ atteloit & dételoit les chevaux du Soleil. Nous le 
verrons précéder le char d'Apollon. Vefper ou Hcfpirus 
(du ibir) futvoit ce char chez l héris. 

MATIN, MIDI, SOIR. Les arriftes anciens indî- 
quoient dans leurs compofitions , lorfque cela etoit né- 
ceflâire , ces trois divifions du jour par la figure du Soleil 
porté fur un char. Ce char écoit-il placé à la gauche du 
Q>eâateur , & montant vers le ciel? c'ctoit le Matin, hi 
au contraire il defceodoit vers la droite , il defignoit le 
Soir, Occupoit-il dans le ciel le milieu du tableau ? il 
détignoit le milieu du jour. 

NUIT. On voit fur une lampe andque (Lucem. FiaU. 
l,taô.Q7) une femme vêtue de longs habits , qui déve- 
loppe (on vjfte inauteau^i elle porte fur la tête un croif- 



fant. (W*. I, PL CCV'.) Pafferi reconnolt îci f «•. aj) 
la Nuit ou plutôt les Ténèbres divinifées , félon les dog- 
mes des Orphiques. 

HEURES du jour & de la nuit. On ne trouve pa$ , 
d'ans les auteurs grecs mêmes j un mot pour les dé- 

figner. 

MORPHÉE, dieu des Songes. Sur un bas-relief du 
palais Mattei , publié par Winckelmann ( Monum. mntichi , 
n^. iio), paroit M orphée , verfant avec une corne les 
fonges fur les humains; il eft âgé, & porte une double 
paire d'ailes : celles de la tête appartiennent aux oifeaux i 
celles des épaules font des ailes de papillon* (N^. ij 
Pi, CCK. ) Philoftrate ( Icon. lih. 1 , cap* 17 ) peint le 
Songe ou Morphée , avec l'air accablé de fommeil, vêtu 
d'un habillement blanc fur un noir ^ & tenant une corne 
des deux mains. 

SOMMEIL. Dans 11 coUeftion d'anuaues confervée 
à la bibliothèque de Saint- Marc à Venife {tome II , 
rov. }9) , fe voit un enfant ailé, couché fur une peau 
de lion 6c endormi. A fes pieds eft un lézard : un chien 
dort à fes cotés, & des (hiits s'échappent de fes mains. 
Cette multitude d'attributs, fi oppofee au eénie des An- 
ciens , pourroit faire naître des doutes fur la haute and* 
quité de ce marbre. {N*. j, PL CCK.) 

LUNE. Portée dans une bîge (char attelé de deux 
chevaux ) & le front orné du croiflànt de Diane , la 
Lune brille fur une pierre gravée de la salerie de Flo- 
rence. (Muf. F/or. Gcm, 11 ^ tait. 88, «^. X.) — Dans 
une peinture d'Herculanum {tome III ^ pag. 17), la Luné 
a une draperie de couleur rouge-changeant. 

OCEAN. Je ne donne point de figure de VOcUn, 
parce qu'il ne diffère des fleuves que par les ferres de 
crabe , qui font placées fur fon front comme des cornes. 
On trouvera l'explication de cet attribut à l'article des 
TèTES MYTHOLOGIQUES. Aucuno ftatuo attribuée à 
V Océan ne portant ces pinces, je n'en ai point fait def- 
finer ici. Au refte, celle du (Japitole {Muf, CapitoL 
tome i//, uh, I ), à laquelle on donne le nom à* Océan , 
eft aiCfe fur un monftre marin au milieu des ondes. C'eft 
un vieillard qui tient d'une main une coquille, & de 
l'autre une partie de la draperie qui le couvre de la cein- 
ture aux pieds. 

AMPHITRITE. Sur un bas-relief de la villa Borghèfe^ 
qui repréfente b chute de Phaéton, Winckelmann {Mo^ 
numenti antichi , n^. ^5 ) reconnoit Ampititrite dans une 
figure de femme affile, tenant une rame & portant fur 
le front des (erres d'écrevifte ou de crabe « attribut qui 
caraétérife aufii l'Océan. (N^. i, PL CCKI.) 

TÉTHYS ( Tctkys , Tethyos), fiUe du Ciel & de la 
Terre, époute de l'Océan fon frère, fiit mère de trois 
nulle Nymphes appelées Océanidts , &c fiic l'aïeule de la 
Néréide 1 nétis, qui époufa Pelée. On la prend quelque* 
fois pour la iMer perfoimifiée. Diomède ait {verf J41) : 



Lictt iUc fonanùbus anois 



On n'en connoit point de figure. 

THÉTIS ( Tlutis^ Tlutidis), Néréide, fille deNérée. 

I 1 
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fetîte-fille de Titkysy Tëpoufe de TOcéan, femme de 
élée & mère d'Achille. On la trouve fur plufieurs mo- 
numens où Tes noces font repréfentées > mais elle n'a 
aucun attribut particulier. 

VENTS. On voit ici les figures de deux des Vents qui 
font fculptés à Athènes fur les faces de la tour oûo- 
gone 9 appelée U tour des Vents. Borée, le vent du nord, 
eft reprelenté fous la forme d'un vieillard qui tient une 
conque de la main droite, & qui de la gauche s enve- 
loppe dans fon manteau ; il porte une tunique à longues 
manches , liée avec deux ceintures , & des chaufmres 
couvertes , plus élevées que les chevilles. *- Luci^ 
(Timon.) le repréfente avec une longue barbe , des 
lourcils épais, & les cheveux rejetés du front en arrière. 
< N^. 1 , PL CCVL ) — Cécias , le nord-eft : vieiUard 
qui tient des deux mains un bouclier avec lequel il verfe 
ae la grêle ou , félon d'autres, des olives. — Apélioces, 
l'eft : jeune homme légèrement vêtu , portant dans fon 
manteau des épis & aes fruits. — Eurus , le fud-eft , 
pluvieux à Athènes : vieillard qui ne porte aucun fym- 
Dole , mais qui s'enveloppe dans fa vafte draperie. — 



grand bronze de Sabine parolt Vefla zSxCt, tenant I& 
palladium & une hafte ( Geffneri II, tab, o^ , n°. ii ) , 
avec la légende Vesta. Sur une médaille d'argent de 
Vefpafien {Gejfneri II, tab, j6, «^. II) , elle eft debout, 
tient un capéduncule & une hafte , avec fon nom en 
légende. Le capéduncule défignoit la première 8c la der- 
nière libation des feftins qui fe faifoient en l'honneur de 

Vejla. 



JANUS. Sur une médaille d'argent de Pertinax (fiejfn. 
Impp. tab. 128, n®. y 1 ), on voit Janus debout, s'ap- 
puyant fur une hafte , avec fes deux faces & la légende 
Jano CONSERVAT. On le voit de même fur une mé- 
daille de Commode, du cabinet de Vienne. 

N°. 2 , PL ce FUI. Il eft placé de même au revers 
d'une médaille de moyen bronze d'Hadrien ( /^ii/. tab.cj^i^ 
/i*. 7 ') î mais il a quatre faces. Ce dieu des Romains 
préilcloit à l'année, & ces quatre faces étoient relatives 
aux quatre faifons. 



JUPITER. Entre les petits bronzes trouvés dans les 




annonçoit la la^lon tavorable aux voyageurs 
phyr, Toueft, favorable à la végétation : jeune homme 
prefque nu , fans tuniaue ni chauffure , légèrement cou- 
vert d'un manteau, dans un pan duquel il porte des 
fleurs. Philoftrate lui donne de petites ailes fixées aux 
tempes. ( ^^ 3 t PL CCVL) — échiron , le nord-oueft, 
le plus fec de tous : vieillard qui tient un vafe renverfé. 
•— Tous ces Vents ont des ailes & la tête nue. Lips & 
Zéphyr feuls ne portent point de chauffure. — Les Vents 
froids ou pluvieux font vêtus comme les Barbares , pa- 
roiflent âgés & portent de longues barbes. Les Vents 
doux , légèrement vêtus ^ font repréfentés fous les traits 
de l'adolefcence. 

Sur le planifphère où font gravées les Divinités qui 
préfident aux jours de la femaine , on voit un Vent qui 
porte de petites ailes au front. — (N®. t , PL CCVIL ) 
Les Vents d'orient & d'occident font repréfentés fur un 
tombeau de la villa Borghèfe, où l'on voit la chute de 
Pbaéton , publié par Winckelmann ( Monumentî antichi, 
n**. 41 ) 5 ils y paroiffent fous T emblème de Génies ai- 
lés, les ailes étendues, foufHant dans une trompette 
droite ou plutôt dans ane corne droite qu'ils tiennent 
d'une main , & appuyant l'autre main fur le derrière de 
leur tête , dans l'mtention apparente de pouffer l'air plus 
fortement. 

On conferve au Capitole quatre autels ronds, trouvés 
dans le port d' Antium. On lit fur un : Ara Ventorum. Au 
deffous de cette înfcription, le f'^rt/ eft repréfente fous 
la figure d*un Jeune homme , fans ailes , porté dans les 
airs : il fouffle dans une conque de mer qu'il tient de la 
main droite , & il appuie la gauche fur le derrière de fa 
tête ; il n'a d'autre vêtement qu'un manteau flottant , 
qui eft entièrement rejeté fur les épaules. 

ATLAS. M. Guattani a publié ( Monumentî antîchi , 
1786) le bas-relief fuivant , qui eft conferve à la villa 
Albani. — X^''- i>^^- CCVIl.) Atlas agenouillé porte 
un Zodiaque furmonté d'un aigle , dans le milieu duquel 
Jupiter eft affis. 

VESTA. (iV. I , PL CCVm.) Sur une médaUle de 



peut caraÛérifer. ( N^ j . PL CCVIU.) 

Dans la même colle ftion ( ibidem ,tav, z) on voit /«- 
piter nu , avec un légère draperie fur le bras gauche » 
ce qui eft affez rase. 

Le n".^, PL ce VI 11^ repréfente Jupiter zSxs & deux 
chiens à fes côtés. (PaffcriiLucem.Fiéiii,!^ tab, 30.) Ces 
animaux font reconnoître Jupiter cuftos , Jupiter gardien. 

Jupiter exfuperantiffimus y fouverain maître de toutes 
choies , eft çravé fur une fardoine du Palais-Royal 
(tom. I , PL ill). La corne d'abondance qu'il tient de 
la droite, la corbeille {calatkus) pqfée fur fa tête, & la 
patère qu'il tient de la gauche , défîgnent les biens que 
Jupiter \eï^e fur les mortels. Hnfin le papillon, fymbole 
de l'ame , qui eft pofé fur la patère , aéugne le dieu qui 
leur donne la vie. 11 eft vêtu d'une tunique fans manches^ 
qui defcend jufqu'aux pieds, & d'une draperie qui en- 
veloppe le torfe feulement. 

JV°. I , PL CCIX. Jupiter pluvius , qui donne la pluîe, 
eft ainfi repréfente fur la colonne prétendue Antonine. 
( Tab. I y , édit. 1 704. ) — On voit enfin dans le centre 
du Zodiaque porté par Atlas , Jupiter affis > tenant 
un fceptre ^ & l'aigle à fon côté. 

Jupiter ,àzï\s les peintures antiques, porte une dr^i* 
perie rouget il eft ordinairement couronné de laurier ou 
de fleurs. 

TITAN. ( A^*. 2 , PL CCIX. ) Sur un jade de la col- 
leûion du Palais-Royal ( tom. /, I^L VUl) , eft gravé 
ce Titan, On le reconnoîtà fon corps terminé en ferpens. 
Serpenti;edefque ^igantas , dit Ovide. ( Triji.^, ^^'g- 7j 
V. 15.) Cette conformation appartient exclufivement aux 
T/x<i«j, fi Ton excepte la leule Échidna, monftre moitié 
fenune & moitié ferpent. Notre Tiian tient d'une main 
un corps fphérique qu'il va lancer , & de Tautre la dé- 
pouille d'un lion^ dont il fe fert conune d'un bouclier. 

JUNON. ( K*. 3 , PL CCIX. ) Junon-noiirrice, belle 
ftatue du mufeum Pio-Clémentin, qui a été publiée par 
Winckelmann. ( Menu m. antichi , n^. 14.) il a cru re- 
connoître Hercule dans l'enfant allaité par /wio/i que Jit- 
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fixer avoit croim>ée , félon Paufanias. Mais M. Vîfconri j 
édheur du Muiemn , <Uc que cet en£ut eft Mars » dont 
Junom fut mère fans le C^cours d'aucun honune^ & par 
la vertu feule d'une fleur.-* N^. i , PL CCK. Junon-rtme 
paroit fowrent fur les médailles des impératrices romui- 
^ avec le paon fon oifeau favori . & la 1 gende iumo 
M. On voit celle-ci fur les médailles de Crifpine. 



Mon. attt. n*. 6i) , i fa ftatue du Capitole « & 1 celle 
du palais Famèfe. — On voit ici au n^. } ^ PI. CCX, un 
des CaftQfs ( on donne quelquefois le même nom aux 
deux frères ) oui font graves fur une&rdoine de la galerie 
de Florence (rom. i, uh. 97 j a^. $). Les étoiles pla- 
cées au deifus de leurs têtes les font reconnoltre. Leurs 
bonnets font ici moins élevés qu'on ne les voit ordinaire* 
ment. Celui que je ne donne pas ne difière de l'autre que 

Gr l'abfence de la draperie. Le cheval qui eft auprès de 
i n'a point de bride. 



V 



G ANYMKDF. Ce beau Troyen que Jupiter fit enlever 
ar fon aigle , eft repréfenté^ comme on le voit ici «*. 4, 
7. CCX, fur unejpierre gravée de la galerie de Florence 




( Gefa. Jmpp. tab. ii8« a^. 19. ) -^ Junon des mariages 
( Prmwha)^ fur un (ârcophage anrique. ( Admir. Ram. 
m^. fé. ) Juncm, placée entre deux époux , les unit. On 
voit fa main droite placée fur l'épaule droite de l'époux « 
& la gauche fur l'épaule gauche de l'époufe. •— Junon- 
Lucine eft le type d'une médaille de moyen bronze , de 
Fauftine la jeune. Une femme debout porte un enfant 
fiir le bras gauche $ deux auaes font à fes cotés. Son nom 
fert de lé^nde. ( Ge/p*. tab. 1 1 r , a®, ic.^ Junon-Lu* 
cine paroit affife fur les médailles de Julie , femme de 
Sévère. ( Gtffn. tab. i)8« Jt*. 6. } Elle porte un enfuit 
au maillot, & rient une fleur. 

Jmnon pourroit être vêtue de bleu, parce au'elle dé- 
figne l'air } mais Marcianus Capella l'a introduite cou* 
verte d'une draperie blanche. 

Nonnus ( Dipnyfiac. lib. 8 , virik xxt ) donne i en- 
tendre que, feule entre lesDéeflès, Simon portoitune 
chaufliire d'or. — L'épithète ^êèwît , par laquelle Ho- 
mère défigne les yeux de Junon , a été mal rendue par 
celle^i, aux yeux de hmuf. Elle eft formée de la fyllabe 
augmeontive AVj & elle doit éae traduite ^ tfiur grands 
yeux. 

ILITHYE préfidoit aux accouchemens. Les Grecs lui 
donnoient pour mère Junon; mais les Romains lui fubf- 
tituèrenc JunonrLucine. 

nus. Sur un des vafes grecs publiés en i79f pour 
frire fiiite à ceux d'Hamilton , on voie Iris qui apporte 
un cal<iue â un héros. EUe a de longues ailes , un ban- 
deau lie fes cheveux. Le caducée, (ymbole qui caraâé- 
rifoit les envoyés Sr les hérauts , tait reconnoitre ici 
la meffiigère des Dieux. (N^. 1, PL CCX.) 

CASTOR ET POLLUX, a« LES DIOSCURES 
( fils de Jupiter )• Je ne puis mieux dépebdre les célè- 
bres Gémeaux qu'en tranferivant l'endroit où Paufanias 
raconte ( Meffen. cap. 27 , poâ. 144 , Kuknii ) <|ue deux 
jeunes gens aAndana, ville de la Mefténie > prirent leur 
coftume pour tromper les Lacédémoniens , dévoués au 
culte des Diofcurts. « Revêtus de tuniques blanches , de 
» chlamydes de pourpre , montés fur Je très-beaux che- 
•> vaux , portant des oonnets ( ronds) & des lances. >» 
Apulée, décrivant une pantomime dont le fujet étoit le 
jugement de Paris {Ub. 10, pag. f^y , in ufim ) , dit oue 
les Diofcnres portoient des cafques allongés comme des 
oni&, hc furmontés d'une étoile. C'eft ainfi qu'ils pa- 
roiffenc fur les monumens. Ceft auffi pourquoi on ne 
peut les reconnoitre dans le groupe fameux dont l'ori- 
ginal eft en Eipagne, à Saint-lluephonfe. & dont les 
copies font dans les jardins de Verfailld & des Tuileries. 
M. Vifeonriyreconnoit Antinoib déifié , avec fon génie. 

—Les deux jumeaux fe plaifoientâ dompter les che- „ n— ^-^ 

vaux $ ils en ont ordinairement auprès d'eux \ mais on t Jupiter porte l'égide fur un beau camée du muféura 
attribue parriculiérementcegout à Ui^or. — Poilux avoit ! français. M. Vifcomi l'a écrit dtns une Diflèitarion. Ilo- 
remporte la viûoire aux premiers jeux pythiques de 
Delphes , aux combats du Pancrace , dom celui du 
cefte feifoit partie. Ceft pourquoi il a les oreilles écra- 
ses , fiir un grand bas-relief de la villa Albani ( Wimk. 



courbé des bergers , tfc le vafe qui défigne les fonâions 
de l'échanfon des Dieux.— Les artiftes qui repréfentent 
Ganymède enlevé fur le dos de l'aigle, n'ont point con«* 
fuite les anciens auteurs ni les monumens. Pour qu'il fitt 
ainfi placé , il faudroit qu'il eût confenri i fon enlève* 
ment , & qu'il fe filt placé de fon gré. La tradirion my- 
thologique nous apprend le càntraire. Dans la lettre dn* 
S|ttante>neuvième (Uk. )) d'Alciphron » un Grec dit qu'en 
onge il croyoit être Ganymède «Je portois le bâton 

» courbé & la flûte des bergers , la riare pluygienne | 
» je conduifois les brebis fiir le mont Ida. •• 

PALLAS ou MINERVE. Ceft en vain que l'on von» 
droit établir une diftinûion formelle entre ces deux: 
noms, & ne donner le premier qu'à la déeflè des corn* 
bats. PalloM eft aufli la déeife des Arts Se la déeftè de la 
Prudence, caraûérifée par la chouette, qui voit dans les 
ténèbres. — Paiias eft repréfentée avec des veux bleus. 
{Lucian. Dialog. Vlll.) Elle n'a jamais le ttin décou- 
vert , peut-être parce au' on lui attribuoit une virginité 
{perpétuelle. Ceft pour la même raifon que fes cheveux 
ont ordinairement relevés. La beauté de fes mains étoic 
paflée en proverbe. Sur une des firefoues des thermes de 
Titus, la tunique courte de P alias eft çorge de pigeon: 
la plus longue eft couleur de feu, quoiqu'elle foit ordi- 
nairement bleue. Sa ceinture eft de couleur de laqUe, 
& le cimier du cafque eft d'un rouge éclatant , comme 
la tunique longue. On peut dire généralement que cette 
dernière couleur convient à une divinité guerrière. Dans 
les peintures d'Herculanum C tom. K, pag. o) , Minervo 
porte une longue tunique violette^ & parnlelius une dra- 
perie d*un jaune-clair. 

N^. 1, PL Ce XI, On voyoit dans le cabinet de Sainte- 
Geneviève cette Patias de bronze , qui tenoit une lance 
& une patère. La fimplicité en fait le prix. Elle eft defli- 
née de la grandeur de l'original. 

PL CCXl^n^. 1. Ce bronze, trouvé à Herculannm 
(tom. FI, pag. 1^^ 9 èft ici deflîné de la grandeur de 
l'orieinal. Paiias eft repréfentée tenant une patère ^ 
fur laquelle eft pofée la chouette» fon attribut «ordi** 
naire. 

Pindare ( Oiymp. XIII , verf. 100) appdle Minerve^ 
la Vierge à l'égide bleue* — Je f^rai obferver ici qua 
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mère donne l'égide â plufieurs 1 Ueux $ mais dcP(«f % la vio 
toire de Minerve fiir le monftre Lgide» dot;t %iK porta U 
dépouille 9 ce nom futrtfervé pour le bouclier de i'aJias^ 
& pour Tomement parricuUes qui lui fen qiiJquUaii 
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de défenfe. On voit, au milieu de Tégide, la redoutable 
Gorgone , & des ferpens flottent fufpendiis à cette dé- 
pouille. 

Dans la pantomime du Jugement de Paris y décrite par 
Apulée (iib. 10 ), on vit paroître Miierve portant un 
cafque brillant, entouré d'une couronne d'olivier, éle» 
vant un bouclier , & agitant fa lance comme dans un 
combat. Deux enfans la fuivoient comme des écuyers, 
tenant des épées nues , & s'élançant par bonds. C'é- 
toient la Terreur & la Crainte. 

Strabon dit (/ij. 13, pag, 601 1610) que plufieurs 
ftatues de Minerve ^ très-ancienneSj croient alfifes. On en 1 
voyoit de femblables à Phocée, à Marfeille , à Rome, 
à Chio & ailleurs. Cette attitude délîgnoit-elle la pru- 
dence de la détfle ? 

Pdllas ell ordinairement couronnée d*olivier. 

PALLADIUM. Les Anciens ne font pas d'accord fur 
la defcription de cette ftatue de Minerve , qui fut enlevée 
de Troye par Diomède & Ulvlfe. Si Ton en croit les 
écrivains latins , les Grecs n'enlevèrent qu'une copie du 
véritable Palladium; mais Enée l'apporta en Italie, & les 
Romains le dépofèrent dans le temple de Verta. Quant 
aux formes de cette ftatue tomoée du ciel , Procope 
(^Bell, Gothic, lib, i, cap, 16) dit que de fon tems on 
ignoroit dans quel pays elle pouvc it fe trouver , mais 
qu'on la voyoit a Bénévent dans un bas-relief. « C'eft 
»? la figure d'une guerrière qui menace de fa lance , & 
»> qui femble fe préparer au combat. Elle porte une tu- 
■0 nique qui defcend jufqu'aux pieds. La face n'eft point 
M celle de Pallas, telle que les Grecs la repréfentoientj 
t> mais elle rappelle les anciens ouvrages des Egyptiens. »> 
Apollodore (//^. O lui fait tenir !a lance avec une que- 
nouille & un fufeau 5 mais furies pierres gravées, où Ton 
voit l'enlèvement du Palladium , c'ell une Pallas armée 
de bouclier, de lance, & terminée en gaîne , c'eft-à- 
dire , avec les jambes non féparées, à l'égyptienne. 

CÉRES. Les pavots & les épis que tiennent d'une 
main les figures de Céres^ gravées fur deux pierres de la 
galerie de Florence, font les fymboles de la fécondité 
5i les attributs ordinaires de cette déefle. Le fceptre que 
porte Tune d'elles eft auffi l'attribut des grandes Divini- 
tés. (Muf, Flor. Gem, tom, Z, tab, lOO, un, -5,4.) 

Une lampe antique du Recueil de Palleri ( tom, I , 
taè. 11 ) préfente la figure du n^. 3 , PL CCXl ^ vêtue 
d'une longue tunique, d'un large manteau qui recouvre 
la tête. Cérès tient de la main droite une longue torche 
qui rappelle la recherche pénible qu'elle fit pour trouver 
Proferpine^ & de la gauche les épis & les pavots qui 
avoient procuré du repos à la déeffe, fatiguée de fes lon- 
gues courfes. Le croilfant & le globe, placés fur fa tête , 
annoncent quelqu'analogie avec Ifis. 

Cérl's devroit , ftlon Winckelmann , porter une dra- 
perie jaune , parce qu'elle rappelleroit à la fois la couleur 
des moiflbns &: l'épithète blonde que lui donne i-iomère. 
^- Pindare ( Olym^, VL , verf, 159 ) l'appelle Céres aux 
pieds rouges, Virgile (Geargic, /, verf, 297) lui donne 
auili l'épithète roiige. Cette épithète étoii-elle relative à 
Ja couleur d'une variété de froment qui en a pris fon nom, 
le blé rouge? ou plutôt rappelloit-elle Tufjge de peindre 
en rouge, dans les folemnités , ks pieds des ftatues de 
Cérès i car l'on peignoir les ftatues entières de plufieurs 
Dieux avec du minium, comme l'a fait obferver Winc- 
kelmann ? {Hft. de VArty liv, I, c^ap. 2, n°, 2.) On 

conl'acroit aulli à Cérhs la couleur blanche ^ & fes pré- 
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trèfles portoient des vêtemens de cette couleur. ( OviJ* 

Mctdm, Xy verf. ^^1,) 

Le cheval que l'on voit auprès de Cirh fur plufieurs 
monumens .rappelle fa métamorphofe en cavale» lorf- 
qu'elle fe déroboit aux pourfuites de Neptune. — On 
lui offroit les prémices des fruits ; on lui immoloit des 
brebis &r furtout des truies, qui nuifent aux femences. 
Dans fes facrifices, on ne portoit pas des couronnes de 
fleurs j mais on fe couronnoit de myrte ou de narcifle 
pour rappeler le deuil que Céres avoir porté après l'enlè- 
vement de Proferpine. — Les laboureurs lui confacroient 
lesinftrumens de leur art, un foc, un joug, une fau- 
cille , &c. 

On voit fouvent Céres couronnée d'épis , ou coiffée 
avec une efpèce de tour non crénelée , ou de turban peu 
élevé } plus fouvent encore avec le boilîeau , fymbole de 
la fertilité , ou avec la corbeille myftique , appelée cific ^ 

3ui rappel oit les myftères d'Éleufis. — Sur plufieurs mé- 
ailles , elle eft repréfentée , tantôt marcnant & por- 
tant une ou deux torches 5 tantôt fur un char tiré par des 
ferpens ailés, & cherchant fa fille chérie. 

DIANE. Les ftatues de Diane ne font pas rares ; mais 
on ne connoît point de peinture antique qui la repréfente. 
Pour y fuppléer, je ferai connoitre en détail wn^Diam de 
marbre trouvée à Herculanum en 1750, & qui eft co- 
lorée. Les cheveux font blonds , relevés & noués comme 
ceux des vierges. Ils font ceints d'un bandeau orné de 
huit rofes rouges. Les draperies font blanches. La tuni- 
que a des manches larges , difpofées en plis boudinés : 
la bordure eft formée par trois bandes étroites j l'exté- 
rieure d'un jaune d'or : l'intermédiaire, moins étroite, de 
couleur de laque , eft ornée de fleurons blancs j l'inté- 
rieure eft de la même couleur. Les tifliis de la tuniaue & 
de la chlamyde font pliflTés à plis étroits & ferrés > plis in- 
dépendans de ceux que forment la ceinture & les con- 
tours du corps. — La taille de Diane , fur les monu* 
mens, eft plus légère , plus fvelte que celle de Junon & 
de Pallas. Le plus fouvent elle n'eft vêtue que d'une tu- 
nique qui n'atteint pas les genoux ; c'eft alors Diane 
chaflerefle. Cependant elle porte quelquefois une tuni- 
aue longue & traînante. Seule entre toutes les Déefles, 
dit Winckelmann, elle a, fur quelques monumens , le 
fein droit découvert. 

PL CCXII^ /2°. I. Un moyen bronze trouvé à Her- 
culanum {tom, VI y pag.àfi) repréfente Diane chafle- 
refle. Elle eft armée de l'arc , & ceinte , par-defllis fa tu- 
nique retrouflee , de la dépouille d'un faon. Les cerfs 
formoient fon attribut diftinâif , comme on le voit à la 
belle ftatue trouvée à Arles, & confervée dans le mufée 
français. Les chauiTures de la Diane d' Herculanum font 
ornées de petits boutons en forme de grelots. 

Dans une peinture d'Herculanum ( lom, IVyp, 319 ) , 
Diane poïte une couronne avec des rayons d'or, un man- 
teau bleu-célefte, une tunique jaune avec deux bordu- 
res violettes. Cette tunique intérieure n'eft vifible que 
depuis la ceinture jufqu'aux genoux. Le haut du torfe eft 
couvert d'une tunique violette : on ne la voit plus au 
deflous de la ceinture. Ses cothurnes font jaunâtres. — 
Les courroies des fandales de la ftatue en marbre de 
Dij'ie y uoiiyée à Herculanum en 1750, font rouges. 
Cette couleur rappelle la ftatue de marbre que ( BucoL 7, 
"^'^'J' 3 ' ) ^ dans une églogue de Virgile , Corydon pro- 
met de confacrer à Diane , & qui oevoit avoir des co- 
thurnes rouges. Mais cette chaulfure rouge rappelle pliJt 
vivement 1 identité reconnue par ks Grecs d'Afie entre 
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Dhfie & Cèvht j & les ^pichèces commones â l'une & i 
l'autre. 

Diane ^ dit Winckelmann» eft la feule déeflè qui pa- 
roilTe quelquefois avec un fein découvert. Orphée Tap- 
peHe décfe aux longues draperies ; auflî la voit^on ainfi vê- 
tue fur quelques monumens. ^EUe y paroi t quelquefois 
traînée par deux cerfs « & portant une torche ; quelque^ 
fois montée fur un cerf, ou le tenant d'une main. 
' Les Ètrufques y comme les anciens Grecs (Pjufan, 
lih. f , pag, 414) , donnoient des ailes à Diane. Elle en 
portoit fur le coffire de Cypfelus , & on lui en voit de 
très-graodes tôt une pierre gravée de la galerie de Flo- 
rence. 

Diane ou Lunb. Son article eft plus haut. 

Diane d'Éphéss. La célébrité du temple d'Éphèfe » 
de la Ibtue de Diane qu'il renfennoit, ft: les honneurs 
qu'on lui rendoit j en firent un culte particulier qui fe ré- 
pandît dans toute TAfie. La nature & fa force généra- 
trice étoient repréfentées par le grand nombre & la 
groflêur des mamelles de cette fiatue » 21: par les divers 
animaux dont eUe eft chargée. On voit ici {PL CCXII, 
a®. 2) cette figure bizarre qui rappelle les Divinités de 
Mnde. Elle eft tirée de t Antiquité expliquée ( tome l , 
PL XCXIV). Ménétrier l'avoit publiée , d'après Béger, 
dans tkDiffenaùonfurUs attriiuu 4* Diane d'Èphifi, 

HÉCATE. Les uns reconnoiflêot Diane > d'autres 
Ifis irritée ^ d'autres la Lune , d'autres Proferpbe ^ fous 
cet emblème : tous du moins font d'accord que c'étoit 
une divinité vengerefle des crimes. On plaçoit les ftatues 
d'Hécate dans les carrefours & devant les oortes des 
maifons, parce que ^ difoit-on^ fes ftatues (eules chaf- 
foient les fpeâres. L3'un autre côté y Hécate apparoiflbit 
dans la nuit fous des formes effrayantes. — PL CCXII , 
ff^. 5. L'ancienne Hécate étoit repréfentée avec un feul 
▼ifage & avec un feul corps. Celle-ci fe voit fur une 
lampe antique du Recueil de Paiferi ( tom. 1, taB. 97). — 
PL CCXill , A^. I. Paufanias ( Corinth. cap. )o) dit que 
le fculpteur Alcamène fit le premier , dans le cinquième 
fiècle avant l'ère vulgaire , une ftatue d'Hécate avec trois 
vifaees & avec trois corps adoffés les uns aux autres. 
Lachaufle {Mu f. Roman, tah. 15) en a publié une fenf>- 
blable qui a été inférée dans V Antiquité expliquée ( tom. / ^ 
PL XC 3 H**, y ). Une des tètes eft coiffée avec le lotus , 
comme l'étoit Ifis -y une autre porte le bonnet phrygien , 
entouré d'une couronne à rayons ; la troifième porte une 
couronne de laurier. Les mains d'un corps tiennent deux 
torches i celles d'un autre tiennent un poignard & un 
ferpentî celles du troifième tiennent un fouet de cordes^ 
& la clef qui ouvre la région des ténèbres. AufTivoit-on 
fur une pace antique de Stofch , Hécate avec Pluton & 
Ifis. 



PLUTON. J*aî dit ailleurs que les monumens fur lef- 

Sels Pluton eft repréfenté d'une manière diftinâe ^ font 
rt rares. J'excepte les monumens fur lefquels il enlève 
Prolerpine, & ceux que le calathus ou la corbeille placée 
fur la tête fait attribuer a Sérapis. Le n"". 2 , PL CCXUl, 
eft rire d'une belle pierre gravée de la paierie de Flo- 
rence. (Tarn. //, taà. 7a, ••. i.) La tête eft deiTmée 
ailleurs plus en grand. Le Cerbère & l'abfence du ca- 
lathus font reconnoitre ici Pluton : il porte le fceptre 
comme les grands Dieux. Quant à la fourche à deux dents 
que des monumens lui donnent pour attribut j les auteurs 



anciens n*en parlent point. — - On peut donner â PAao» 
des draperies noires. ( Claudian, àe Raptu Projêrp. Ub, i^ 
verf. 79.) 

. PLUTUS. On a confondu quelquefois Pluton avec 
Plutus, le dieu des richtfles • parce <nie l'on rire l'or des 
entrailles de la terre ; mais ce font deux Divinités très- 
diftindtes. On ne trouve P/utus fur aucun monument; 
mais Philoftrate ( Icon. lif». 1 , cap. 17 ) dit qu'on voyoit 
ce dieu peint au deffus de la citadelle de Rhodes. « II 
» avoit des ailes pour défigner fa defcente du ciel s il 
*» étoit d'or pour rappeler la fubftance dans laquelle il 
» s etoit montré î ennn , il étoit repréfenté avec des 
» yeux , parce que la Providence célcfte le leur avoit 
*> envoyé. » L'écrivain a raifon de parler ici de fa bonne 
vue , car on peignoir fouvent Plutus aveugle , Se quel- 
quefois boiteux , par une fiâion morale. — A ThèoeSj 
la Fortune tenoit dans Tes bras PLius enfant} à Athènes j 
c'étoit la Faix. 

PROSERPINE. Sur les monumens, Proferpùu nepott« 
aucun attribut qui puifle la caractérifer. 

PARQUES. Les artiftes anciens ont repréfenté ordi- 
nairement les Parques fous la figure de vierges jeunes & 
belles^ quelquefois avec des ailes à la tète^ quoique les 

f^oètcs les aient peintes vieilles & même boiteufes. Dans 
e périftile du temple d'Apollon à Delphes ( Paufanias . 
Itb. 10 y pag. SfS), on ne voyoit que deux Parques. On 
n'en voit pareillement que deux fur un bas-relief du 
muféum Capitolin ( tom. I Vy tav. 2 f ) , qui repréfentenc 
Prométhée formant l'homme ; elles font Belles & jeunes 
toutes deux : l'une rient une quenouille, & l'autre j re- 
gardant le Zodiaque tracé fur un globe , rient une ba- 
guette & un petit vafe , oui peut être une écritoire. — 
Elles font trois fur un beau farcophage du Capitob 
( Muf. Capit. tom. IK^ tav. 19 ) , qui repréfenté la Lune 
&: Kndimion. L'une file y & rient une quenouille & un 
fufeau femblables aux nôtres i une autre rient des deux 
mains un rouleau déployé en parrie , parce que lef 
Parques étoient les gardiennes des décrets de Jupiter « 
félon Marcianus Capella : de là vient que l'on voit or- 
dinairement une des Parques dans l'atutude d'écrire fur 
un rouleau. Entre ces deux Parques eft placée la troi- 
fième , d'une taiile plus élevée j portant un diadème» & 
tenant une balance 6c une corne d'abondance. 

La Parque dont on voit le deflln au «*. ) , PL CCXIII^ 
tient de la droite le fiyle pour écrire, & de la gauche 
une tablette double ( un diptyque) > elle pofe le pied 
gauche fur une roue , emblème ordinaire ae la vie hu- 
maine. Cette Parque eft tirée d'un bas-relief de la viUa 
Borghèfe (Sculpt. tom. /, tav. il, pag. j8) j il repré- 
fenté la mort de Méleagre. A une extrânité , la mère de 
cet infortuné jeune homme, animée par une Furie » brûle 
le facal rifon. La Parque eft placée auprès d'elle. 

Le n®. 4, PL CCXIIly préfente les trois Parques ;t\It% 
font rirées d'un fragment de bas-relief du muféum Pio- 
Clémentin , trouvé à OiHe y qui repréfenté Prométhéo 
animant des corps. Clotho rient le rouleau de la main 
gauche > & peut-être une écritoire de la droite. Lachéfis 
rient le glooe célefte &la baguette. AtropoSj enfin, 
montre de la droite à celle-ci un objet extraordinaire 
qu'elle porte du bras gauche : c'eft la mefure appelée 
coudée. Un ancien poète cité par Synéfius (Epifi. 94) , 
dit à Néméfîs : « Tu mefures (examines) toujours la vio 
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M avec h coudée. ** On fait oue les Parques avoient des 
fooâions analogues à celles de cette déefTe. 
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FtmiES ou EUMÉMDES. Je dirai des Furies ce que 

i"ai déjà dit des Parques : c'eft qu'aucun monument ne 
es préfente fous des traits hideux. Ce font au contraire de 
belles vierges au regard févère.Paufanias ( Auic, cap, 18) 
raconte qu'auprès des Propylées on voyoit à Athènes un 
temple des Euménides ; que leurs images ne préfentoient 
rien de hideux, & qu'Efchyle le premier avoir placé des 
ferpens dans leurs cheveux. — On avoir auffi varié fur 
le nombre des Furies , car Plutarque (De Sera Num, 
yind, pag. 564 ) n'en comptoit qu'une feule. 

Diogène Laërce (Mened. pag. 364) dit que Méné- 
demus portoit le coftume des Furies : une tunique noire 
qui de(cendoit jufqu'aux talons, liée avec une ceinture 
rouge j le bonnet arcadien , fur lequel étoient peints les 
douze fignes du Zodiaque ( ce bonnet étoit relatif au 
rôle de devin qu'il jouoit) ; des cothurnes tragiques, &c. 
Les Furies portent cette longue tunique fur une lampe 
du Recueil de Pafleri {tome II), où elles tourmentent 
Orefte ; fur un vafe grec d'Hamilton , où l'une d'elles , 
coiffée avec des ferpens , tient un flambeau de chaque 
main. Mais fur un vafe grec ( 1795 ) , une Furie porte 
une tunique courte , liée avec une large ceinture , des 
chauflures fermées qui s'élèvent à mi-jambe > elle eft 
coiffée élégamment lans ferpens, mais elle en tient un 
de chaque main. 

JV*». I, PL CCXIV. Sur un marbre étrufque (Af:;/ 
Ecrufc, i, talf, 83 , /i®. 1), on voit cette Furie qui porte 
une tunique courte , à longues manches , liée avec une 
ceinture , des chauflures fermées , de longues chaulfes : 
elle n'a point de ferpens dans fa coiffure ; eHe porte 
répée à crochet , appelée harpe; enfin, elle a de longues 
ailes d'aigle. — Sur un vafe grec dit éirufque^ d'Hamil- 
ton , une Furie vue à mi-corps , ayant des ferpens entor- 
tillés autour de fa tête & ae fes bras , porte des ailes 
larges & d'une forme bizarre. Elle tourmente Orefte. 

N*». 1, P/. CCXl!^. Sur le bas-relief de la villa Bor- 

§hèfe (tom. l y tav, il, p^'g 58), qui repréfente la mort 
e Méléagre , & qui eft cité dans l'article précédent, on 
voit cette Furie qui excite la mère du mourant à brûler le 
fatal tifon; elle porte de petites ailes fur la tête, & elle 
tient un flambeau renverfé. 

JV*>. $ , Pi. CCXir. Sur un bas-relief du palais Acco- 
ramboni, publié par Winckelmann (Mon. ant. n^, 149 ), 
une Furie tourmente Orefte j elle tient un fouet d'une 
main, & de l'autre une torche^ autour de laquelle un 
ferpent eft entortillé. 

Sur des médailles d'Antioche & de Laodicée, toutes 
les deux en Carie 5 de Tralles , &c. , on voit les trois Fu- 
ries zdoffées^ debout, coiffées avec Tefpèce de turban 
appelé lutulus y & tenant leurs attributs divers. 

MORT. La Mon ne fut point hideufe fous le cifeau 
des Grecs. Un Génie renverfant le flambeau de la vie ; 
un Génie brillant les ailes du papillon, fymbole de Tame ; 
des rofes à demi effeuillées &: répandues fur le tombeau 
d'une jeune fille : tels furent, cncz les (kecs d<, les Ro- 
mains , les emblèmes de la Mort. On ne voit point dans 
leurs bas-reliefs , des fqueleites , des tètes ou des os 
décharnés & féoarés du tronc, à moins qu'ils ne tiennent 
Ja place d'une forte d'hiéroglyphe : ce cas fe réduit peut- 
être à un ou deux exemples 5 mais jamais ils ne firent 
partie d'une allégorie. 



GÉNIE DE LA MORT. Sur une lampe du Recueil 
de Pafleri ( tome III ) , on voit deux aaolefcens , les 
jambes croifées & s'appuyant fur de longs flambeaux 
renverfés \ ils font places aux côtés d'une urne cinéraire. 
Ces Génies de la mort font deffinés ici au «*^. 4, PL CCXiV, 
Sur une lampe de la même colleâion {tome III) font 
gravés deux Génies , vêtus de tuniques courtes , qui 
attachent des guirlandes à une urne de même forme, que 
les lettres D. M. font reconnoitre pour un monument 
funèbre. 

Ces Génies n'ont point d'ailes. Les deux premiers ont 
les jambes croifées, attitude du repos. C'étoit avec les 
jambes torfes ( & non croifées , comme l'a cru Winc- 
kelmann) qu' étoient fculptés à Elis, fur le coffre de 
Cypfelus, deux enfans repofant dans les bras de la Nuit, 
& repréfentant le Sommeil. & la Mort. L'un étoit blanc, 
&dormoitî Tautre étoit noir, & paroiflbit dormir. — 
Dans les Recueils de farcophages antiques de Boiflard , 
de Gruter, on trouve plus de dix exemples de Génies 
tenant des flambeaux renverfés, & ayant les jambes 
croifées. 

Dans le mufée français on voit un jeune homme de 
grandeur naturelle, debout, les jambes croifées, les bras 
élevés fur la tête, & le dos appuyé contre un pin. « Ce 
« Génie funèbre exprime par fon attitude , dit M. Vif- 
» conti, le repos éternel dojit on jouit après la mort, » 

Une cornaline de la colleâion du Palais-Royal pré- 
fente le rt°. I , PL CCXVy qu'on ne peut mécormoitre. 
Debout, s'appuyant fur un flambeau renverfé , portant 
des ailes , cet adolefcent eft le fymbole ou le Géaic de 
la mort. 

CHARON. Un vieillard robufte oaflbit dans une frêle 
barque les Ombres qui entroient aans le royaume de 
Pluton. Mercure les lui amenoit , & elles payoient au 
fombre nautonnier une obole pour leur paffage. Tout cela 
eft repréfente fur une lampe antiaue , recueillie par Bel- 
lori (Montfaucon , tome K, PL CCÏy), & qui eft deflînée 
ici au /i°. 2 de la PL CCXy. Ckaron paroit dans la inême 
attitude fur un bas-relief du palais Barberini , qui repré- 
fente l'entrevue de Protéfilas & de Laodamie fon époufe 
(comme l'a expliqué Winckelmann, Mon. ant, n*. 12}), 
& fur plufieurs autres monumens. 

OMBRES ou AMES conduites aux Enfers , &c. On 
en voit fur plufieurs bas-reliefs , mais furtout fur le marbre 
du palais Barberini cité plus haut, & expliqué par Winc- 
kelmann. L'o^hre de Protéfilas y eft repréfentée deirx 
fois fous la forme du n^. 3, PL CCXl^. Lorfque les An- 
ciens introduii'oient les morts fur la fcène , ils les repré- 
fentoient enveloppés en entier dans une vafte draperie 
(sri^TAp;) qu'Euripide dit être T habillement qui convient 
aux morts. ( HercuL Fur, verf. J48. ) 

CERBÈRE, On voyoit dans le cibinet de Saînte-Ge- 
neviève, aujourd'hui dans la collettion d'antiques nar.io- 
nales , un petit bronze qui repréfente le redoutable chien 
des Enfers , tel que Macrobe ( il if. i , cap, 20 ) Ta dé- 
crit , avec trois tètes , Tune de chien , l'autre de loup , 
féparies par une tête de lion , qui eft d'une proportion 
plus forte ; elles font phcées fur un corps de chien , qui 
eft enveloppé , comme les têtes , dans les replis de deux 
ferpens. On en trouve le deflin dans Montfaucon (urne K» 
PL CLl^lI),6z ici au /i". 4, PL CCXl^. 

11 ne faut pas confondre Cerbère avec Orthus,le gardien 

des 
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it$ troupeaux de Girjon j tué par Hercule. Ce moudre I HERMATHÈNE. Cic^ron ( Ad Atthum ^ Epift, 4 ^ 
avoir le corps & deux têtes de chien* | A'^- .1 ) STott fait venir de (irèce un Htrmathenc ^ & le 



MERCURE. On reconnott aujourd'hui Mtnurt dans 
le prétendu Andnotis du Belvédère ^ & c'eft à M. Vif* 
conti que l'on doit cette reilitution. Les attributs ordi- 
naires de Mercurt font le pétafe & la chlamyde (bonnet 
& manteau de voyageur ) , les ailes à la tét^ & aux 

f»ieds ^ & le caducée 1 ils rappellent Ton emploi de mef- 
ager des Dieux. Une baguette fimple qu'il porte quel- 
2uefois> défigne Tes fondons de conduÛeur des amcs. 
a bourfe étoit l'attribut du dieu des marchands. Le 
bélier fait connoitre le dieu des bergers^ & le coq , le 
dieu «qui veille toujouis. La tortue rappelle rinvcniion 
d'une e(pèce de lyre qu'il avoic fabriquée avec le tcl^ de 
cet animal. — La figure du a", t, i*L CCXi^l, tirée 
d'une pierre gravée d'Orléans (rom. /, W. AA7) , porte 
une partie de ces attributs. 

A**. 1, H. CCXVL Cette figure de Mercure, tirée 
d'un camée de la galerie de Florence ( tom. I , ta:f. 69 , 
n^. 4) , & gravée de la grandeur de l'original, cft coiîtje 
avec le pétafe ailé , & porte de la droite la baguette qui 
ou\TottIes Enfers. La beauté du travail & le volume rcn* 
dent ce camée très-précieux $ mais il l'eft encore davan* 
tage par la rareté du fymbole que Mercure rient de la 
main gauche : c'e(l un rouleau d'écriture {voiut/un), qui 
défigne le dieu de 1 éloquence* 

Dans une peinture d'Herculanum Oom, III, fag. 67), 
Mercute porte une chlamyde cramoiue & des cothurnes 
gris-bruns. Dani une autre {tom. K, pag. 85) , (â chla- 
myde eft rouge. Sa chauffure étoit d'or. {Nona. Dionyf. 
lio. i,verf. 11 f.) 

On célébroit la beauté des mains de Mercure, 9c cette 
partie de h poitrine qui forme l'entreKieux des mamelles. 
Anacréon {Ode le^) demandoit au peintre de fon cher 
Badijrlle, de lui donner ces caraâères de beauté. — J'ai 
dit ailleurs que les ftatuaires grecs donnoienc aux Mer* 
ums les traits d'Alcibiade. 

Dans la pantomime du Jugement dt Paris, décrite par 
Apulée {iià. 10, pag. ^4^ in ufum) , on vit paroitre un 
jeune homme nu , ayant feulement l'épaule gauche cou-* 
verte de la chlamyde des adolefcens. Ses cheveux étoient 
blonds , & l'on voyoit dans fa chevelure de pentes ailes 
dorées. La baguette & le caducée faifoient reconnoiire 
Mercure, — Lorfque l'infenfé Commode vouloir paroitre 
au théâtre fous le coftume de Mercure , il portoit ( Dio. 
Cajf lih. yi, cap. 17) une tunique de pourpre^ chargée de 
broderies d'or j une chlamyde grecque de même etolfe , 
une couronne de pierres précieufes de l'Inde ^ & un 
caducée d'or. 

HERMÈS. Ce nom ne devroit défigner que les bufles 
de Mercure . terminés en gaine ^ places dans les carre- 
fours, avec les non.s des chemins gravés fur les cotes de 
la gaine , qui leur faifoient face, il efl cependant d'uûge 
d'appeler Hermès tous les bulles termines en gaine. On 
voit ici au n^. }, PL CCKVl, un Htrmis rire dts antiqui- 
tés d'Herculanum. {Pitturelil , p*/g. 181.) La tête n eft 
point celle de Mercure : elle a de la barbe > e!ie cft cou- 
ronnée de fleurs & de bandelettes^ &' elle rappelle ccS 
Hermès atcribu-s jadis â PLton , 6c que Ton a reconnus 
pour le dieu Terme. ( ^'oyti fon anLU.) 

On plaça fur des gaines d'autres DivinicJs que Mer- 
cure, des portraits d'homn^es célèbres & même des 
tétcs doubles j comme on le verra dans les arùcles fui- 
vans» 



vouloit placer dans fon académie. Le nom compofé fait 
croire que ces Hermès avoient les formes de Mercure 
& celles de Minerve ; cependant YHermaihène, indiqué 
comme tel par Triftan (tom. i» pag. 4?) j d'après une 
médaille des triumvirs j préfente Minerve coinee dua 
cat'que. tenant la lance ^ le bouclier» & terminée en 
gaine depuis la ceinture. On en voit un fembbble iur 
une lampe de la colleâion de PaiTeri {tom. II) ; mais on 
n'apperçott d'autre attribut de^ Mercure que la gaine. 
Cela fudit-il pour faire reconnoitre un Hcrmathène i 



HERMERACLE. Il faut appliquer ici ce que j'ai 
des Hermatliènes. Si des ftatues d'Hercule , tcrmiri< 



die 
tcrmifites 
en gaine depuis la ceinture^ doivent erre prifes pour des 
HtrmérucUs , on en verra un dans la colleâion des lam- 
pes de Pafleri (tom, II ), & un autre fur une pierre gra* 
yée de la galerie de Florence {tom. i» tah. 40) s nuis 
il me parole plus raifonnable de ne prendre pour Hcmé^ 
raclu que l'Hercule du Recueil de Caylus {t^m. /« 
ptf^. 217) j qui eft terminé en gaine j ol qui rient un 
caducée. Voila un attribut de Mercure uni à ceux dîfer- 
cule. C'étoient là probablement ces Uermérjcies que l'on 
plaçoit dans les académies , les gymnafeSj & que denun«» 
doit Cicéron (/ià. i^Eptft. ic) à Ion ami Atricus. ^]ais 
un As de la famille Rubria {^ejfruri, tom. II ^ tah. 16 , 
«®. II ) préfente un HerméracU encore mieux prononce^ 
qui eft dwfliné ici au n^. 4 , PL CCXyi. Peux tête» 
adoflees j comme celles de Janus , font coiffées , ru.10 
d'un pétafe ailé , l'autre de la dépouille d'un lion , & la 
maflue & le caducée font gravés auprès de ces téces. Il 
eft vraifemblable que j placées fur une gaine » ces deux 
têtes formeroient un véritable HermiracU. 

HERMÈS j avec portraits d'hommes célèbres. Philof* 
trace {dt Va'a 5ophtfi. iib. i , cap. ai > n^. 7 ) dit que lo 
père «d'Hérode* Atricus ayant reçu dans fa maifon le 
fophifte Scopélienj «fit abattre à coups de pierres tous 
» les Hermès des anciens rhéteurs qui étoient dans les 
» paieries de fa maiion , parce qu'ils avoient gâté l'erprii 
» de fon fils. » On a déterré plulieurs Hermès de phiio- 
fophes dans la villa d'Hadrien , Sccefonr eux qui ont 
fourni le plus grand nombre des portraits d'hommes ce* 
lèbres de la Grèce , qui nous font parvenus*. 

Hermès à double tête. Lucien j parlant , dans fon/ir- 

pher Tragoedus ( /i*. 4^ , tom» Il ^ pat. 60I , iii-4®. ) , de 
la réponfe de l'oracle interrogé par Créfiis ^ dit « qu elle 
n étoit parfaitement ambiguë & ï deux faces : tels on 
» voit certains Hermts doubles» mais fcmblables des deux 
M côtes , de quelque point qu'on les regarde. » On trouve 
dans les collerions d'anriques, des têtes doubles adof- 
fées^ de tout fexe & de tout âge^ qui préfentent les 
mêmes traits. Ces Hermès étoient peut-être placés fur 
une ligne dans le milieu de quelque galerie ou de quel- 
que portique} ils kmbloient les diviler en deux parues 
diUinetes, fans les f-parer réellement. 

On voit au Capitoie les têtes adoftees d*£picure j 8c 
de Métrodore fon difeiple cheii. 

HERMAPHRODITE. L'art ne femble avoir jamais 
produit un camée aulfi précieux que celui du Palais- 
Koyal ( tome /, PL XXk), qui cft delliné ici au «**. f , 
N, LlX^I. On y voit un bd Hemaphrodiu , ï demi 

couche fur la peau d'un Uon» ayante conune les femmes j 
• K 
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la chevelure treffëe & liée, ou un bandeau; des brace- 
lets aux bras & à l'avant-bras, &c. Deux enfans ailés 
jouent de la flûte à fept tuyaux & de la Ivre pour charmer 
fon loifir ; un troifième agite , pour le rafraîchir , un 
éventail fait en forme de feuille d'arbre. 

Si les marques du fexe viril n'étoientpas apparentes, 
hifiteroit on à reconnoïtre ici Vénus & les Amours? 
Non. Eh bien ! Ton doit conferver cette dénomination. 
Selon Macrobe (S>:tufn, 3 , cap. 8), Vénus, en effet, 
étoit dieu & déefle. Les Cypriotes lui avoient érigé une 
ftatue oui avoit de la barbe , & qui cependant étoit re- 
vêtue d'habits de femme. Pallas elle-même étoit mâle & 
femelle, comme on le voit dans fon hymne. (Orph. 
Hymn, ) La Lune étoit auffi le dieu Lunus, Au refte , les 
Anciens donnoient les deux fexes à tous les Dieux en les 
invoquant (Arnohîus ^ contra Gentcs ^ lib. ^ ) , pour expri- 
mer la vertu générative & féconde , qui étoit rellence 
de la divinité. 

C'eft par cette raifon , & non par un motif obfcène , 
qu à la villa Borghèfe un Hermaphrodite debout fait remar- 
quer fur lui-même ce double attribut. 

A la vérité , les Hermaphrodites du palais Borghèfe, de 
la galerie de Florence , àcc , ne préfentent pas , comme 
celui de notre camée , les attributs de Vénus j mais 
l'ignorance où nous fommes fur leur véritable dénomi- 
nation n excufe pas le reproche de molleffe que Ton a 
fait aux Anciens a caufe de la multiplicité de ces figures. 
Elles exprimoient un dogme de leur théologie : c'étoit 
un motit louable pour jufiifier cette multiplicité. 

NEPTUNE. Les ftatues antiques de Neptune font 
très-rares. On en voit une belle dans le muféum Pio- 
Clémentin : la triple pointe du trident &: le dauphin font 
modernes. Le dieu elt nu : c'eft ainfi qu'il paroit le plus 
fouvent. Tel on le voit ici au n^. i y r/. CCXt^ll , tiré 
de la collection des pierres gravées de la galerie de Flo- 
rence ( tom. 11^ tab, 49) ; il tient fon trident & un dau- 
phin : tel il paroît fur un des autels trouvés à Porto 
d'Anzio, & confervé au Capitole. (Montfaucon , tom, 11^ 
IL LU, ) Sur une pierre de la coUeûion d'Orléans 
(tom, I y Pi. XXyj) ^ Neptune nu tient fon trident 5 il 
a un pied pofé fur une pierre élevée. Cette attitude dé- 
figne , dans les autres figures , une perfonne qui écoute 
ou qui obferve attentivement. Quant à Neptune , elle 
dcfigne fa puiflance fur la Terre, que Ton cro^'oit être 
ébranlée par le tiident de ce dieu lorfqu'elle trembloit 5 
auffi étoit-il adoré en Laconie , à Therapné > fous le nom 
lie Maître de la Terre, ( Faufan, Lacon, cap, 20. ) 

N^. ijPL CCXyiL Le trident & le dauphin cjue tient 
Neptune y fur un bas-relief du muféum Pio-Clémentin , 
font fes attributs ordinaires 5 mais la barbe pointue , la 
longue tunique 8f le manteau ramaffé à petits plis de- 
mandent une explication. Peut-être tiennent-ils au cof- 
rume des Orientaux. Du moins voit-on Neptune vêtu de 
même fur une médaille d'Alexandre II, roi de Syrie, 
publiée par Froelich. 

S'il nous étoit parvenu quelq^ue portrait de Neptune 
peint , fes draperies feroient vraifemblablement vert de 
mer ou céladon. C'étoit ainfi que Sextus-Pompée fe vêtit 
«iprès avoir détruit la flotte d' Auguile , comme s'il eût 
été un fils de Neptune. 

PORTUNUS ou PORTUMNUS des Latins, PALÉ- 
MON des Corinthiens , jadis MELICERTE^ il étoit fils 
d'iNO (Leucothoê des Grecs & Matuta des Latins). 
Us devinrent des Diviaités marines après qu'Ioo fe fut 



précipitée dans la mer avec Palémon , qui fut reçu par 
un dauphin. Ce groupe & le dauphin fervent de type à 
une médaille de Corinthe , devenue colonie romaine* 
Palémon, debout ou couché fur un dauphin, paroit auffi 
très- fouvent fur les médailles de la même ville. Ce type 
eft relatif aux jeux ifthmiques, établis à Corinthe en 
rhonneur du fils d'ino. Les Romains croyoient qu'il pré- 
fidoit à la confervation des ports, & Quelques anti- 
quaires le reconnoiflent fur la médaille de Néron , qui 
repréfente le port d'Oftie dans la figure qui tient le 
gouvernail , & qui s'appuie fur un dauphm. ( V^oye^ 
l* article PoRT. ) 

TRITON. Dans les peintures d'Herculanura (tom. Il, 
pag. 147) , on voit le Triton du «°. 3 , PI. CCXf^II. Il a 
la tête, le torfe & les jambes du Centaure. Le train de 
derrière eft remplacé par le corps & la queue d'un poif- 
fon. A cette figure s'applique exactement l'épithète que 
donne Tzet^ès aux Tntons ; il les appelle poiffons-cen- 
taures. Ce Triton a les oreilles de Faune , comme les Cen- 
taures : des nageoires couvrent la réunion des deux na- 
tures. L'objet qu'il tient, eft indécis. Peut-être eft-ce une 
coquille. 

N^. 4 , PI. CCXyil. Une pierre gravée de la galerie 
de Florence ( tom II, tab. 47 ) préfente un Triton qui a 
la tête & le torfe de l'homme , des nageoires & le refte 
du corps de poiflbn > il tient une conque marine & un 
gouvernail. 

Lucien ( in Timone ) dit que Zeuxîs avoit repréfente 
les Tritons avec les cheveux rejetés du front en anière. 

MARINS (Divinités^ Monstres). 

Divinités marines. Je n'entends point parler ici 
de Neptune, d' Amphitrite , ^c. Je défigne par ce nom , 
& dans cet article leulement , les Divinités céleftes , re- 
préfentées avec les fornœs des Divinités marines du 
fécond ordre. On voit au palais Corfini un cercueil an- 
tique , fur lequel eft fculpté un choeur de ces étranges 
Divinités 5 il eft gravé à la page 35î du tome IV du mu- 
féum Capitolin. Jupiter tenant le foudre & un gouver- 
nail , Mars portant le cafque , le bouclier & l'épée nue , 
Apollon tenant un carquois & une hafte, & Mercure 
tenant une baguette , nagent fur les flots de la mer : ils 
ont, au lieu de cuiffes & de jambes, des corps & des 
queues de poiffons i ils portent alfifes fur ces corps de 
poiffons les Déeifes de l'Olympe , qui confervent entiè- 
rement la fornae humaine. 

Priape doit être mis au nombre àts Divinités marines ^ 
comme on le verra à fon article. 

SCYLLA. Dans les peintures d'Herculanum (tom. III, 
pa^. 1C9), on voit ce redoutable monftre de la mer de 
Sicile , qui a été chanté par Homère ( Odyjf, XII ) & 
par Virgile ( JEneid. UI). Une femme nue tient des deux 
mains un gouvernail , dont elle femble menacer les pi- 
lotes. Depuis le nombril fon corps eft prolongé par de 
larges nageoires > elles couvrent les dos de trois chiens , 
qui terminent ce monftre hideux. L'un des chiens ronge 
la tête d'un jeune homme abattu fous fes pieds. On voie 
encore Scylla fur des cercueils étrufques & fur des mé- 
dailles de Sextus-Pompée, 



GLAUCUS, berger de Béotie, changé en dieu ma- 
rin. Philoftrate {Icon. lib. 1, cap. ijUe dépeint de cette 
nunière : «'Sa barbe eft humide & blanche 5 fes cheveux 
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je viens de parler^ parce au'ils font faciles à concevoii 
d'après une delcnpnon. Il n'en eft pas de même di 
Dauphin. Celui que l'on voit fur les médailles & lei 



#• flottent fur les épaules \ ies fourcils épais te touchent , 
•> & paroiflênt n'en former qu'un feul ; fes bras font dif* 
t> pofés pour nager facilement ; fa ooitrine eft couverte 
•» à herbes marines j fon ventre eft étroit > le refte de fon 
» corps fe termine en poiflbn^ Scia queue fe recourbe 
•» jufqu'auz reins. » 

Monstres marins. Les artiftes anciens ont eu fou- 
vent à repréfenter les mers fur les cercueils^ pour rap- 
peler celle qui cooduifoit aux iles fortunées » (ejour des 
âmes vertueufes ; ils animèrent & diverfifièrent l'image 
monotone de l'Océan « en le fàifant fillonner par les ani • 
maux terreftres^ auxquels ils donnoient alors une partie 
des forines marines, c'eft-à-dire , le corps termine , de- 

Imis la ceinture , en queue de poifTon , & des nageoires 
ongues & étroites , fixées aux pieds de devant* On trou- 
vera un cheval marin dans les peintures d'Herculanum 
( tom. m , pag. 87) , un bœuf marin ( i^/V-ri» , pag, 97 ) , 
nne panthère mzxine( ibidem ^pag. 93), une chèvre marine 
fiir un bas-relief du Capitole ?<om. 1 K, tav. 61) , 6:c. 
Je n'ai point donné de deffin des animaux marins dont 

concevoir 

Dauphin. Celui que l'on voit fur les médailles & les 
marbres diflère tellement du céacée coonu fous ce nom, 

Îue j'ai cru néceflahre de le retracer ici au n*. i ^ 
LCCXVUL 

Il £iut obfetver généralement que les Divinités & les 
monftres de la mer étoieot peines couleur vert de mer 
Ou cébdon. 



VENUS. On ne devroit être embarraflé que fur le 
choix lorfqu'on voudroit indiquer une figure antique de 
Vénus, fi l'on fuivott l'opinion commune) mais on ne 
trouve qu'un petit nombre de ftatues que l'on puifle avec 
certitude attnbuer à cette déefle. Les mains de ces fta- 
tues ont étéreftaurées j &les attributs qu'elles tiennent, 
ne font point andques. A la vérité , la l^inus de Médi- 
cis^ qui nit aujourd'hui l'ornement du muiëe français, 
a lei mains rapportées i mais le Dauphin & les Amours 
placés ï fes cotés font antiques , & attefient l'intention 
(le l'arrifte. Je ne la donne pas ici , parce qu'elle ne rient 
aucun attribut. Au refte , il faut favoir que les fculpteurs 
qui ont reftanré les prétendues Vénus ont donné les attri- 
buts de cette déefle à des ftatues & i des torfes de fem- 
mes qui ne préfentoient aucun morif de cette apo- 
théofe. — Cette Vénus ^ qui rient la pomme donnée par 
Paris, &qui a une main placée, comme l'avoir à Gmde 
la fâmeufe ftatue de Vénus y eft prife d'un beau camée 
de la colleâion du Palais-Royal \tom. i, PL XXXii ). 
L'Amour ailé eft à fes côtés. ( JV«. a , Pi. CCXViU.)-^ 
Vénus viûorieufê fert de tvpe i pluueurs médailles. On 
voit celle-ci dans le Recueil d'Oifel {tab. 48 ). LUe rient 
de la main gauche la palme des vainqueurs , (le elle s'ap- 
puie fiir un bouclier ; mais elle rient ici de la main droite 
une pomme , quoique fur les autres elle rienne un caf- 
que , & quelquefois une lance. ( N\ 5 , PL CCXVIII. ) 
— C'eft encore le dauphin qui fait reconnoltre Véius 
dans un précieux bronze trouvé i Herculanum (tom. VI, 
tav. 14, pag. () ) { elle appuie un de fes bras fur un bâ- 
ton, autour duquel eft eiitorrillé le céucée. Sa coidure 
eft élégante ; fes bras font ornés de bracelets i olufieurs 
tours , 8e travaillés fous la forme de ferpent. Elle a un 

Fled nu j 8c elle attache ou elle détache la chauflure de 
a^tre. — On trouve plufieurs monumens anriques , fur 
Jefijuels on voit une bsaaot nue qui cicot tio de ies pieds. 



Il paroSt qu'il faut y voir Vénus bleffiSe an pied par les 
épines des rofes fur lefquelles elle a marché en cherchant 
Adonis. Cette explicarion générale trduvft-t-elle ici Cl 
place? ! 

Je ne donne point la Vénuâ Callipygt , parce que cette 
ftatue ne prefente aucun attribut de Vénus» 

La colombe , la pomme & le inyrte font les attributs 
ordinaires de Vénus, Elle eft ordinairement couronnée 
de myrte ou de rofes ; mais les rofes ne peuvent con- 
venir que dans les compofitions où elle eft epoufe , pa'-ce 
que les Anciens ne couronnoient jamais des vierges avec 
ces fleurs. 

U AMOUR om CUPIDON. Je ne donnerai point ici une 
figure de \ Amour , parce qu'on n'v verrait autre chofe 

Ju'unenfantouunadolefcentavec des ailes, ou dépourvu 
'ailes. D'après cela on Ta confondu fi fouvent avec des 
Génies , 8f Von a pris fi fouvent un Génie pour \ Amour ^ 
qu'il eft difficile d'aflîgner entr'eux une dittérence réelle. 
L'arc 8c les flèches que les arriftes modernes placent 
toujours dans fes ma)ns , détruiroient l'inceratudc fi 
}l Amour le portoit ordinairement. Mais je ferai obferver 
que fur plus de deux cents pierres gravées , pâtes ou 
empreintes relatives i \ Amour , Se renfermées dans U 
colleâion de Stofch, on en trouve à peine fix ou fepi 
fur le(quelles V Amour paroifle avec ces attributs. Il porte 
l'arc 8c les flèches aans une peinture d'Herculanum 
(tom* II, pag. 97^ , où il pleure l'bfortune d'Ariadne. 

Je ferai encore ici une oofervarion fur l'ufage prelaue 
général de repréfenter V Amour enBuit. On fent que l'a- 
mant 8c répoux de Pfyché étoit adolefcent. C eft ainfi 
qu'il paroit fur les pierres gravées les plus anciennes, il 
y porte aufli des ailes d'aigle comme les autres Divinités. * 

PSYCHÉ. J'ai dit ailleurs ce qu'il faut pen%r du tcms 
où iuc connue la fable de Ptychi ,* j'y ai dit auffi que le 
mot Pfyché défi^oit dans le grec , 6c Tame 8c le pa« 

!>ilIon i que les Grecs ayant fait d'abord de cet infeâe le 
ymbole de Tame, choifirent enfuite Pfyché à caufe de 
la double fignificarion de fon nom. J'ajouterai ici que cette 
iâble étoit une allégorie deftinée i repréfenter les tour- 
mens que le Defir (cupido^ en générai, 8c l'Amour par- 
riculiérement , fait fouffrir a l'ame. 
Cette Pfyché di repréfentée avec l'Amour fur une pierre 

?ravée , Je la collection du Palais -Royal (tom.I, 
L XXXVII). Les ailes de papillon la font reconnoitre 
pour fon amante ( «•. 4 , Pi. CCXVIII ). — Eft-il rien 



nue jufqu'à la ceinture : de là aux pieds , elle eft cou* 
verte d'une draperie. Le mufee firançais renferme aujour* 
d'hui un femblable groupe qui étoit au Capitc^ , mail 
oui ne préfente aucun des attributs de ffyM ni de 
1 Amour. 

VULCAIN. Les poètes ont peint Vukain, boiteia \ 
nuis les arriftes ne rendoient pas ce défaut, ou du moins 
ils l'exprimoient d'une manière peu fenfible. «Nous ad« 
•• mirons , dit Cicéron {fih. /, et Nat. Dtor.) , ce VuicaU 
*• d'Athènes , fait par Alcamène i il eft debout le vêtu 1 
M il paroit boiteux, mais fans aucune difibrmité.» Le 
n?. I, PL CCXIX, eft rire d'un bas-relief du mufée Pio* 
Clémendn , trouvé â Oftie. Vuicain porte le bonnet 8c 
les tenailles, fes attributs ordinaires. 

11 paraît avec les mêmes uuibuts fur un marbre du 
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RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



Capîtole (Àdmtr, Rom. anttq. i ) : mais les tenailles pré- 
fententune forme différentej elles ne font point croifees, 
& reflèmblent aux bruxdUs des ouvriers. 
_ Sur une pierre gravée en creux y de la colleftion na- 
tionale {marietu y 11) y Vulcain y tête nue 3 affis fur un 
rocher, forge avec un marteau fur une enclume fem- 
blable aux noires, un objet peu diftinft qu'il tient d'une 
main. 

Sur les monumens Vulcain accompagne fouventPallas. 
Il étoit près d'elle aux noces de Pelée , & il y portoit 
les torches comme il avoir coutume de le faire dans les 
mariages. ( Euripid. Troad. 34?.) On le voit auflî fur un 
bas-relief du palais Mattei , qui repréfente ces noces. — 
yuicain paroit jeune & fans b^rbe , i^. fur un bas-relief 
du palais Rondinini , où il tient un maillet pour ouvrir 
la tète de Jupiter près d'enfanter Minerve j aufli Platon 
aflure-t-ilqu'ily avoit entr'eux une étroite liaifon, comme 
je viens de le dire : 2°. fur un autel étrufque du Capitole, 
oîi il porte auffi un maiilet ( Wlnck. Mon. ane. n®. j ) : 
3°. fur des patères étrufques : 4". fur des médailles de 
Lipari : j^. fur des médailles romaines. ( V^aiU. tom. ly 
lab. 2J , /i". 8 î Muf. Pcmbroch. p. ly tal, 3 , &c.) 

GRACES. Winckelmann a dît ( Hiffl. de V Arty iiv. 4 , 
ckap. 1 y §.69) que les Grâces y Vénus &: les Saifons , 
ou les Heures , font de toutes les Déeffes les feules qui 
paroiffent nues fur les monumens. Mais il dit( §. 81 ) 
un peu plus loin , qu'à la vérité Paufanias ( Beotic, Il , 
cap. 3y, ^ Eiiac. Il y cap. 24) attefte qu'anciennement 
les Grâces étoient repréfentées vêtues j cependant il croit 
qu'il ne s'eft confervé qu'un feul monument conforme 
â l'ancienne tradition : c'eil un autel triangulaire de la 
villa Borghèfe , de travail étrufque. 

Au palais Ruljpoli, un groupe de trois Grâces y de demi- 
nature, nous les repréfente les plus grandes , les plus 
belles & les mieux confervées. Leurs têtes font antiques 
( celles de la villa Borghèfe étoient modernes) , & peu- 
vent fervir à fixer nos idées. Ces têtes n'ont aucun or- 
nement. Les cheveux font liés autour de la tête avec 
une bandelette 5 mais deux d'entr'elles les ont raifemblés 
en nœuds fur le chignon. La phyfionomie de ces Divi- 
nités n'exprime ni la gaîté ni la gravité 5 elle annonce 
la douce fatisfaâion , fuite de l'innocence. 

Dans une peinture d'Herculanum {tom. III ypag, (31 ), 
on voit les Grâces du n^. 2, PL CCXIXj elles tiennent des 
fleurs, & eHes en font couronnées. 

On voit dans une peinture des ruines du palais de 
Titus les trois Grâces qui danfent en fe tenant par les 
mains ; elles portent des bracelets au bras , à l'avant- 
bras & à la jambe. Leurs chevelures font blondes. Elles 
font vêtues de longues tuniques ouvertes. L'une porte 
une couronne de perles , une longue Ôc une courte tu- 
niques blanches , liées avec une ceinture dorée &: une 
draperie volante de même couleur. Une autre porte 
une longue & une courte tuniques rouges , liées avec 
une ceinture dorée & une draperie volante blanche. 
La troifième n'eft vêtue que d une feule tunique jaune, 
ouverte de bas en haut , qui lailTe voir à nu le torfe &: 
le bras gauche. Ces deux dernières oiit les cheveux liés 
avec une bande rouge. {Peintures coloiées delianoU. ) 

MARS. On peut voir dans le Recueil de Véxier (tab. ^8 ) 
la ftatue de M^rs en repos, qui eft confervée à la villa 
LuJovifi. I e dieu eft icune & n'a point de barbe, il 
paroit de même fous ce n'\ 3 , PL CCXIX y qui ellpris 
d'une pieiie gravée d'Uilêans {cam.I, PL XKXIX). 



Il porte une lance & un trophée : c*eft le Mars yengeur 
( u/cor ) des Romains. 

Dans une peinture d'Herculanum (rom. I^^^pag. 29), 
Mars porte une chlamyde couleur de fang. 

On verra à l'article de Murs , dans le texte des têtes 
mythologiques , que ce dieu porte fouvent la barbe fuc 
les médailles & les marbres. 

BELLONE. Les poètes ont armé Bcllone de torches 
&de fouets, & Claudien (Euirop. i, 244) lui donne 
auQi une faulx. 

A régide & à la chouette près , on repréfentoit de 
même Bellone & Pallas. On n'avoit pas méuie découvert 
avant Winckelmann une figure de Bellone que l'on pût 
reconnoître fans incertitude 5 car, dit-il dans la Pré- 
face de fa Defcription des pierres gravées de Stofch , 
les voyageurs affurent que Minerve , fur le fronton de 
fon temple à Athènes, paroit fans cafque & fans bou- 
clier , comme on repréfente bellone. Le feul monument 
où l'on voit indubitablement cette déeffe , eft le fragment 
d'un grand farcophage de la villa Albani. ( Monum. an- 
tichi y n°. 29.) Bellone y eft placée fur un piédeftal élevé, 
tenant une lance de la main droite , & un bouclier fous 
le bras gauche. Devant elle une vieille femme tient , fur 
un autel allumé, un coq viâime agréable à Bellone. Un 
de fes prêtres, appelés tanatici , eft affis près de l'autel; 
il porte du bras gauche un grand bouclier , & paroit 
vouloir fe frapper avec une épée. 

TERREUR , CRAINTE, PEUR, PALEUR. La 
Crainte , qu'Hélîode donne pour fille à Mars & à Vénus, 
atteloit , félon Homère , les chevaux au char du dieu de 
la Guerre. — Dans la pantomime du Jugement de Paris y 
décrite par Apulée ( lih. 10 y pcg. 348 in ufum^y « deux 
« enfans accompagnoient Pallas , de s'élançoient avec 
» des épées nues. C'étoientla Crainte &la Terreur^ les 
M écuyers de la déeffe des combats. >> En Grèce & à 
Rome on avoit confacré des temples à ces Divinités » 
mais on ignore fous quelles formes & avec quels attri- 
buts elles y étoient repréfentées. On a cru ics recon- 
noître fur des médailles confulaires, en voyant des têtes 
avec les cheveux hériffés. 

COLÈRE. On ne trouve point cette figure allégorique 
fur les monumens. Prudence l'a décrite ainfi : 

Stat procul Ira tumens , fpumanti fervida riSiu * 
Sanguinea intorqucns fuffufo lumina felle. 

•« Debout dans le lointain , la Colère bouillante , It 
3» bouche écumante , roulant des yeux teints de fang & 
M^e fiel. » 

FUREUR. Les Romains lui donnèrent le fexe fémi- 
nin , parce que le mot furor ctoit de ce genre. Elle a , 
(elon Virgile {/Eneid. lib, i, 398) , la tête teinte de fang, 
&r couverte d'un cafque fanghint , le vifage déchiré de 
mille plaies. Elle eft enchaînée pendant la paix , les mains 
liées derrière le dos, aflife fur un amas d'armes , fré- 
miffant de rage 5 pendant la guerre , après avoir rompu 
fes chaînes, elle porte le ravage en tous lieux. 

FAIM. Virgile place cette hideufe déeffe aux portes de 
l'I nfer, avec la Vieilleffe, les Chagrins , les Maladies, &c. 
Les Lacédémoniens confervoient dans le temple de Mi- 
nerve Chalciœque un portrait de la Fiiim. Elle étoit 
peiiue fous la figure d'une ftmme pâle & hâve > d'uue 
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fiaigrenr affireuffc^ te qui rroit les mains liées derrière 

le dos* (J^Qlyénus , tu, 1 , in hifpoddmame.) 

ENVIE. Nous trouvons dans t^Anthologie ( Stepk. 
féiç. 544 j vel Bnaick,pag. ic6 , tcm. Jii ) , la defcrîp- 
don d'une ftatue que A4. Heyne propofe aux arttilespour 

repréfênter l'fAVf ^ ^ en changeant le fexe <« Un 

» vieillard couché par terre, grinçant des dents que iâ 
» bouche entr'ouverte laifle voir> très-maigre^ Ibutenanc 
s> fa tète avec la main^ s* appuyant fur la terre avec fon 
M bâton , les cheveux hérilles & la peau ridée. » ( Corn- 
m€nt, Gotiing, 1790 ^ pag» 93. ) 

VICTOIRE. La VlâQirettk ordinairement repréfentée 
jeune/ b^lle, avec les cheveux relevés fur la tête, 
comme les vierges î avec des ailes d'aigle. LUe eil vctue 
d'une tunique qui defcend jufqu'aux pieds ^ dont les plis 
fe rekvent des deux côtés en forme d'éventail, comme 
s'ils étoicnt agités par un grand vtnt , & d'une féconde 
turJque beaucoup plus courte. Elle porte une palme , 
ou une couroniie , ou un trophée , ou un étendard. 
Baudelot a hit obfeiver que la Kiâoire , portée l'ur un 
char dré par deux ou par quatre chevaux , annonce des 

1)rix gagnes dans les jeux , plutôt que des triomphes lur 
es ennemis. — On voit dans la collt&ion du Palais- 
Royal (rom. i » pag. iço) cette yidoire qui feit de 
S'pe à plufieurs médailles impériales ^ portée fur le 
lobe terrefire ; elle dent un étendard 6i une couronne 
{n^.i, Hi. CCXX). — \Jnt Viàoire navale eft confa- 
crée fur une pierre gravée de la galerie de Florence 
{tom. Il, tab. 71 , A'', t ). La déeue eft placée fur un 
navire , comme fur des médailles de Tripoli de Phéni* 
cie ( PelUrin , ^tupits 11, H. LXXXll , «*, ? 1 ) j fur des 
médailles d'Antoine , d'Augufte , &c. Elle porte un 
trophée & une couronne. Un étendard oui mdiquoit 
l'armée ou la légion viâorieufe, eft incline fur la proue 
du navire ( «^. 1 , PL CCXX). — La y ivoire elt fou- 
vent repréfentée écrivant fur un bouclier les noms des 
peuples vaincus ou des légions vidtorieufes. C'eft ainfi 

Îu'elle paroit fur une pierre gravée de la galerie de 
lorence ( iom» II, tab. 69 , a*. 1 ). Les rochers fur 
lefquels doivent être placés & le bouclier & le trophée 
dont il fait parrie » défignent pour le champ de bataille 
des contrées fauvages & montueufes.«»Les Anciens ont 
aimé l'allégorie , mais celle qui eft fimple & que l'on 
comprend au premier coup-d œil. Une des plus agréa- 
bles allégories qui nous foient parvenues , fe voit fur 
une lampe publiée par Bellori. ( Montfaucon , tom. V , 
FI, CLXXXJX.) La Fidoifê porte une corne d'abon- 
dance & un trophée. 

Sur une peinture d'Hercubnum {tom. II , pag. 116) • 
la Vicloirc votre une tunique blanche qui defccnd juf- 
qu'aux pieds, eft fermée vers le col, & ne biile que 
l'avant-bras découvert. — Sur une autre peinture d'iier- 
culanum (tom.Ul, pag, 197), la Victoire porte une 
longue tunique blanche , & par-deffus une draperie vio- 
lette. -* Sur une troifième enfin (wm^y^pag. 141), 
fa draperie unique eft jaune ^ bordée de violet. 

RENOMMÉE. D'après les defcriptions brillantes 
qu'ont faites delà Renommée Virgile ( AnàeU IV , 17}) ^ 
Ovide ( tx Ponto , lib. 4,£p.4,v. I2),b d'autres 
poètes i d'après le culte qu'on lui rendoit à Athènes où 
elle avoir un autel ( Paujan. I, c. 17. JEJlhines, Orat, 
àa Ttmarck. & de fulfâ Ugat ) , fc i Rome où Camille 

( Piûtardi.) lui avoic élevé un temple dans la douûènne 



région, il eft étonnant que les monumetis antiques fur 
leiqucU clîe eft repréfentée , foient auffi rares. A la vérité j 
on pourrott la confondre avec la Viàoire « parce que 
cette dcelfe porte des ailes comme elle) mais jamais la 
\ iâoire n'emoouche la uompette , atritude qui annonce 
fi bien les fonctions de la Rençmmée, C'eft donc la trom* 

f^ette qui doit être fon attribut caraâériftique. On doit 
ui donner la coifRxre des vierges, parce qu aucun poète 
n'a citante fes amans ni fon hymen. 

On la voit fur un plomb antique publié par Ficoroni 
( Piombi antichi ^ pag. 8c ). Mais le (lus précieux mo* 
nument fur lequel paroifle la Renommée , celui d'après 
lequel elle e»l deffunée ici fous le n?. 5 , PL CCXX, eft 
une médaille d'or uniuue, du roi Démétrius I , ou Polio- 
certe, publiée par Lcxhel {Numi vr/. anecdoti, tab. VI ^ * 
ré^. 9), & expliquée de nouveau dans fa Doilrina Numo' 
rum vtterum (iom^Il, pag, 119, lio). Sur cette mé* 
daille on voit d'un coté une femme ailée ( la Renommée^ , 
pofée fur un navire , embouchant la trompette qu'elle 
rient de la nuin droite , & tenant de la gauche un long 
baron ou un (ceptre. On lit fur l'autre coté : BAZiAEiix 
AHMHTFIOT. Pallas, marchant , brundtîjfant une lance & 
tenant un bouclier de la main gauche, fert de type , & 
dans le champ un monogramme qui repréfenre une hache 
à deux trancnans. La Renommée annonce à l'Univers la 
viAoire navale que Démétrius avoit remportée près de 
Chypre fur Ptolemée & fes alliés. 

APOLLON. PH(EBUS. On ne doit pa donner indit 
tinâement Tun de ces deux noms au dieu dont on voit 
ici les figures. Lorfqu'il eft l'emblème du foleil & de la 
lumière , lorfqu'il conduit le choeur des Mules & qu'il 
infpire les poètes , c'eft alors qu'il eft le brillant Pkeebus. 
Ailleurs c'eft Apollon, Aont les attributs ordinaires fent le 
laurier , la lyre , l'arc » le trépied, le corbeau ^ le cygne 
fc le Krmon. — Lorfqu'^/'o/Zoï paroit avec un manteau 
dans Tes peintures antiques , cette draperie eft Ueue ou 
violette , comme on le voit dans le Recueil de BartoU 
( tav. 7 ). — Une belle pierre gravée de la galerie de 
I- lorence {Gem. II, w/>. 87), deftinée ici au n*. 4^ 
PL CCXX, repréfente Phethus monté fur un char rire 
par quatre chevaux. Il porte une couronne ornée de 
ravons & un flambeau allumé. Phofpkorus ou Lucifer 
( I étoile du marin ) • fous la ferme d'un périt génie ailé 
qui porte auffi un flambeau allumé , femble guider let 
coui fiers de /^Aor^iii. — Sur une pierre gravée , publiée 
par MafFei ( Montfaucon , tom, I , PL L , n^ ^) , on voit 
Apollon debout, vêtu d'une longue chlamyde, & tenant 
une Ivre. Près de lui eft un trépied pofe fur une bafe 
qui eft onjée de guirlandes de laurier.— A*, i , PL CCXXI. 
Couronné de laurier, le dos feulement couvert d'une 
légère draperie, & tenant de la main droite l'arc fatal à 
i ichon , Apotlun s'appuie fur une colonne s i fes pieds 
eft fa lyre divine {Muj. Fior, Gcm. I,tab. 6f , «•.4). 

On verra dans le chapitre des figures hiftoriques un 
joueur de flûte , vêtu d une tunique traînante que ferre 
une vafte ceinture , & de la palla , vafte manteau de 
femme. C'eft ainfi qu'eft ret>réfcnté ApoLon lorfqu'il con* 
duit, en jouant de Ja lyre, le chœur des Mufes. CetApol* 
Ion Mufagète porte une draperie verte fur une peinture 
d'Herculanum ( tom. II , pag. 5 )• — Apollon a tou« 
jours une chevelure blonde, arrangée avec foin. — Dans 
une peinture d'iierculanum ( tom. III, pag. 3 ) , il porte 
une chlamyde violette. — Dans une autre ( tom» V^ 
pa^. 119 )» o4 font repréfentés les trois pères de b 
médecine^ Apollon, Chtfoo> Efculape^ la draperie d'<^ 
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poUon eft de couleur changeante , entre le rouge & le 
vert. 

-/î//>o//o/i paroît fouTent appuyé fur quelqu'objet , & 
tyant les jambes croifies. Le croiftment des jamoes dé- 
fignoit en général , chez les artiftes anciens, le repos. 
jipoUon fe repofoit après la vidoire fur le redoutable 
ferpçnt Python. 

MARSYAS. Le fupplîce de ce préfomptuenx rival 

d'Apollon a exercé fouvent le pinceau & le cifeau des 

arciltes grecs. Je ne donnerai point ici la figure de Mar^ 

fyas parce qu'elle ne préfente d'autre trait particulier 

aue les oreilles pointues des Faunes & des Satyres. Je 
irai la même chofe du barbare qui aiguife un couteau 
pour récorcher. Il a les traits , la chevelure , la mouf- 
tache, &:c. , d'un barbare. C'eft d'après cela que le 
baron de Stofch le reconnut le premier pour le Scythe 
qui fe préoare à fervirla vengeance d* Apollon. On voit 
ces deux ftatues célèbres dans la galerie de Florence. 
{^Statue y tav. 1} , 9f. ) 

Je faifirai cette occafion de rappeler que les Anciens 
n'ont jamais repréfenté une divinité affiftant à un fup- 
plîce y ou témoin d'une aâion barbare. Sur tous les mo- 
numens ^ bas-reliefs , médailles & pierres gravées qui 
repréfentent la fable de Marfyas , cet infortuné paroît 
toujours près d'être écorché , mais non encore déchiré, 
à caufe de la préfence d'Apollon. Auffi , fur une pâte an- 
tique de la collection de Stofch , où le Scythe ccorche 
Marfyas , Apollon eft tourné d'un autre côté que fa 
viâime. 

Les graveurs de pierres ne liront pas ici fans intérêt 
que la plupart des pierres fur lefquelies eft gravé le fup- 
plice de Marfyas , font des jafpes rouges^ c*eft-à-dire , 
d'une couleur analogue au fujet. 

LATONE La mère d'Apollon , portant fur fes bras 
Apollon & Diane , fert de type à quelques médailles 
d'Ephèfe , de Tripoli en Carie , &c. Elle n'a aucun 
attribut particulier. 

MNÉMOSYNE , déefle de la mémoire & du raifon- 
nement, étoit mère des Mufes.On voit au muféum Pio- 
Clémentin une ftatue antique, avec la bafe & l'infcription 
antiques , mnhmoxtnh. Elle ne porte aucun attribut, 
mais elle eft enveloppée dans un grand manteau fous 
lequel elle élève fâ main droite vers le menton. Cette 
attitude qui caraftérife aufli Polymnie , eft celle d'une 
perfonne qui fe recueille pour rappeler quelqu'objet à 
Ê mémoire* 

MUSES, Les Mufcs paroiflent toujours vêtues fur les 
monumens : jamais elles n'ont le fein découvert. Ce ca- 
raâère peut faire diftinguer les Mw/ij des Nymphes quand 
on ne voit point les attributs ordinaires des premières^ 
parce que les Nymphes font le plus fouvent repréfentées 
demi-nues. Les Mufes ponent ordinairement des cou- 
ronnes de laurier} mais Phurnutus {de Nacurd Deoram ^ 
tap, 14 9 F^' i^i ) leur donne des couromies de palmes 
eu de branches de palmier. 

Sur un cercueil étrufque , publié par Gori {Infcrîpt. 
etruf, tom. 111 ^ tah, 35 ) , on voit les Mujes qui , dans un 
dtfi, ayant vaincu, par leurs chants, les filles dePierius, 
Jes puniflent de leur témérité, & arrachent les plumes ^ 
de leurs ailes. Ces DcefTes portent un diadème auquel 1 
font fixées 5 fur le milieu du front, deux plumes, gages I 
de cette victoire ou d'une fcUiblablc (qu'elles avoient 1 



obtenue fur les Syrènes. Paufanias (Bœotîc par. ^08) & 
Caffiodore ( Var. Hb. 5 , Evift. yi ) ont parlé deces plu- 
mes, que Ton voit très-diftinftement fur un bas-relief du 
pabis Earberini, à une ftatue du < Japitole (tom, III, eab, 59) 
& à'une autre de la villa Albani. On peut fe fervir de cet 
attribut (ingulier pour faire reconnoitre une des Mufes 
lorfqu'on la repréfenté feule. C eft pourquoi je donne 
ici , au /ï"*. 2 , Pi. CCXXI , la ftatue du Capitoie. Une , 
deux & même trois plumes prefque droites , ayant de 
hauteur les deux tiers de celle de la face , fortent du 
milieu de la chevelure, a fa naiflance fur le front, même 
lorfqu'il n'y a point de diadème. — On voit au muféum 
français un bufte qui repréfenté une MLfe fans autre 
attribut que les deux plumés fur le front. 

M. Heyne (de Mufur, Rc/ig. &c. Soc. Gotting, X784) 
clafle les Mufes relativement à leurs fonûions , que défi- 
gnent leurs attributs : i^ Pocfie, divifée en épique, ly- 
rique (avec les flûtes , avec les lyres , & en vers eroti- 
ques), tragique, comique 5 2^. Pantomime (& élo- 
quence ) y ;°. Hiftoire 5 4*^. Aftronomie Ainfi Cal- 

liope tient des tablettes j Euterpe, la flûte; Terpfichore, 
la lyre; Érato, la lyre ; Melpomène, le mafque tragique 
&la maflue; Thalie, le mafoue comique èc\e pedum ; 
Polymnie a l'attitude de la méditation ouïe gefte des ora- 
teurs; Clio, le rouleau ou voUmcrtj Uranie, le globe 
célefte & la baguette ou radius. 

Après avoir parlé des Mufes en général , je vais les 
faire connoître chacune en particulier. Pour cela je donne 
ici,r4*'. ?, P/. CCXXI y le bas -relief d'un cercueil du 
muféum Pio-Clémentin (iom. Jf^, (av. 14) , fur lequel 
Apollon & Pallas font repréfentés avec les neuf Mufes ^ 
Je décrirai aufll le bas-relief d'un autre cercueil de la 
même colleftion ( îhid, tav. 1 j ) , fur lequel font fculptes 
les Génies des Mufes , portant les attributs de ces Di- 
vinités, demi-nus, enveloppés feulement, depuis les 
reins jufqu'aux jambes, dans une draperie , excepté un 
feul qui tft vêtu entièrement. Enfin , je ferai connoitre 
les ftatues des Mufcs qui font dans le muféum français. 
Quant aux vêtemens des Mufes , je les décrirai d'après 
les peintures d'Herculanum (tom. II). Je fuivrai, dans 
cette énumération , Tordre des deux bas-reliefs, en com- 
mençant par la gauche du lecteur. 

CLIO. La Mufe de l'Hiftoire fe fait reconnoître par 
le rouleau d'écriture ( volumen ) qu'elle tient , & par le 
cafque (fymbole des guerriers) qui eft à fes pieds. Son 
Génie & la Clio du mufée français , tirée > en 1774, it% 
fouilles de la maifon de campagne de Caflius , à Tivoli , 
tiennent aulli le rouleau. On le voit dans la main de la 
Ciio d'Herculanum , qui , aflife fur un hémi-cycle ( fiège 
à doflier circulaire ) , porte une longue tunique violette ^ 
à manches courtes ; un bracelet & un manteau rouge»> 
foncé, bordé de bleu- clair. 

EUTEPvPE. La Mufe de la Mufique tient une flûte de 
chaque main. \'êtue comme Melpomène &: Polymnie , 
Mufes qui préfidenr aufli au théâtre, el!e porte une tu- 
nique longue , à plis droits & continus, à manches étroi- 
tes, defcendantes jufqu'au poignet (Vonoftadios) , avec 
une ceinture formée par-devant en plaftron triangulaire. 
Son Génie tient des deux mains deux flûtes réunies. 
VEuter^ e du muféum français vient du Vatican , &• ori" 
ginai rement du pahis Larxdotti de Rome 5 çlle tient 
une flûte & porte des fandalcs. 

Cette Mtïfb eft la fmle dont on ne trouve pas la figure 
dans les peintures d'HercuIanunt. 
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THALTE* Li Mofe de U Comédie rient un marque de 
fatyre , qui rappelle Ton ori^e. Seule entre toutes les 
Mufes ^ elle porte une tunique & un manteau qui ne 
defcendent pas au-delà du milieu de la ïambe ; mais la 
tonique a de très-longues manches. — Son Génie rient 
un mafque comique & le bâton des bergers. La Tka/ie 
du mufëum français , trouvée i Tivoli dans les ruines 
de la maifon de campagne de Caflîus^ fe reconnoit au 
lierre dont elle efi couronnée i au tympanum ou tambour 
d^ bafqaej fymboks des |eux de théâtre confacrés à 
Bacchus 9 au ped::m ou bâton recourbé des bereers. Ce 
dernier attribut eft l'emblème de b poéfie pait orale & 

Séorgique à laquelle Thalie préfide s aiofi qu'à la comé- 
ie rappelée par le malque. 

Dans les peintures d'Herculanumj Tkéii*e eft vêtue 
d'une longue tunique verte , bordée de rouge » à man- 
ches très-longues i d*une feconde tunique rouge , un 
peu moins longue^ avec des manches terminées au mi- 
lieu du bras i enfin d'un manteau rouge , bordé de firjn- 
gesj orné» \ ers le bas f d'une pièce carrée de pourpre 
(/«ic-iu). Seule entre les huit iMufes d'Herculanum^ 
Thdlù porte des franges j ornement que les Grecs & les 
Romains laifloient aux Barbares. U annonce ici la licence 
d<^s bacchanales^ t'êtes qui virent naître U Comédie. LUe 
tient le mafque comique & le bâton des bergers. 

MELPOMENE. La Mufe de la Tragédie porte , 
comme Euterpe& Pol)nmie4 l'habillement théâtral , la 
tunique longue , à manches étroites & très-longues } la 
ceinture formée par-devant en large plaftron triangu- 
bire • & le grand manteau » le fyrma. Elle rient le mafque 
tragique &la mafliie des héros appuyée fur une tète de 
bœut qui eft pofée fur la terre. — Le Génie de Milfo- 
mène tient un mafque tragique & la mafltie. 

La Me/pomkne du muféum français, trouvée à Ttvoli 
dans les ruines de la villa de Caf&as , eft couronnée de 
lierre , rient le mafque héroïque d'Hercule & un poi- 
gnard i elle s'appuie fur fa jambe gauche, qui eft pofée 
fur une pierre élevée. Cette atritude caraâérife le repos 
on l'anenrion d'une perfonne qui écoute. Miifomène 
porte une longue tunique à plis droits , non interrompus , 
a manches étroites & très-longues; une autre plus courte» 
qui eft liée fur les hanches avec une large ceinture Se le 
«lanteau tragique. 

Cet habillement eft le même que celui de la Meipo- 
mène peinte fur les murs d'Hercubnum , qui tient le 
mafque tragique & la maifue. Sa longue tunique bleue a 
des manches oui n'atteignent pas le coude. Sa tunique 
plus courte , de couleur rouge-clair ^ n'a point de man- 
ches j & fon manteau eft bleu. 

TERPSICHORE. La Mufe qui préfide à la poéfie ly- 
rique , porte une longue tunique lans manches , & une 
draperie qui l'enveloppe depuis les reins jufqu'aux pieds. 
Elle rient de la main droite un archet, pie&rum , & de 
Tautre une lyre oui eft appuyée fur la cuiife gauche. La 
jambe, de ce côte , eft po(ee fur une pierre ékvée. ^- Le 
Génie de Terifichor§ eft placé entre un laurier & un vafe 
pofé fur un cippe. Le laurier & le vafe étoient la ré- 
compenfe des vainqueurs aux jeux olympiques, que l'on 
chantoit dans les odes. 

La Terffickore du muféum français , trouvée à Tivoli 
dans les ruines de la villa de Caftius , eft vêtue d'une tu- 
nique longue avec des manches courtes, d'une tunique^ 
plus courte (ans manches ^ 8e d'un manteau* Elle tient | 



une Ivre, dont le corps eft une écaille de tortue , & les 
branches font deux cornes de chèvre (àuvage. 

Dans les peintures d'Herculanum, Ttrpfichort porte 
une longue tunique de couleur changeante, entre le ron- 
ge-clair & le bleu, garnie d une feule manche oui def« 
cend jufqu'au milieu de l'avant-bras gauche. La draperie 
extérieure eft bleue. LUe tient une petite lyre* 

ÉRATO préfidoit aux poéfies éroriques , ainfi que 
l'annonce fon nom , dérive de celui de l'Amour. Mats 
eile remolilToit encore de5 fondions pljs nobles; elle 
étoit la Kluiê de la Philofophie. Ceft pour cela fans 
doute que, fur le cercueil du muféum Pio-Clémenrin « 
elle a les veremens & l'atritude d'une perfonne oui parla 
en publtc. Elle porte une longue tunique avec des man- 
ches qui defcendent jufqu'au poignet , & le manteau 
grec , palitum j jeté comme la toge. Elle foutient , de la 
main ^uche, fon manteau à U hauteur de la cuifte s de 
la droite , qui eft placée devant la poitrine , elle fait le 
geile ufité chez les orateurs {ApuL Me^'m. iij. a ,p. ^4^ 
in Lf:m ) , l'index légèrement courbé & appuyé fur |e 
pouce étendu , les autres doigts plies. -• Le Génie d'£- 
rato rient une lyre. 

VErato du muféum français , trouvée à Tivoli dans 
les ruines de la villa de Caflius , a les avant-bras reftau-* 
rés. Elle porte l'habit de théâtre , la longue tunique à 
courtes manches . la tunique moins longue , fans man- 
ches, liée avec une ceinture» & un mantpau.^ 

Dans les peintures d'Herculanum, Érato porte une 
longue tunique rofe , avec une double bordure bleue & 
des manches courtes; un vafle nunteau d'un vert-gai, 
qui l'enveloppe. Elle tient une lyre qui a près des deux 
tiers de fa hauteur, & qui diffère beaucoup de celle de 
Terpfichorc. « On a cru d'après cela, dit M. Vifconri, 
M que la différence des lyres pouvoir feule faire diftin- 
» guer l'une de l'autre ces deux Mufes • mais on doit 
>9 confidérer que » dans les autres monumens » les deux 
» efpèces de lyre font indiftinâement données à ces 
» deux Mufes, qui préfidcnt Tune & l'autte aux didé* 
» rens genres de pocfie lyrique. *• 

POLYMNIE étoit appelée la Mmfe f/encieufe , Mufa 
fûcita , parce qu'elle préfidoit à la pantomime. Sous ce 
rapport elle étoit reprefentée fans attribut • & même 
l'abfence des attributs étoit alors fon caraAère diftinâif. 
Mais Horace lui demande d'accorder fa lyre, harhàom 
( Odt /, vtrf. }4 , Uh, I ) , comme à h di\ inité qui avoic 
mventé l'harmo.iie. Elle paroit fur notre marbre avec 
cet attribut 6: avec l'habit de théâtre que portent auffi 
Melpomène & ï uterpe. — Sur le marbre du muféum Pio« 
Clémenrin , où font représentés les Génies des Mufes « 
ftul entre tous le Génie de Hulymnic eft vêtu. Il porta 
le coftume des orateurs grecs . la tucique courte & le 
pai/ium , dai>s lequel il eft enveloppé prefqu'en enrier « 
excepté les mains qui riennent un rouleau, voiumen. On 
voit, fur les marbres, ce rouleau dans la main des rhé- 
teurs & de ceux qui haranguoient. 11 rappelle ici la Mé* 
moire , & la Fable à laquelle préfidoit l^olymw. 

Entre les fept Mufes trouvées à Tivoli dans les ruines 
de la villa de Caffius, & oui ornent aujourd'hui le mu- 
féum français , Polymnît elt la mieux confervée. Klle eft 
couronnée de fleurs & enveloppée dans im manteau très- 
ample , qui défiene » ou le recueillement néceflfaire à la 
Mémoire ^ c'eft-â-dire , à la réminii'cence du palTé , ou 
l'obfcuitte des tems Lbuleux. 

La Foiymnte d'Herculanum porte une longue tunique 



8o 



RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



verte & un manteau bleu quî Tenveloppe. Elle tient 
Tindex de la main droite devant fa bouche , gefte qui in- 
dique le travail de la Mémoire & le fouveiiir des Fables. 

URANIE. Vêtue d'une longue tunique &: d'un man- 
teau, la Mufe de rAftronomie ou plutôt de l'Aflrologie 
(erreur chérie des Anciens ) tient le globe célelle & la 
baguette , radius y avec laquelle on indiquoit la pofition 
des allres. — Le Génie de cette Mufe porte les mêmes 
attributs. 

VUranie du muféum français, tirée du palais Lancei- 
iotti de y^tlUtri , eft debout & vêtue d'une longue tuni- 
que, fur laquelle ell jeté un grand manteau. Le^ bras^ le 
globe Se la baguette font modernes. 

Dans les peintures d'Herculanum {tom, II & F) , on 
trouve deux Uranics, La premijre, aifue fur un fiège à 
dos circulaire, tient de la n»aiii droite une baguette 
avec laquelle elle montre le globe cëleflc qui elt dans 
fa main gauche. Elle porte une longue tunique jaune, à 
manches courtes , des bracelets aux avant-bras & un 
ample manteau bleu. — La féconde tient un globe bleu ; 
elle porte une longue tunique verte & un manteau rouge- 
cnangeant. 

CALLÎOPE infpire les vers héroïques. Sur notre mar- 
bre, elle fe prépare à jouer de la flûte. A fes pieds eft 
placée cette cafiette ronde ^fcrinium ^ dans laquelle on 
dépofoit lt.5 rouleaux d'écriture , & que Ton voit auprès 
des ibtues d'orateurs , de philofophes , de confulai- 
res , ôcc. — Le Génie de Cal/Iope tient un fymbole ana- 
logue auy>/ ./i^T', dcs tablettes fur lefquelles il écrit avec 
un poinçon ou ftyle. 

La Cu/Iiufe du muféum français , trouvée à Tivoli 
dans les ruines de la villa de Caiiius , eft ailife fur des 
rochers, & tient des tablettes, pugdlares , dont une par- 
tie eft antique. Elle porte une tunique longue, à man- 
ches courtes & boutonnées j une tunique courte & un 
manteau. A fes pieds eft la chaufliire appelée ybcci/j. 

La CiiUiope d'Herculanum tient un rouleau, volumen ^ 
de la main gauche : Tindex de la droite eft étendu & 
élevé , le rcfte de la main étant fermé. Elle porte une 
longue tunique verte & un manteau blanc. 

MOMUS. Lucien parle fouvent de ce dieu de la 
raillerie ; mais il ne le dépeint jamais. Les Modernes 
lui donnent pour attribut une marotte, figure bizarre que 
l'on ne voit point fur les monumens antiques. 

LAVERNE. Il eft fait mention , dans les écrivains la- 
tins, d'un autel, d'un bois avec une ftatue {Acron, in 
Horat, Efifl. 16, /i/>. i ), confacrés à taverne ^ déefle 
des voleurs î mais ils ne nous difent rien de la figure fous 
laquelle cette divinité étoit repréfentae: feulement Ho- 
race lui donne Tépithcte bille. 

ESCULAPE. Sur les monumens , Ef^u^ape eft quelque- 
fois repréfenté fans barbe 5 ordinairen^eiit il a unt barbe 
fort touffue , la poitrine nue, la partie inférieure du corps 
couverte d'une draiperi^. & la chaufl'jrc ouverte des 
Grecs*, de couleur tlancne. 11 tient un baron autour du- 
quel cil entortillé un ferpent, fyiTibole de la convalcf- 
ccnLC ou de la lanté. C'cft r:i;;fi qu'on le voit fur une 
plac]i:e de bronze trouvée à Hcrculanum {tom. K, 
P^i' -vO- ï-^*^ chairs font d'arc.tnt incruftc dms le 
brouic. — Le coq, la chouette, la chèvre &: le ferpent 



étoient coofacrés à Efculape, — N*. 4, P/. CCXXt. Dans 
une peinture d'Herculanum (tom. F y pag, 113 ) , où font 
repréfentés les trois pères de h rhédecine, Apollon, 
Chiron , Ef.ulapc ; celui-ci eft aflîs dans le coftume des 
philofophes. Il a une longue barbe , porte l'index de la 
main droite à la bouche , tient de la gauche un bâton , 
& n'a d'autre vêt jment qu'un manteau ; mais cette dra- 
perie eft de couleur changeante, entre le vert & le 
rouge. 

HYGIE ou HYGIÉE , déefle quî entretenoit 8c quî 
rendoit la fanté. I-lle étoit fille d'bfculape i c'eft pour- 
quoi elle paroit fouvent à fes cotés. Elle tient ordi.iai- 
rement un ftrpent, auquel elle donne à manger dans une 
parère , efpèce de vafe plat comme nos foucoupes. On la 
voit au n^, s y P^' (-CXXI y tenant une coupe ou un vafe 
creux d'où s'clèvcnt un ferpent & un rameau d'olivier. 
Elle eft ainfi gravée fur la plaque de bronze damafqui- 
née en argent, trouvée à Herculanum (ram. /^,p. 171 ), 
à côté de la figure d'Efculape , citée plus haut. 

On don n oit au(fi à Minerve le furnon ai tiygicy 3c en 
latin celui de Mcuica qui eft fynonyme. C'ell pourquoi 
Minerve , portant un cafque & tenant un ferpent , eft 
fculptée fur un des beaux candélabres de marbre du pa- 
lais Barberini. 

TÉLESPHORE. Ce dieu des convaîefcens paroît, 
avec Kfculape & Hygie, fur les médailles de Pergaîne , 
de Smyrne, de Pitané , de Sala , &c. Il y eft repref^nti 
fous la fif^ure d'un enfant ou d'un adolefcent, couvert 
d'un manteau fermé, fans manches , qui, enveloppaiit 
les bras, defcend au delîbus des genoux, & auquel tient 
une efpcce de capuchon qui couvre fa tète. C'eft la 
paenuld. 

On fe fervoit de la patnuia pour fe préferver du froid 
(Horat. Epift. XI y lib. £ ) 5 c'eft pourquoi les conva- 
îefcens en faifoient ufage : de là vint qu'on en revêtit le 
dieu qui préfidoit à la convalefcence. 

Caylus ( Rec. d Antiq, III y FL XL! F) a publié une 
figure qu'il croit être un TéUfphore. Elle ait afiife , ce qui 
eft très-rare, & coiffée, fous fon capuchon, d'un efpcce 
de calotte. C'eft de fes Recueils que j'ai tiré le petit 
TcUfphore du «°. I , FI. CCXXU. 

BACCHUS. « L'idée la plus fublime de la beauté 
y> adolefcente Tut le caraftère particulier des figures de 
w BacJius 6c d'Apollon, parce que les poètes avoient aitri- 
M buél'un & l'autre fexe à ces deux Divinités. Lesartiites 
» leur donnèrent une nature mixte & équivoque» nature 
» qui^ par la largeur ^z la hauteur des hanches, ainfi que par 
» la delicatcftê CV Tarrondiffement des membres , appro- 
» che beaucoup de celle des femmes & des eunuques. 3* 
C'ert ainfi que s'expriment, d'après Winckelmann , les 
auteurs de la DtJ'cr:p:ion des pierres gravées du Valais* 
Royal ^ en parlant de la fardoine ( PA LXFIII, tom, /) 
que je prc fente ici (/ï°. 2, /V. CCXXU) comme un 
modèle de la nature mixte ^' équivoque donnée à B^c- 
chus. La couronne de lierre 6: le thyrie Je font rtçonnoî- 
tre. On apperçoit la jeunefle éternelle tk le ventre de 
liacchus qu'Anacréon ( Ode XXLX) dtfiroit voir à La- 
thylle, dans Je portrait de ce beau jeune homme. — Les 
attributs ordinaires de Baci-hus font le liiîrre, le thjrfe, 
les pampres & les grappes de raifin, les crotales, le^vm- 
panum ^\q^ cymbales, ia peau de chèvre ou de panthère , 
,Ia chèvre tx- la panthère elles-mêmes. — Dans les pein- 
tures antiqueSjles draperies doux, tiacchus elt revêtu , f^ît 

ordinaiiuiic.!^ 
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erdtnairemeot rouges (PhUoJlrai. Icmi* Ariainà ) ou bbit* 

ch« i Bîrtoli y Pîii an\ tav. 2). 

Sur le fameux coffre de Cjrprélus^ fculptë i Corinthe 
<lans le fixîèine fiècle avant 1 ère vulgaire » on vdyoic 
Bacckus avec de la barbe , tenant une patère d'or . & 
vêtu d'une tuui(^e ^m\ defcendoît jufiju aux pieds. C'eft 
ainfi que le^ artiftes grecs repréfentotent le fils de Se- 
mélë^ pour défigner^ parla b.irbe»! â^e viril qu'il ^voic 
atteint pendant la conquête de l'Inde , & par l'habille- 
ment long » le coftiime des Orienuax. Sa Ihtue colof- 
fale que 1 on porta dans la pompe de Ptolémée Phila- 
delphe(^rA««. Deirn» lih. $ . cap 7 ), faifott des libations 
avec un vafe d'or, i panfe renflée « & earni de deux lon- 
gues anfes , carthefiim. File étoit revécue d'une tunique 
de pourpre qui defcendoît jufqu'aux pieds, (Se fur cette 
tunique^ de la crocoa*, vêtement de foie tranfparent, 
ou de gaze • & de couleur de falîran; enfin d'un large 
Biantean de pourpre brochée d'or. La crocote étott l'ha- 
billement des femmes. Elles feules aui& oortoient, chez 
les Grecs , des étofes à fleurs \ mais iàxï& l'Orient ces 
étoffes fenroient aux deux fexes, & Bacchas en eft revêtu 
qudqoefois. — Le Bacchus de la pompe éft> prienne fem- 
ble, au thyrfe près^ être r.-^r .fente Atr le fragment de 
pierre gravée que l'ou voit ici , & qui a été publié en 
I78f parGuattani {Montim.anti.hl) ^n^.^^ PL iCXXIL 
*- C'eft encore un Baçckus indien qui paroit fous ce nu- 
méro (f. 4, PI. CCXXU). 11 elt dré d'un bas-relief 
?ui , de la vîUa Negrooi , étoit entré dans le muféum 
io-Clémentin j & qui &it aujourd'hui fomement du 
muiee fiançais. Ce Bacchus a été pris long-tems pour le 
Trimaicton de Pétrone , patce que l'on n 'avoir pas fait 
actemion aux queues des Faunes qui le fervent. 

Dans une peuxure d'Herculanum ^ tom. /K,/. i )7) ^ 
Bacchus a les cheveux de couleur chauin. 

A l'article du B<cop A VACt humaine , fjmbole de 
Bacchus, fumommé Hihom j je parlerai de cette figure 
monftmeule. 

lACCUS. Le jeune Utcus^ oui étoit fans doute Bac- 
chus enfant, 'joaoit un grana rôle dans les myflères de 
Bacchus & de Cérès. On n'en coilnoit pas de figure au* 
chentîque. Suidas dit qu'on le repréfentoit i la mameUe. 
Dans le temple de Cérès i Adiènes on voyoit , dit Pau- 
itnias ( Autc. cap. 1 . pag. 6 , Kunii ) , les ftatues de Cé- 
rès^ de (â fiOe j & ilaccas tenant un flambeau. 

BACCHANTS , BACCHANTES. Ces noms^^ dont 
le piemier n*eft ufité que chex les antiquaires , déngnent 
les hom m es & les femmes qui forment , fur les monumens, 
la fuite de Baccbus. Ces perfonoages font ordinairement 
demi-ousy couverts feulement de peaux de panthères, de 
cerfs, légèrement attachées avec des ceintures de pampres 
Se de lierre. Ces plantes forment leurs couronnes i mais 
leur chevelure flotte le plus fouvent fur leurs épaules. 
Ils portent des flambeaux , des lances ornées de pam- 
pres & de bandelettes, appelées thyrfes i des cjrmbalcs , 
des croules , des tympaium , des trompettes droites, &c. 
L'un d'eux a des clochettes liées i fon vêttment fur un 
marbre du Capitole ( Muf. Capitol, um. I^ , tav. 49). 
Souvent ils traînent des boucs ornés de guirlandes pour 
les immoler â Bacchus , ou ils portent des lambeaux de 
hon% te de dievreaux qu'ils ont déchirés. Ik portent en 
grande pompe les objets facrés des myflères de Bacchus, 
le phaUms , le van bc la cifte ou corbeille myftique. 

Lorfque les Bacchanus ne portent pas des dépouilles 
4raoBDaux« ellea (bot vêtues ik b tajfans^ eyèce de 



tunique train inte , & de la crocote , tqfiiqne flottante , 
jaun? , tranfparcnte, & tilTje de foie comme nos cazes. 
Ces habillemens , propres aux Orienuux, rappeloient 
les triomphes Jj Barchjs. 

Wtnckelmann a fût obferver que les Anciens ne don^ 
noient pis aux vifizes des Bacchanus des traies auHt 
forcésquelefoDtl' s atcitades de leurs corp*:. Leur joie 
n'étoit jamais éclata ite : cVtoit rexnn il*on fimple & 
douce du contentement ic de la fer ice de lame. Sur le 
vifige d'une Backi.ttt^ dit-il, oii ne voit briller pour 
ainfi dire que l'aurore de la volupté. I^s Anciens don- 
noient aux vi^ag:s des Buckaa'ts \z caraâère de la grâce 
comique , qui confilk le plus fouvent dans un fourire de 
<*3Îté , expriiTié par les angles de h bouche tirés en haut. 
On voit qu'ils ont cherche \ imprimer aux figures idéa« 
les de Bacchaaiis, û grâce des silènes & des Faunes. 

SILÈNES. Le père nourricier de Bacchus a la forme 
humaine , hors les oreilUs qui font aloii^, jcs Se pointues. 
On ne lui voit, fur les nionumens, ni cornes ni pieds de 
chèvre. 11 ea eft de même des autres SUrnes ; car les 
anciens artiftes les multiplièrent pour augmenter le cor- 
tège de Bacchus. Dans les pompes du cirque ( Dionsf. 
Haiicam. lih. 7 , cap. 72) , on voyoit paroitre des ^t- 
Ctnes: c'étoicnt des honunes vêtus de tuniques garnies* 
de poils , 8c de petits manteaux d'étoff.^s a fleurs.^Daits 
la pompe bachique de FtoLmée Philadel|>he ( Atk^f^. 
Deipn. tib. ^ , cap. 7 ) , ceux qui marchoient les pre- 
nders & out écartoient la foule , étoient des Stleiui por- 
tant des cnlamjdes rouses ou violettes des chauf» 

fures ouvertes & blancnes. L'un d'eux avoit le pétafe 
de un caducée d'or \ un autre portoit une trompette droite. 
— Un vieillard chauve^ camus, avec des oreilles pointues 
& une barbe fiifée, nant , à demi ivre , gros & court . 
tenant un dqrrfe ou un vafe , 8r monté fur un âne : voila 
le Siùne des Bacchanales ( Caylus , tom. Ul ). C'eft lui 
mie l'on voit id ( «''. f , Pt. CCXXU ).^ L'tnftituteur 
oe Bacchus, celui pfà dans Viraile (Efioft. 6) chante la 
cofinogonie & la théogonie, en repréienté fur quelques 
nu>numens fous h forme d'un philolophe , avec une barbe 
vénérable qui defcend en (erpentant jufques fur la poi- 
trine. Une peinture d'Herculanum (tom. Ul ^pûg. lOf ) 
le préfente avec des caraâères afleâés par les prétendus 

Ehijofophes , la longue barbe flt une feul.- draperie 
lanch.tre , fans tunique. 11 eft couronné de pam- * 
pre, & rient un thyrfe autour duonel eft entorrillé le 
ferpent , fvmbole de h fageflè 8c de réteraité ( «*• i j 
PLCCXXlU), 

Dans les peintures d'Hefculanum5iA«« porte, tantêt 
(tom. Il , pag. 8;} une draperie hlaoche « tamftt une 
draperie verte {tom. K^pag. 195). 

FAUNES. Les grâces 8r la force de la jeunefle brillent 
dans ce Faune qui eft gravé fur une agate de la galerie de 
Florence {tom. /, taê. 87 , n*. 7}. Je l'ai cboifi pa^ce 
qu'il porte tous les attributs des Faitmti, le thyrfe , le 
vafe bc la peau de Uoo («"". a , PI. CCXXUI ). 



SATYRES. Ces Divîiutés champêtres étoient lepré- 
fentces fous la forme d'hommes couvetts depoils , avec 
les cornes , les oreilles , la queue ^ le s cuifles , les jam- 
bes 8c les pieds du bouc. Un bas»relief d'argent trouvé 
â Herculanum ( tom. K, pag. x6^ ) préfeote le Saifm 

ui eft delEné ici de la grandeur de 1 original ( i^. ) « 

l. CCXXUI). 
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RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



ARTADNE. On ne peut mieux terminer la delcriptmi 

Àiî cortège de Bacchus qu'en parlant de la belle Âriadne, 
Son abandon » la rencontre qu'en fit Bacchus dans Tile 
de Naxos , les noces de I3acchus & A*Ariadne , Tapo- 
théofe de cette heureufe époufée , &c. , tous ces fujets 
ont exercé fouvent le cifeau &' le pinceau des Anciens. 
Cependant te ne donnerai point ici de figures d'Ariad/ie, 
parce qu'elles n'ont point d'attribut particulier. A la 
vérité, on n'héfitoit pas à donner le nom d'Ariadru à des 
tjêtes de femmes , jeunes & couronnées de pampre ou de 
lierre. Mais il faut obferver oue les traits de Bacchus 
jeune différent peu de ceux a une jeuile fille ou d'une 
Jeune femme. 

M. Vifconti a reconnu Ariadne abandonnée dans deux 
figures couchées , l'une du Belvédère, qui eft dans le 
muféuiïi français, & l'autre de la villa Méaicis, que 1 on 
avoit appelée CUopâtre à caufe d'un bracelet placé 
fur le bras gauche ^ & qui a la forme d'un ferpent. Ce 
bracelet étoit en ufage chez les Anciens , & il portoit 



fieurs pierres gravées on voit Ariadne aînfi repréientée^ 
& abandonnée par le volage Thétee. 

PAN. Ce dieu champêtre fut repréfenté , dans les pre- 
miersfiècles de laMythologie^ comme un Satyre. Sa forme 
fe rapprocha par b fuite delà forme humaine.Sous les traits 

donc 
emblème 



amulettes , qui étoient faîtes de tontes foitcî de ma- 
tières , même de corail : ils leur donnèrent les formes 
les plus bicarrés ; ils les fiifj>endirent denière les portes 
des âppartemens , afin que le bruit des fonnettes dont 
elles etoient ornées , éloignât les mauvais Génies quand 
on ouvriroit les porres , tcc. 

Le dieu des jardins étoit repréfenté le plus fouvctit 
fous forme d'Hermès ou de Terme, avec des couronnes 
de pampre , de laurier, de fleurs, dcc. , quelquefois -avec 
des oreilles de chèNre , prefque toujours avec rorgane 
de la génération fortement exprimé. 1) tient quelquefois 
une corne d'abondance : tel on le voit ici au /i **. i , 
PL CCXXIf^^ d'après un petit bronze d'Hercubnum 
(tom. VI, pag. 367). Au n?. } , PI. LCXXÎV'y il paroit 
vêtu en villageois avec une tunique courte , liée par une 
ceinture » avec un bonnet écrafe ou pilcus , étendant la 
main gauche fur un autel chargé de fruits , ^ tenant de 
la droite une longue ferpe recourbée par le bout. Cet 
inftruraent a été pris par PaflTeri ( Lucem, FiâU. 1 , taS, 10) 



même un nom particulier^ relatif à fa forme. Sur p^u- pour Izliarpé, & il a reconnu iciSatume. Je crois plutôt 




de Florence ( Gen, tom. JI,iah.iS, n"*. } ) , il joue de h 



oe riorence ^ i^en. tom. ai , tab. ôô , n". j ;, 11 joue de la 
flûte devant un autel fur lequel eft un teu allumé : une 
étoile brille au de0us de cet autel , & les douze fignes 
du Zodiaque entourent le dieu ^ oui fembk les animer 
par fes fons harmonieux. Le pin lui étoit confacré , à 
caufe de la nymphe Pithys qu'il avoit aimée , & qui 
avoit été changée en pin ( «•.4, PL CCXXlII). — 
Pan étoit le dieu des bergers , & il prenoit foin des 
troupeaux. On voit dans la galerie de Florence une fiatue 
( Statué y tab. 61) de ce dieu, qui eft terminée en gaine. 
tan eft couvert d'une peau de cerf ^ il a la barbe épaifle, 
des oreilles pointues > & il porte un chevreau (ur fon 
épaule gauche. Il eft coifê clu pétafe ou bonnet plat , 
^ni de larges bords , tel que le portoient les pafteurs , 
les laboureurs , les marins , &c. Cette ftatue n'a qu'en- 
viron quatre pieds de hauteur ( /i*. 1 , PL CCXXJVy 
— Les longues oreilles , la longue barbe , & la brebis 
que porte ic$ deux mains fur Ces épaules une petite fi- 
gure étrufque , la font reconnoître pour Pan , le dieu 
des bergers. Gori (Muf. Etrufi. I , w^. éy , /i**. i ) l'a 
publiée fous ce nom. 



PRIAPE. Le culte rendu à Prîape comme au dieu 
des jardins, des vergers, des potagers, des vignes , des 
abeilles , &c, , fut moins commun chez les Grecs que chez 
les Romains. Je parlerai ici de ce culte feulement. Je ne 
ferai point mention de celui que rendoient à Pn'ape les 
débauchés, & dont tant de pierres gravées préfentent 
des témoignages , fi toutefois on n'a pas trop fouvent 
fuppofe un but obfcène à un culte rendu à la force gé- 
nératrice de l'Univers^ exprimée par les organes de la 
génération. 

La fuperftitîon , qui ne met point de bornes à fes 
craintes chimérîques , & qui muitiplie à Finfini les ridi- 
cules préfervatifs, avoit converti en talifmans &en amu- 
lettes les figures de Priape & fes organes de la généra- 
ticm^ fcs rymbclcl. Les Romains portèrent fur eux ces 



voir une figure de Priapt. 

On ofiroit au dieu des jardins, des fruits^ des fleurs; 
on lui inunoloit des ânes , par la feule raifon peut-être 
que c'étoit Tufage des habitans de Lampfaqae, chez qui 
Priape étoit honoré folennellement. 

Les épigrammes 4-1 1 du chapitre LVI du livre I*'. de 
TAntho'ogie nous apprennent que Priapt préfidoit à hi 
navigation. 11 n'eft point fait mention de cette actribu* 
tion dans les philologues. 

HERCULE. Ceux oui veulent connoitre le beau idéal 
des Anciens, c'eft-à-dire, ces formes grandes & majef- 
\ tueufes qu'une imagination enflammée créoit après avoir 
étudié long-tems les plus belles formes qui exiftent> 
doivent examiner les figures & les têtes d* Hercule. Vou- 
lant tracer le fymbole de la force, ils lut donnèrent quel- 
que reffemblance avec le taureau y le plus fort des êtres 
qu'ils connoiifoient. 

V Hercule F arncfe, aînfi défigné par ce qu'il étoit à 
Rome dans le palais Farnèfe avant d avoir été tranfporté 
à Naples > eft ici deffiné. On le voit dans le Recueil de 
Perrier {tab. 1, &Hift. de L'Art, tome II, PL Xil). On 
en conferve un pHtre ttès-ancien dans les falles de TÊ- 
cole de peinture au Louvre. 11 £iut obferver feulement 
qu'une portion des pieds & des jambes eft moderne. On 
a retrouvé depuis quelques années les parties antiques^ 
& on les a rétablies à Naples («•. 4, PL CiXXlK). 

Je donne ici (n"". f , PL CCXXfV ) cet Hercu/e en 
repos, tiré dune cornaline du Palais-Aoyal (route /, 
Pi. LXXXyi) , parce que Ton trouve près de lui fes 
principaux attributs , &: parce que ces attnbuts ne font 
point l'ouvragg des reflaurateurs. On voit l/dépouille du 



lion de Némée, les cavales de Diomède, les pommes 
des Helpérides, la hure du fanglier de Calydon, Tare, 
la maffue fatale aux monftres , & le fphinx , qui indique 
peut-être la patrie du héros, Thèbes. 

ORTHUS , chien qui gardoit les troupeaux de Gé* 
rion , & qui fut tué par Hercule. On Ta confondu quel- 
quefois avec Cerbère ; mais il eft facile de les diiUnguer. 
Cerbère avoit trois têtes de diâerens animaux, & Orthus 
n*a que deux têtes de chien. C*eft ainfi ^u'en le voit fur 
une cornaline de la colleâion d Orléans ( tom» I , 
PL LXXXV). 

N£M£S;S. On ^oit fur plufieurs oiédaHles l'implacaUt 
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Nimtfis. Cette Dmoicé ^ tfit Plam ( tef* M. 4 . pag. 
417) appelle la Mtfagin ât lu Jafiice^ étoit la déeflê oe 
u julHce iliRributive } elle obfervott actcnrivement le 
piéchanc fc Torsueilleiix ^ & ne laiiToit jamais les crimes 
smfmnis. Elle eft ordinairement repréfcntée avec le bras 
droit plié « élevant vers fes y eux la draperie 00 abaiffant 
fen voile liir Ton vilage j pour montrer qu'elle grave les 
crimes dans fa mémoire.^ Ce bras plié j & repréiênant 
la coadéfr^ avec laquelle il a en grec un nom commun , 
aononce que Néméju mefure & pèfe les œuvres des mor- 
tels. Sur les médailles de 1 ianus en Paphlagonie^ on lit 
le nom de Néméfs, La déefle parait (e couvrant le vifâge 
avec Ton voile , & ayant à fes pieds une roue ^ qui étoic j 
chez les Anciens , Tembléme de la vie. 

On voit ici au a*, i , PL CCXXV^ une ftatue en 
aaarbre de la villa Albani « que Winckc-unann a publiée 
{Momam. émûdun^. 2f ). Lorfquelle fiit déterrée » elle 
n'avoit ni tête ni bras ^ U elle ne prefentoit aucune trace 
d'ules. On ne p«t la reconnoitre qu*i fa draperie , qu'elle 
fient élevée fur fou ièin. Lorlqu'on voulut la réparer , 
on lui donna cette tète antique^ qui eft coitfee avec une 
tovr « comoM celle de Crbële. On y étoit autorifé par un 
médaillon de Macrin ( Ùffirv, &c, UMoaarori , pag. 113 ) » 
for lequel Néméfis poite le même ornement* Cette ftatue 
tient un rameau ae poirier fauvage, comme le tenoit 
ceUe de Phidias (Ftf«^. lié. 1 ^/tf^. 8z). Les Grecs 
fiiifoieiit avec ce bois dur les tances » les javelots » ttr cet 
attribut de Niméfii défignoit probabkraem foo inflexi- 
biUté. 

Les Anciens reconnvrentauffi deuxNrm^j JesDéefès 
de la juftice diftributive 8e de la jufKce attributive : 00 
Jes voK fur plufie«rs mooumens. C'étoit alors Nimifs & 

Qoelqves anciens poètes ( tfyyti. Pmt. Afirmn. a^. 8) 
difoient que Jupiter avoir aimé NMéfit , te qu'il s'étoit 
métamorpnofi^ en cygne pour la rendre mère d'Hélène \ 
ce qu'il avoir fiût ï fon infu & pendant fon fommeiL On 
devroit donc appeler tliméfis les femmes endormies que 
Ton voit avec un cygne. L aUeiKe du fommeil caraôé- 
tiferoit alors Léda* 

. FORTUNE. Je ferai fur les tepréfemations de cette 
déeilê ^ les mêmes obfervarions que j'ai faites fur celles 
de r Amour. Les fculptenrs anciens n'ont eu garde d'exé» 
cuter fur le marbre 5c le bronze les portraits bizarres & 
extraordinaires que les poètes ont toicés de la Fortune, 
Le» médailles & les marores ne nous préfentent point la 
Foruuu aveugle^ b Fonmiu chauve par-devant, comme 
les poètes Pavoient déprinte foos le nom de VOccûfêoa ; 
U-rornuu poCée toute tndère fur la circonférence d'une 
roue » &c. &c. On la voit ordinairement vêtue d'une 
longue tunique & J'nn manteau» coiCée avec une ban- 
delette on avec le diadème , portant une corne d'abon- 
dance j dont la fignification a eft pas équtvooue s tenant 
mi gouvernail de navire pour annoncer qu'elle gouverne 
njnivers; avant un pied pofé fur une proue de navire ou 
fitr une petite roue pour feire connoitre fen empire fur 
ks mers âr fiir la vie das morteta, dont la roue étoit 
I emblème* 

La fuperftition fc la cupidité avant multiplié ï Tinfini 
les images de la Fonmne nour en taire des amulettes , on 
hn donna les attributs des autres Divinités, aflèmbbgc 
que l'on défi jnoit par le mot de figure Hanthét. On en 
voit ici un exemple fous le «*. 2, W. CiXXy. C*eft un 
petit bronae d'Herculanum. I a f'ohunt tient ft% attributs 
ordioaiiesj le gouvernail Se la cooie d'abondances mais 






elle a fur la tête le panier ^ caLfH^iu, dans teqoel on nmaf> 
foit les grains , fymbole de la fécot\6itè , que les égyp- 
tiens plaçoient (ur la tète de leurs Divinités. 

Sous le «•. i , PI. CCXXr, on voit la F^nwu conf- 
tame , qui eft aflîfe Bc qui tient un cheval par la bride. 
C'eft ainfi ou'elle dl gravée fur une médadle d'argent 
de Coomioae (Géffheri « tom. II, Impp, rvm^n. tak. IIO^ 
/A 45 ) » ^vec la légende Fortuné, manenti» 

OCCASION. Quelque recherchée &bitarre^ie foit 
la fif^tire de VOccafion repréfentée debout » marchant avec 
des ailes aiix talons & un rafoir à la main | enfin , chau^ 
fur le derrière de la tète , avec de lon^s cheveux fur It 
haut du front « on la rrouve ainfi déaite dans nne épi- 
granmie de Pofidippe (Antkoiog. Sttpk. pmg, 346 jV«/ 
dntnck, il , pAg. <^9) , fur une ftatue de bronze de Ly- 
fippe y dans une epigramme d'Aufone (XU) « & dana 
Phèdre (/li.j^M 9). 

SILVAIN, ou pittt&t SYLVAIN, étoit le dieu dea 
feièts , fylvantm « comme l'indique fon nom latin. U 
n etott PoiiK d'origine grecque , & il faifoit oartie de la 
Mythoiome des peuples du Larium > fous les noms do 
Fuuiuu, é'He'cutti ni/tî€its, de Man ruftunt. On ne lo 
trouve que fur des monumens romains : c'eft de U suffi 

Îue j'ai tiré les deux figures que l'on voit ici. Je^ea 
oraie parce que le mot Silvano les accompagne fur 
les marbres qu'a publiés Boiffard. 

Le A*. 4 . PI. CCXXK, préfente Syfvaim avec la barba 
& les oreilles de chèvre : il eft couronné de branches 8e 
de cônes de pin ^ il n*a point de bras, te il eft terminé 
en gaine depub b ceinture , comme on Hermès ou u« 

Terme. ( Mcntfaucon, tom. I, PI. CLXXmi, n*. 1. ) 

Sous le a^ I ^ PI. CCXXVI , Sylvain a les oreilles « 
les cornes » la barbe , b oueue , les cuiflês , les jambes 8e 
les pieds du bouc } 3 eft couronné de lierre « & tient 
une branche de pin, garnie de fes ctoes. {MontfatÊcon , 
tom. 1, Pi. CÛOÇniI^ *•.!.) 

BON ÉVÉNEMENT. Bonns Emmns. Ce diea étnic 
diftingué de la Fortune > parce qu'on attribuott i celle* ci 
fes bons Ar fes mauvais fuccès , tandis que le Bon £W«r« 
ment n'étoit l'auteur que des heureux fuccès. On voit 
fouvent fur les médailles impéri Jcs necques & brines , 
ce dfeu. qui eft toujours repréfenté de b même macièro 
& avec les mêmes attributs j c'eft-i-dire» jeune, nu ^ de- 
bout , tenant une patère d'une main » ^ de l'autre dea 
épb avec des pavots, fymboles de b fiicondlté. il pa* 
roit ainfi fur une pierre gravée d'Orléans ( tom. /, Pi. 
LXXXyil). U ëtoit adoré en Grèce fous b fimpfe dé- 
nominadon de DUu hon. Ton APAeCN^ comme on lo 
voit fiir une médaiUe d'^hèfis de Salonine^ rappoctte 
par VaUbpt. ^ 

Varron ( R. Ruft. / , c^p. i ) compte fe B^e Evineme^ 
au nombre des Divinités qui protegeoient les habitant 
des campagnes. 

BON CENFE , ÀgathoUmon des Grecs , éîAre pep du 
Bon Événement. On le voit ici au /»• 1, PL ccXXKI^ 
avec les mêmes attributs , la come d'abondance & la 

!»atère , qu'il dent perpendiculairement, comme s il fai* 
bit des ubadons fur un autel ) mais il eft vêtu. 21 porte 
la chauflure grecque , la tunique fans manches oc ua 
manteau qui couvre fa tête tc les épaules , lelon rufaso 
des perfonnes qtii offroicnt des facrifices. A eft tiré M 
Recueil des bmpes de Pafei {tom$ lU). 

L i 
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CÉNTE & GÉNIES. « Dès que nous naiflbns y dit 
» Servius {JEntd, Ki, 443 ), deux Génies font chargés 
» de: nous accompagner : l'un nous exhorte au bien s 

» l'autre nous pouffe au mal Ils ne nous quittent 

n qu'après la mort , 8c alors nous fommes ou deftinés à 
*» une meilleure vie , ou condamnés à une plus mau- 
» vajfe. » Cette doûrine étoit reçue chez les Grecs , 
qui fans doute Tavoient puifée dans l'Orient : de h 
vient que, fur les marbres & les médailles, on voit le 
Génie de l'Empereur , qui eft repréfenté ordinairement 
comme le Bon Événement, & quelquefois ayant fur la 
tète le panier, fymbole de Tabondance. On y voit auffi 
le Grnie des Armées, qui eft repréfenté debout entre les 
enfeignes. Le Sénat eut fon Génie , qui étoit revêtu de 
la toge , fans doute de la toge bordée de pourpre. Le 
Génie du peuple romain étoit diflingué par la couronne 
rayonnée, ou par le bandeau royal Ôc par le fceptre. Les 
tours placées fur la tête des Génies de p^ys, de peuple, 
de ville , &c. , les font reconnnître. Ceux des fleuves & 
des montagnes portoient des attributs particuliers. 

Les Anciens attribuèrent des Génies aux Dieux mêmes: 
ces Génies tiennent ordinairement les attributs de la Di- 
\inité. qu'ils repréfentent ou à laquelle ils font attachés. 
Les Etrufques ^ les anciens Grecs leur ont donné de 
grandes ailes. Le Génie de Bacchus eut un nom particu- 
lier : on l'appeloit Acratus (vin pur) ^ & Paufanias avoir 
yu a Athènes fon portrait peint fur une muraille. Dans 
l'article des Muses j'ai décrit leurs Génies ; ce qui 

Îourra fervir à donner une idée des Génies des autres 
Hvinités. 

Je ferai obferver au fujet des Génies des Divinités en 
général , & en particulier du Génie proprement dit, que 
les Modernes placent fi fouvent dans leurs compofitions, 
que l'on ne trouve point de flamme fur la tête aes Génies 
dans les ouvrages des Anciens. 

Les Anciens croyoient qu'il exiftoit de mauvais Gé- 
nies , conune Apulée nous l'apprend , & que les âmes 
érroient fur la Terre après leur féparation des corps. 
C'eft d'eux que nous viennent les fables ridicules des 
levenans, & même des loups-garous. 

Paufanias raconte (Eliac. II y cap. 7, pag. 468 , Kunii) 
« que, dans deux villes appelées herj tk Temejfa, il y 
» avoit exifté un Génie qu'Euthymus avoit chaiTé. Ce 
» Génie étoit très -noir, horrible à voir, & couvert 
» d'une peau de loup. On l'appeloit Lyoas. » 

Les Romains juroiont par leurs Génies y & les femmes 

Î>ar leurs Junonss elles appeloient ainfi les Génies de leur 
èxe. Mais le ferment le plus redoutable étoit de jurer 
par le Génie de l'Empereur. 

LARES. C'étoîent chez les Romains les bons Génies 
de chaque famille , de chaque maifon , de chaque quar- 
tier , de chaoue ville. Le temple des L.^res de Home étoit 
fitué dans la nuiti.me région. Les Lares étoient aufii les 

rrotedeufs des champs , des chemins , &c. C'étoit en 
hr^nneur des Lares proteâeurs des carrefours, que l'on 
célcbroit à Rome des fêtes appelées CcmiiuL-a ou La^a- 
ries y que Macrobe défigne pldfamment {Saum, /, 10,' 
fous le nom de la Solennité des petites Jîatues {aUbritas 
f^illariotum ) Dans chaque fanûlle on rendoit en efrct 
un culte à de petites figures des Ljires , que l'on confer- 
voit aupies du foyer ou dans une armoire appelée Lara- 
riu-n Sur un autel du moféum Pio-Clémentu* on lit ces 
mots : Laribus Augustis , & l'on voit les deux ligures 
du -**. J , /*/ CcXXyi. Ces Lans font couronnes de 
laurier, vêtus d'une fimple tunique courte fans manches. 



liée avec une ceinture , ont des chauflures qui s'élèvent 
jufqu'à mi-jambe, portent chacun un vafe fait*en forme . 
de corne ( rhyton ) j qui fervoit aux libations , &r fe tien- 
nent de l'autre main. C'eft une patère que 1 on voit dans 
l'autre main de deux figures fembhbles qui font fculp- 
tées fur un autel de la galerie de Florence , qui étoit 
jadis dans la villa Médicis, & fur lequel fe lit auflî l'inf- 
cription Larijus Augujtis. 

Sur une médaille de la faniilleCxfia {Gepi.tom. II, 
tah. 6, «•. 25 ) , on voit deux figures affifes , demi-nues , 
coiffées avec le bonnet à rebords , le pétafe , tenant une 
hafte, 8f porant l'autre main fur un chien. Deux mono- 
granames que l'on décompofe ainfi, LA & RE, forment 
l'abrégé du mot LAREs. On fait que le chien étoit con- 
facré aux Lares , comme étant chargé avec eux de la 
garde des lieux domeftiques. Plutarque ( Qf^jfi Rom. 
tom. II y pag. ij6) dit même qu'on les revétiflloit de la 
peau de cet animal. 

On ofiroit aux Lares , du vin , des gâteaux : on les cou- 
ronnoit de violettes, de thym, de ronoarin, d'épis, &c. ; 
on allumoit des lampes en leur honneur. Les jeunes pa- 
triciens qui avoient atteint l'âge de la puberté, leur con- 
facroient leurs bulles , 8c les efclaves, en devenant libres j 
leur offiroient leurs chaînes. Le porc étoit leur viâime 
ordinaire ( Piaut. Menechm. aâ. Ily/c. 2). Les voyageurs 
religieux portoient toujours quelque petite ftatue des 
dieux Lares. A chaque repas on réfervoit une portion de 
viande , qu'on leur ofFroit. 

PÉNATES. Les Pénates étoient regardés ordinaire- 
ment comme les Dieux tutélaires de la patrie. Quelque- 
fois auffi on donnoit ce nom aux Dieux qui étoient no- 
norés dans les maifons particulières , & c'étoient alors 
les mêmes Divinités que les Lares. {Koye^ur article.)^ 

Les Pénates étoient dillerens, félon les Divinités quî^ 
dans chaque ville , dans chaque contrée , recevoient un 
culte particulier. Denys d'Halicamafle ( //^. i ) dit qu'on 
confervoit à Rome, dans un temple près du Forum , les 
Pénates apportés de T^oye : « Cétoient , dit-il , deux 
» jeunes hommes aifis , armés chacun d'une lance. » Auffi 
voit-on fur des médailles d'argent de la famille Antia , 
deux têtes accolées , fans barbe ^ ceintes d'un bandeau j 
avec la légende Df.i pénates. Cependant on trouve 
dans les peintures du Virgile du Vatican {JEneid. III » 
ve'f. 147, pag. 67) , les Pénates de Troye apparoiflànt 
à F née , pendant fon fommeil, fous la tonne de deux 
vieillards , avec de la barbe, la técc couverte avec Tâiople 
draperie dans laquelle ils font enveloppés, & vêtus de 
longues tuniques. On lit au deflus de leurs têtes : Du 

PENATES. 

On doit donc peindre en général , pour Pénates d'une 
ville ou d'une contrée, les Divinités que l'on y révéroic 
particulièrement. 

NYMPHES. De même que des Génies répandus dans 
tout rUnivers préfidoient à tous les élémens , i tous 
les phénomènes , de même auffi les Sympkes rempBf- 
foient des fondions analogues Les Divinités, de l'un & 
de l'autre fexe avoivnt aulVi des Nymphes pour fonner 
leur cortège : les Mufes étoient les liymphes d'Apollon. 
C)n confacroit quelquefois aux M mph^s de petits tem- 
ples , mais le plus fouvent des anires ou its cavernes 
creùfées de main d'homme ^' ornées, que l'on appcloit 
des S ^rrrhées. C'etoit là qu'on cehbroit ordinairement 
les m;, ftcres. I>ongus ( Poji^r. îij. i tneunte) décrit ainli 
îes portraits des ^^ym/hLS , qui étoient « fculptées e|i 
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li fimple pierre ,Ies pieJs nos ainfi que les bras jafqu'auz 
» épaules j la chevelure floccaote fiir le dos^ le vêtement 
>» lelcvé autour des reios . & le coup d'œil gracieux. » 
En .général j itsNymphu étotent vêtues très-legérement) 
mais il n'en eft pas de même des Mules ^ dont les vete- 
mens font toujours longs & amples. Philoftrate ( icon. 
lih. a, cap. 1 2 ) dit : M Examinez les Sympàti par familles. 
» Des gouttes d'eau s'échappent de la chevelure des 
« Naïades. Quant aux Nymphes qui préfident i la garde 
» du bétail , elles ont un extérieur plus négligé ; elles 
» font pénétrées de rofée : leur chevelurte efi ornée de 
» fleurs d'hyacinthe naiflàntes. » 

Les draperies des Néréides étoieot de couleur vert 
de mer. Dans le deflui colorié d'une peinture antique j 
oonfervé à la bibliothèque du Vatican ( Momun. antic. 
A*. 1 8 ) 9 une Naïade porte une tunique légère , couleur 
d'acier ou slauque» & un^nameau vert. 

Les attributs des Nymphes étoient relatifs i leurs fonc- 
tions : c^étoient des coquilles j des urnes , des plantes^ 
des rameaux d'arbres. — Sur un farcophage du Capitole 
fc fiir uo bas-reUef de la villa Borgbefe , les Nymphes ^ 
compagnes de Diane , portent des ailes comme on en 
voit â quelques Génies $ mais on ne voit nulle part ces 
Nyn^hts ( les Oréades ) avec le carquois* ( Wimehdm. 



TERRE. On confondit quelquefois la Tsm ( TtUus ) 
avec Cybèle & Vefia i nuis elle eut j en Gièce te i 
Rome^ des4eiq>Ies^ des oracles & un culte natticuliers. 
Dana un de fes temples^ fitué en Achaiie j (tir les bords 
du Graxhis j elle étoit appelée U Dkfi mm large fûn, i 
caufe de (a fécondité. (Jn la voit fiir plufieurs monumens. 
Elle paroit ici fous le «''. i . PL iCXXKJ/^ fc elle efl 
tirée d'un bas-relief de la viUa Bor^lè . fu rcpréfente 
Ja dmt* de Phaétoo^ 8e que Wmckemann a publié 

iMommm. éuu. nP» 44 ). Cooroooée d'épis , tenant une 
îur & la conft d'abondance , le fein découvert , elle 
eft à demi couchée « & trois enfuis j fymboles des trois 
faiibns oui pattageoieot anciennement l'amiéej jouent 
auprès d'elle. 

Sut une médaille de gnnd bronze de Comttode (Gtf- 
neri 11 , Impp. rom. iaà. iii j «*. 9 ) » qui porte i Texergue 
Tuxus STABILIT. j U Terre rrfltrmie^ oo voit une femme 
couronnée d'épis , nue iufiiu'a la cemture « alBfe fiir la 
Tirre , tenant la coine d'abondance de b main gauche^ 

S 'elle appuie fiir un panier rempli de fruits, & (a droite 
: on grand dobe qui eft placé â lès cotés. Les quatre 
Saifbns , lepréièntées par quatre ieunes filles tenant di* 
:rers attributs , monte^nt fiir ce slobe. 
La diftinâion enixe la Terre & Cybèle efi évidemment 




d*un côté Cjrbèle aflîfe fur un fiége très-omé, ayant deux 
Kons à les coiéi^& de l'autre j la Terre afiiè fiir le pavé^ 
appuyée fnr un boruf couché j qui étoit fini fymbole chei 
ks Egyptiens (M^crot. Seuurm. Uà. 1 , u^. 19), fie unant 
la corne d'abondance. 

Dans la colleâion des pierres navées de la galerie de 
Florence (i/j tah. 87 ) , 00 voit la Terre appuyée fur un 
ncber j & tenant la cûme d'abondance. 

FI/>RE. Quelques écrivains ont dit que F/enr étotc 
une divinité des 5abins ^ de qui les P.omainf favoiem 
jef ue ,^ 5e qu'elle n'avoit pat été connue des Gréa % 
mais Pline {Ub. j6, cap. j) dit %u>a vofoit i Rome une 



ftatue de Flore , ouvrage de Praxitèle. On lui attribue 
auili une tète couronnée de laurier ^ portant des boucles 
d'oreille , qui fert de type à des Inédailles des Marftil- 
lois . peuple originaire de Grèce. Sur les médailles de là 
famille Serviha^ on Ut que Caïus Servilius, fils de Mar* 
eus j établit le premier les fêtes appelées Florales ; fie 
d'après cela on attribue avec raifon à Flore la tâte de 
femme ^ couronnée de fleurs ^ qui eft fur l'autre face de 
la médaille. 

Quant aux ftatues de Flore, il eft très-douteux que 
nous en ayions qui foient authentiques. A celle du Capi- 
tule 9 la main 8e le bouquet qu'elle tient , font des addi* 
rions modernes : U en faut dire autant de la couronne de 
fleurs que tient celle du palais Famèfe. Les fleurs donc 
ces ftatues font couronnées , ont fait naître l'idée de cet 
refburarionsi mais Winckehnann croit qu'eUes repré** 
(entent des MufeSj peut-être Lrato & Terpfichore. 

POMONE. La déeflê des fruits eut ï Rome un templo 
& un prêtre d'un ordre funérieur « Flamem pomoiuuis. 
Elle eft repréfentée fur une lampe mi Recueil de Pafteri 
(^tome II), vêtue d'une longue tunique fans manches « 
liée avec une ceinmre $ d'un pand manteau qu'elle fou» 
tient de fes deux mains à la Hauteur de la cemture j 8c 
qui eft rempli de fruits s elle eft couronnée d'épis. On 
la voit ici au n*. a, FI. CCXXyV. 

On trouve dans le même Recueil une autre figure de 
Pomone » qui eft vêtue d'une tunique longue & d'une 
courte , toutes deux (ans manches 8e liées avec' une 
ceinture. D'une mam elle tient un fruit , 8e elle porte fiv 
la tête une corbeille remplie de firuits. 



V^RTUMNE , dieu des jardins 8c des tergers cfaex 
les Etmfques. Les Romains lui élevèrent un teRq^ , 8c 
inftitilèrent, dans le mois d'oâobre ^ des fêtes en (bo 
honneur. L'étymolode du nom latin de yerumm le bit 
dériver de wmnr , chaiiger , tourner 1 aufli croit-on que 
ce dieu étoit l'emUême de l'année 8r de fn variations. 
On avoit raifon de feindre avec Ovide (Metmm. lih. 14)^ 
qu'il prcnoit différentes figures pour pbire i Pomone ^ 
c'eft-l-dtre , pour conduire les findts i leur nnaoïrité. Le 

Cète le frût paroitre fucceffivement fous celles d'un l«- 
urem) d'un moififonneurf d'un vigneron, 8e enfin d'une 
vieille ftmme ^ pour défigner le Printems» l'Été , l'Au* 
tomne 8e l'Hiver. On ne comoit point de veiimble figure 
de Venumi^e. On dit qu'il étoit repréfênté fous la figure 
d'un jeune homme couronné de pbiienis ^(pèces de 
plantes , tenant des fruits d'une nam^ 8c de Fautre la 
corne d'abondance. 

ANGÉRONE fiit chex les Romans la divinité dnfè- 
cret 8e du filençe , comme Harpocrate fie SigaKon Pavoient 
été chez les Egyptiens-Grecs. Si Peu étudie lepaCiM 
de Macrobe {^anum. Uh. 5 . r^. 9}^ où cet écrivam pane 
do filence rigoureux qM la fiqpenlition &ifoit obferver 
aux Romains fur le nom de h divinité tutélaire do 
Rome, on reconnoitra dans Aagérome PemUême de co 
fecret polirique 8e religieux. Cette obfènratioo eft de 



p^ut 



particulier d*4if<rMi 



eft de porter l'index d'une main à ft bouche. 

ESPÉRANCE. Cette divinité fat honofée d'un cuht 

Earrictilier chex les Romains. On la voit fouvcm tag 
tun médailles j oà eik eft drapée à la manîèie des ÉmP 
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qucs. File tient ordifltîretnefst une fleur de lys d'une 
main , ou des épis & des pavots ; de Tautre , elle relève 
fion vêtement, àut une p^rre gravée de la collection 
d'Orf/^ns ( -ymf / , H/. LXXXylU ) , qui eft deiiînce 
ici fou? 1c i^. 4, P/. C CXXVily on voit le buRe d'une 
jeui>e femme <|ui tient de^ épis & des pavots, fymboles 
de raboii.la.'ice , &: qui a de grandes ailes. On crut d a- 
bord recoiî7io:tre laVidoire, parce qa'il Teroit ditiicile 
de citer un monument fur lequel l 'fperr^.rxe portât des 
aile*; mais le panier (c^'A/r/ii^^f) qui eft place fur la tète 
de cette fiçure, comme il l'eft fur celle de YECpérance ^ 
au revers «une médaille de Pefuennius Niger ( Itifian , 
Comment, Hiji. II , pug, 54 ), décide la queliion- 

A la villa Ludovifî on voit une Itatue de V Lf^érjnce, de 
deux pieds de hauteur y avec Ton nom fur la bafe antique. 
— il eft diâici!e de compofer une allégorie plus iiigé- 
nieufe & plus fimple que celle d'une pâte de verre an- 
t que de la collection de Stofçh : Xhfpérance porte fur fa 
main droite h figure du Bon Événement. * 

Sur des médailles d*Hadrien & de fes fuccefleurs, 
YîLfpérance de ll.mpereur (^pcs au^ajU) prélènte une 
fleur i des militaires. 

COMUS , dieu des feftins & des danfes noûiimes. 
On n'en comioit aucune figure Celle que Montfaucon 
(tom. I , F/. CClIIy 71®. 4 ) a donnée d'après Maffei, ne 
préfente pas une reflemblance exaâe avec la defcription 

Sue Philoftrate en a faite ( Icon, I , w°. 2 , pag. 76 ç )\ 
le peint jeune , couronné de rofes y & tenaut négli- 
gemment une torche. La figure de Maffei repréfente 
plutôt THyménée , comme on le verra dans Taracie fui- 
vant. 

HYMÉNÉE. Les figures de ce dieu font fort.rares , 
parce que fur les monumens romains qui repréfentent 
des tnariagâs j c'eft Junonqui unit les énoux. Cependant 
f en puis citer une tirée du Recueil des lampes de Paiferi 
( io*tu l , tab, 38}. Vn )eune homme nu > couronné de 
laurier , tient d'une main un flambeau allumé^ & étend 
l'autre fur un vafe trè$-élég.mt. Derrière fa tête on voit 
un As , celui que I époux donnoit à Tépoufe le jour du 
contrat j p^r coempùoncm, (^e vaCe & le flambeau défi- 
gnoient le fisu & Teau^ ou le mariage par cohabitation^ 
fer u/u cdpiontm» 

On voit ici cette figure au n^. j , PL CCXXVU. Elle 
yeflemble ^larfaitement au prétendu Cornus de Maffei , 
cité dansTarticle précédent, qui tient une torche comme 
cet Hyménu ^ & qui a près de lui un vafe placé fur un 
cippe. 

On trouve un Hy minU grec fur un bas-relief de la villa 
Albaoi j explÎQué par Winckelmann (Mon. ant. n^. m). 
U repréfcnte les noces de Péiée 8: les Dieux qui ap- 
portent de( préfens aux époux. Hyminh paroit couron- 
né de laurier , tenant d'une main un flambeau élevé , 
& de Tautf e un vafe à deux anfes dont il veut gratifier 
répo«JxdeThétis. U porte une tunique courte, i longues 
nii[ochus 9 un manteau & de longues chaufles qui defcen- 
dUiit jufqu'à fes pieds. 

ÉTFUNITÉ. ÎToru^-Apollo dit cjue les Égyptiens 
Hi£roi..nt dans les liiéroelvphes Vtumité par les ima- 



^éfigr 



ges du (blcil & de la lune. 13 après cela on croit la re- 
connaître fur une médaille d'Antiochus Kpiphane, où 
Ton voit une figure drbout portant le foleil de la main 
droite , tenant un fceptre de U gauche ^ & ayant la lune 
(ur (a ^e (G.fiinu , n^. l). 



VEumicécd fouvent reprëfentéefurles médailles des 
empereurs , mais elle n'a pas un rapport immédiat avec 
eux; elle repréfente la perpétuité de l'empire. Tantôt 
une femme eft debout devant un autel, & elle a les 
mains étendues , tantôt elle prefle d'un pied le globe 
célcfte Quelquefois elle eft aans un char traîné par l'é- 
léphant cju'on lui donnoit pour fymbolcr, à caufe de fa 
longévité ; quelquefois elle tient un globe fur lequel eft 
pofé le Phénix. On voit aufli dans fes mains une hafte 
& un gouvernail. Enfin elle porte fur une main la tête 
du foleil , & fur l'autre celle de la lune. {Koyei^t article 
fuivant,) 

IMMORTALITÉ étoit le même nerfonnage allégo- 
rique que r Éternité. Les Égyptiens k les Grecs avoient 
adopté pour fon fymbole un (Irpent replié en cercle , & 
qui mord fa queue. Le nom grec de 1 année défigne uH 
objet qui retourne fur lui-même. Le Phénix étoit auffi 
un fymoole de l'Immonaliié. 

NATURE. La Nature étok repréfentéc fous les mêmes 
formes que la Diane d'Éphèiê. Mais les philofophes dé< 
fignant par ce nom l'affemblage de tous les êtres ^ l'ame' 
^ l'harmonie de l'Univers, on repréfenu la Nature fous 
l'emblème de Pan , dont le nom fignifie Tout. ( ^oye^ 
l'article de ce dieu» ) 

Souvent on repréfentok la Nature fous les fermes 
d'Ifis, & c'eft à lus que fe rapporte le portrait au'en a 
tracé Apulée ^Meiam, lih, 11 ^pag» lôoin ufum). « La 
» Nature, dit-il , avoit une chevelure longue & flotunte» 
» une couronne mêlée de fleurs & d'épis. Deux ferpens 
» étoient repliés autour de cette couronne , & le nulieu 
» étoit orné d'un diique femblable à un miroir qui jetoit 
M une lumière argentée, comme celle de la lune. Son 
» vêtement intérieur , tiflu d'un bjriTus tran^arent j 
» étoit de couleur changeante, blanche, jaune & rouge. 
M La couleur noire de fon manteau étoit très-brillante. 
' M Sur la bordure ^ fur le fond de ce manteau ëtoient 
» brodées des étoiles & la lune pleine qui édnceloit de 
» feux. Tout ce travail étoit entouré d'une guirlando 
n compofée de fleurs & de fruits. De la main droite la 
» déeiie portoit un fiftre, & de la gauche un vafe d'or 
» dont l'anfe étoit travaillée fous la forme d'un afpic qui 
33 élève fa tète & qui entie fon col. Enfin, fa chauffure 
M étoit tiflue de feuilles de palmier. » 

VÉRITÉ. Dans fon tableau delà Calomnie^ Apelles 
avoit rcpréfenté la Vérité fous la fiaure d'une femme 
modefte laiffée à l'écart. Philoftrate {icon, lih. i , cap, 17) 
lui donne des vêtemens blancs. 

PROVIDENCE. Chez les Égyptiens l'œil étoit le 
fVmbole d'Ofiris , le dieu a plufieurs yeux , c*eft-à-dirc , 
de la Providence, ou plutôt de la prévovance & de la 
munificence de Dieu ; car c'eft là ce qu il faut entendre 
par les mots n^«f«i« & Provdentia. L Egypte reconnoif* 
foit chaque année , dans le débordement du Nil, un effet 
de cette providence des Dieux , comme on le voit fur ^ 
une pierre gravée publiée par Winckelmann ( Moaum. 
ant. 81 ). On y lit ces mots, nroNoïA egoi, autour 
d'un bufte qui a une longue barbe & une longue cheye* 
lure. Sur fa tête eft placée une corbeille \ fur fa poitrine 
font pofées en fautoir deux cornes d'abondance ^ Tune 
remplie de fruits , & l'antre d'épis. Deux petits enfens 
montent fur fes épaules , & deux autres fur (a tête. Toui 
ces fymboles désignent le Nil. 
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On ttpxtrt Gtt ks në^Oes èt% RMnaint h Pfa^îieiut 
des Dknx » 8e fw une fime de rapochëofe des Empe- 
reurs 9 la Pfovidtiut d' Augufte » de Commode , d A- 
lexandre Ser^ ^ &c. (>n To«lok exprimer par ces légen- 
des . «pie l*Fmpereiir étoii mis au ranc des Diemc parce 
^u'it avoir imké leur providence dans le foin qu'il avoir 

£ris de prévenir les befoins de fes fujets. Ordinatremenr 
\ Providence j eft repréftncée fous la figure d'une femme 
appuyée fiir une cokione, qui near d'une main la corne 
d'abondance, ftr de l'autre nne baguette avec laquelle 
elle montre un slobe placé à Tes pieds. Sur une médaille 
de Peiriaax , elle dent la main âevée vers nn globe qui 
parok defcendce dn del. Enfin j flkr des médailles de'l a- 
citej elle dent de chaque mam ne enSûgnemîlicajie. 

. ABC^MDANCE. Sur des médailles dès Empereurs » 
VAh^mdanct eft repréfemée fous la figure d^one fimne 
ai&fe qui £ût des lihattons avec nne patère « ir qui dent 
h corne iûhmnd^Mn. Sur d'autres médailles une femme 
debout renverfe ane corne d'n^— rfiinft> d^oi ferrent des 
monnoies ou des grains* Quelquefois on ne voit que fes 
Tymboles, dens cernes p<wet «i fiwioirj ou un boifleau 
fempls d'épis. 

Sur nne pierre gravée de bnaktie de Florence {tmmj, 
<f^* 99»*^- 7)* «ne femme deboat, ayant un diadème» 
tient de la matn droite une coupe pleine de fruits» te de 
la gauche des épis. Elle tSt vécue d'une longue tunique 
êc d'une pfaks courte ^ toutes les èmi 6ns manches j 
Ir bées avec ane cemtuteb Od la voit sd an u^. i» 
PL catXKUà. 

SÉCURITÉ. Cette divimié feit de tjme i plnfieurs 
médaiHes d'Empeseurs. TantAe eie eft aÉEfe» un coude 
appuyé fivfim fiége, fit miemain potte firfeiémide 
rautre eQe tient une hafie» e» b corne d'abondance» on 
le globe s qnelnefeis le fea brille fus m amel placé de- 
vant eDe:taot&i eOe eft debout» appnjFée fur undppe, 
tenant unfceptie» 8r portant une main fiirfon&dième. 
C'eftaiofi qi^eUe paiott îciau «r i» PL CCXXnU ^ 
d'après une médatUe de Confeuidn ( BmmJan, lem. i/« 
pag. 241 ). Q ue lquefois elle eft debout» tenant un r»- 
une paune 00 une couronne d'olivier. 



JOIE publique. Hiianims^ imtU. Ce p e r f onnag e allé- 
foriqoe eft repréfenté fer les médailles impériales fous la 
figure d'une »nme tenant une pahne lU nne corne d'abon- 
dance : des enfens jouent à les pieds. Quelquefois elle 
tient une couronne & un fceprre » ou un gouvernail pofé 
fer un globe. 



nne draperie eft ramenée fer le derrière de h tête. Là 
eft aum placé un caducée ( Gt/^mêri , tom. II , tmpp. 
uà. ja » «*• ) ) ). On lit le même nom fur une médaille 
de Néron » ou u Paix debout tient un caducée ic uit 
cafque t Gtgn tom. U » Impp. ijà. àfi , n*. S }• Avec la 
même légende elle tient trois épis & un caducée fer des 
médailles de Titus Ç ibidem » lab, 6x » «^. 11 )• Avec ion 
nom ladn» la Paix aent deux rameaux d'olivier âr le ca^ 
docée fer une médaMe de Galba (ihid^m^ taà.j 1 » a*, ai); 

& icifeuslea^4,i>/. CCXXmi &ir une mé^ 

daille du même Empereur ( îSiuém '<*.!))» defiînée ici 
au »«". f » PC CCyUCFUl, la Pmn rienc de la gauche 
la corne d'abondance • 8r de la droite u» lambeau avec 
leonel tUe met le feu a on monce^ d'armes. C'eft ainfi 
qn elle paroit fer une piene gravée » deffinée par M»* 

rieite ( PL CXK}. ( r«y^ tdriUt f^ant. > 

CONCORDE. Quoique l'on voie quelquefois fur les 
médailles le mot Pas avec les fvmbole» de la Cmeo^de^ 
il eft cependant certain que les Anciens rendoient i che* 
cune de ces Divinités un cuhe pardculier » & qu'ils leur 
élevoient des temples fepaiés. D'ailleurs» on voit fer des 
médailles de pand bronze ( Gtfmgn, mhb. Uflmpp^ 
<ei. 77»iMi. ty » aS ) de Ttajan» (a légende BlfllMH gjLi 
QHomohA , la PmiM & la Concordé. Ces Divinités fe de»' 
nent d'une main^ b porteot de rautie ». la première g 
un ramean d'olivier» te la Cêtumfdê une corne dTafaon 



Deux villes grecqMi qui avoiaot contraAé une aHianen 
pardculière délignoi^nt fur leuis médailles cette alliance » 
OMOMOIA » 00 cettr Cmms^rdê^ par dens fifures qui les 
repcéfentoiflot avec leurs attnmm difenâittA Se qui fe 
tenoieot par la main» 

Deux Augyftes dans U même attinide» avec U létande 
CoNcoRDiA AuGG.» defignent fer les médailles» leur ré* 
conciliation ou la parfaite union qui cégpoit entr'eux* 

La Cotuorde on la bonne harmonie qui régnait entr% 
les diUërens pouvoirs de l'Empire « eft repréfentée fur 
les médailles unpériales fous U figiûe d'une femme qui 
tient d'une main un patère ou un rameau « & de l'autre 
nne hafte ou la corne d'abondance. Quelquefois la 
CotuTdt n'eft défignée q^ par fes fymboles^teb^ quA 
deux mains jointes <]ui tiennent feuvent un camicée . On 
trouve trois mains jointes fur des médailles de Salodn^ 
avec la légende Cokcordi a Aogg» 8r fer eeDes d'Ait* 
gufte avec la légende Salus ceniris bumami. 

La Cotucrdi des armées eft cepréfentée feua ta fiyuin 



d'une femme debout entre deux enfeignes militaires 

(qu'elle touche des deux mains. La i^cmc^rÊê d» F^*^ 
nens fur les médailles d'Othon eft déliée par ÎËnwe» 
o<ji^ruL\jïk pnnnc ^ on necie» orc. rêiMUê , vt. > reur en habit militaire» qui donne h maio à on foloat 
Ce jperibnnage allégorique eft reprifenté fur les mé* ^ prétorien» &c. &c. 
daîHes impériales finis la figuse d'une femme (pd tient | 

un cadocee & une corne d'abondance » comme fer les ! LIBERTÉ. On voit feovent fer les médaiflef conflit 
médailles d'Hadrien (Gefuri^tah. 88» a\ 14;» & ici an hires & impériales la tête ou h figure » ou le ftrmbole de 
m: i, PL CCXXyill » on la natère 8c le caducée » ^ h Ubeaé. Ce fymbole eft un bonnet filns \Miti(piUus ) j 
e« on enfent fur fon bras , & elle pofe le pied fur une , tel que le Préteur le placoit fer la tête d un efoiave au- 
prone. AAfe » eDe diftriboe un congiaire» des largeflts ouel il donnoit la liberté & un léger coiq> de baguette. 



en blé i elle dent un globe fur leqnelefi pôfée une^ V ic- : éur les médailles de Galba ( Gtjfn$ri » tom. Il » tZi. p , 
toise qui hà préfeme une couronne. | a*. 5 ) » & ici au n^ 6 » PL CCXXPIII, parok la U^^tné 

I dans tatdtnde dn Préteur ^ ^e préfente le bonnet &: 
PAIX. Les Grecs te les Romains lui rendirent nn dent nne baguette. Une piètre gravée de la gulerie de 
eidtt» & lui confacrèrent des temples & des ftames. Sa Florence ( ron. /» r«^. 100 j «*• f ) préfente la dcciro 
Sgore paraît fouvent fer les médailles impériales. Sur une qui tienr le bonnet 8e une corne d abondance. On voit 
méddlled-CthonlebttftedelaPtfixfevoitavec lalé- ici fous le n*. ê , PL CCXXIX , €tm mgiénieuie allé' 
gecde giccqne» BU lOUi. La àédk eft couronnée d'épis r ; getie. 
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Sur las médailles qui ne préfentent que la tête de la 
Liyerté^ elle eft tantôt couronnée d'olivier ou de lau- 
rier ; tantôt un voile eft placé fur la couronne > quelque- 
fois elle porte un diadème. 

Le bonnet , placé entre deux poignards , fert de type 
ï des médailles que Brutus fit frapper après la mort de 
Céfar. 

PUDEUR, PUDICTTÉ. Les Romains rendirent un 
culte à cette vertu ; mais ils furent obligés de lui copfi- 
crer deux temples féparés , l'un pour la Hudicitt patri- 
cienne , & l'autre pour la plébéienne. Cette déeffe pa- 
roit fouvent fur les naédailles des Impératrices , quelle 
qu'ait été leur conduite ; elle y eft ordinairement repré- 
(entie fous la figure d une femme debout ou affife , qui 
tient un fceptre & qui cherche à couviir fon'vifage avec 
la partie du manteau qui eft placée fur fa tète comme un 
voile. On la voit ainfi fur une médaille de Maefa {Giffh, 
tom. Il y tab. i6i, n^. 4), & ici fous le n^> l, fL 
CCXXIX. 

FÉCONDITÉ. Lzficonditi des Impératrices eft repré- 
fentée fur leilrs médailles fous la figure d'une femme 
aille ou debout, qui tient une corne d'abondance &: qui 
tend une main à un petit enfant. Son plus bel emblème 
eft celui qui fert de type à des médailles de Fauftine 
jeune (Geffneri , tom. Il , tab. 1 14, /i**. 17 ), & que Ton 
voit ici fous le 1°. j , PA Cc'XX/a. Llle porte deux en- 
fans j & en a deux autres à fes côtés. 

PIÉTÉ ou RELIGION, AMOUR MATERNEL, 
AMOUR FILIAL, &c. Cicéron dit que le mot Piéré 
exprime à la fois, & le culte qu'on rend aux Dieux, & la 
vénération pour fes aïeux & pour fes parens. 

Piété, Religion. Cette vertu eft repréfentée fur les 
médailles par les fymboles de la religion , les vafes facer- 



dotùux . la patère, les autels & les temples, ou fous la 
figure a une femme qui a la tête couverte avec fon man- 




qu eue paroit 

tom» Il , tabl 119, n*. f 1) , & ici fous le n°. 4, PI, 
CCXXIX. Quelquefois la Piété élève les mains vers le 
ciel. — La Piété ou la Religion des Empereurs eft fouvent 
exprimée fur les médailles , depuis Trajin Dècc, par la 
figure de Mercure, qui tient la bourfe & le caducée. 

Piété , Amour maternel. Sur les médailles de 
Domitille, époufe de Vefpafien (Gejfn. tom. Il, tao. ^9, 
a?. 19) , & ici au n?. f , PL CCXXIX, on voit cette 
Princefle ou la Piété aflSfe fur un trône, coiffée avec le 
diadème, & fon manteau ramené fur la tète ; elle tient 
de la main gauche un long fceptre , & elle étend la 
droite fur fon fils, le jeune Titus. Quelquefois cette même 
affeâion eft défignée fous l'emblème d'une femme qui 
porte un enfant dans fes bras. 

Piété, Amour filial. Sur des médailles de la fa- 
mille Caccilia on voit la tète de la Piété voilée : au-de- 
vant , une cicogne. Les Anciens croy oient que cet oifeau 
euiporte fur fon dos fes père & mère vieux ou infirmes. 
Sur des médailles de Cefar, Énée porte fon père An- 
chife. Sur celles de Caune en Sicile , les deux frères 
piiux j Amphinomus & Anapius , enlèvent du milieu des 



laves de l'Etna leur père Meur mërCj feul tréfor dont 
la confervation les occu}«e dans cet incendie général. 

Piété, Am«^ur du Sénat pour TEmpereur. Sur des 
médailles d'Antonin- i ieux & de Commode on voit 
l'Empereur & un fénateur vêtu de la toge , avec la lé- 
gende PlETATI SbNATVi. 

Réciproquement , fur des médailles de Galba , un fé- 
nateur phce une couronne fur la tète de l'Empereur, 
avec la légende Senatvs pietati augvsti. 

Piété , Amour mutuel des empereurs Balbin & Pu- 
pien , exprimé par le fymbole de deux mains jointes , & 
par la légende Pietas mvtva avgg. 

Piété , Amour de l'Empereur pour quelque province 
ou pour quelque ville 11 elt repréfv^nte lur les médailles 
du bas-Empire par la figure de l'Empereur en habit mili- 
.taire , qui relève une figure de femme agenouillée^ coiffée 
de tours, avec la légende Pietas avg. 

PiFTÉ , Amour des armées pour l'Empereur. Sur des 
médailles d'Alexandre Sévère , une femme debout s'ap* 
puie de la droite fur une enfeigne militaire. A fa gauche 
eft plantée une féconde enfeigne, & on lit Pietas 

MlLirUM. 

PRUDENCE. Sur des médailles de Caraufius & d* Au- 
reolns on lit Prudentia avg. ; miis on croit que c'eft 
une faute des monétaires , parce que les types de ces mé* 
dailles appartiennent à la Providence. Sur les unes on 
voit une remme debout , qui tient une couronne & une 
baguette j & fur les autres , une femme debout tient une 
baguette, s'appuie fur un cippe : un globe eft i fes pieds. 
Voici le portrait que fait de la Pruatnce ( ^p«M«ir ) Euf- 
tathe dans le Roman d'ifmène & d'Ifménias (//i. 2, 
pag, 3 j ) : u EUe porte une couronne de perles & de 
» pierres précieules , un collier d'argent avec des pla-» 
» ques d'or & une agra/Fe d'hyacinthe. Sa chevelure eft 
» blonde. Elle élève fa main droite vers fon front , & 
» femble toucher le rubis qui en fait l'ornement. Dans la 
» gauche elle tient un globe élégant. Ses pieds font nus \ 
y> run eft caché fous fes vètemens. Sa tunique (impie 
» reflemble i celle que portent les habitans des campa- 
>> gnes 'y car le peintre a employé tout fon art à la tète 
» de cette vierge , & il a peint avec négligence le refte 
» de la figure. » 

JUSTICE, ÉQUITÉ. Les Grecs donnoient à la divi- 
nité qui prifidoit à la Juftice, les noms de Dicé , à^Ajirée 
& de i hémis. « Les Romains repréfentoient la Juftice , 
» dit Aulu-Gelle {Ub. i^^cap 4), fous la figure d'une 
i^ vierge au regard perçant & redoutable , avec des traits 
» remplis de dignité , quoique févères & triftes j mais ils 
«• ne préfentoient rien de pas ni dp farouche. » Sur les 
médailles impériales, la Juflice ou VEquitc tient un fceptre 
ôc une balance de niveau. C'eft ainfi qu'elle paroit fur 
une pierre gravée de la galerie de Florence ( tom, 1 j 
tab. 99 , n"". 4) , & ici fous le /i°. I , P/. CCXXX. Sur 
les médailles de Sévère , elle porte la balance & une 
corne d'abondance. Quelquefois elle tient une patère & 
une hafte. 

Euftathe ( de Ifmenid , &c. pag, 41 ) trace ce portraii 
de Thémis ou de la Jufiice, « Une vierge a l'air célefte , 
M le port majeftueux , le vifage éclatant de beauté. 5a 
N cumque eft de couleur rouge , & la blancheur de fon 

)• orps 
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• corps briUe au terren de cet habit ; ce que le peintre 
» n'a indiqué que légarement. St chevelure « liée fur le 
» dos^ flotte moftement. Elle fixç les cieux. Sa tunique 
» defcend julqu'aiMnilieu de fe:» jambes Elle tient une 
» balance de la main droite ^ & un flambeau de la 
» gauche. » 

* 

FORCE, COURAGE, FIRTUS . trois mots fjrno- 
nymes , mais auxquels ie mot français l^ertu n'a pas un 
rapport direâ. La Force , «•%•«» étoit , difoit-on » bile de 
Tnëmis & fœur de la Tempérance. \'oîci le portrait 
qu'en fait Euftathe ( ^€ IfmtnU , bc. lih. i , pag. ^6 ) : 
<• Une figure toute miliuice, fi l'on excepte le viùge , 
M dont le regard eft même plus afliiré qu'il ne paroîr 
f convenir à une vierge. Un cafque brille fur fa léce ) un 
M boucher couvre fa poitrine , it une tunique chargée 
» d'ëcailles fon dos i une ceinaire entoure fes reins j 
» £es mains Ik. le rcfle de fon corps font annés. Quoique 
» fes mains paroiflent endurcies, cependant les doigts 
m préfentent la douce molkfle des doigts d'une vierge \ 
n de focte que vous croyez voir un foldat fi vous regar- 
^ dez les parties du corps qui font couvertes par les 
» amies ; mais celles oui font découvtrtes , annoncent 
» une belle vierge. I: nnn , cette vierge ou , fi vous l'ai- 
» mez mieux , cette figure armée tient de la gauche un 
» bouclier , & de la droite U longue & redoutable lance 
m du dieu Mars. » 

' On voit une femblable figure de la Foret fur les mé- 
dailles de Galba, qui ont pour légende honos et vir- 
TTXS. Elles ont pour type deux figures , celles de T Hon- 
neur & de la torct : celle-ci , vêtue en Amazone , porte 
le cafque, la tunique relevée avec une ceinture, des 
cli»iflures qui s'élèvent à mi^ambe h tient le para^otitum 



en habit militaire élève la ihain Se Pindex droits, comme 
les lèntinelles. 

MODÉRATION. Sur une médaille de T»>ère (Gif- 
ntrt II, Ifnpp. tah. «4, a*. 19) , on voit un bouclier orne 
de divers deflîns , aune couronne ic d'une tête peu dif> 
tinâe» On croit qu'elle repie fente la MoJéraihn, parce 
qu'on lit autour dfu bouclier la légende modirationi. 
s.c. Le Sénat fit frapper cette médaille en l'honneur de 
Tibère, parce qu'il s'étoit contenté de trois triomphas, 
au lieu de fept qu il avoit mérités. 

CLÉMENCE. On diftingue, fur les médailles impé* 
riales, deux acceptions du mot cUnuntU : cUnuatia Au" 
gufij & cUmetuia umforum. Toutes deux expriment la fa-, 
cilité à pardonner ; mais il femble que la première efl re* 
larlve aux étrangers , & la fecoâde aux i^omains. Sur une 
médaille de Céfar , on voit une tête coiiTée du diadcme 
& un rameau d'olivier ; la légende efi c. EMENriA , & 
elle rappelle la clémence dont Céfar ufa après fes vic- 
toires, douvent cette Clérmnti eft repréfentéc fous la fi« 



ou épée des généraux te la lance. Elle a|>puie fon pied 
droit fiir un clique. L'Honneur eft reprélenté fous la fi- 
gure d'une firaune couverte d'une draperie de la ceinture 
en bas , tenant une hafte 8c une corne d'abondance. Sur 
des médailles de la fiimille Fafa, où on lit le nom de 
Kaiofu, on voit deux têtes accolées s l'une, celle de 
l'Honasur , a les cheveux fiifés en longues boucles, une 
couronne de laurier, & ces lettres i coté : ho. L'autre 
tête eft coiflee avec un cafque , & on lit auprès d'elle 
ces lettres, viaT., initiales du mot latin qui exprimoit la 

Forte & le Courage, 

La réunion de ces deux perfonnages allégoriques ne 
dtit point fiirprendve. Ils avoient à Rome deux temples 
réunis , & l'on ne parvenoit i celui de l'Honneur qu'en 
paflânt par celui de la Force. ( Foyei ^^^^^ Jhîvms. ) 

HONNEUR. Dans l'article précédent, j'ai parié de 
ÏHotuiÉur uni à la Force ou au Courage. Je ne m'occu- 
perai id que de YUomuur, reprélenté feul fous la figure 
d'oaperuMinage vêtu de la toge , tenant une hafte 6c la 
corne d'abondance , ou une branche de laurier , avec les 
légendes bonos, honori aug, honos aug, &c. 
C'eft ainfi ou'il paroit fur les médailles d'Antonin , de 
Marc- Aurèfe. Sur celles de Titus , le type eft un homme 
emreloppé, depuis la ceinture jufqu'aux pieds , dans une 
draperie, s'apouyant fur une hafte , tenant la corne d'a- 
bondance. Se le pied gauche pofé ûir un gIobe« 

CONSTANCE. EUe eft repréfeotée fur les médaiUes 
à*Amtonîa , femme de Drufus , fous la figure d'une femme 
oui tient une loncue torche Se la corne d'abondance , Se | 
q'une femme affile qui élève la main droite. Sur une mé- 
daille de Claude (Of^.I/jiaA. 4a ^•^ ii }j une femme | 




quefois l'Emperei 
â un homme oui une Province agenouiUée. I^ tête, peu- 
diftinâe de la CUmemet occupe le milieu d'un bouclier 
vodf , avec la légende cttutHTiJB, » fur une médaille 
de Tibère. Probus & la Clémence riennent un globe fur 
leouel eft pofée la Viâoiœ 3 &c. 

ta démence des tems, Cttmen^atempùnum. Let3rpe qui. 
eft joint â cette légende fur des médailles de Tacite » pré* 
(ente l'Empereur Se un militaire romain fe donnant la 
main. Quelquefois cette CUmence eft repréfeotée (bus û 
figure d'une femme qui tient une hafte , 8c qui s'appuie 
fiir une colonne. 

TEMPÉRANCE, wmffwm des Grecs, fynonyme da. 
la modéradon en toutes chofes. Voici le portrait qu'en 
Eût Euftathe ide IfmenU^&c. UL 1, pag, )9) : « Une 
»» figure de fiemme qui avoir l'air d'une vierge , mais cher . 
» qni tout préfentoit uncaraûère de (ëvérité , le regard , 
» le port , la tunique & la chauffiire. Sa couronne n'étoit 
» pas ornée de pierres précieufes & de perles { mais ello 
s» étoit dlfue de feuilles Se de fleurs : on n'y remarquoic . 
M point de. rofes , foit que le peintre les eût oubhées, . 
» foit que leur éclat fut furpalTé par les couleurs desautres 
» fleurs. Le noeud de la couronne lioitauflG la chevelure; 
*» un voile blanc couvroit une partie du front} la tunique 
» étoit léeère , ample , blancne , Se flottante jufqu'aux . 
M pieds i la paume de la main droite couvroit le fein . 
» droit, &les doigts cachoient de même le fein gauche • 
» de manière que la vierge fembloit en être dépourvue. 
» De la main gauche elle foutenoit fon vêtement à la 
» hauteur de la cuiflè. Borée paroilToit fouffler fur le 
» front de cette vierge , & il avoit abattu une ^ande 
» parde de la tunique far fes pieds. On admiroit l'art 
» avec lequel le peintre avoit fu exprimer le ibuflle au* 
M dacieux de Borée , l'air févère be la finefle des vête* 
» mens de la vierge. Mais le dieu qui amène les frimats 
» n 'avoit pu atteindre fon corps délicat. Le pied droit 
» placé devant le gauche , les jambes Se les cuiflès dans 
» la même pofidon , empéchoient que la finefle de la tu* 
» nique n'en laiflat appercevoir les contours. Enfin , la 
npemue lui avoit donné des chadfures noires, qui 
a» ieyoient mal à une vierge j quoiqu'elles fiifleot pré* 
» cicufes. >• 

M 
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FIDÉLITÉ, ATTACHEMENT. Fidcs eft le mot 
latin qui exprime les deux mots français. Le fymbole de 
la Fidélité étoit deux mains jointes ou une figure de- 
bout tenant la corne d'abondance, ou une femme debout 
tenant des épis & un panier de fruits . comme on le voit 
fur une médaille de Flotine ( Gcjfn, Il ^ tab, 83 , «®. 10 ), 
avec la légende fides augusti. s. c. Lorfque le type 
eft relatif à la Fidélité des arméeis ou de quelque coips 
militaire, on voit des enfeignes dans le champ, & la Fi- 
éJéiité debout ou affife , qui les touche. Sur une médaille 
d'Élagabale {Gefn. U , tah. 158,/ïO. 18) , la Fidélité 
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SAGESSE. On voit fa tête fur les médailles confu- 
laires de P. Sempronius Sopus ou Sophus : c'eft une al- 
lafion au nom grec de la Sagejfty Sophia, On peut dire 
en général que Pallas étoit repréfentée ordinairement 

£our l'emblème de la Sagefle. Auffi fur des médailles de 
icinius& de Conftantin (Banduri Jï y p. 1^1 & 147), 
où on lit pour légende sapieniia principis, on voit 
la chouette pofée fur un cippe^ autour duquel font pla- 
cés une lance j un bouclier & un carquois. 

SALUT. Le mot falus a deux fignifications fur les mo- 
numens. Dans la première , il eft fynonyme du nom 
d'Hy^ie, fille d'Efculape, déeife de la Santé^ & c'eft la 
iléeue ou le ferpent fon fymbole qui fert de type aux 
médailles relatives à des convalefcences. 
. La féconde acception du mot falus eft plus étendue . & 
alors on peut le rendre parle mot français, /a/i^r. Ainn on 
lit fouvent fur les médailles impériales : salus generis 
BUMANi , SALUS ORBis , le falut de rUiûvers $ alors on 
voit le Prince qui relève une figure agenouillée , deux 
Empereurs- collègues fe donnant la main ^ &c. &c. 

LIBÉRALITÉ ou LARGESSE du Prince, ou CON^ 
GIARIUMj du congé , mefure de capacité qui fervoit à 
snefurer le blé y le vin , l'huile que les Empereurs diftri- 
buoient aux Romains. Sur les médailles de Perdnax y on 
voit la figure de la Libéralité ( GeJIn. ïly tab. 119, n®. 7),' 
que je donne ici au n^. 2, PL CCXXX. C*eft une femme 
qui tient la corne d'abondance & une teflère, tablette fur 
hquelle étoit infcrit le nombre de mefures que chacun de- 
voir recevoir. Le plus fouvent l'Empereur eft repréfenté 
fur une eftrade , ayant à Tes côtés la Libéralité y le préfet 
au prétoire y & aiflribuant des largejfts à des militaires 
€u a a'autres citoyens. 



MONNAIES. S\ Jntïon-Moneta ^réÇiioït i Rome aux 
monnaies y ce n'étoit probablement que par une accep- 
tion détournée de fon furnom} car moieta vouloir dire 
celle qui avertît. Quoi qu'il en foit, on voit, furies mé- 
dailles de h famille Hldtoria y une tête de femme , autour 
de liquclle on lit moneta , & l'on ne peut douter que 
ce nom ne Toit relatif à la monnaie , parce qu'on voit au 
revers l'enclume, les tenailles, le marteau des moné- 
taires. Sur plufieurs médailles d'Empereur, &même fur 
celles de Domna (Crjfueri II y tab, 137 ^ «*. 53) , on 
voit les monnaies d'or , d'argent & de cuivre repréfen- 
tc'es fo'js les figures de trois femmes qui tiennent des 
b.ihnce$ &: des cornes d'abonJance. A leurs pieds font 
des .m.îfles de métal amoncelées. La figure du milieu 



beaucoup plus long que ceux des autres. On croit qu'elle 
repréfenté la monnaie d'or. 

Au refte j on ne fera pas étonné que les Romains ren- 
diflent un culte à la divinité qu'ils croffoient les préferver 
des fauffes monnaies, quand on faura que la contrefiiâion 
étoit très-facile , foit parce qu'ils ne faifoient point une 
tranche régulière , foit parce que le nombre des moné- 
taires étoit fi grand, qu ils fe révoltèrent fous Aurélien » 
& qu'ils fiirent difficiles à réduire. 

PANTHÉE. Ce mot adjeûif eft compofé des deux 
mots grecs , tout & Pieu ^ & il défigne une figure , un 
objet qui eft chargé des attributs de toutes les Divinités 
ou du moins de plufieurs Divinités. On en voit auel« 
oues - unes fur les médailles d' Antonin , de Faufiine « 
d'Hadrien. Les petites ftatues de bronze qui repréfen- 
tent des Fonunes font fouvent des figures Pantkéesy 
parce que ces ftatues étant portatives , la fuperftidon les 
chargea des attributs des autres Dieux j que l'on prenoit 
aufii pour des proteâeurs fpéciaux. Une lampe antique 
du muféum de JLtrcher , publiée rar Bonani , & depuis par 
Montfaucon {tom. f^y F/. CLXW/i), préfente la figure 
Panthée la plus chargée d'attributs de toutes celles qui 
nous font parvenues. Une femme affife, vêtue d'une 
longue tunique j coiffée avec un cafque , ayant une tète 
de Médufe fur la poitrine^ tient un gouvernail, une 
corne d'abondance , & fait, avec une patère, des liba- 
tions fur un autel rond chargé de fruits. Un paon eft 
pofé fur le doffier de fon fiége ^ & le ferpent bon génie 
fur l'autel. Un dauphin s'élance de fon fiége. Dans le 
champ & autour de la figure Panthée font placés le 
fphinx, une lyre, un caducée j un foudre ^ deux fruits 
de pavots & une colombe. 

Une des plus curieufes figures Panikées eft la déeflè 
fyrienne , que Ton trouvera avec les Divinités des Bar- 
bares. 

En 17^ on trouva dans les fouilles de Réfina une maii 
Panthée de bronze, fixée fur un piédefials elle Eût pa^e 
de la colleûion d'Herculanum (Sroniilypag, Mxxvij). 
La fingularité de ces monumens de la fuperftition , dont 
on connoiflbit déjà fix autres {Thefaur. Antiq. grâc, tom. 
yjlypag. 510 ; ibidem y tom, X, pag. 661 ex mufeo Bar-' 
berini ,- Mufro Romano Caujét , tom. Il , tab. il ex mufâo 
Billori ; Muf. Kirck. Bonnani , tab. 2f î Gori y Infcript» 
antiq. tom. 111 ; Caylus , Antiq. tom, r , tab, 6) , nn. 1 , 
2 ) , l'authenticité de celui<i, enfin la réunion des attri- 
buts les plus remarquables <iont font ornées les fix au- 
tres mains, & que préfente ce monument précieux, 
m'ont engagé à le faire deffiner de la grandeur de f ori- 
ginal , fous les fl^*. J , PI. CCXXX , & i , f /. CCXXXl. 
On crut d abord que les objets dont font chargées les 
mains Pantkées n'etoient relarifs qu'à Cybèle & à fes 
my itères 5 mais on en voit c[uelques - uns qui n'ont 
point de rapport à ces myftères, ou du moins dont 
nous ignorons abfolument les rapports s de forte qu'il eft 
plus prudent de regarder les mains Pantkées comme la 
réunion des attributs de plufieurs Divinités. Voici ceux 
que pré fente la main trouvée à Réfina. 

Le pouce & les deux doigts qui le fuirent, font éten- 
dus ; mais les deux autres font abaiffés. C'étoit le gcfte 
ordinaire des orateurs, des philofophes, de ceux qui 
parloient en public , & probaolement des Hiérophantes 
lorfqu'ils inftruifoient les initiés. Sur le fécond & le troi- 



fième doigt eft placé un foudre, & l'on y voit les ferres 
de l'aigle qui y étoit pofé. A la naifiance de ces mérojes 



ticht ià balance par un bras de fufpenfion, qui eft de 1 doigts. Se dans la paume de la main^ eft a£s uo vieil- 
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krd ttee la barbe ^aifle , le bonnet phrygien , une tu- 
OK|iie liée avec une ceinmte fc à manches courtes $ il 
élève les mdez de Tes mains , dont toos les antres doigts 
font baifles. Sur la main publiée par Caylus « on ne voit 
que la tête de ce vieillard » qui eft pris pour Mtdas par 
ceux qoi rapportent ces attributs aux myftèies de Céres» 
dans lefquw le roi de Phrygie iouoit un grand rôle. Set 
pieds font poiës fur une téce de bélier^ fymbole ordi- 
naire de Mercure. Au deifous , un objet de forme coni- 
que . mais oen diftinâ> eft placé fur une e^ce de table 
ou de conlole. Plus bas « & fous une vodte ou dans une 
caverne, eft couchée une femme qui tient un petit en- 
fine Un long vaie, dont le couvercle imite la pomme 
de pin ^ lynibole placé au£ fiir l'extrémité du pottcej& 
uo arbri^auj font fK>fés fur le piédeftaL Enfin^ une 
tortue s'élève an demis de rarbriflêau* 

Le revers de la main préiente phifieun attributs di- 
vers. Une fleur (bus des balances ) un long iêrpent^ dont 
la tête eft bti£e$ le tympmmmm ou le tambour de baCfuei 
un fiftre on une lyre j oo même des tenailles i des cym- 
bales j deux flâtts. un fouet, une grenoutUej un lézard 
ou un petit crocodile 5 enfln j un caducée. 

EUROPE. Eichyle {Pttfé, vaf. 179) tt Mofchus 
{làyil. Il,v€rf. 8 ) avoient perfonnifié ^ dans leurs versj 
VEmropt & YA£it\ mais on iravoit aucun monument fur 
le<|uelonlesTOperfonnifiées«En 1 780 ^ dans des feuilles 
£utes par le prince Sigifinond Chigi (dans h ferme de 
Pordg^o . â iix lieues de Rome j fiir la voie Laœn- 
tine^ près de la mer) « on découvrit un petit bas-relief 



de marbre de Numidie ( jaune antique ) » fur lequel ces 
deux parties du Monde ofient un ucrince i Alexandre. 



M. Vjfeonti a feit graver & a expliqué ce n 
dans b nouvelle édinoo in-4*. de la OijferiMiom fitr lu 
hifionemâ^AUxanân, de M. de Saint»-Croix« On ne peut 
inéconooitre les deux figures^ parce qu'on Ut dcmère 
chacune d'elles « BtrAnu» Axu. VEmnft^ dei&née ici 
fous le Jt*. X, ?L CCJOCX/^ eft coiflfiSe avec des totirs \ 
die porte une longue tuniqiie defeendant jufou'i fes 
pieds . qui font nus^ fans chauftiire » & par-deflus une 
Ibconde tunique courte^ terminée par-devant au milieu 
des caidès j ec par-demère dépendant julqu'aux talons ) 
liée avec une ceinture . garnie de manches qui delceo- 
dent jufqn'au deftbus du coude. Elle tient un rouleau 
(twtajvtf») pour déflgner les lettres. 

ASIE. Sur une médaille d'Hadrien on lit Asi A te AsiA 
ATG. Le type eft une femme debout » vêtue d'une tuni- 
que tt d'un manteau : elle appuie le pied droit fur la 
prcme d'un navire % elle tient un feipent de la main 
droite ^ & de la gauche un gouvernail de navire renverfi 
{^Gtgktri H, uà. Sa, n\ 19 V II feut obferver que ce 
type eft relaaf i iy>r^ mais a VJfie mineure feulement^ 
cdle où les Romains ne poovoient arriver que par mer. 
La figure dont il eft parle dans Tarricle précédent . def- 
lioée id fous le «^ )^ n CCXXXI, d/figne toute 1*^4- 
/ej elle eft^oiflëe avec des toun } elle porte une tunique 
feiîs m a nches , deicendant jufqu'aux pieds , qui font chauf- 
fés avec des fimdales^te par-defliis une féconde tunique , 
defcendant nar-devant julqu'au nnlien des cuilfes^ te par- 
denîève jusqu'aux talons^ garnie de manches qui fe ter- 
miiient vers le milieu du bras. L'avant-bras eft orné de 
bracelets. tJle tient une parère ou foucoupe pour défi- 
tjotcx les oariums* 

AFRIQUE. Sur les médailles d'Hadrien^ qui ont pour 
légende k mot ArucA j 00 toit une fenne alBfe lur la 



terre 1 elle eft cpiiée avec la dépouille d'un éléphant^ 8c 
elle rient un (corpioo & la corne d abondance , ou elle 
s'appuie fur un bon couché. A fes cotés eft un boiflbaiy 
reii4>li d'épis & de fruiu {iUdtm^ ub, %j, n^. 10). 

MONTAGNE. J'ai déjà dit plufieurs foi«, & je doit 
répéter ici que les bas-reliefs étoi^nt une efpèce d'écri- 
ture fymbouque. Au lieu de repréfenter avec leurs pro- 
porrions certams objeu ^lâ , dans un champ auiC reflerré 
en hauteur» auroient £ut paroitre les autres beaucoup 
trop perits , on étoit convenu de donner des formes 
a£Ri» diftinâes pour les faire reconnoicre, mais trop 
courtes fi on les compare au prototype. Ainfi . dans ua 
bas-relief de la villa Borghèfe {SMpture^ &c. tûme /, 
pnf. 19 , itfv. 17 ) . confervé dans la première (aile , te 
qui repréfente la nble de Prométhée » les figures occu- 
pent les deux ribrs de la hauteur du champ, il aurott été 
unpqffiUe d'y placer le mont Caucafe fi Von eût voulu 
le mettre en proportioo avec tes figures s aufi l'artifie 
n'a-^il checche qu'à l'uidiquer par quelques rochers 1 
mab il la défigné fiormellement pu la ^gure du Caucafe 
perfennifié j que l'on voit id fous le «*. i , Pi. CCXXXIL 
Ceft un homme qui s une longue barbe, dont le corp»» 
nu juiqu'i la ceimue , eft enveloppé de li jufipi'aux 
pieos dans une draperie. Il eft aflb à terre , le dot te li 
bras appuyés fur des rochers s il tient une branche d*ar« 
bre« Dans les tableaux de Philoftrmte f /f^. i , uf* 14 )« 
on voit le Cithéron, montagne de Beotie» repréfente 
feus la figure d'un homme courojmé de lierrç. 



ISTHME. Votd le tableau qu'a tracé PhOoftiate 
IcoMMm, iik X, c^p. 16 ) de Vi/Uutu de Corindie. Cet 
t/Ume eft fiNmé par un momkule qui uni t le Péloponnèfe 
i l'Attiqne . te an pied duquel étoient placés le port do 



i 



Cenchree uir la mer Egée, ti cekii du Léchéum fiir la 
mer Adriatique. « Vlâkme eft rqpréfenié fous la figure 
» d'undieui ileftidemicouche fiir la terre. La nawre 
» fa placé enoe l'Egée 8c l'Adria. A fe droite, un jeune 
» homme repréfente le Léchéum, te probablement une 
•• jeune fille, placée à fe gauche, eft le Cenduée. Lee 
« deux mers, belles te aflex tranquilles, font aififee 
» contre la tene qui fidcme l'I/Umt. » 



ISLE. PhaoArate (/cemni, /it. 1, «^. a) a trac< le 

portrait de VUe de Scyros « Cette héroïne , déeflb 

» fubalteme, couronnée de rofeaux, placée au pie4 
m d'une montagne, d'une fotte ftature te vêtue de coih 
» leur vert de mer, eft Seyrôs , que Sophocle ^weQe 
» Vlf€ vtmutdk. Elle tient un rameau d olivier 8c une 
» brandiedevigne. » 

PORT Di MiR. Les jetées eu les promont^res qui 
ferment les ^urt^ font défignés en grec par le mot qui 
défigne anfi les pinces des crabes. Ceft pourquoi cea 
pinces font placées fur la tète de l'Océan te d Ampht- 
trite. A l'arâde de l'IsTHica nous avons vu Itt deux 
^ortf de Corinriie, tepréfentés par deux perfonnaeea 
dont le fexe eft analogue au genre du nom grec de cna* 
que^or». 

Sur une médaille de grand bronxe de Néron (Gtfnm^ 
II^toA.^S, A*. 1), qui a pour légende Port. ost. 
ATOYSTi. a* c , on voit le /«/r d'Oftte fermé par une 
enceinte de magafins Se de voûtes , figus Mquciles en 
reriroit les navires pendant l'hiver* Plufieurs navires pa* 
roiflènt dans ce pùrt avec leurs voiles |4iées , & fer le 
mit de celui du milieu eft élevée la ftatiie de r^l^n^lji ou 

M» 
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de Néron 3 les réparateurs d*Oftie. A Tentrée eft placé 
Neotune ou le dieu des ports ^ Portumnus, aflis fur les 
ondes 3 appuyé fur un dauphin & tenant un gouvernail. 

MER. Je ne parle point ici de la Mer en général : 
rOcéan étoit fon fymbole. Je défigne telle ou telle Mer. 
On a vu à l'article de TIsthme , que, dans un tableau 
décrit par Philoftrate, les Mers Egée & Adriatique 
étoieht repréfentées affifes & adoflees à Tifthme de Co- 
rinthe. Le même écrivain (Icon, Hb, i , cap^ ^7)3 décri- 
vant une peinture 3 dit : «Elle repréfente Oropus fous la 
•> figure d'un jeune homme , placé entre deux jeunes 
» femmes habillées de couleur glauque : ce font des 
M Mers. M On fait que la contrée de la Grèce appelée 
Oropus étoit fituée entre TAttique & la Béotie, oc , par 
extenfion , entre les deux parties de TEuripe. 

FLEUVE, RIVIÈRE. Les Anciens repréfentoient les 
Fleuves & les Rivières de deux manières , fous la figure 
d'hommes & de femmes , & fous celle d'un bœuf. Élien, 
qui nous attefte cet ufage ( Variar, Ub. 2, cap, 32) , 
ajoute : « De cette féconde manière les Stymphahens 
»» figurent YÉrafine & la Métope ; les Lacédémoniens , 
M VEurotas ; les Sicyonicns & les Phliafiens , VAfopus ^ 
» & les Argiens, le Céplûjfe. Mais VErymamke a chez 
» les Pfophidiens la figure d'un homme, ainfi que l'Ai- 
«• phée chez les Héréens & chez les Cherronefiens de 
» Cnide. Les Athéniens repréfentent aufli , dans les cé- 
» rémonies religieufes, le Céphijfe fous la forme d'un 
» homme, mais avec des cornes. Dans la Sicile, les Sy- 
»> racufains peignent YAnapus fous la figure d'un homme, 
« & ils tendent un culte à la fontaine Cyané fous la figure 
99 d'une femme. Les habitans d'Égefte honorent le Por- 
»> pax , le Crimijfas & le Telmiffus fous la figure d'hom- 
M mes. Les Agrigentins offrent des facrifices au Fleuve 
»> qui a donné le nom à leur ville, & ils le peignent fous 
^ la forme d'un bel adolefcent. m 

Lorfque les Fleuves étoient repréfentés fous la figure 
humaine*, ils étoient ordinairement à moitié couchés , le 
coude appuyé fur une urne, tenant des rofeaux ou une 
corne d'abondance. Philoftrate {Icon. iib. 2, cap. 14) ^ 
décrivant le portrait du Pénée , lui donne cette attitude , 
& ajoute : « Car il n'eft pas d'ufage de repréfenter les 
» Fleuve:^ debout. « Le même écrivain dit ( Epift. 16 ) 
que les poètes donnent toujours aux Fleuves de longues 
cnevelures , & les artiftes en ont agi de même. Dton- 
Chryfoftôme (Orat, ^yPag. 73 ) peint les Fleuves « cou- 
» chés, nus, le plus fouvent avec une longue barbe > 
» couronnés de rofeaux ou de bruyère (^y/*»?»). » C'eft 
ainfi que paroit le Danube fur la colonne trajane (tab.^)^ 
& ici au n?. 2, PI. CCXXXII. Ce Fleuve ett couronné 
de rofeaux y porte une chevelure & une barbe longues j 
il eft nu jufqu'à la ceinture 3 & il regarde à fa droite. On 
en a conclu avec beaucoup de vraifemblance , que l'ar- 
tifte avoir voulu peindre par ce regard l'Orient, vers 
lequel coule le Danube, parce que la main droite & le 
côté droit défignoient ce point de l'horizon. C'eft aulli 
vers fa droite que regarde le même FUuve^ qui eft ap- 
puyé fur une urne & tient des rofeaux fur les bas-reliefs 
de 1 ra;an, encaftrés dans l'arc de Conftantin. Une dra- 
perie l'enveloppe de la ceinture aux pieds. 

Sur une pierre gravée {Maffei, tom. II , tav. 33) pa- 
roît un Fleuve couché, la main droite appuyée fur une 
Urne , tenant de l'autre main le trident. On avoit cru 
voir Neptune 5 mais l'urne fait reconnojtre un Fleuve. A 
(es pieds font deux dauphins qui u fignifient^ dit Winc- 
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y> kelmann ( Defcript. des pierres de Stofch, pag, 1 10), que 
>• c'eft un tleuve qui n fon embouchure dans la mer. » 
Cette nianière de diftinguer les Fleuves des Riv'ùres eft 
très-élégante. Quant à l'attribut diftinâif que quelques 
perfonnes avoient voulu placer dans la barbe, cette 
règle foufire trop d'exceptions pour être adoptée. Sur 
un bas-rehef de la villa Borghèfe, qui repréfente la chute 
de Phaéton ( WincUelm. Monum. ant. n°. 4^ ) , on voit 
l'Eridan ou le Pô repréfente fans barbe ; il tient des ro- 
feaux & s'appuie fur une urne. Il eft ici deûiné fous le 
n?. 3, PL CCXXXII. D'ailleurs, nous avons vu plus 
haut, dans le paftage d'Élien, eue le Fleuve Acragas 
étqit honoré à Agrigente fous la ngure d'un beau jeune 
homme. Il n'eft pas douteux que cette figure n*eut point 
de barbe, quoique l'Acragas le jetât dans la mer. 

On a donné encore pour règle générale, que les Fleuves 
étoient repréfentés fous la figure d'homme, & les Rt- 
vières fous la figure de femme i mais Winckelmann (Mo- 
num, ant. pag. 20, /i®. 18) a publié le deffin d'une pein- 
ture antique des thermes de Titus, qui repréfente Mi- 
nerve jetant les flûtes dont elle s'étoit amufée à jouer. 
Farce qu'elles l'avoient fait paroitre difforme à caufe de 
enflure des joues, ce La femme , dit-il , qui , affife aux 
pieds de la déefte, s' appuyant du bras droit fur une 
urne , étend le bras gauche comme pour recevoir les 
flûtes , paroit être la figure d'un Fleuve, En effet. Pro- 
perce ( Iib. 2 , eleg. 23 , verf. 89) dit que ce fut en fe 
regardant dans le Méandre, qu'elle s'apperçut de cette 
difformité. Ce n'eft pas une chofe extraordinaire do 
voir les Fleuves repréfentés fous la figure de femme. 
M. Thomas Jenkms, peintre à Rome, pofTédoit 
un Fleuve fous cette forme > avec les attributs ordi- 
naires & d'un beau travail. On voit encore ftur un bas- 
relief de la villa Albani (dans la falle du Roi captif) j 
» oïl eft repréfente Bacchus monté fur un tigre , avec 
>3 diverfes autres figures , un Fleuve fous la figure d'une 
» femme , appuyant à l'ordinaire fon coude droit fur une 
» urne d'où l'eau s'écoule , & tenant des rofeaux de la 
>» main gauche. ^ Ce Fleuve eft deffiné ici fous le n®. 4, 
PI. CCXXXII, d'après les Mon. ant.àe Guattani ( 1786 ). 
Winckelmann ajoute : •« Toutefois le Méandre paroit 
M toujours fur les médailles fous la figure d'un homme 
qui a de la barbe, & fous celle d'un jeune homme 
fans barbe fur le feul monument que je connoiflb, pu- 
blié dans ces Monum. ant. n^. 42, & repréfentant le 
fupplice de Marfyas. On pourroit donc reconnoître 
dans cette figure une Nymphe ou une Naïade du 
Fleuve Méandre , parce que les urnes appartieiment à 
ces Nymphes comme aux Fleuves , fi toutefois on n'a 
pas repréfente ici, par cette figure de femme , la fon- 
taine ou la fource du Fleuve , les fontaines étant ordi- 
nairement peintes fous la figure de femme. » On voit 
enfin que les oiciliens donnoient indifféremment les for- 
mes d nomme ou de femme aux fleuves & aux fontaines. 
On trouve dans Philoftrate (Icon. Iib, 2, cap, 14) une 
manière éfégante d'indiquer qu'un Fauve reçoit une Ri- 
vière, te Le Pénée, dit-il , fupporte le Titareuus, comme 
7> plus léger , de meilleur goût. *» 

Vaillant afluroit que les Fleuves ne font repréfentés 
couchés que lorfqu'us reçoivent des Rivières , qui alors 
font repréfentées debout > mais plufieurs médailles ont 
des types qui détruifent cette obfervation. Sur une mé- 
daille des Saïtténiens dans la Lydie , frappée en l'hon- 
neur de Gordien-Pie, on voit le Paftole ou l'Hyllus & 
l'Hetmus , dans lequel il fe jette , tous deux à denai 
couchés fur leurs urnes, 11 en eft de même , fur une mà^ 
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^aillç d* Apamée j àa Marfy as te du Méandre qui le 
leçoic. 

Les dnperies des FUuvu font ordinairement de cou* 
leur verte {Ovid. di Ane am. Uh. i ^ vtrf, 214). 

Lorfque les Fituvet font repréfentés fous la figure hu- 
maine, on met auprès d'eux des attributs c^ui peuvent 
les ^ire reconnoitre. Auprès du Nil font plac<*s de petits 
enfans , relatifs aux feize coudées qui formoient fon ac- 
croiflèment le plus avantageux , le crocodile j I hippo- 
potame & l'ibis. Le Xanthus tient le palbdium, fymbole 
de Troye qu*il arrofoit. La louve allaitant deux enfans 
défigne le Tibre j dtc. Quelquefois on écrivoit leurs 
noms auprès de leurs figures ou fur leurs urnes. 

Paflbns à la feconde manière dont les FUuvts ont été 
repréfentcs • félon Élien , cité plus haut , fous la forme 
de bœuf: de là vint que plufieurs d'entr'eux furent ap- 
pelés comigeri & iauri formes. On croit que cette forme 
rappeloit le bruit fourd de leurs eaux^ que Ton compa- 
roir au mugiflement des taureaux» Homère le dit du 
Xanthe. Euftathe ajoute (pag^ 12)7) que cette reflèm- 
blance engagea les Anciens a immoler des uureaux à la 
mer & aux t/ntves ^ & il donne quelquefois aux lits des 
Fleuves le nom de cornes. Sur les médailles d* Agyrium j 
de Catane en Sicile (Gejkeri, tom. t» tah. i , a*. 18 > & 
léii. I7« n^. 2A ) ^ on voit la té te d'un jeune homme » def- 
finée de profil avec une corne de bœuf placée fur le 
front : ce font les fibres de deux Fiettves^ bc nous avons 
déji cité Élien , qui dit que les Athéniens repréfentoient 
ainfi le Céphiife. Quelquefois les Fleuves ont la figure 
entière du taureau* Mais c'eft à Bacchus , défigné par le 
fumom particulier à'Uihon , Se non aux Fieuves « qu'il 
faut rapporter le bœuf â face humaine que l'on voit fur 
les médailles de la Campanîe & de la Sicue , comme je le 
prouverai d'après Lckhel , i l'article de ce monftre. 

Une fardoine gravée d'Orléans (tom. I, Pi. XXIX) 
préiente de face une tête d'homme fans barbe, qui a des 
cornes & des oreilles de bœuf. 11 eft très-vrailèmbUble 
qu'elle reprëfente un Fleuve. • 

FONTAINES. Les Fontaitue font ordinairement repré- 
fentées fous la figure de jeunes femmes qui s'appuient 
fur des urnes. Sur quelques médailles de Sicile , leur 
Ivmbole eft une tête de lion avec de l'eau qui coule 
de fa bouche. Sur quelques monumens j les Fonuints 
font repréfentées par des vafes couchés & pofés fur de 
petites colonnes. C'eft fur une utne/emblablement pla- 
cée^ & percée pour fervir i une conduite d'eau . qu'eft 
appuyée une Nymphe de grandeur.naturelle ^ debout & 
revente d'une draperie élégante ^ qui (e voit à la villa 
Albani. 

PROVINCES & VILLES. Us antiquaires fe fervent 
du mot Provinces pour défigner les pays, régions ou con- 
trées per(biinifiéeSj parce qu'elles étoient appelées de 
ce nom par les Romains, dont elles formoient l'Empire 
ou dont elles étoient tributaires. Je réunis dans un feul 
article les Provinces & les ailles, parce qu'aux fymboles 
près » la manière de les repréfenter étoit la même. C'é- 
toit ordinairement une figure de femme plus ou moins 
vêtue^ del)out ou aflîiê^ & coifF^ de tours. On voit fur 
un bas-relief de la villa Médicis ( Admir. Roman. Antiq. 
tab. I J ) la figure d'une Province fléchiflànt un genou | 
mais uir un bas-relief du Capitole ( Muf.. Capit. tom, ly^ 
P^g' 60 )y on voit une femme vêtue d'une tunique courte^ 
fans manches & reuouflee ^ portant un cafque & des co- 



thurnes , s*appuyant fur une hache qtd a un tranchant & 
une pointe « en un mot , fous le coftume des Amazones. 
On ht au delîaus l'infcriprion anrique Ungaria ^ & au 
deflus rinfcriprion moderne : Imperix romani pro- 

VINCIA. 

Nous avons vu une Province fléchiflant le genou : 
voyons à préfent une Province conquife. Sur les mé- 
dailles & fur tes marbres , elle eft repréfentée fous la 
figure d'une femme ailîfe ou debout • la tête inclinée t 
l'index d'une main rapproché du menton ou la tête ap- 
puyée fur la main. La Judée paroit dans ces deux atti- 
tudes fur les médailles de Vefpafien & de litus. La 
Germanie , la Sarmarie & l'Arménie paroiiTent de même 
fur diverfes médailles impériales , & la Dacie fur un 
bas^elief qui eft placé fous la ftatue de Rome dans le 
palais des confervateurs au Capitole. La vue de ces mo- 
numens m'a (ait penfer ^ue la ftatue de la villa Médicis ^ 
dont on voit aux Tuileries une imitation par LeoroSj 8e 
que Ton a cru repréfenter le vSilence ou Mnémoiynej eft 
une Province conquife » qui faifoit parrie de quelque grand 
trophée ou d'un arc de triomphe. Je l'ai prouve ( Mim. 
de rinâitut . Litiér. & Beaux^Ans « tom. ê^) d'après fon 
atritude & d'après les caraâères des Barbares Qu'elle pré- 
fente j les cheveux droits & ^^^t ^ ^^^ découvert ^ 
& une chaufliire étrangère auxGrecs^Staux Romains. 

Sur les monumens , l'Orient eft repréfenté par une 
tête jeune > couronnée de rayons : fouvent le mot Oriens 
eft exprimé. La Macédoine eft vêtue en conduâeur de 
chars ou de chevaux » parce qu'elle clevoit d'excellent 
coiuiiers ou parce qu'eue rendoit au ^^oleil un culte par^ 
ticulier. Ses l)-mboles fur les médailles font un bouclier 
rond 8c la mafliie d Hercule , héros dont les rois de Ma-> 
cédoine fe vantoient de dtfccndre. La Mauritanie lé fait 
recoonottre par le cheval & par la baguette , parce que» 
dans cette hrorince, on ne conduifoit les chevaux qu'à 
la voix & av^c une basuette » fans le fervir de bride ni 
d'éperon. Le fiftre , l'ibis & le crocodile défignent TÉ- 
ffypte. Une plante d'ache ou de per^ dans un vafe défigne 
r Achaïe , à caulè des jeux de cette contrée ^ où la cou- 
ronne d*ache étoit la récompenfe des vainqueurs. 

L'Efpagne paroit fur les médailles fous la figure d'une 
femme qui tient un bouclier te deux javelots ^ ou une 
branche d'olivier. A fes pieds eft un lapin , appelé en 
latin cunictjia, nom que Ton donna aux ^enes de& 
mines. LT (pagne reotermoit plufieurs mines très-ri- 
ches , te les lapins y étoient en abondance. Sur une 
médaille d'Hadrien , la Gaule a près d'elle un mouton « 
à caufe de fes riches pâturages 1 elle porte ordinaire* 
ment un Jfagum rayé » oe refpèce de javelot propre aux 
Gaulois • le gefum. Les trois Gaules peuvent être diftin* 
guées par des attributs rebnfs i leurs fumoms^ les lon- 
gues cnaufles de la braccata , la longue chevelure de la 
comûta, te le coftume romain de la togata. Sur des mé- 
dailles d'areent de Galba {Geffn. tom. 11^ tuk fb^ nn. ax 
6 43) , on lit TRES Galua » te Ton voit trois buftes de 
femme : l'un a les cheveux liés autour de la tête & noués 
fur la nuque i l'autre les porte lones te lifles i le troifième 
les a liés feulement autour de la tête. Sur une autre 
médaille d'argent du même Empereur (iiid. «*• 41 )^ on 
lit Gallia autour d'une tête coiâëe comme la première 
des trois qui ont été citées plus haut. Deux épis font 
placés devant > te deux javelots derrière cette tête. La 
Phénicie a pour attribut le palmier , parce que le mot 
^«<t4> nom du fhiit de cet arbre » eft analogue à celui 
de la contrée ♦oinirh. Le même arbre & les rameaux 
caraâérifent b Judée j qui faifoit partie de la Phénicie. 
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Le chameau OU plutôt le dromadaire (chameau aune 
feule bofle ) déngne 1* Arabie. 

La Dacie ( contrée aui répondoit à celle Que confi- 
nent aujourd'hui le Pruui , le Danube , la Tibilcus & les 
monts Carpates ) porte fur les médailles une enfeigne 
formée par une tête d'âne. On ignore le motif de cet 
emblémd i mais on fait qu'aujourd'hui 3 en Egypte 8c 
dans rOrient , les ânes font très-forts , très-priles , &: 

2 u*ils fervent de monture aux plus riches. En auroit-il 
té de même chez les Daces ? La Pannonie , terminée 
par le Danube , le Save , la Carinthie , la Stirie , &c. , 
tient des enfeignes militaires pour indiquer la valeur de 
fes habitans. La Germanie, aujourd'hui T Allemagne, 
tient un javelot & un bouclier plus long Ik plus étroit 
Que ceux des Romains. La Theualie ( HhUoftraù , lco,i. 
tih. 2 , cap, 14) eft couronnée d'épis & de branches d'o- 
livier, & elle conduit un jeune cheval. La triquetra^ fym- 
bole formé par la réunion de trois cuifles avec les jam- 
bes & les pieds, fur laquelle eft placée une tête, déligne 
les trois promontoires de la Sicile , <jui a auffi pour attri- 
but la &ucille & des épis. Sur des médailles de Vefpafien 
on lit ce mot, Italia, &ron voit l'Italie reprélentée 
fous la figure d'une femme coiâFée avec des tours , alfife 
fur un globe étoile , tenant un fceptre & une corne d'a- 
bondance. Claudien ( in pr, Conf. ^tiiich, iiè. 2 , v. 261) 
la repréfente liant la vigne & le lierre, & répandant le 
vb a grands flots. Sur une médaille d'or de Claude 
( Gi,jjtt€n, :om» II, tah. 41 , n®. 6*) , on lit pour exergue 
Britannia, & Ton voit la Grande-Bretagne debout, 
menant un gouvernail : une proue eft à fês pieds. On 
trouve la même légende fur un grand bronze d'Antonin 
IGiJfniri, tom, i/, tab. 98, a®. 8) , & l'on y voit une 
icmme alTife fur des rochers , tenant une enfeigne mili- 
taire & un javelot. Son coude gauche eft appuyé fur un 
bouclier bmé d'une tête de bœuf. 

La Cappadoce paroit fur les médailles fous la figure 
d'une fenrnie vêtue d'une tunique courte, coiffée de 
tours , tenant une enfeigne de cavalerie , parce que les 
Romains en tiroient un grand nombre de cavaliers. A fes 
pieds ou fur fa main droite , le mont Argée. L'Arménie 
fe fait reconnoitre â l'arc , au carquois fait en forme de 
confole ,^ la tiare cylindrique terminée par des rayons, 
& fe prolongeant fur la nuque feulement. La Parthie 
porte une tiare recourbée, une tunique coune, des 
chauffes longues, & tient un carquois. 

Lts Kiiies furent auffi repréfentées fur les monumens 
fous des figures & avec des attributs qui les faifoient 
recennoitre. Ces attributs font le plus fouvent les figures 
des Divinités auxquelles les Kilies rendoient un culte 

f>articulier, ou les fymboles de ces Divinités , ainfî Que 
es animaux qui leur étoient confacrés. Les végétaux , les 
fruits , les produits des nunufaâures propres au terri- 
toire de ces ViUes leur fervent auffi de fymboles. Enfin, 
on voit far les médailles, & employés au même ufaee, 
des objets qui n'ont de relatif aux KilUs que des allu- 
fions à leurs noms ; ce que les Modernes ont appelé des 
armes parlantes : un cœur pour Cardia « une grenade pour 
6iW , une clef pour les îles CUidesy &c. &c. 

Ne pouvant rapporter tous ces attributs, ce qui feroit 
8: trop long & inutile en grande partie, je vais donner la 
ticfcription d'un monument antique oue Ton voit fur la 
place de PouTzoIe ) il fera connoitre fa manière dont les 
^:r'i3î)S rcprefentoient les yii/is. C'eft la bafe reâan- 
2u!:iij ù r!ne llacue cololiale que douze ou quatorze 
/ilu^ d'Al.- firent élever à Tibère, comme un témoi- 
^nagt; de kar rcconnoiflaoçe pour les moyens qu'il leur 



avoit fournis de réparer les dé&ftres d*un tremblement 
de terre. Laurent-1 néodore Gronovius a donné le deffin 
de cette bafe avec fon explication dans le Thefaurus An- 
tiquitatum t,rÉ,carum {tome Vil , pag. 45 O > "^^^5 comme 

le deffin de Bulifon , fur lequel il a travaillé , eft inexaâ:, 
VVinckelmann ( Effai fur l'Allégorie , tome /, pag. (Ji ) a 
cru devoir rétablir la vérité « & je le fuivrai. La première 
figure à droite eft H> rcania : cette yWe porte un cha- 
peau qui reffemble au pétafe ailé de Mercure. C'eft ainfi 
que fur une de fes médailles (^apud Odericium ^ pjg. 119) 
paroit la tête de Mercure avec le caducée. La/econde 
faille eft ApoUonie dlonie « qui tient un oifeau. Sur uùq 
de fes médailles ÇGuJfimey I , pag. i^o) on voit une co- 
lombe éployée. Ephèfe , fous le cofhime de Diane , eft 
coi(Fée avec une tour, de laquelle s'élancent différens 
animaux, femblables à ceux qui accompagnent lesilatues 
de Diane d'Éphèfe : on les a pris mal à propos pour des 
flammes. Elle tient de la main gauche deux épis de blé 
& deux têtes de pavot , & elle pofe le pied du même 
côté fur un mafque tragique qui a une barbe. Ei^n , on 
voit derrière elle la ftatue de Diane portée fur une co- 
lonne. La quatrième fleure , Myrina , appuie le coude 
gauche fur un trépied, dont il ne refte plus que le haut : 
de la main droite elle tenoit probablement une branche 
de myrte ( myriné en grec) , comme on la voit fur fes 
médailles. La cinouième Ville , Cibyra, a le coftume 
d'une Amazone , la tunique retrouuée , le cafque ^ la 
lance &un bouclier rond : ce bouclier n'eft pas ordinai- 
rement celui des Amazones , mais on le Teur voit quel- 
quefois. 11 paroit Que cette faille fe donnoit pour fondai 
trice une de ces néroïnes , comme Smyrne & Miryna. 
Ici finit l'explication de Winckelmann. Tenmus, b 
fixième K/7/f, paroît fous les formes d'Efculape. Ce 
dieu fert de type à fes médailles, frappées en f honneur 
de Mammée ( Gujftmc , f7) & d'Otacilie ( Ocof^ pag. 

Sur un des c&tés paroît Cymé. Sur les revers de quel- 
ques médailles de cette Ville (Hunteri, tab. 21 , fig. 20 
17 } , on voit une femme debout > tenant un fiftre de la 
main droite , & une corbeille de la gauche. Quelqu'ufée 
que foit la figure de la bafe » elle rappeUe ce type par fa 
maffe. La huitième Ville , Tmolus , eft feule reprélentée 
fous la figure d'un homme nu. 11 tient des pampres & des 
raifins , & il défigne l'excellence des vignes du mont 
Tmolus » qui donnoit fon nom à la ville > ou le héros 
Tmolus fon fondateur , dont on voit fur des médailles 
de Sardes la tête couronnée de pampres. On ne peut 
rien dire de Philadelphie : fa figure eft trop dégradée. 

Sur l'autre côté paroit la dixième VilU , Hierocaefarea , 
célèbre par le culte qu'elle rendoit à Diane Perfique 1 
divinité qui fert de type {Seguini, Sele&a Numifm, pag. lo» 
1 1 ) à pluiieurs de fes médailles. La figure de cette Ville 
eft coitfée de tours, & porte la tunique courte & retrouF* 
fée de Diane. La onzième Ville eft une figure de femme , 
vêtue d'une longue tunique & d'un manteau j elle tenoit 
de la main droite élevée un objet qui eft détruit $ de 
mêtne de la gauche , qui eft appuyée fur la hanche. On 
ne voit plus au deftbus de cette figure que la lettre E ^ 
que l'on croit avoir fait partie du nom JSgdA, Mofiène, 
qui eft la douzième, tient d'une main des fruits dans un 
pan de fon manteau, & de l'autre un objet peu diflïnâ, 
de forme ronde-alongée» Athénée ( lib. 1 1 ) parle d'une 
efpèce de noix qui portoit le nom de cette Ville. 

Enfin , fur la face qui porte la dédicace du monument fc 

Ià la fin des lignes , on voit une femme qui élève une main 
du côté de l'infcriptionj & qui tient Tautie fous (es yaftcs 
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draperies. An deflbot m lit lAj lefte de Hagn^^ mi 
Mumdrmm, La fi^e de femme cpî eft placée au com- 
mencement de l'infctipâon appiûe une main fur la téce 
d'un petit enfàm j 8r tient Tautre éle?ëe vers (â poitrine. 
Les lettres qui pm)iflènt encore foos cette fistire ûmt 
inexplicables ; mais on a tout lieu de croire^'dJe rcpré- 
fente la ViiU de Sardes. 

Cet exenmle fulBra pour montrer comment on doit 
lepréfenter les Vilitt perfonniliées. On confiikera fur 
chacune de celles qui ont laiffi des monumens , le Icaci- 
CM nmh. rgi tuamarid de M. Rafche. Je vais parler feo*^ 
lement de la plus câèbre des KUiis, de Rome. 

ROME. On Toit fomrenl Rûtm perlbnnliée fur les 
médailles & les maibtes. QuelquefoM elle eft coitte de 
aours; mais ordinairement elle porte un cafi|ue. Quel- 
quefois eDe eft vêtue en Amazone i quelooefois elle 
porte aufi un manteau. EDe eft fouvcot amie un des 
armes entattes. Près d'elle eft placée ordinairement la 
lomre allaitant Rémus flr Romulus. Dans^ une peimaie 
antique fCon&nrée dans le palais Basberinij iUiM porte 
une cuoiqoe Uancbe 8c «n manteau ronge. Oq voit ici 
fans le «^ 1^ P/. CCXXXr/r» la fiante de Amm couiofr- 
née par la viâoire ^ qoTdle porte m & mam dtoiteide 
Tantie elle s'appute fur un boodier orné de la téta de 
Médnfa. Cette ngore eft gravée fiir une pierre de la ga- 
lerie de Florence ( Gmi. lom. Kj ai. f}»«^*|). 

CHEMIN («a VOIE) perToonifié. Tànan ayant r^aré 
k Fo/# jl/f MMv , le Sénat fit firapper en m honoenr des 
médailles^ fiir lefquelles on lit : Via T&âiama. On v 
voit {^Pednf^ yi»P^* 14 ) nue figmt de fienme afiie 

Er terre > tenant de la main droite une roue qui eft placée 
r feo genouj 8r de la gauche une branche d'arme. Le 
coude gauche eft mwé fiir un monticule. On voit ici 
cette figure au m", x. t'L CCXXXIIL Sur les bas-rtliefs 
de Trajanj encaftrét dans l'arc de Cooftantin» cette 
figure affife à terre appuie foo bras gauche fur la roue j 
Bc élève la main draise vers le Prince. 

B4EUF A fAcs MVUAiif B. Sur les médailles. de Cam- 
panie fe de Sicile on voit fauvent un BmafÀ/act kmmMê, 
td qu'il paroit fiir une pierre gravée de la colleâion 
d'Oriéaos (laNM J» Pi. XXnU), fctd qu'a eft ici def^ 
fine d'après cette pierre « fous le «*• }, Pu CCXXXUi. 
Les fâvans ont été partagés fur le fims caché de ce monf- 
tre fymbolsque. Lei uns Toot pris pour le Minotaure ) 
mais cette ofNnion n'a plus de partîfàos depuis que l'ona 
coram la vériable figine du monfire de Crète , que l'on 
verra ci-après. D'autres le prirent pour le fyinbole de 
^agriculture » fymbole qui eflt été mieux choifi fi l'on 
n'avoît adopté ou'un bœuf ordinaire. Claude-Pierre Buf^ 
non , 8c aetès lui le prince Torremuzza , virent ici le 
fymbole iTUD fleuve. Enfin ^ MartoreU ( Colonie in Né- 
pou /j 129 ) renonvda fopmion de Mattbarns iEgfptius 
f Sénat» cotfui. it Ba€€kam»pnp i}i) j qui a été portée 
i Pévîdence par Eckhel ( Doârina Nummor. veiêr. yoL I, 
pag. I }6 ). Ces làvans penlènt que le Bmuf kfitct hmaim 
des niédailles de Campanie 8c de Sicile eft Mcchus^ que 
hbucxéht {lu. iftap 18 ) dit avoir été adoré par les ha- 
Ucans de Neapolis en Campante j fous le nom à*Ué^om. 
Phitarque (et ISd. b Ofir. pag. 564 ) dit auffi que plu- 
fieurs peimies de la Grèce repréfentoient Baccnus fous 
la fiçure if un taureau » & que les femmes des Eléens le 
prioient de venir avec fon pied de boeufs auffi voi^on 
lux une médaille de Cela en âicUe ^ une femme préfentant 



une couronne au An/ i fui hoMhu ( Tommu^i'^ 
Skil. Numifm. uà. )i^ Jl^ i). On réunit la face bumamo 
au taureau ^ pour apprendre qu'un dieu étoit caché fous 
cette forme : de nieme pour Jupiter enlevant Europe » 
coDune il paroit fur deux pierres gravées^ l'une de la ga* 
lerie de Florence ( tom. l^ uth.^^n^.i),tt l'autre du 
Recueil des pierres gravées de Gravelle (jom. U, n"^. 4f ) % 
de même qu lo eft peinte par Ffcbyle (i^nli^ v. 576 )« 
en partie vache & en partie femme. 

MINOTAURE. On ne peut plus douter de la fbrmn 
de ce monftre qui dévoroit les enfàns des Athémens • 
d^uis que l'on a vu dans les peintures d'Herculanum 
( tmm. 1 j té^ r) ces en£uis remerciant Théfée leur libé- 
rateur » 8c le Jainùtann abattu à fes pieds. Il a le corps 
d'un homme j & le col avec la téce a un nureau. Ceft 
aiofi qu'il paroit fiir des médailles d'Athènes ( PtlUrin » 
Ré€. l^tL XXll) & ûir un des valês grecs publiés en 
179S par Tchisben. On le voit ici deflSoé fous le s^ 4^ 

CENTAURE. L'aflêmUage monflmeux des formée 
du dieval 8e de celles de rhomnp j défigoé par le mot 
CgnuMn. eft une invention des Egjrpttensj 8c non des 
Grecs. On voit un Ctntmn qui décoche une flèche j 8c 
un Cènumm femelle fur un monument égy p ti en qui eft 
dans le jardin dn palais Barberini» 8c un autre fur une 
table de bafâhe mi mufihun Qémentin â Bologne. Ces 
deia CcntMfKf ont les pieds de cbevaL Mais les Grecs^ 
en adoptant la fiâion é gypti enne» doonèsenc au Cm* 
UÊnreâ les jambes de devant de l'hoinme» comme on la 
voit id an «\ f . PI. CCXXXUi, daprès une piètre 
gravée de la galerie de Florence (mm. U, ui. ^, 
«^ I )» où Théfée le combat. Tels tuient les Cemmueê 
d'un des plus anciens monumens grecs » dn oofie de Cyp* 
iêlus J Pnnoe qui vivoit peu avant Cyms (PitvAe. Uk. f, 
pû§. 41e)* Eicepté cette pierre gravée» tons les monu- 
mens repmentent les CuuâMns avec les quatre pieds de 
cheval { ils ont aufi quelquefois des oreiBes de cheval» 
& c'eft ainfi qu'ils pûoiflent fiur des vafes grecs publiés 
par Tchbben. On en voit un ici fous le s^. 1 » PI. 
CCXXXIK. Lucien {Ztêpus, a\ 6»iMt. i^pég. S4») > 
décrivant un Câmsmrt fiemeUe peint par Zeniis» dit qu'il 
avoit des oreilles de Satyre. 

Le Ctntémfi ite la v lUa Bor^ièie & le plus iflé des deut 
Cetumru du Capitule ont les cheveux relevés au deAia 
du front» à peu près comme cens de Jupiter» dont ils 
deicendoieot par Ixion » comme Ta feit obièrver Winc- 
kelmann ( Uijt. iê tAn^ iiv. 4^ «4. 1» n^. i » 4) * '^'^ 
il n'en £iut pas conclure que ce foit un caractère dÛBnc- 
tif J car on ne le remarque point an Cmmu^v Chiron»te 
une des peintures d Herculanum. 

Les Umantts traînent fouvent le diar de Bacchus fur 
les monumens qui représentent (es triomphes ou fée 
fîtes. 



tentées 



SIRÈNES. Sur les monumens j les Slrings font repré* 
Btées de trou manières diCnentes. Selon l'opinion qui 
paroit être la plus ancienne ^ elles avoient la tète 8c le 
corps de femme jufipi'â la ceimnie » & la forme d'oiftau 
de la ceinture en bas. Ceft ainfi Qu'une d'elles paroit 
fur un vafê grec dei&né par Tchisnen » & ici fous le 
A*. 1 » PL CCXXXir. Elle tiem un tympanum . efpèce 
de tambour de bafque » 8c deux objets difficiles â recon- 
noicre. Winckelmann (Mon. mu. ««. 46) a publié le ddTui 
d'un baa^telief oè Ton voit une Mnfe coupant les ailes à 



9^ 



RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



une Sirène pour fe parer de (es plumes , monument éter- » font celles de l'aigle. » D'autres auteurs ont écrit qu'fl 
nel de fon triomphe. La Sirène qui eft delfinée ici fous le y avoit des mines d'or dans les mêmes montagnes^ & 
«•• 3 /-P/. (fCXkxiV^ a la tète, le corps, la gorge, les que les Griffons prépofés à leur garde en défendoient 



bras de femme, & une draperie légère j mais les cuiiTes, 
les jambes, les pieds & les ailes attachées aux épaules 
humaines , font des mcàubres d'oifeau. Elle tient une 
flûte de chaque main. 

Sur des marbres étrufques & fur une lampe (Gori, 
Jnjcripc. EtrurU , tom. I ; Muf, Etrufc, 1 , laif, 197^ /z**. i ; 
Bellorii Lucern. ant. pag, z, )?^. 1 ) , on voit Ulyfle lié au 
mât de fon vaiffeau, & trois Sirènes chantant &: jouant 
de la lyre & des flûtes. Ces Sirènes font des femmes riche- 
ment vêtues y fans aucun caraftère diftinftif. 

On a dit encore que les Sirènes avoient toutes les 
formes de l'oifeau » a l'exception de la tête , qui étoit 
celle d'une fenune. C'ell ainlî ou'on en voit une fur les 
médailles de la famille Valeria (Cejfneri, tom. II ^ tab, 29, 
nn. ji, ^3 ). Cette Sirène eft coiffée avec un cafque, & 
contre fon aile gauche font appuyés un bouclier & deux 
javelots. Quelques érudits reconnoiffent ces monftres 
pour des Harpies : c eft pourquoi j'en donne ici au n°. i , 
r/. CCXXKV » une tirée du Recueil d'Antiquités de 
Caylus {tome 11^ PL XXXI F). On en voit une fem- 
blable fur les vafes étrufques d'Pîamilton. 

HARPIES. Virgile {JEneid, lié. j, verf 116) donne à 
ces monftres la tète de femme, de grandes ailes (vf'/. 
226) , un gros ventre, uncdque manus. Si ces mains cro- 
chues font des mains de femme, on voit une Harpie dans 
la Sirène qui tient les flûtes.. Dans les peintures du Vir- 
gile du Vacican (in-fol. pag. 108 ) , on trouve une Harpie 
repréfentée à l'entrée des Enfers avec les autres monftres 
qu'y place Virgile {JEneid. lib. 6, verf, 289 ) ; elle ref- 
lemble à celle que je viens de citer, & mieux encore à 
l'autre Sirène qui tient un tambour ^ fi on lui ajoute de 
grandes ailes. 

Si par uncéi manus on doit entendre des ferres crochues, 
de même que Pline f VIII, 10) appelle manum la trompe 
de l'éléphant , alors les Harpies n'auront plus que la tête 
de femme, & on les verra dans la troifième Sirène. 



l'entrée aux Arimafpes, peuple voifin. On voit fouvènt 
leurs combats fur les vafes grecs, appelés improprement 
étrufques. Je donne ici un de ces i^nfons fous le «**. 4, 
Pi. CCXXXf^j il eft tiré du Recueil d'Hamilton (eom. 
ly, PL CX; II, PL iri). On remarquera la légèreté 
de fon corps, fa crête & fes cornes. La defcription de 
Servius s'applique exaûement , aux oreilles près , à celui 
du «^ I . tu,UXXXyi, qui eft tiré du Recueil de 
lampes de Pafleri (lom, /, t»iù. 79). La forme de la tête 
des i^iiffjns varie beaucoup fur les monumens. Un farco- 
phage du Capitole {Muj\ CapttoL tom. IV ^ tav. 24 , & 
pag, 121 3 125) en préfente un qui a la tête & les cornes 
du bélier (on le voit ici fous le n*>. 2, PL CCXXXVI), 
& deux qui font terminés en poiifon. Sur un marbre pu-, 
blié par M. Choifeul-Gouffier , un Greffon a la tête de 
l'autruche. Dans une peinture d'Herculanum {tom. IV ^ 
pag. f 3 ), les Griffons font blancs \ dans une autre {tom. 
Vy pag. 3 36 ), ils font rouge-jaune dans les lunùères. 

Le Griffon appartient à la théologie égyptienne comoid 
le Sphinx. Cette union monftrueufe de l'aigle & du lion 
expnmoit la force & la vigueur du foleil ou de fon em- 
blème Ofiris ; auffi vit-on les Grecs atteler les Griffonx 
au char de Phébus. Ces aninuux devinrent un des lym- 
boles d'Apollon \ mais ils furent quelquefois confacrés 
à Jupiter , & même à Néméfis. Ceft à cette divinité îm- 
pitovable que l'on rapporte le Griffon lorfqu'il appuie le 
pied fur une roue, fymbole de la vie humaine & de fes 
révolutions. C eft aitifi qu'il paroit fur les médailles de 
Smyrne : fur d'autres, ceft un vafe qui eft fous fon pied. 
On ne peut rien dire de ce dernier type s il n'eft peift- 
étre qu'un ornement arbitraire , de même que les Grif- 
fons placés fur des cuirafles, fur le cafque de Minerve , 
des médailles d'or de Philippe, d'Alexandre» des Vé« 
liens de Lucanie \ fur celui de Mars^ des médailles des 
Bruttiens , &c. 

on 

qui les avoit crées gar< 

tituoit auftî gardiens des cercueils pour eflrayer les viola- 
teurs des tombeaux} & pour rappeler la fainteté des fépul- 
tureSj on plaçoit des candélabres auprès des Griffoiu. 




GORGONE. Cette figure horrible eft repréfentée fur 
un vafe grec publié par d'Hancarville {tom. IV, PL 
CXXVI). On y voit les Gorgones, & Perfée qui coupe 
la tête à Médufe. Les ailes , la tête large , hideufe , la 
langue tirée hors d*une bouche très-ouverte , tels font 
les traits qui caraâérifent ces trois femmes infortunées, j 

Médufe a , de plus que fes fœurs , des ferpens mêlés î lion , de la chèvre & du ferpent , que détruifit BcHéro- 
avec fes cheveux ( « . 2 , PL CCXXXV). j pbon monté fur Pégafe. Sa défaite fert de type aux më- 

I dailles de Corinthe, mais non exclufivement. On voit ici 

PYGMÉES. Les Grecs ayant créé des Géans, créèrent ' fous le n^. 3 , PL CCXXXVI , une Chimère prife des 



CHIMÈRE. Je n'ai point à chercher Torigine de la 
Chimère , de ce monftrueux alfemblage des formes du 



grues. On en Voit un ici fous le n°. 3 , PL CCXXXV , 
ciré des vafes grecs publiés par Tchisben. 

GRIFFONS. Servius {ad VirgiL Eclog. 8, w/I 17) 
dit que « les Griffons font une efoèce de bêtes féroces 



•» 



qui naiiTent fur les monts hyperboréens. Ils ont toutes 
les formes du lion , e:rt:epte la tête & les ailes , qui 



peut afliirer qu'elle fut terminée en ferpent. On la voit 
dans le Mufeum Etrufcum {tom. /, tab. 1 y ç) avec l'infcrip- 
tion étrufque, qui eft gravée fur fa cuifte droite. 

PÉGASE. Ce cheval monftrueux , né du fang de Mé- 
dufe , porte des ailes qui font ordinairement des aile$ 
d'aigle. 
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FIGURES MYTHOLOGIQUES DES BARBARES. 



SECTION 



Ftgurts mytholopques des Égyptiens. 



Isis. 



{ 



S. Entniné par la rapidité du crarail des grareuis ^ 
je n'ai donné qu une tête à'ifis. Cette tète a été travail* 
ée dans le ftyte grec^ apporté en Egypte par les Ptolé- 
nées $ mais il importe beaucoup de connoitre l'ancien 
ftyle des Égyptiens ^ parce qu'il repréfente les traits des 
deux nations qui ont habité l'Egypte» foit par droit d'oc- 
ci^adon , foit par <lroit de conquête. Je vais réparer 
cette omlffioo. Sur les plus anciens monumens de l'E- 
gypte , ceux que l'on trouve à Tbebes » à Éléphantis » &c. 
on voit les têtes fonnées comme ceUes des Nègres. Ce 
font probablement celles des Éthiopiens j qui habitèrent 
les premiers ou qui conquirent les premiers la Haute- 
Egrôte » cette partie qui fut auffi peuplée la première. 
Un beau camée du Palais-Royal {tom, l. Pi. I) préfente 
une tête d'ISs, oui « a les principaux caraâères des an- 
m ciennes têtes égyptiennes » mais cependant moins ref- 
fêncb ; les angles de la fei^tion des lèvrer élevés , le 
menton gros & faillant ^ les narines brges & étendues , 




je l'ai dit aiUeurs iTP/. CCXXXri. n*. 4). U féconde 
tête à'Ifis, qui eft ici deflînée» préfente les traits des 
Indoox ou des anciens habitans de l'Inde. De ce nombre 



étoient les Perles . qui conqutrent & ravagèrent TÉgypte 
conduits par le nrouche Cambyfe. Le profil 'de cett 
tête eft fort alongé. Le front & le nez font féparés par 
un enfoncement très-fenfible 1 le nez eft légèrement ar- 
rondi vers la pointe $ les narines font très-relevées » la 
lèvre fupérieure^ très-ienflée, eft beaucoup plus avancée 
que l'inférieure : celle-ci eft plus faillante que le menton. 



vache qui fupportent un difque ( emblèmes du croiflant 
fc de b lune pleine ) , furmontent cette coiAire. Winc- 
kelmann (Monum. ant* lui. 7} £^ 74) a publié les deflins 
qu'avoit faits d'une pente figure d*Jfis en bronze ^ & du 
profil de fa tête^ Pierre- Léon Chezzi^ defTns qui font 
confeivés i la bibliothèque du Vatican. On voit ici le 
profil & le derrière de cette tête ( Pi. CCXXXm , n**. 
I & 1 ). La troifième tête à*2J!s, que je donne ici , eft 

Sravée fur une agate de deux couleurs , qui fe trouvoit à 
orne dans le mufée du marquis Capponi { elle ftn de 
cul-de-lampe au chapitre 1*'. du livre 11 de VHifivire de 
tAn de l'edirion de Janfien. La dépouille du vautour ^ 
un collier ou plutôt une collerette pareille i celles que 
f on voit peintes fur la poitrine des caiiles de momies • 



forment la parure de cette tête \ elle préfente les traits 
des lodoux mêlés avec les traits des têtes éthiopiennes. 
Le profil 9 depuis la natifance du nez jufqu'au menton » 
eft très-faillant \ le nez eft peu large , mais pointu & 
alongé ; la lèvre fupérieure eft forte & faille en avant de 
I inférieure , qui faille pareillement en avant du menton \ 
l'œil eft peu ouvert ^ mais alon^é vers les angles , & le 
trou de Foreille eft placé au niveau de l'œil. On croit 

Sénéralement Que cette agate repréfente « fous t^allégorie 
'une i/i> , quelque Reine égypuennej époufe d'un des 
Ptolcmées {PL CCXXXVÏl , «•. }). Sous le «•. 4, 
PL CCXXXVll , on voit //i allaitant Horus. C'eft lo 
de (fin de la pedre ftatue de bronze, dont la tête eft deffi- 
née plus haut fous deux afpeâs diflférens. On ne peut trou- 
ver ici Harpocrate , parce que Tenfant allaité par IfistCz 
point le flocon de cheveux qui caraâérife ce jeune dieu. 
Ifu étant l'emblème de la Nature, qui produit & qui ren- 
ferme toutes les formes, dut être repréfentée fous plu- 
fieurs formes : c'eft pourquoi on en trouve ici plufieurs 
figures. Wmckelmann {Mon, ant. «•. 7O a publié celle 
que l'on voit fous le «*. 1 , PL CCXXXk'ïll , d'après 
un deffin tiré du Recueil du commandeur del Pozzo. Sur 
la tête d'ifit eft placé le fruirdu perféa avec les cornes 
de vache. La déefle eft vêtue d'une longue mnique rayée 
ou plifTée , tunique qui lui étoit propre, & dont le revê* 
toit la fameufe Cléopàtre {Piutarchus in Antonio. Brian^^ 
tom. y, png. III ) lorfqu elle paroiflbit en public avec 
les attributs dHJts. Les longues ailes de notre Ifs font 
repliées deux fois autour de fon corps. C'eft aiiiu qu'on 
les voit à des,Divinités phéniciennes qui fervent de type 
à quelques médailles de Malte. 

OSIRIS. Lorfque les écrivains çrecs qui avoient voyagé 
_.j Éc[ypte voulurent faire connoitre â leurs compatriotes 
les Divinités égyptiennes , ils leur cherchèrent des ana- 
logues dans la mythologie grecque. Ofiris devint le Soleil 
ou Apollon , parce que , fur les monumens égyptiens , il 
rient une efpece de fouet i deux & i trois branches. 
D'après cela l'épervier , qui étoit confacré à Ofiris , lo 
fut auffi à Apollon. 

Sur les monumens faits en Egypte dans les tems les 

1>lus anciens , Ofiris , à qui l'on atcribuoit l'invention de 
'agriculture , porte des lymboles que j'ai eflayé de refti- 
tuer à cet art urik. On voit ici au n*. 2 , Pi. CCXXXFUi^ 
le bufte d'un Ofiris de terre cuite , de la coUeâion dite 
de Sainte-Geneviève 5 il a la forme primitive , celle des 
momies , & il tient trois attributs. Le premier eft le 
croc avec lequel on commença â labourer^j le fécond, la 
charrue compofée d'un manche, d'un foc &d une tra- 
verfe qui les maintcnoit réunis 5 le uoifième, qui pend 
dcnière lui , a la forme des traîneaux avec lefquels on 

N 
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foule encore le blë dans le Levant. Près de cet Ofirîs on 



a deflSné Tes autres attributs , Tefpèce de fouet à pîufîeurs Eulebe ( Ihâpar, Evang. lib, i , clrca fi.um ) dit que les 



branches , qui étoit peut-être un fléau , avec lequel on 
battoit quelq^ues céréales & les plantes legumineufes ; 
la clef que tiennent les grands Dieux d'Egypte {Muf. 
Capitol, tom, m , pag. 78 , 79 ) , & qui pouvoit défigner 
l'inondation du Nil par l'ouverture des canaux ; enfin, la 
tête d'oifeau en général, & de huppe {ind^ tah, 88 ) en 
particulier, qui fert d ornement aux bâtons ou aux fcep- 



ment du palais Barberîni , cité dans Tartide de Cnepk^ 



Ë?,yptiens repréfentent le Monde par une figure circu- 
laire de couleur de Tair , femé de nammcS , dans le nrii' 
lieu de laquelle eft placé un ferpent développé fous la 
forme d'un vautour. 

I dEUF entre deux ferpens. Dans les bas-reliefs égyp- 

, tiens, à l'entrée des monumens, on voit im œuf que 

très des mêmes Divinités. ] deux céraftes ou ferpens à cornes foutienntnt avec leurs 

Sur une fardoine gravée de la galerie de Florence j bouches,celuiquieft ici deffiné au .7**. i, /7. crrÂ'XXVA", 

I d'après une pierre gravée de la galerie de Florence (ro/73. 
H y tah, 1^ j /î°. 4). Selon les Égyptiens {Eufch. Prapar, 
Evancf, //.>. 3 , c :p, II ), Cneph, créateur de tout, avoit 
fait fortir de fa bouche un œuf^ duquel étoit forti à ion 
totir le dieu Phtha , le Vulcain des Grecs 9 & cet oeuf 
qu'ils confacroient à l^htha, étoit l'Univers. 

Quant à ces ferpens à cornes, les céraftes (Serpens de 
Lac'-pide y in-^°, pag, 73) des natùraliftes , ce font des 
ferpens venimeux d'Arabie & d'Egypte 5 ils ont au dtffus 
des yeux deux petites efpèces de cornes mobiles^ de 
même nature que les écailles. 

BON GÉNIE ou AGATHOpÉMON. Les Égyptiens 
défignèrent fous ce nom, tantôt Cneph, tantôt le Nil, 
& particulièrement le bras du Nil qui avoit fon embou- 
chure à Canope. Sous ce dernier rapport c'étoit encore 
le Sérapis du Nil , adoré à Canope, & alors le Bon Génie 
étoit un ferpent élevant la partie antérieure de fon corps, 
qui portoit la tête de Sérapis avec la corbeille. On en 
voit un ici au w". 2, Pi. tCXXXlX ^ tiré du Recueil 
d'Antiquités de Caylus (tom, lll). Ailleurs, c*eft une 
tête de lion entourée de rayons , & même une tête de 
taureau avec fes cornes. Quelquefois le bon Génie eft 
repréfenté par le ferment appelé vipère d'Egypte ( Lacé- 
pède , Serpens ) , qui a deux renflemens fur la tête. Sur 
les monumens il fe dreffe , & renfle prodigieufement une 
efpèce de voile qu'il a fous le col. Ce ferpent eft veni- 
meux , & on croit qu'il eft l'afpic qui donna la mort à 
Cléopâtre. 



(tom, II , tab, 22, /i", i)^ on voit Ofiris marchant, 
ayant une efpèce de couronne rayonnée, portant un oi- 
feau fur fon bras droit étendu , ^ tenant de la main 
gauche un bâton terminé par la figure d'un œil. Sur 
quelques monumens', Oîtis porte fa main gauche à l'or- 
gane de la génération. Plutarque le décrit de même ( de 
ifid & O/i ,) y & c'étoit a nfi que Ton avoit repréfenté 
Mercure à Cyllène , félon Paufanias (/ib, 6 }. On recon- 
noîtici le fymbole de la fécondité, qui l'eft encore dans 
la religion des Indiens. Dans une peinture d Hercula- 
num ( tom. Il ^ tav, lo) , Ofiris^ peint fur un fond noir, 
a le vifage , les bras & hs pieds bleus. 

Non-leulement on confacra Tépervier à Ofiris ^ mais 
on le repréfenta même avec la tête de cet oifeau. C'eft 
ainfi qu'on le voit fous le «°. 5 , PL CCXXKKIU , d'a- 
près une lampe d^ Recueil de PafTeri (tom. lîl^ tab, 80), 
On conferve à Rome , dans le palais Barberini, une ftatue 
de même forme; 8c dans le caoinet Rolandi, un épervier 
de balîilte, haut de omet. 568 (vingt-un pouces), coiffé 
avec un bonnet rond aplati par le haut, & attaché fous 
la tête avec deux liens. 

ÉPERVIER. (Koj^^îOsiRis.) 

CNEPH ou CNUPHIS. Sur une table de granit rouge , 
confervée dans le jardin du palais Barberini à Rome, 
monument du plus ancien ftyle égyptien, on voit la figure 
qui a été publiée par Winclcelmann (Mon. ant. n^. 79), 
& qu'il a cru repréfenter tnepk Elle eft coiffée avec une 
efpèce de turbin furmonté d'un globe, & de deux plu- 
mes droites qui ont de longueur deux fois celles de la 
face. Un ferpent qui circule autour du turban _, s'élève 
fur le front. Cette figure, quoique mâle, n'a point de 
barbe, & paroi t nue jufqu'au nombril : de là un vêtement 
la couvre jufqu'aux genoux. De la main gauche elle tient 
un bâton terminé en bas par un petit croiffant, & en haut 
par une tête d'oifeau ; de la droite elle tient une coupe 
ovale ou une petite gondole, fur laquelle eft pofé un 
quadrupède marchant, dont on ne peut diftinguer l'ef- 
pèce. Cette figure eft affife fur un focle cubique , qui 
repofe fur une bafe oblongue. 



HORUS & HARPOCRATE étoient fils d'Ofiris & ^ 
d'ifis ; aufli le premier étoit-il appelé le vieil Horus , & v 
le fécond le jeune Horus. Winckelmann a publié le defl'm 
d'une liis de bronze, qui allaite le petit Horus. (On l'a 
vu ici fous le «°. 4, P.. CCXXXyJl.) Horus eft nu i il 
porte, en guife de collier, un ornement très-large, & 
un bracelet au poignet. Sur fa tête eft un bonnet légère- 
ment conique, orné par-devant d'un ferpent faillant. 

De même que Haryocrute , toujours entant, étoit l'em- 
blème, du foleil naiffant au foliiice d'hiver, de même 
Horus , jeune , fort & vigoureux , étoit l'emblème du 



Eufebe ( Pr^par, Evang, lib, z , cap. î ï , pag. Il c ) dit ! foleil parvenu au folftice d'été , & jouiflant de toute fon 



de tête de grandes plumes. ' ' 1 Dans la théologie grecque , Apollon remplaça Horus 

Cneph ou l'ame du Monde étoit la même divinité que \ Gori a cru recoimoître Horus fur une pierre gravée de 
le Bon Génie & même que Phthas, dans lequel les Grecs ' la galerie de [ lorence ( tom, 12 , tab, 41 , /i®. i ). C'eft 
!„ 1 jî_.. »/..i. • yj^^ figure debout, nue jufqu'à la ceinture, tenant fon 

vêtement élevé devant la poitrine, & coiffée avec une 
fleur de lotus ; mais elle reflemble plutôt à Ifis. 



crurent voir leur dieu Vulcain. 



GLOBE AILE. Sur les portes & dans le milieu de la 
frife des temples égyptiens on voit un Globe ailé y c'eft- 
à-dire, foutenu par aeux ailes de vautour éployées , & 
autour duquel font entortillés un ou deux ferpens ; il eft 
ici delfiné au /i°. 4, PL CCXXXVUI, d'après le moau- 



Si.RAPIS. J'ai dit ailleurs que les Égyptiens avoient 
deux Sérapis : l'un qui étoit remhléme du foleil d'hiver, 
du foleil ténébreux j l'autre 3 le Sérapis du Nil i qu'il n'y 
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a point de motiament Se Sl^/t-^h antérieur au règtie de 1 du Chat. Les Égyptiens firent du Chat un des (yroboles 
Ptolémée Philadtlphe , qui étiblit a Alexan^U'e le culte d Ifî$ ou de la Lune^ à caufe du nombre de fes petits, 
à^Sé'^iipi 'du'Po:.t après y avoir traiifporté fa ftatue; q e 
les Grecs confonditent le Séf^fi* loi A 'Ww r avtc 
leur Fliiton , & qu*il$ réunirent d ^rs K ur Pii.toji les deux 
anciens 5fV.T/i, en lui donnant la corKi.lc (emblème 
de la féconditi que TÉgyrto doit au NiH avec le Cer- 
bère. On voit dans le recueil de hmpes de Pafleri ( lom. 
III ) ceue figure de S^rapù-PIuton ( Pi. CCXXXIX , 

H ARPOCR ATE. Avantrarrivée des Cftecs en Égypt: , 
Harpocrate étoit le fymbole du loti il naii!arit au loilii e 
tf'hiver, à l'époque où le Nil, rentré dans Ton lit, hi'- 
foit les campagnes couvertes des fleurs du /o u< , efpèce 
de nymphéa (plante aquatique). Vu le reprcr^ntoit ac- 
croupi, avec la main rapprochée de h bju^he, c*cft-i- 
dire ^ dons la pofhire d'un embryon. Il etoit oramaire- 
ment affis fur des fleurs de lotus ; 8c du côté droit de fa 
tête rafée defcendoit un feul 6c long flocon de cheveux , 

2ui défignoit que , mal^é Ton eut de foiblefle , le foleil 
claire & échauffe toujours quelque partie de la Terre. 
Harpocrate DiToit ici {Cûyiiu ^Rcc. d'jintiq. O accroupi 



fur une grande fleur aquaaque ; il en rient une avec le ANUBIS , le fidèle compagnon & le gardie 
fléau ou le fouet qu'il porte fouvent. On apperçoit les eft repréfenté dans les anciens monumens éRVPti 



porte louvent. un apperçoit 
traces du flocon de cheveux , oui a été détruit ( PL 
CCXXXIX , &**. 4). — Sur un oeau camée du Palais- 
Royal (tom, I, PI. 11) , on voit cet Harpccrate. Ijc flo- 
con de cheveux & les fleurs de lotus font très diflintts 
{Pi. CCXXXIX,,^, f). 

^ Les Grecs & les Romains firent de VUarpocrate égyp- 
tien le dieu du Silence ^ i caufe du rapprochement de 
fon doigt & de fa bouche. 

APIS & NIL. Les Égyptiens-Grecs repréfentèrent le 
NU comme on repréfentoit les fleuves en Grèce j c'eft- 
à-dire , fous la figure d'un homme affis à terre. Mais pour 
exprimer la fécondité procurée à rËg3rpte par le NU 
lorCqu'il s'élevoit i feize coudées, ils placèrent feize 
enfans auprès du fleuve ^ montés fur fes jambes j fes bras ^ 
fes épaules , fur la corne d'abondance qu'il tient , & fur 
le Spninx qui lui fert d'appui. Cette figure du N//« qui a 
été long-tems au Capitole^ fait aujourd'hui l'ornement 
du mufee Napoléon. 

Dans les tems antorieurs aux Lagides ^ Jpis étoit le 
fymbole du NU; lutù céIcl>roit-on la naiffance de ce 
boeuf (acre à l'époque de 1 accroifllment u>-»l:ïuve. Les 
figures de cet animal préfentent quelques varicccs s mais 
eues ont plufieurs caraôères cot^ftans^ dont qutlijues- 
nns rappellent les marques ou taches blanch<.s qui fai- 
foient reconnoitre ce bœuf noir i il a prefq^ie toujours 
le dos couvert d'une houfle qu'il portoit \ r Jibmblable- 
ment quand il paroifloit en public. Un aigle delfmé fur 
fa croupe eft placé conformément au récit d'Hétodotc i 
mais 1 efcarbot que les hiftoriens placent dans la bou- 
che , l'efi ordinairement fur les épaules. De même un 
di{que blanc , fixé entre les cornes , remplace le croif- 
fant yxe rlfne & Ammien - Marcellin difent qu'on lui 
voyoit au coté droit, & qui eft très-rcmar^uablc iur des 
médailles d'Hadrien & d'Antonin, parce <^ii'il n'y a point 



de ronde boflè » font parvenus jufou'à nous. On ne peut 
douter qu ils ne foient de cette elpèce d'animal lorfque 



le corps eft entier ; mais quand la tête feule eft placée 
I ur un corps d'homme , on a de la peine à la diftinguer 
de celle du lion, qui étoit adoré à Léontopolis, & qui 
éroit auili le fymbole d'ifis , furtout fi les figures font de 
tr«^s-petito proportion, à moins que l'on ne puifle recon- 
noitre la crmière, feul caractère diftinâif de la tête & 
du col du lion. On voit ici fous le '»°. z, PI. CCXL, une 
de ces figures éijuivoques \ elle eft tirée de Caylus (Arc. 
à'Anti^. tom. Ir), qui croit voir un éventail dans fa 
main. Cette figure fe trouve aufti dans Montfaucon 
( SuyL tom. II , Pt. XLl K, /I*'. a ) , qui , dans le mtme 
endroit , a donné le deftin d'un Chat que l'on ne peut 
méconnoitre pour une divinité é^ptienne , parce qu'il 
porte, liée à fon col par uo colher , une petite plaque 
chargée d'hiéroglyphes. 



ien d'ifis. 



rpréfenté dans les anciens monumens égyptiens avec 
une tête de chien \ mais jamais il n'y tient le caducée. 
Cet attribut lui fut donne par les Grecs, qui reconnurent 
Anubis dans leur Mercure. 1 el étoit le perfonnage oui 
repréfentoit Anuôu (Metam. lih. i) dans lajpompe d'iiis^ 

Îu'Apulée vit ï Cenchrée dans l'Achaïe : il avoir la tête 
un chien terrible ; il étoit alternativement de couleur 
noire & doré s enfin , il portoit un caducée de la main 
gauche , & il fecouoit delà droite une palme verdoyante. 
Cette alternative de couleurs brillante & obfcure rappe^ 
loit les fondions d'Anuhij , qui , étant le fy^nbole de 
l'horizon (Piutarch. de IJtJi), ouvroit ou terminoit le 
jour s auffi voit-on dans les Antiquités de Boiflàrd {tom^ 
^^9 P'^g' 78) un bas-relief conlacré par le prêtre Ifias 
aux Dieux d'Egypte, qui partagent ïe même trône oïl 
paroit Anubis à la tête de chien , au corps humain , t^ 
nant une fphère 6c un caducée ^ &pofant un pied fur le 
crocodile. On conferve dans le mu(ee du Capitole ( tom» 
III , tab, 8f ) VAnui>is de marbre blanc, qui eft defllné 
ici fous le n?. i , PL CtXLÏ ^ qui tient un fiftre & le 
caducée, & qui eft une imiution du ftyle égyptien-grec, 
faite du tems d'Hadrien. 

CYNOCÉPHALE, animal à tête de chien. C'eft le 
nom que les Grecs donnèrent au migot, efpèce intermé- 
diaire entre le fir ge proprement dit & le babouin. Il eft 
commun dans la ilaute-Egypte & dans la Barbarie. Les 
Égyptiens le nourrilToient aans les temples pour con- 
noitre le tcms de la conjondion du foleil & ae la lune, 
parce qu'on croyoit que , dans cette circonftance , le 
Cynocéfhaie, privé de la faculté de voir, refufoit la nour- 
riture, ^ fembloit s'affliger de 1 enlèvement de la lune $ 
aulîi , ajoute Ilon.s Apollo ( Lh. » , cap. 14 & 15 ), qui 
rapporte cette traditi n, lorl>,ue les égyptiens veulent 
expiimcr.l'id^^e de h nouvelle lune , ils rcpréfcntent un 
C\u^JfhaU debout, la tête orn^-e d'un diadème, levant 



de houfle. Enfin , ApU a fur le front un triangle blanc ou les nains au ciel , adreflant fes prières à la déefle , dans 
încmfté d'argent. J'en ai fait deflîner un fous le «•. 1 , 
PL CCXL i il eft tiré de Montfaucon {Antiq. ixpl. tom. 



l'efpoir de recouvrer la vue dès qu'ell.. jvr:ira fe déga- 
ger des rayons du foîcil. Dans les monumens égyptiens 
on voit le CynoJ/hnU d^..b cette attitude : on le recon- 
noît à rahfuiice île la que.:e & à la rcflcmblance de fa 
CHAT ou JEIMKUS , traduâion latine du nom grec tête avec celle du chien. Il eft ici rcprefc::t.- affis, d'après 
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un monument qui femble appartenir au tems d'Hadrien. 
Oxi le voit au «•. 5 , P/. CCXL. 11 eft confervé à la villa 
Albani ( Hift. de tArt^ iiv. 1 , chap. I , édit, de Janjferi , 
tome If pag, 115, P/. X). 11 y en a un de même efpèce 
& dans la même attitude dans la galerie de Florence 
{Gem, I y tab. J9, 1°, i ) j il eft de Calcédoine & de 
ronde boflfe ^ de la hauteur du dernier deffm. 

Les habitans d'Hermopolis rendoient un culte parti- 
cidier au Cynocéphale ou magot : ceux qui habitoient les 
environs de Memphis , ^ que Ton appeloit Babyloniens , 
adoroient le cercopithèque ou la guenon , qui diffère du 
premier parce qu'il a une queue , & parce que fa tête a 
moins de rapport avec celle du chien. 

CERCOPITHÈQUE, {^oyei Cynocéphale.) 

HIPPOPOTAME. Ce quadrupède étoit regardé à 
Hermopolis comme le fymbole de Typhon ou du Génje 
<ïu mal \ mais on Tadoroit à Paprémis , autre ville d'E- 
gypte. On n'en voyoit plus dans cette contrée dès le tems 
a'Ammien-Marcellinj à la fin du quatrième fiècle. L'Hip- 
popotame s'étoit retiré au defllis des cataraftes ; aufli fes 
figures font- elles très-différentes fur les monumens. J'en 
donne ici au n°, 1 , PL CCXLl , une qui eft prife d'une 

Îîerre gravée de la collection d'Orléans (tom, II ^ PI, 
XII). On en voit une aufli dans le Mtfeum Capuolinum 
(tom. III, tab. 90). On pourra la confulter pour reûi- 
fier celle-ci. 

CI^OCODILE. Ce quadrupède, devenu le fymbole 
de l'Egypte j étoit honoré d'un culte particulier à Thè- 
bes, à Coptos , à Arfinoé & à Crocodilopolis féconde , 
parce qu'il étoit, félon Plutaraue, un fymbole de la 
divinité j mais dans d'autres villes on le pourfuivoit à 
outrance , parce que , difoit-on , Typhon , le meurtrier 
d'Ofiris & l'ennemi de tous les Dieux, s'étoit transformé 
en Crocodile. On en voit ici la figure au «°. 3, PL CCXLI, 
d'après les quadrupèdes ovipares de Lacépède ( PL 

IBIS. Cette efpèce de courli étoit confacrée particu- 
lièrement à Thoth î cependant Ifis eft repréfentee quel- 
quefois avec une tète à' lois. On voit ici au n^. 4 , PL 
cCXLI y une des I^is peintes à Herculanum (tome II , 
P^S* i^S) ^^^ ^^ facrifice égyptien. 

MENDÈS : bouc facré. Ce dieu étoit le fymbole de 
la Nature ou de la puiflance créatrice de tous les êtres 
fublunaires , & les Grecs lui alfimilèrent Pan , qui étoit 
pour eux le même fymbole. D'ailleurs , on adoroit dans 
guelques nômes un boac que l'on regardoit , à caulë de 
(il fécondité, comme 1 emblème de Menaes. On voit dans 
la Table ifiaque cet animal facré > mais il ne porte aucun 
attribut particulier. 



CANOPE. Le Sérapis du Nil étoit adoré à Canope, 
\jlle fituée fur un des bras de ce fleuve, te il reçut le 
furnom de Canopien. C'étoit aufli Sérapis que l'on ado- 
roit à Alexandrie , miis S^rapis-Pluton. Ca .ope failbit un 
grand commerce de ces va(es d'argile , qui fervoient à 
filtrer l'eau du Nil pour la rendre potable ou i la rafraî- 
chir , & k% habitans prirent pour fymbole de leur dieu 
un de ces vafes. 11 eft douteux qu il nous fo!t parvenu 
des C i opts antérieurs aux Lagides . car on ne doit pas 
donner ce nom à des vafes. qui ont fervi à renlermer ï^s 



momies des animaux fâcrés , 8c dont le couvercle repré* 
fente une tête d'animal. 

Le deifui des Canopes que l'on confervé dans les col- 
lerions eft grec , principalement celui de la tête } mais 
les figures en bas-relief qui ornent le corps de ces vafes, 
font imitées des fculptures égyptiennes Onroiticiau 
«°. I, PL CCXLII y le beau Canope de bafalte vert qui 
eft placé dans le cafin de la villa Albani ; il eft tiré du 
tomi I , PL XF de YHifioire de l'An de Winckelmann 
(édition de Janffen). On y retrouve prefque tous les 
objets révérés en Egypte. La tête qi.i forme le couvercle 
eft celle d'ifis , comme le vafe eft l'emblème de Sérapis. 
Les éperviers facrés , coiffés avec la fleur du colocajia , 
font placés fur la niche qui renferme deux enfans accrou- 
pis, peut-être Harpocrate & Horus naifl'ans. Au defl^ous 
eft le Globe entre deux ferpens. Au lieu d'être ailé comme 
à l'ordinaire, il eft ici porté par le fcarabée ou l'efcarbot 
facré , qui a les ailes éployées. A coté du fcarabée font 
aflls le Cynocéphale & le dieu Chat. Derrière le vafô 
font fculptés Anubis à la tête de chien, & Ofiris à la tête 
d'épervier, tous deux agenouillés. On voit aux deux 
côtés de la niche deux figures d'homme qui ont des coif- 
fures différentes, mais qui portent tous deux l'ind.x à la 
bouche. Seroient-ce Harpocrate avec le fruit du colocdfia 
fur fa tête , & Horus , devenus grands ? Derrière eux font 
placés Ofiris & Ifis fous les formes humaines. Du menton 
de la tête d'ifis , qui fert de couvercle , pend une treffe 
formée, à ce qu'on croit, avec les feuilles du perféaj 
arbrifTeau coniacré à Ifis. C'eft aufli l'amande de fon 
fruit, formée en cœur, qui pend du col d'ifis. Les Egyp- 
tiens attachoient des idées myftérieufes à toutes les par- 
ties de ce végétal. Enfin , derrière les animaux aflîs on 
apperçoit deux repréfentations de l'œil humain. Cette 
repréfentation eft fréquemment fculptée & peinte fur les 
monumens égyptiens. Diodore de Sicile {Lb. 1 ,p. 10), 
Macrobe tu Eufèbe difent que l'œil étoit le (ymbole 
d'Ofiris , le dieu à plufieurs yeux , & qu'il fignifioit la Pro- 
vidence. M. Blumenbach penfe que ces figures d'au/ font 
des repréfentations des organes fexuels de l'homme. 

J'ai donné avec autant d'étendue 1 explication des bas- 
reliefs fculptés fur ce Canvpe , parce qu'ils renferment 
prefque toute la théologie égyptienne. C'eft une figure 
Panthée. 

On voit au Capîtole ( Muf. Capitol, tom. III , tab. 82 ) 
un Cunope de bafalre de même efpèce \ mais c'eft le bœuf 
Apis , qui eft placé dans la niche. 

Lachauffe i* ùit connoîrre (Muf. roman, tab. 31 ^ &c } 
un Canope qui étoit chez le cardinal Chi^i. On y voit de 
plus qu'aux précédens , deux crocodiles. Celui d'agate 
orientale de la galerie de I lorence (Gtm. I , tab. 59 ) eft 
à peine ébauché. 

(EIL. {Voyei Canope.) 




CCEUR. {Voyei Canope.) 

SCARABÉE ou ESCARBOT. Les Égyptiens rendoient 
un culte au Scarabée y ils avoient pris pour le fymbole du 
Soleil, félon M. de Paw, le grand Scarabéf doré, qui 
dans les jardins dévore les fourmis & chafle les vers. En 
général , le Scaraoée facré étoit de l'efpèce des boufiers 
qui vivent dans les fientes d'anin.aux , ai oui préviennent 
l'ii.fedtion par la promptitude avec laquelle ils les dévo- 
rant. Plufieurs enferment leurs œuts dans des boules 
qu'ils forment avec la fiente difféchée. On trouve dans 
les coliediions plufieurs 6i.-4/<ii/c<:j cgypticns & étrufques^ 
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de ronde boffe 8c de dmrfef gmideors. Leur matière 
ordinaire eft le bafalte , le jade ^ la praie & la ferpenane. 
Le de&>us eft aplati j fc porte des figuies ou des hié- 
rogl3rphes graves i il a toujours les ailes cachées fous 
lettrs étuis. On le voit avec les ailes éployées fiir le ca- 
Dope deffioé dans ce Recueil. 

SPHINX. Sous les fignes du Lion & de la A'ierge^ le 
Nil croiflbit Se te débordoit pour porter dans les cam» 
pagnes la fimlité. C'étoit là ce oue rappeloit aux Égyp* 
tiens U Tue du Sphinx ou de la réunion des formes d'une 
vierge & de celles d'un liont C'eft pourquoi on placoit 
cet emUéme à l'entrée des temples. 11 lut fimpie aans 
les premiers tems , 6c c'eit ainfi qu'il paroit fous le bras 
gauche de la fiatue du Nil ( Pirier, È'L XCiy). On le 
▼oit id an m^. i, PL CCXLIL Pour conferver plus des 
fermes de la Vier^ que de celles du Lion , on lui donna 
Jes bras & les mains de l'homme i il paroit ici au a». ) » 
PL CCXLII , feus cette forme , d'après les deffins de 
Caylus ( JUc. ^Antiq. tom, I, pag. 13 ). il y en a quatre 
paieib fer Tobélifque du foleU à Home , vers fa pointe ^ 
un fur chaque face. Au refte « malgré les mamelles des 
Sphinx égyptiens » on leur donnoit l'orume de la virilité : 
il eft apparent i fix Sphinx de la villa oorKhèfe , i deux 
de b Tiua Albani , à un du cabinet Pio-Clementin j &c. 
La raîfon de ce double fexe nous eft inconnue « à moins 
qu'on ait voulu conferver au Lion fon fexe propre. Cet 
ufege a peut-être fervi d'autorité aux artiftes grecs & 
romains 9 qui ont donné la barbe à des Sphinx. On en 
voie un ici au a^. i j PL CCXLiil, qui eft tiré des pein* 
rares d'Herculanum ( tom. V^ pag. 290). U y en a deux 
femblaUes dans le ménne Recueil ( iàidtm , pag. 29 ) « (k 
un autre j traité dans le genre appelé arabtfqut ^ feit de 
vignette au chapitre 111 du livre 1". de YHtfoin 4ê CAti 
( édition de Janflên )• 

Ces Sphinx y qui ont de la barbe pour la plupart , ont 
des ailes. Quelques favans ont rait de l'addition des ailes 
le caraâère difiinûif des Sphinx grecs. £n e&t . on en 
voit à tous ceux que l'on fait être l'ouvrage de cette 
nation. Un Sphinx ailé paroit fur les vafes grecs appelés 
étrufquei (tom, /^ PL CXX). On en voit un femblabie 
fur les médailles de Chsos , de Méuponte , fif c. J'en ai 
fait delCner un feul fous le n*. x. Pi. CCALUI, parce 
qu'il eft remarquable par la foime de fes ailes 6c de fes 
omemens $ il etoit de marbre j & PaiTeri le confervoit 
dans foo cabinet ( Lsuênu l'Uni, tom. ili , pug. yj )• 

SECTION II. * 

Figares myihoicgiqius des autres Barbares* 

PERSES. Sous la dynaftie des Achéménides^ les Perfts 
rendirent un culte au feu^ & les Mapes en furent les mi- 
niftres. On ne (ait quelle ^ut la rehgion des t€rjt% fous 
Alexandre & les H ois de Svrie fes fucceflcrurs » mais les 
Paithes ^ qui fondèrent la dynaftie des Arfacides , aft c- 
tèrent de rehifer de la coniidérati'»n aux Mages ^ 6c ils 
permirent Tintroduilion des Divinités grecques^» & même 
du cuke des Chrétiens. hnfin> Ardefchir^ qui vainquit 
les Parthes & qui fonda la dvnaftie des baflaniJes » en 
rendant l'empire aux Pttfes , leur rendit l'ancienne reli- 
gion, celle du teu facré. Ce feu brûla long tems» jufqu à 
ce que les califes renvcrferent les pyrées j & éubUrent 
J'iflamifme fur leurs ruines. 

N'ava<«t point eu de Divinités vifiblcs . les Ptrft> n ont 
point laiûe de monumens religieux incoiJttftableSt Je n'en 



trouve que deux « qui paroiflênt avoir quelqu'analogfe 
avec leur culte. Le premier j deffiné ici fous le a*, j ^ 
PL CCXUll, eft répété plufieurs fois dans les baS' 
relief de Perfépolis , qui appartiennent à la dynaftie 'des 
Achéménides i dans ceux de Nakfchi*Rouftaffl ^ du mont 
Bi-Sutoun ou de Kirmanfchah. Un homme , coftumé 
comme les figures les plus difiinguées de ces bas-relie&^ 
tient dans fa main gauche un cercle. Une ceinmre fort 
large , qui l'entoure au milieu du corps , a deux extré- 
mités qui fe projettent à une grande diftance > & qui ref- 
femblent i Jes ailes. La figure n'eft point terminée aa 
deifous de cette elpèce de ceinture. Mon favant collègue j 
M. de Sacy ^ a donné de cet emblème l'explication la plus 
fatisfaifante {Mém.furies In fcript, dt Kirmanfchah « p, oy). 
Le Férouhtr eft J dans lareligtoirdés Perfis, une fubftance 
feirituelle qui eft liée intimement aux hommes 8c aux 
Clénies , & qui eft le principe de leurs fenfations. Cet 
emblème repréfente donc un des Férouhirs qu'Ormus % 
produits pour protéger ceux qui rendent au feu le culto 

Îui lui eu dû. Cefl pourquoi U eft placé au defliis du 
rince, qui eft devant l'autel du feu facré. Ce font de 
véritables ailes qui le fouriennent ; car dans les livres des* 
PtrfkM^ les Fénuhtrs font coiwarés à des oi&aux \ auffi 
le même emblème paroit-il ûir les mêmes bas^^eliefs fout 
une forme plus fimpie. On ne voit que les deux ailes 
éployées , 0^ au mibeu la ceinture ^ dont les deux extré* 
mités fe prolongent fous les ailes » mais fans figure 
d*homme. 
1^ fecond monument j qui paroit appartenir i la reli- 

e'on des Parfis, & en particuher au ciute du feu j forme 
revers des médailles des Saflànides : c'eft un pyrée ou 
autel du feu facré. Du milieu des flammes paroit fortir 
une tête j fur laquelle nous femmes dans une ignorance 
abfolue. On la voit ici au a*. 4 j PI. CCXUIL 

MITHRA étant une divmité originaire de la Perfe , 
devroit trouver (a place ici. Nous dirons plus bas, â fon 
article , pourquoi il eft tranfpofé. 

SYRIENS. Nous avons des habitans de la Sjrrie deux 
Divinités figurées fur les monumens j la Uéejfe Jyrignue 6c 
AJIarté. 

DEESSE SYRIENNE. On voit ici fous le «^ i ^ 
PL CCXUK» une figure de cette déefte^ prife d'un 
marbre du Capitole ( «Wk/. kapitoL iV , pag. 151 )• Une 
femme eft affife entre deux lions , vêtue d'une longue 
tunique i manches courtes : elle a le bas du corps enve- 
loppé dans une draperie ) elle tient les mains élevées. 
Dans l'une eft un fruit de pavot ou une grenade { dans 
1 autre , une parère garnie d un manche ou un miroir. Sur 
fa tête s'éltve un ornement conique , terminé par un 
croiffant , dans lequel eft fculptée une étoile. De ce 
croiftknt pend un voile parfemé d'étoiles. Enfin ^ fur la 
bafeonlit:?. ACiiivs. Fsux d. o. diasvr Ma. cvm. 
^Yis. Cette infcription fait feule reconnoitre la Detjfe 
Jyritnne ( Dia funa ) : on Tauroit prife pour Cybèle |- 
auf& Macro be nous dit-il ISatum. hh. 1 ^ cap. aj) que 

des lions étoient placés lous la ftatue d'Atargatis 

qu'Atargads étoit une divinité femblabie à la grande- 
mère ( Cybèle ) \ & Pline avoit dit que la Déêfijynenne 
étoit appelée Ùt'ctto par les Grecs, & m^targatis par les 
ha itans du pays. Apulée ( Mttam. iih. 8) eft du même 
fentiment. Saint Auguftin ( Ut Civit, Dei ^ it6. 7 ) l'appelle 
aufli la Grande-Mère 6c la Terre* Adife fur un lion» elle 
^len de type aux médailles d'Hiéropoiis de Syrie.. 
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Lucien a écrit un petit Traité fur la Déejfe fyrîenne ; il 
peint la ftatue de fon temple à Hiérapolis (la même viJIc 
qu'Hiéropolis ) comme une figure Fantliée. Elle tenoit 
un fceptre d'une main , & de l'autre une quenouille. >â 
tête étoit couronnée de rayons & coiffée de tours , fur 
lefquelles flottoit un voile fembhble à celui de \ ét-us- 
Céiefte > elle étoit ornée de pierreries de diverfes cou- 
leurs , entre lefquelles on admiroit celle qui étoit fur fa 
tête , & dont le feu éclairoit le temple pendant la nuit. 
Enfin, de quelque côte qu'on la confidërât, elle fem- 
Woit toujours vous regarder. A ces attributs déjà nom- 
breux y on voit encore ajoutés le foudre , le filtre , le ca- 
ducée, le fouet avec le tympanum ^ deux lions, divers 
animaux, les fignes du Zodiaque, 8cc. , fur une figure de 
femme aflîfe, dontPirro Ligorio a fait un deflm confervé 
dans la bibliothèque de la reine Chriftine. Il annonce 
qu'il a fait ce deffm d'après une petite ftatue de bronze, 
qui appartenoit à Viiginio Corfini , comte d'Anguillara. 
Bellori a écrit un petit Traité fur ce deffm ( i hef:w. 
^ntiq. grâc. tom. VU ^ pag. 42.6 ), qui fe trouve à la 
F /anche k' du tome l*^ de Montfaucon \ miis la vue du 
bonnet dont eft coiffée cette fir.ure, &: qui rcffcmLle , 
e^a6tement aux mitres des évêques catholiques , la vue 
du manteau dont elle eft revêtue , ?c qui reUcmble exac- 
tement aux chappes modernes des mêmes prêtres , m'a 
fait douter de l'antiquité de ce monument , & m'a em- 
pêché de le placer dans ce Recueil. 

« 

• ASTARTE : c* étoit la divinité des Sidonîens. Sancho- 

niaton dit que les Phéniciens appeloient ainfi Vénus ; auffi 

yî/?drr« fert-elle de type aux médailles de 'lyr, de Sidon, 

d' Aradus , de Béryte , à^Mlia Capitoiina ( l'ancienne Jé- 

rufalem) , &c. Elle y paroît debout, une corbeille fur 

fa tête, vêtue d'une tunique courte, à longues manches, 

pofant la main droite fur un trophée, tenant de la gauche 

un fceptre , terminé quelquefois fupérieurement par une 

traverie. Une Vidoire, pofée fur un cippe , lui préfente 

une couronne. On voit ici au /i°. 2 , A, CCXLIV ^ ce 

type des médailles de Sidon. Quelquefois Afiarté paroit 

alfife dans un char. 

PALMYRÉNIENS. Ce peuple ifolé au milieu des fa- 
bles , à une diftance à peu près égale de TEuphrate & 
de la Méditerranée , brilla pendant quelques années 5 
mais Aurélien ayant vaincu la reine Zénobie , détruifit 
l'empire des PalmyrénUns. On voit au Capitole deux 
monumens qui préfentent les Divinités de Faimyre. Le 

Eremiereftici deffiné fous le n^. 3, P/. CCXliK. Agli- 
olus & Malachbelus , comme l'apprend la double inf- 
cription de ce marbre, y paroilfent vêtus, le premier 
comme le font encore les Orientaux, & le fécond comme 
un Empereur armé , excepté le croilfant , placé derrière 
fes épaules. Ce croiffant le fait reconno.tre pour le dieu 
Lunus, Le premier eft le foleil» car on fait que les Fal- 
myréniens rendoient un culte folenncl à ces deux pla- 
nètes, & l'on admire encore, parmi les ruines de Pal- 
myre, celles du temple du Soleil. Sur l'autre marbre du 
Capitole {ibidem y pug, S7), on voit d'abord le bulîe 
du Soleil avec la tête entourée de rayons j en fuite ce 
même dieu vêtu à l'orientale, monté fur un char traîné 
par des griffons, & couronné par la Victoire. 

MEN & LUNUS. J'ai dit ailleurs que Spaitien feul 
appelle Lunus le dieu Me.i ou le Mois perfonniiié par les 
Aiiatiques, Voici fous le «^. i , PL tCXLI^^ fon por- 
trait pris d'une pierre gravée, publiée par Manette 



(PL L/X). L^n beau jeune homme , côiflfé du bonnet 
phrygien , vêtu d une tunique li Je avec une ceinture & 
d'un manteau , portant de lo. gaes chauffes, tenant une 
halle ou lance fans fer , &: une pomme de pin , ayant un 
croiffant placé derrière la tête. Cette figure fert de type 
à pLfieurs médailles d'Afie , fur lefquelles on lit le mot 
MHN ou le mot MENSis. Quelq'.^elois Lun'js y porte les 
habits de femme , car cette divii.ité croit mâle &: femelle. 
Son culte étoit répandu dans 1 Aiie mineure , dans la Syrie , 
ik plus (oknnellement établi à Carrhes en Méfopotamie. 
La Lune, cl.ez les Indiens , eft une divinité tantôt mâle^ 
tantôt fcm^rlle. 



f _ 

CELESTR. Capitolin (in Pertinace) dit que 
thaginois adoroient la déeffe Cé/efie , &: qu'ils i 



les Car- 
la rep:é- 
fentoient portée fur un lion. Gori a cru la reconnoïtre fur 
deux pierres grav^^^es de la galerie de Florence (iom. /, 
tub. <)G , «***• 7 6^ 9) : l'une piéfente une femme coiffée 
de tours, tenant le tympanum ou tambour de bafque, & 
affife fjr un lion ; la même figure fur la féconde elt affife 
entre deux lions. Ces deux figures rappellent Cybèle , 
&: rien n'autorife à y reconnoïtre la déeffe d'Afrique, à 
moins 4ue celle-ci ne f:îit repréfentée avec les mêmes 
attributs que la Grande-Mère. 

MITHRA. Quoique les Perfes adoraffent le Soleil fous 
ce nom, & qu'ils lui rendiffent un culte dans des caver- 
nes ( LuBjtius y in Statium) , cependant ^ n'ayant aucun 
monument de Mithra qui foit perfe , j'ai cru devoir pla- 
cer fon article entre les Divinités des Afiatiques & cdles 
des Européens. Les Romains durent la connoiffance de 
ce culte aux Pirates de la Cilicie , que détruifit Pompée 
( Plutarch, in Pompeio , lll ^ pag. 44 f, Briani) , plus de 
foixante ans avant la naiffance de Jéfus-Chrift. 

Apologiftes de la religion chrétienne , TertuUien (de 
Prdjcripc, pag. 247, & adverf. Mire, pag, 459, cdit. altéra 
Rigaltii) & Juftin (Apolog. I , cap, 66 , & Dialog. cum 
Tryph, cap. 70, 70) comparent en toute éccafion le 
chriftianifme au culte de Mithra. Mithra 3c le Chrift 
naiffoient le même jour dans une caverne ou une érable: 
1 un & l'autre régenéroient l'Univers par le fang d'un 
agneau ou d'un taureau; ils mouroient à l'époque de la 
renaiffance de la Lumière , comme ils étoient nés dans la 
faifon des Ténèbres : tous deux enfin eurent des ini- 
tiations fecrètes, des purifications, des baptêmes , des 
confeffions même, Sec. On retrouvera les bafes de ce 
parallèle dans les tableaux des myftères mithriaques , que 
e tems a épargnés. Je donne ici au /i^. 2 , PL LCXLi^, 
celui de ces marbres qui préfente le plus grand nombre 
de fymboles ; il lut gravé en 1 564 par Lafreri, qui l'avoir 
delhné à Pvome chez Odlavien Zeno , près du théâtre de 
Pompée & du champ de Flore. On le voit dans Mont- 
faucon (tom. /, PL CCXK, u°. 4). Voici l'explication 
qu'en a donnée M. Dupuis ( Origine de tous les cuites , 
tom. ///, pag. 43 ). 

Le jeune homme qui tient un flambeau allumé Se élevé, 
fymbole du retour de la lumière , eft le Printems ; il eft 
peint fous les traits de la jeuncffe , âge que l'on donnoit 
a cette époque aux images du Soleil. Le vieillard qui 
tient le flambeau renverfe , fymbole des ténèbres , repré- 
fcnte l'Automne ou la vieiileffe de l'année, de la Nature 
& du Soleil. L'arbre couvert de fimples feuillages, au- 
quel eft attaché le flambeau allumé, &: l'arbre couvert 
de fruits , auquel eft attaché le flambeau renverfe, defi- 
gnent la même chofe. Les deux figures d'animaux (le 
taureau & le fcorpion) attachées à ces arbres font em- 
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Îrunrées du Zodiaque^ où elles rëpondoient au printems 
c à l'automne j trois mille ans avant l'ère vulgaire i ce 
qui prouve que ce bas-relief eft la copie d'une peinture 
très-ancienne. Mi^hra ou le Soleil du printems immole le 
tmireau , figne dans lequel il a paiTé. Le r*.ng du taureau 
fjconde la terre , & un chien le lècr.e » mais le Tcorpion ^ 
ii^,ne dans lequel fut tué Ofiris^ ronge 1 organe de la 
génération, & détruit la fécondité en ramenant Tau- 
to!Tine. Le lion , époque de la plus grande force du fo- 
leil , le corbeau & le icrpent , placés dans les cieux fous 
le lion , affiflent à ce facrifice \ ils jouoient un grand rôle 
dans les initiations des Mithriaqties. Le couronnement de 
ce bas-relief précieux reprefente fept pyrvts ou fept au- 
tels chargés de leux « qui font allumés en 1 honneur des 
fept planètes. Aux deux extrémités font placés^ d'un 
côté le Soleil conduifant un quadrige , dont les chevaux 
regardent les diverfes parties du Afonde i & de l'autre 
h Lune fur un char tramé par deux chevaux y qui oa- 
roiâent fuccomber fous la fatigue. Je parierai plus bas des 
figures entourées d'un fi|»ent. 

Dans la FUncht CCXkII du tome I*'. , Montfaucon 
a publié ^ fous le n*. i j une pierre gravée du Recueil de 
Mafieiy fur laquelle un des deux (lénies qui tiennent 
ordinairement les flambeaux répand fa femence fur la 
terre pour la féconder ( Montfaucon n'a pas rendu cet 
objet )^ conune fit Vulcain lorfqu'il donna naiiiance à 
Erichtonîus , & Jupiter à Orion. Enfin , on voyoit auili 
dans l'antre de Mithra une femme oui allaitoit un enfant. 
Le culte de Mltkra fe répandit aans toute l'Lurope. 
Dans les Gaules même > on a trouvé à Saint- Andiol , 
ville du Vivarais j un bas relief mithriaque ( Cayiéu, Ru. 

d'Antiq. lll). 

Les Chrétiens des premiers fièdes reprochoient fou- 
vent aux Païens la mor.ilruofitéxie leurs idoles ^ ik fur- 
tout des figures qui etoient adorées dans les autres de 
Mithra ; mais ils ignoroient que ces figures étoient les 
fymboles des phases aftronomiques On en voit ici une 
des plus airieufes fous le «•• i, PL CCXLf^I& UXl^aI. 
Elle eft confervée dans le muféum Pio-Clemcntin ( tom. 
U,tav. x:x), & délignée fous le nom de Muhra ou 
vifage de lion. Une tète de lion » figne où le Soleil eft 
dans fa plus grande force , eft placée i'ur un corps hu- 
main y qui a de grandes ailes. Un ferpent^ fymbole de la 
révolution de l'année y entoure la figure entière depuis 
les pieds , & fa tète furmonte celle de Mitera, Sur la 
poitrine font gravés les fignes des éouinoxcs , le Bclier 
& la Balance ; & fur te haut des cuiûcs, les fignes des 
folfticeSjle Cancer & le Capricorne, Muha eft pôle lur 
le globe de la terre qu'il féconde ^ & il lient dans chaque 
main le dcbris d'une torche ^ comme on peut le conjec- 
turer d'une figure analo.ue, publiée par iMontFaucon 
( Aruiq. exfiiq. tcm I , Pi. cCX k\ n?.x). Dans la même 
planche, une autre figure de Mithra tient deux cleis^ 
parce qu'il ouvre & ferme l'année. 

CABIRCS. Les myftères célébrés à Samothrace (ile 
iituée près de l'HelkQiont) ', & qui eurent des ramifica- 
tions dans pluiîeurs villes de Grèce , d'ionie 6c même 
d'Italie y avoient pour but orincipal l'initiation au culte 
des Cdbires, Dans ces m> itères on mcttoit à mort un 
Caàire y comme Bacchus mouroit dans les fiens i auffi 
M. Dupuis ( Oriptu dt tous Us cultes ) a-t-il cru recon- 
noitre dans les deux CMres , Bacchus & le Soleil. Ces 
Dieux apportés de S)rrie, comme le prouvent quelques 
médailles , étoient rtpréfcntés tantôt comme les biof- 
cures j tantôt comme Vulcain. Dans le dernier cas ^ un 



Cahirey vêtu d'une tunSque courte^ portoît le bonhet qui 
défigne les artifans fur les mooumens^ tenoit d'une main 
un marteau à deux têtes , & de l'autre des tenaille». 
Quelquefois il eft monté fur un cheval ^ & il ne tient que 
le nurteau à deux têtes ( Gcjfaeri ytom» I ^ tab. 14). 

GERMAINS. Nous n'avons aucun monument qui re- 
prefente les Dieux des Germains. Les figures buarrei 
que Samuel GroAer a données dans fon Hftoire de la 
Ltfrce ( Itipf. 1714), que Ton trouve dans les notei 
fur les lettres de Tollius ^ & que ^'ontfaucon a infèrent 
dans fon Ami lui té expliquée (lorn. II, Hl. CLXXXIK) g 
paroifllnt être le fruit d'une imagination en délire. 

De Hooge a delunc à pltifir un prétendu HercuUs 
MiigfjnuSy qui a tronipé uargon 6c Kci&ler (i</inf« 

Jeptcntnviu). 

NEH ALENNI K. l es monumens découverts l'an 1645 
en Zclande y fur les bords de la mer ^ près d'Oësbourgji 
dans rile de Walckcren ^ où cette divmité de la Germa* 
nie feptentnonale tft rcprefentée y font authentiques ^ H 
les infcriptions qui les lui attribuent y font claires & nom* 
breufes. Gruter a rapporté une infcription en Thonneuc 
de NehdUnnia y trouvée dans une autre contrée ) & en 
Angleterre on en a découvert un marbre ^ fur lequel 
le nom de la déelTe eft écrit en entier. Montfaucon 
(tom» Il y PI. CXiiy) a publié plufieurs des figures de 
hlehaUnnid trouvées en Zelande. Toutes ont la tête cou- 
verte d'une cfpcce de coitTe y qui eft coupée en rond vers 
la nuque \ elles Ibnt vêtues d'une longue tunique â longues 
& larges manches^ & d'une efpëce de nunteau qui couvre 
la poitrine & les épaules comme un camail. Droites ou 
adifcs , elles tiennent des fruits dans une coupe. Une 
femblable coupe remplie de fruits 6c un chien font olacés 
â leurs côtcs ^ur les faces des monumens qui préientent 
SihuUnnia y font fculptes Neptune 6c Hercule. On en 
voit un fous le 1^. ) ^ PL CCALK. Ledeffin paroitf^c 
avec peu de goût : on n'a pu ici que le copier fidellement. 
I^ prefence de Neptune 6c le lieu où ces bas-reliefs ont 
été trouves , avoient tait croire que la déefle préfidoit 
à la navigation comme Ifis ; mais les fruits font penfer 
qu'elle eioit peut-être une des Déefles mères ^ Divinités 
cel'.bres daits les Gaules j la Grande-Bretagne j la Ger- 
manie 6c l'Italie. 

DÊrSSES MÈRES. On a découvert dans plufieurs 
contrées de l'I urope^ mais particulièrement dans les 
Gaules, des infcriptions gravées en 1 honneur AtsDéeffes 
merci, (^uel-uefois des figures de femmes y font jointes j 
le plus fouvei'.t au nombre de trois y comme dans le bas- 
relief trouvé â N'ctx, publié d'abord par Boiffard, en- 
fuite par jVlontfaixon {^urpiim. tnm. t , PL LXXX^^ 
«•. 1 ), ^: que l'on voit ici au /i^ 2 , PL CCXLyj & 
CCXLf^il. 1 antôt debout, tantôt affifes y elles tiennent 
des fruits, des pommes de pin , des patères, des cornes 
d'abondance- Ce n'étoient pas proprement des Divinités 
champêtres^ car le bas -relief cité plus haut avoit été 
confacré par les habitans du quartier de la Paix à Met£ : 

IN HONOREM DOMUS DlVlNi£ DIS MAlRABUS VI- 

CAN t vici PACis. D'ailleurs, on a trouvé des infcriptions 
en l'honneur des Mères de Gabiej de Girone^ &c. 

GAULOIS. En creufant fous le chœur de l'églife ca- 
thédrale de Paris , en 1711 , on trouva quatre ef^èces 
d'autels, ornées, fur leurs quatre faces, de bas-reliefs grof- 
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fiers & d'infcriptioni latines. On les voit aujourd'hui 
dans le muféum des monumens français , rue des Petits- 
Auguftins. Us ont été expliqués dans les Mémoires de 
l'Acaaimie des Belles- Littres ^ par Baudelot & Moreau 
de Mautour^ & publiés par Montfaucon (Antiq.expl, 
iom. II, PL CXi), Une infcription en fait connoître 
l'âge : elle apprend ^ue , fous l'empire de Tibère ^ ceux 
des Parifiens qui naviguoient ou qui commerçoient fur la 
rivière (nauu Parifiacî) avoient confacré ce monument 
à Jupiter très-bon & très-grand. Dans ces bas-reliefs 
paroiffentVulcainj Jupiter ^ Caftor , PoUux , repréfentés 
avec leurs noms gravés & avec leurs attributs ordi- 
nfiires. Plufieurs ngures font tellement mutilées, qu'on 
nt peut les reconnoître , d'autant plus qu'elles ne por- 
tent point d'infcriptions : quatre feulement ont confervé 
les leurs , & préfentent des attributs qui femblent être 
propres aux Divinités gauloifess c'eft pourquoi je les re- 
tracerai ici fous le /i*. j , PL CCXLn & CCXLVIL 
iJn homme couronné de feuiUa^es porte une tunique 
courte j a le bras & la main droite élevés « & il tenoit 
quelqu'attribut 3 peut - être une hache ; la gauche eft 
tppuyée fur un tronc d'arbre ^ à fes pieds eft la partie 
rronauée. On lit au deflùs de fa téte^ Esvs ou hesus , 
que 1 on croit avoir été, c\itz les Gaulois ^ le dieu de la 
guerre, & qu'ils appaifoient , dit Lucain (/ , verf 445 V 
par Tefmfion du fang humain. Sur la quatrième face au 
même cippe on lit, tarvos trioaranvs, corrup- 
tion de aeux mots erecs qui fignifient U taureau à trois 
grues. L'on voit au deflbus ^ auprès d'un arbre , un bœuf 
avec trois erues pofées, l'une fur fa tête, & les deux 
autres fur Ion dos. On n'a pas même de conjectures i 
propofer fur ce bas-relief. Sur la troifième face du troi'* 



fième cippe eft gravé le mot eiRHVMHOS^ au defloui 
il 17e relte plus que le bufte defCné ici au »^. 4 , PI. 
CCXLri & CCXLm. Un homme à tête chaufe, i 
barbe , a des oreilles pointues & des cornes bifurquées , 
avec un anneau très-large, enfilé fur chacune. Enfin, 
fur la quatrième face du même cippe , on voit ces tra« 
ces de lettres se vi ri ds , & au deflfous le bufte d'un 
homme nu , qui paroit frapper avec un inftrument , dont 
une partie e(t brifée, un ferpent qui s'élève contre lui. 
Seroit«ce Hercule combattant l'hydre de Lerne ou le 
dragon des Hefpérides ? 

Au refte , Hercule reçut un culte particulier des Gau- 
lois, ainfi que Mercure, appelé chez eux Teutates. Ils 
les repréfentoient fans l'organe fexuel , qu'ils rempla- 
çoient par une efpèce de plaque ronde ou par deux an- 
neaux enlacés l'un dans l'autre. On voit ici, au n*. ;^ 
PL CCXLVl & CCXLyU. un femblable Mercure 
{Montf. têm. 11, PL CLXXXVl , «°. i ) , qui fut trou- 
vé au commencement du dernier fiècle, avec plufieurs 
autres figures de ce dieu , fur la montagne de Framont , 
la plus haute de celles qui féparoient TAlface de la Lor- 
raine. On croit que les Gaulois adoroient aufii Jupiter 
fous le nom de Taranis ^ dont Lucain, cité plus haut, 
a fait mention. 

BRESCIA ou BRESSE dans le Milanais. Ottavio Roffi 
A écrit un volume in-4^. fur les Antiquités de cette ville, 
dans lequel il a inféré les deffins de plufieurs figures de 
Divinités anciennes , qu'il a créées & qu'il a ofé don- 
nerpour authentiques. 

Telles font les Divinités des Barbares , donc on a con- 
fervé ou dont on a cru poiTéder quelques figures. 
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Observation générale. 



Kj e livre préfente les ctfumes mis en aâion ( s'il eft 
oennts de s'exprimer atnn ) , c'eft-i-dire que les fgurtj 
kiftoriquts réuoifleiic les déails qui onc écé expofës djios 



la partie des cofmms. On doit donc rapprocher les arti- 
cles des fguns hifioriques , des articles (fû leur font ce- 
bdfs dans la partie des coftumes j & réciproquement. 



CHAPITRE PREMIER. 



TROTENS ET AMAZONES. 



Dans les Recueils d'antiquités on place ordinairement 
les Trovens parmi les Barbares ; mais ceux oui font leur 
étude de l'antiouité en général « & dès poèmes d'Ho- 
mère en particulier j ne peuvent fe réfoudre à féparer les 
Troytnsàes Grecs. D'ailleurs ^ le haut degré d'opulence 
& de Iplendeur où les Traitent étoient parvenus , félon 
le chantre de Viiiade, i l'époque de cène guerre fatale 
qui détruifit leur Empire « m'engage à les placer même 
avant leurs ennemis. 

J'ai cru aufli devoir réunir dans le même article les 
Troyins & leurs fidelles alliées les Ama^onu , afin Que 
l'on eût d'abord fous les yeux ce qui a trait aux tems né- 
rotques de la Grèce. 

Tous les monumens qui préfentent des Troyens , ont 
été faits par des artifles grecs , & tous les écrivains qui 
parlent de cette nation font Grecs. Ainfi l'on fe rap- 
pellera toujours J en lifant ce chapitre , que j'y rappone 
uniquement les opinions adoptées par les Grecs ^ de de- 
puis par les Romains. 

SECTION PREMIÈRE. 

Troyens armés. 

Ce feroit une témérité que de vouloir établir rigou- 
reufement des différences entre l'amiure des Troyens & 
celle des Grecs. Cependant Virçile raconte ( JEneid. II, 
vtrf. 410) que , b nuit de la orife de Troye , quelques- 
uns des habitans de cette ville fe revêtirent des armes 
des Grecs qui avoient été tués , afin de fe faire paâer 
pour des Grecs ^ & de fortir plus facilement , mais qu'ils 
furent vivement affaillis par les T/vye/u^ à caufe de la 
forme des armes & de la couleur des panaches grecs. 
^uffi en examinant deux bas-relicfs de la villa Borg^èfe » 
publiés par Winckelmann {Monum.anùq, nn, 1 3 Ç& 1 37)» 

Ïui repréfentent , l'un Heâor rapporté par les Troyens , 
: l'autre Priam allant avec des Troytns ï la rencontre 
des Amazones^ voit-on oue le cimier du cafaue des 
Troytns cft bas & recourbé en avant (comparé à celui 
des cafques grecs )• Ces cafques troytns font deffinés à 
la première Planche des cofhuoes. On reconnoit ici la 



reflèmblance avec le bonnet phrysien , qui caraâérife les 
Troytns. Il eft probable que les chefs portoient j comme 
ceux des Grecs , des panaches de crin de cheval , mais 
d'une autre couleur : du moins peut-on le conclure de 
l'eflfroi que caufa au fils d'Heâor le panache de ce héros. 
Un Troytn qui accompagne Priam ^ fur le fécond des 
bas-reliefs cités » & qui eft deffiné ici au ji^. i» Planche 
CCXLyiII, paroit être armé ) il porte cependant le bon- 
net phrygien. On pourroit donc donner auffi cette coiffure 
aux Ttoytms armes. On croit encore reconnoitre fur les 
monumens , que la baxbe des Troyens eft plus longue 
que celle des Grecs. 

Le bouclier que rient la figure citée , reflèmble i celui 
des Amazones, à une des fortes de la ptita, celle qui 
eft arrondie par le bas & échancrée deux fois fur le dia- 
mètre , qui forme le demi-cercle. Seroit<e le bouclier 
phrygien , celui oue Pythagore reconnut » dit Maxime de 
Tyr (Dijirt. li), i fa forme phry sienne? En entrant 
dans un temple de Minerve il le vit lufpendu avec d'au* 
tres ofiirandes , & il dit qu'il l'avoit porté lorfqu'il étoic 
le Troytn Euphor Bus. Je dois faire obferver cependant que^ 
fur les bas-reliefs cités , les Troytns ont oes boucuers 
ovales : il faut fuivre plutôt cet ufage. 

La figure du n^. 1 porte une chlamyde fèmblable ea 
tout à celle des Grecs. Je ne la décrirai pas ici. ^ La tu- 
nique de cette figure pourroit être très-longue fi elle étoit 
unique ; mais on ne peut affurer , à caufe de la periteflè 
de la figure , que les deux divifions apparentes & indé- 
pendantes de la ceinture vifible ne fbient que des replis 
formés par deux ceintures cachées. Ce font peut-être 
les bords de deux très-perites tunioues d'inégale lon- 
gueur ^ placées fur la tunique vifible. Cette tunique a des 
manches qui n'aaeignent pas le coude. Sur les rnonu* 
mens , les Troyens qui ne lont pas armés ^ ont feuls des 
manches qui defcendent julqu'au poignet $ mais les uns 
& les autres portent de longues chaudes qui fe lient â la 
chauflure ^ & la chaulTure couvre tout le pied j comme 
le ca/ctus des Romains. 

Voilà ce que les monumens nous ont appris jufqu^ici 
fur le coftume miliuire des Troytns. On pourra , pour 
le même objet . tirer pard d'un paflage d*Hérodoce 
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( lih. 7 , pag. ^41 ) , qui dit que , dans l'armée de Xercès, 
les Phrygiens étoient armés comme les Paphlagoniens. 
Les Trar^ns font toujours aflTimilés aux Phrygiens. Ainfi 
le paflage fuivant du même écrivain ( ibïdtm ) eft appli- 
cable aux uns & aux autres : <« Les Paphlagoniens allant à 
•• la guerre, portoient des cafques faits de plufieurs pièces 
» repliées 5 des boucliers arrondis , petits > de courtes lan- 
» ces ; des javelots \ des poignards^ & des chauflures 
w propres à cette nation , qui s'élevoient jufqu'à la moi- 
»> tié de la jambe. » Lucien ( Aiexjnd, tom. II , pag, 14^, 
in-4*. ) dit que la chauffure des Paphlagoniens etoît de 
cuir , xitfÇt$rtfMf. Cétoit aufli de cuir qu'étoit fait leur 
cafque (Xenopk. Exp.'Cyri y lil>. y, cap. 4, n?, y). 

Au refte, les Romains , dans le fiècle d'Augufte , fem- 
bloicnt n'admettre aucune différence entre l'armure y la 
taûique des Troyens 6i celles des Grecs. On peut le 
conclure d'un paflage de Denys d'Halicarnafle. Selon 
rhiûorien (//A. i y, cap, y?), Litinus ^ Roi desRutules, 
voulant repoufler Énée qui étoit débarqué en Italie > « fit 
» marcher une armée nombreufe contre les Troyens ; 
M mais les voyant armés comme les Grecs, & fe préparer 

» au combat en obfervaot un ordre admirable il fut 

« eârayé j &c. » 

SECTION II. 

Cofiume civil des Troyens. 

Quoique les écrivains anciens aient parlé fouvent des 
Troyens y de la fplendeur de leur Empire & de fa chute 
effrayante , ils ne donnent cependant aucune lumière fur 
\Q\ixscofiumes. U faut chercher ce qu'ils ont dit des Phry- 
giens, parce qu'ils les confondent avec les Troyens, Isa- 
mnnus (j^neiu, IX y ve/f. 614) reproche aux compagnons 
d'Énée leurs malheurs & le luxe de leur ville anuque : 

Vobis piûa eroco , & fiilgenti murice veflis 
Et tunUét manicas » & habtns redimicula mirr^» 

& Tumus ( ibid. Xn , 97 ) : 

Feedare in puivert crines 

Vibratos calido ferro , myrrhâque madcnits. 
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Voilà les habits teints avec les deux efpèces de pour- 
re. Le mot phrygio défîgnant un brodeur , annonce que 
a broderie fervoit encore en Phrygie à rehauflèr l'éclat 
des teintures. Les tuniques des Troyens avoient de lon- 
gues manches , & leurs mitres ou bonnets des joues ou 
des fanons. Leur chevelure étoit loni».ue , frifee avec le 
fer & parfumée, ils portent la barbe fur les monumens. 

Apulée j décrivant un ballet-pantomime (Mttjm, X, 
pag, }4f , in ufum} , dont le mjet étoit le Juc-tmcnt de 
Pd'isy peint le jeune Troyen vêtu d'une brillance tuni- 
que , portant un long & ample manteau orné de brode- 
ries, la tête enveloppée dans une tiare d'or. Philof- 
trate ( Ueroic. 1 5 ) lui donne pour manteau une peau de 
tigre, & dit qu'il avoit l'oeil peint , t* c^ftx iyiy^ax^ê. 
On fait que , dans l'Orient, les femmes fe peignent , en 
bleu ou en noir, le tour des paupières pour laire paroitre 
leurs yeux plus grands. 

Dans le troinème tome des Peintures d'Hercuianum 

Îpag. 4î) * ®" ^^^^ ^^ Troyen deboLt, étendant la main 
roke, tenant de la gauche un arc détendu, avec un 
carquois fous le bras gauche : il étend la droite vers une 
femme aflîfc qui paroit penfîve. Ce Troyen , qui vraifem- 
blablement elt Paris, porte de longues chauiles de cou- 



leur d'or, qui defcendent jufqu'aux chevilles ; des chau^ 
fures ouvertes j une tunique rouge , avec des bandei 
bleues ; un manteau bleu plus clair, qui defcend auffi bas 
que les chauffes 5 un bonnet phrygien de couleur d'or, 
avec une appendice qui defcend jufqu'à la première cein- 
ture placée fous les mamelons; une féconde ceinture eft 
f>lacee fur les hanches , & elle efl cachée par le repli de 
a tunicjue qu'elle tient relevée à la hauteur du genou. Je 
donne ici cette figure de Paris au n°. 2, PL CCXLyiIL 
Ce font les feuls nabillemens de Troyen , dont on puiffe 
faire connoître les couleurs. Sur un bas-relief de terre 
cuite, confervé dans le muféum du Collège romain 
( Winck, Monum. untiq, n^, 1 17) , on voit Paris enlevant 
Hélène fur un char, il eft ici deflîné fous le «**. 3 , 
Pi. CCXLyUL Je ne cite pas le Paris du palais Altemos, 
à Rome, que l'on peut voir dans Lens {PL XXI y n^. 61), 
parce que les reftaurations feules en ont fait un Paris , & 
parce qu'il ne repréfente y fans cela , qu'un Barbare 
confidéré en général. 

Dans un basrelief de la villa Borghèfe ( Winck. Mon. 
ant. «•. 1 }0 > Ptiam eft à genoux , dans la pofhire de 
fuppliant, pour obtenir d'Achille le corps d'Heftor. U 
eft vêtu d'une tunique qui defcend jufqu'aux pieds , telle 
que la portoicnt les Rois & les Prêtres. Cette tunique efî 
garnie de très -longues manches. On croit en diftinguer 
une féconde , dont les manches s'arrêtent au nulieu du 
bras. Il porte le bonnet phrygien, un long & ample man- 
teau U efl dertiné ici fous le /i*. 4, PL CCXLVIIL Sous 
le n^. 1 , PL CCXLIX y paroît encore Priam avec le 
fceptre , tel qu'il eft repréfente fur un autre bas-relief de 
la même villa, où il reçoit les Amazones qui viennent le 
défendre contre les Grecs ( Winckelm. Mjnum antiq. 
/i°. 137)- Je donne , fous le «**. 2, Pi. CCXLIX, un des 



Troyens qui portent les préfens offerts par Priam à 1 im- 
placable Achille (i!)id. i$y). 

L'habillement aes Troyennesne diÉfere pas ordinaire* 
ment , fur les marbres , de celui des Grecques. Homère 
leur donne les mêmes ornemens , colliers , bracelets , &c. 
Cependant je dois faire connoitre deux figures de 
Troyrnnes , qui font coiffées avec le bonnet phrvgien. 
Cette coiffure peut produire un effet pittorefque (bus le 
crayon d'un habile arcifte ; c'efl pourquoi on trouvera 
ici une de ces figures fous le n^. 3 y Pi. CCXLIX. Elle 
eft tirée d'un bas-relief du palais Mattei (publié par 
Winckelmann , Mon. ant. n^. 130), qui repréfente An- 
tiloque apprenant à Achille la mort de Patrocle. Der- 
rière Antiloque font placées deux femmes vêtues & coif- 
fées de la même manière , dont l'une eft la figure précé- 
dente. Winckelmann les reconnoît pour deux T'oyennes 
qu'Achille & Fatrocle avoient faites prifonnières (liiad.Iy 
verf, 661.) 

On ne peut douter que les habits des Troyens ne pré- 
fentalfent des différences notables, comparés à ceux des 
Grecs ; car Agamcmnon dit, dahs la tragédie d'Euripide, 
qui porte le nom iVHécuhe ( verf. 73 z), en voyant de loin le 
cadavre de Polydore, fils de cette malheureufe i^eine. ... 
ce Quel eft ce Troyen mort que j apperçois dans la ter.te } 
>» Ce n'eft point un Grec : les nabillemens dont il eft 
M vêtu, me font reconnoître fon pays. » 

SECTION III. 

Cofiume religieux des Troyens» 

Les poèmes d'Homère, de Virgile . de Qaîntus de 
Smyrnej Sec. o'éiabliflcnt aucune différence entre Ici 
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rites , le eofunu niigUux des Troyens , Se ceux des Grecs. 
Xes monumens troyens, relatifs à ces objets , font les fi- 
gures de Laocoon & une peinture d'Herculanum ( IJI , 
pag. 105 ). Laocoon eft nu : Virgile parle feulement dts 
bandelettes (vittas) dont il étoic orné. C'eft le bandeau 
facré qui ceienoit la tétc des Prêtres comme celle des 
Rois. Le tableau d*Merculanum repréfente l'entrée du 
cheval de bois dans la ville de Troye. Lorfqu'on l'a dé- 
couvert on po|ivoit eipérer dy voir les détails des fêtes , 
des pompes rcKgieufes des Troyens » car ils traînent en 
triomphe cette taule machine devant la flatue de Mi- 
nerve , i qui elle étoit .condicrée ; mais l'état de dégra- 
dation où étoit le tableau quand on l'a gravé , ne laifle 
phis diftinguer que des maflcs : les détails font perdus. 
On entrevoit feulement que les perfonnages qui traînent 
le cheval ^ portent des mafques tels aue ceux des Égyp- 
tiens ^ c'eil-i-dire , qui reprefentent les têtes de divers 
animaux s de chiens^ par exemple. 

SECTION JV. 

Coftumt du Ama[ones. 

Je n'ai point i écrire ici llûiloire des Ama^oneMi mais 
ayant à peindre leur coftume , je dob parler de cette 
fable d'où on dérivoit leur nom grec > ou p*ut6t qui (îit 
compofée d'après leur nom ffans mamelle). Plaute 
( Cureu/. aS, itl^ fi* l) > Diodore (iià. 1 , caput ^f ) , 
âtrabon (/î^. 11^ pnë. fo^-iôio), &c. difent que les 
Amaiones briUoient leur mamelle droite afin de tirer 
l'arc avec plus de facilita. Cette £ible eft détruite par 
tous les monumens : les deux mamelles des Amazones y 
font fortement exprimées. De plus , les mamelons font 
très-prononcés 3 pv ce que ces héroïnes étoient mères 

C>ur la plupart. Cependfant elles portent ordbairement 
urs cheveux relevés & noués , comme les vierges. 
Strabon . cité plus haut ^ dit que les Ama^mes coœbat- 
toient à cheval \ qu'elles étoient armées d arcs j de ha- 
ches j de pelia , & que leurs vêtemens & leurs ceintures 
étoient fidts de peaux de bétes fauvages. On reconnoit le 
pelage moucheté du cerf ï VAmarifne dont le bufte^ 
deiliné ici au n<>. a, PL CCXUX, eft pris des vafes grecs 
d'Hamilton ( 1*. CoiUaiom , 1800 . il, PL X). U tête 
préfente ce caraâère que Winckeunann ( Hi/t. de CAn , 
iiv. 4 s chap. 2^5. 89) dit avoir remarqué fur toutes les 



figures d'i^mtffoiir/ , une phjffionomie grave j mêlée d'af> 
hic^ion & de douleur. Quant à 1 autre obfervarion que 
fait le même écrivain ( ibidem « chap, f , 9* 17)1 dit eft 
trop générale j & même elle eft contredite par les deux 
figures enrières d'ASnaiones que l'on voit ici. Winckel* 
mann difoit que ces héroïnes font les feules femmes qui 
n'aient pas la ceinture placée immédiatement au deflbut 
du fein , mais qu'elles la partent > comne les hommes , 
fur les reins , (ans doute pour défigner leur génie belli- 
queux. 

Voici le eoftume ordinaire des Amazones : une feule tu- 
nique courte^ fans manches^ liée avec une ou deux 
ceintures} des chaufliires qui montent jufqu'au miliett 
des jambes } des boucliers faits en croillànt & deux fois 
échancrés (une des fortes de p^^^)» ou des boucliers 
coupés comme les écus des annoiries (autre forte de 
peùa), ou des boucliers ovales fans échancrure; des 
haches à deux trancbans i diverfes fortes de mafliies , &c* 
Elles ont ordinairement la tète nue j mais elles portent 
Quelquefois des cafoues garnis de joues ^ dont la forma 
du panache rappelle le bonnet phry^en i quelquefois eUcs 

r>rtent ce bonnet même : on te voit au bufte du n^. 1 & 
la figure du n?. p , PL CCL , qui eft prife d'une pierre 
gravée de la galène de Florence ( Gem. tom. 11).^^ Les 
manches longues ou phrygiennes du «*. i font analo- 
gues au bonnet. — Le n^ i,PL CCL, eft pris d'un bas<- 
relief publié parWinckelmann (Monum, ont. a*. 138). 

Le cothurne ou la chauflure élevée & la peàa étoieot 
tellement aftêâés aux Ama^onu, qu'après la viâoire de 
Pompée {^Plutarq. pag. 400^ tom. Ili, Briani) fur les 
Allant du Caucaiê j les Romains dépouillant les morts ^ 
qui en portoient de femblabk» , fiirent très^fiirpris de 
ne pas trouver de corps de finnme. 

Dans les peintures d'Herculanum (têm. y,pag. ii^)^ 
on voit deux Amaiones alGfes. £11^ portent une feule 
tunique violitre » avec des taches rouges ^ qui rappellent 
le pelage moucheté des bétes fauves } des cothurnes 
verts \ un bonnet phrygien rouge \ une pelta blanche 
avec une bordure rouge. — Dans une peinture des rui- 
nes du palais de Titus , deux Amû^ones ont les cheveux 
blonds» les bras nus , une lance > une pelta rouge avec 
une bordure jaune. Elles portent une tunique qui finie 
au Renou^ & par-deffus une feconde nudoue qui finit 
au deftous du nombril. Les deux tuniques oe Tune font 
violettes « Tintérieuie de l'autre eft rouge» &rextériettxe 
verte. 



Ûi 



io8 



RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



CHAPITRE IL 
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v>/n ne fera pas étonné de,voir ici réunis dans le même 
Chapitre les Grecs & les Étrufques , lorfqu'on fe rap- 
pellera que les monumens les plus anciens des Grecs 
préfentent le même ftyle que ceux des Étrufques. Je les 
ai réunis fous le rapport de l'Art; mais je n'en veux 
rien conclure pour les rapports hiftoriques, 

SECTION PREMIÈRE. 

Figures militaires des Grecs & des Étrufques. 

§. I". Grecs & Étrufques armés ^ oonfidéris en général. 

J'ai décrit avec foin^ dans la partie des cofiamcs y les 
détails de l'armure des Grecs. On en trouvera ici Ten- 
femble. 

A la GUERRE DE Troye , les Grecs étoient vêtus & 
couverts de cuirafles , de cafques & de bottines lorf- 
qu'ils combattoient j cependant les artiftes des fiècles 
poftérieurs fe plurent à les repréfenter combattant nus , 
le portant feulement le cafque , le bouclier ^ Tépée fuf- 
pendue fous Taiflelle. On en voit fous le «®. 3 , PL 
CCLy un exemple qui eft tiré des pierres gravées de la 
galerie de Florence {tom, II ^ tah, ji). Quelquefois ils 
ajoutèrent la chlamyde , ainfi qu'on le voit ici au /i®. i 
de la Planche LV, Quelles qu'aient été les raifons qui 
leur aient fait adopter Tufage de repréfenter nus les 
Grecs des tems héroïques ^ j'ai dû en donner des exem- 
ples. Dans ces mêmes tems ils combattoient debout fur 
des chars qui étoient conduits par leurs écuyers. Une 
pierre gravée de la galerie de Florence {tom, 11^ tab, 16^ 
n^. I ) préfente le deflin du n^, 4, PL CCL, 11 n*eft point 
lait mention de cavalier à la guerre de Troye 5 c'eft 
pourquoi je n*en parlerai pas encore. 

Si Von en croit Procope ( de Bcllo Perjico , lib, i , 
€ap» 1 ) , les archers , à la guerre de Troye , étoient peu 
eftimés , n'avoient ni chevaux ^ ni lance , ni bouclier 5 ils 
combattoient à pied, &^ pour lancer des flèches, ils fe 
cachoient fous les boucliers des autres combattans , ou 
derrière des cippes & des tombeaux. Euripide ( HtrcuL 
Fur, verf. I ^9 ) dit que les archers étoient les moins efti- 
més des foldats. Sur une fardoine de la galerie de Flo- 
rence {tom. Il y tab, 27, 1**. j ) , on voit une poiipe de 
navire terminée par r«<pA«6t«» des Grecs, Vaplujire des 
Romains. Un guerrier debout fur la poupe , coiffé d'un 
cafque garni d'un panache , nu , prefqu'aufli grand que 
Vapàtftre eft haut, lance un javelot ^ fe couvre de fon 
bouclier. A fon côté eft agenouillé un archer , qui tire , 
derrière Vaplëftre, une flèche. Cet archer porte une 
fimple tunique & une efpèce de bonnet , femblable à 
celui dXUyffe. 

Homère ( Iliad, X, verf. 151) dit que Neftor , ré- 
veillé par Agamemnon, fort de fon lit, «« revêt une tuni- 
•^ que , prend une chauffure précieufe , jette fur Tes 
•» epaïUes un manteau (;c^«'>«0 pourpre, épais, ample. 



n & couvert d'un duvet touAi , le lie avec une agraffe , 
>ï faifit une forte lance armée d'une pointe d'airain. » Si 
le poète eût ajouté l'épée , il auroit décrit ici tout le cof- 
tume des Rois grecs : tels ils font repréfentés fur plu- 
fieurs bas -reliefs. Cette Una ou chlamyde différoit des 
autres feulement par Tépaiffeur & l'ampleur ; elle n'étoit 
d'ufage que Thiver, & elle convenoit au grand âge de 
Neftor. C'eft encore fur la vieilleffe qu'on doit motiver 
le bonnet épais ( vt^ov ) dont Polygnote avoit couvert la 
tête de Neuor dans les tableaux de Delphes ( Paufan. 

Pkocic. cap, 2V ). 

Les héros d'Homère portoient des cheveux courts , 
excepté les plus jeunes, tels qu'Achille & Ménélas, que 
Philoftrate (heroic, cap, 6) dit avoir confervé Tufage de 
fon pays, de Sparte. De même ils portoient la barbe dès 
qu'ils étoient d'âge à en avoir. — Paufanias dit ( Lacon. 
cap, 3) que toutes leurs armes étoient de bronze: hache, 
pointes de javelot & de lance , épée entière ( n f^x^fti 
JV ^ hu T«a^ç%«Axoô TfiB-«i9r«i ) ^ &c. Alcée parle , dans 
des vers confervés par Athénée (Deipn, lib, 14, cci/?. 6), 
de cafques de bronze avec des panaches de crin, de jam- 
barts de bronze, d'cpées de bronze & de cuiraffes de lin. 
— Dion Chryfoftôme {Orat, 1, pag. 29) fait obferver 
qu'Homère ne parle pas avec éloge de l'ufage des orne- 
mens d'or , tels que bracelets , colliers , ornemens du poi- 
trail & des brides des chevaux. / 

5. II. Portraits des héros grecs à la guerre de Troye» 

AGAMEMNON. Philoftrate (Heroic. cap. 6) dit que 
la beauté d' Agamemnon avoit contribué à lui faire obte- 
nir le commandement de l'armée grecque. « 11 avoit , 
>3 ajoute-t-il , un air grave , de grands traits , & il pa- 
» roiffoit facrifier aux Grâces. » Dans les tableaux do 
Polygnote à Delphes (Paufan. Phocic, 30, pug.^yi), 
Agamemnon paroiflbit avec Antiloque, Achille, Patro- 
cle , Protéfîlaiis , & feul il avoit de la barbe ; il appuyoit 
fon aiffclle gauche fur un fceptre, & il tenoit des deux 
mains un long bâton. 

MÉNÉLAS. Les Grecs permirent à MénéUs ( Philof, 
. Heroic, cap. 6) de porter les cheveux longs, comme le 
! fiifoient les jeunes gens , parce que c'étoit Tufage des 
i Spartiates, dont il étoit Uoi. Dans les tabLaux de Po- 
lygnote à Delphes (Paufan. Phodc, cap, z6 , pa^^, 865), 
■ les deux AtridcS avoient des cafques, &: ^Uné!as tenoit 
; un bouclier fur lequel étoit peint un ferpent. irurdtux 
bas-reliefs antiques ( celui da Capitole, qui eft dcligné 
fous la dénomination impropre à Umc a\^:Lxd/u/c'^é' 
vire y Ôl celui de la villa Horghèfx: , Monum. ant. n^, i 24), 
qui repr^i'entent la colère d'Acnille contre Agamemncn, 
à cauie de 1 enlèvement de Lrifjis, W'iîxkclmann rccon- 
noit Ménci 7s , qui eft ailîs coniine Agamemnon, mai> qui 
n'a ni bandeau royal , ni fccptre , ni luarchc-picd comme 
fon frère , parce qu il lui obciflbit dans t'armce des 
Grecs. 
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ACHILLE. Sa cbeveluf« Àoit blonde {lliad. XXIII, 
141 )'; il n'avoh point de barbe à caufe de fa grande jeu- 
nefle. Sa beauté fut célèbre dans l'antiquité. Philoifarate 
(HeroU, cap. ^ ) le dépeint ainfi : «Son nez n'étoit point 
M encore courbé \ mais on voyoit qu'il le deviendroit. 
» Son fourcil étoit arqué , & fes yeux annonçoient la 
» fierté. » Sa lance a été très-célèbre » parce que le ta- 
lon guérifloit les bleflures que la pointe avoît faites. Cette 
pointe étoit de diamant ( Philofir, Heroic, cap. 9« a*. 4)^ 
& rien ne pouvoir lui réfiAer Le talon étoit d'airain , & 
brilloit comme l'éclair. Dans une peinture anticiue (Hifi, 
di tArt^ iiv. 4, chap. j, E) . Mhiiit étoit véttt d'une 
draperie vert-céladon , probablement pour faire allufion 
à ÙL mère Thétis , qui étoit une divinité de la mer. 

PYRRHUS , fils d'Achille, paroit, dans les ubieauz 
décrits par Philoftrate ( Icom, cap. 1 ), vêtu d'une tunique 
blanche qui defcend jufou'au genou . & d'un manteau de 
pourpre qui enveloppe l'épaule & le bras , mais non la 
main gaucoe. On pourroit lui donner une chevelure d'un 
biond-ardent $ car quelques Anciens en tiroient 1 étymo- 
logie de fon nom. 

PATROCLE. Dans les tableaux de Polygnote ï Thè- 
beSj Pairocit n'avoit noint de barbe {Pauftn^ Phoc. cap, 
iO,pag. 87a). Philoftrate (Heroic. 19, k*. 9) le dépeint 
ainfi : « Patrocle étoit blond $ il avoit l'œil noir , les 
» iburcils beaux , des cheveux médiocrement longs. Sa 
m tête étoit fortement liée avec le col, effet de la gym- 
a» naftique. Son nez étoit droit, & fes narines ouvertes 
• comme le font les nafeaux des courfiers généreux. •• 

ANTiLOOUE ne portoit point de barbe dans les ta* 
Ueaux de Polygnote a Thèbes ( Pau/un. Phoc. jo }. 

ULYSSE j fur les monumens , porte la barbe & un 
bonnet fans bords, à pointe obtiife » tel que celui des 
marins de la Méditerranée & du Levant. On a cru que 
cette coiffure défignoit fes voyages fur mer i mais il la 
portoit dans une pantomime décrite par Lucien {ac ^j/t. 
n^' Sx) t où l'on repréfentoit fa difpute avec Ajax. — Un 
dauphin tracé fur (on bouclier fert à le faire reconnoitre 
(Cajanaru, Lycopk\ verf. 6j8). Dans Philofkate {HeroU. 
cap. ; o , 0^. 1 1 ) il eft peint devant Troye. « Dans un âge 
» peu j>ropre aux amours , ayant le nez légéremenr 
» aplati , l'œil incertain à caufe de Ç^s méditations & 
•» de fes foupçons , car il paroiflbit toujours plongé dans 
«• la réflexion } il étoit d'une taille moyenne. >^ Hclio- 
dore (/tik^op. itù. f,ca;. 14) trace le portrait d* Uiyfc. 
« Je vis en fonge un vieillard dont le corps étoit deffé- 
» ché. Sa tunique, relevée au deflus du genou « hi^foit 
» voir les refies de la vigueur oui l'avoit aniniê. il portoit 
•» un bonnet de cuir. La prudence &: la fincUe etoient 
» peintes fur ion viiâgc. » 

DIOMÈDE étoit, après Achille (lilad. XIK, m), 
le plus jeune dwS chcis de l'armée grecque. FhiloÂrate 
(heroic. cap. 4, r^, a ) le d. peint ainli ; « Il etoit bien 
» £iit, avoit l'air joyeux j fon t«.int ctoit brunâtre , Ion 
»> ner droit, fa chevelure cepue 6c ntg-i^^ee. • Son bou- 
clier étoit To\\\ comme Celui des Arîicns qu il com- 
mandoit devant 'i roye Son cafque eioit conique ou 
alongé, «^A«vif (Uidu. Ai, ^5? ). 

STHE ELUS. Sihinéliis (V'Urftr, Heroic. cap. 4, 

/*•*. 4) ttûit grand, droit, avv>i: Ls /eux Llcus, le ncA 



recourbé , une chevelure aflêa longue , le teint ronge tt 
animé. 

IDOMÉNÉE. Entre les ftatues confacrées à Olympie 

(Paafan, Eiiac. 1,1$) ^^^^^ ^^''^ ^^ petit-fils de Minos. 
Le fymbole de fon bouclier etoit un coq , oifeau confa- 
cré au Soleil , parce qu'il annonce fon retour , & qui rap* 
peloit l'origine de l'epoLfe de Minos, de Paiipbae, fille 
du Soleil. 

AJAXj fils de Té'amon , étoit d'une grandeur ex«- 
traordinaire } il e(l toujours repréfcnté fur les monumeni 
avec de la barbe & dans un âge nmr. 

$. III. Apres la guerre de Troye. 

Depuis la guerre ce Troye, les mœurs des Grecs 
font mieux connues , ainfi que leurs coihimes.Cefi aufli 
depuis cette époque que j'établis une reifemblance entra 
leurs monumens fie ceux des Étrufques. — Hérodote 
(Ub. I , pag. 80, U^ejfei) attribue aux Cariens le pre- 
mier ufage des panaches fur les cafques » des emblèmes 
tracés fur les boucliers , & des anfes qui fervoient à les 
porter. Ailleurs ( liù. 4 » pjp, 0o ) il dit que les Grecs 
avoitnt reçu des Égyptiens le cafque , & même le bou- 
clier. 

Les Rois . à la guerre, n'étoicnt diftbgués que par la 
pourpre Hû la richefle de leur armure. Du moins n'ai-je 
trouvé qu'un feul calque orne d'une couronne ( Pi. LÏ, 
A^. é). Antigone , fe plaignant de ce qu'Lthéocle n*a pas 
voulu céder la royauté à Ion frère, dit (Stat. Theèaidt 

y.... Nûmqut mrinir ûUp 

Corde , quoé innumeri comiets , ^u6d rtgia eaffit, 
InftrAmfque oftro fontpei^ quôdfiUva wutaUo 
Panna muet 

Laûantius ou Lutatius ( fcholiafte de Stace ) explioue 
le regiu cojjis par ces mots : Cum diademate , avec le osa- 
déme. — Peut-être les Rois grecs portoient-ils à la 
guerre la longue tunique , un de leurs attributs. C'eft 
ainfi qu'dEdipe aveugle , partant pour fon exil, & con- 
duit par fes nls , paroit far un fragment confervé dans lo 
palais Kond'nini ( Wincksim. Monum, ait. n?, 10 J ). Le 
diadème ceint fes chevaux longs & négligés ; fa tunique 
touche fachaufTiire ^ur cette longue tunique eft placée 
une lorte de cuiralî;: ou de tunique courte Une épée 
pend à fon coté g\uche , &: fon manteau très-ample eft 
agraffe liir l'épaule du même côté. Plutarque (in Timo^ 
Uonie) dit que les chcts portoicnt mus des anneaux ^ 
peut-être comme une marque de leur dignité. 

>énophon peint ( t.xpta. Cyri y it-, i , cap. a , n*. l^ ) 
les Grecs qci combartoient pour C yrus le jeune : « Ils 
u 3voiv?nt (its Coloucs d'airain, des tuniques rouges, des 
M jambarts & de s Doucliers rrès-brillans. » Ocmme il ne 
parle point des lances , dont certainement ils étoi«nt ar- 
m.*^, on peut croire qu'tl a pareillement oublii les cui- 
raiVes dj métal eu de lin. 'NiUeurs {loia. ub, 6, cap. j* , 
u**. 1 6 ) il fait mention de leurs lances , des outres pour 
porter de Icau, des faccochcs pour la nourriture, & 
d'autrt^ ulunf k$ doîît ils ctoitnt chargés en voyage. Les 
cavaliers portoieiit des boucliers ronds , de longues épées 
&: dus ciiiralîls parti.uUcrcsi armes fort lourdes, dit Plu- 
tangue ( . n.io œ^n. Ijndni , il , f ^g. 3"^*')« 

i !ors lies cm^ps , &: ne marchant pas en ordre de ba- 
tailic , les mi!]ta:it.$ grecs ne pottoiwnt que 1 épîe & la 
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chiamyde (P'autus tn Rudente » au. II ^ fc. i^ verf, 7) , 
très chlamydatos cum macheriis. Il n'eft pas fait men- 
tion de cafque ; aufll Plutarque ( in PerïcU , I yP^g- J S9 j 
briani ) fait-il obferver que les portraits de Périclès 
(Z^/. XIII ^ /2®. 4) ont toujours un cafque , parce qu il 
tvoit la tête fort longue , & que les ftatuaires avoient 
voulu cacher ce défaut. Quant à Tépée , les militaires 
(èuls la portoiçnt chez les Anciens , qui reprochoient 
aux Barbares de marcher armes parmi leurs amis tk leurs 
parens. Les Grecs armés faluoient avec l'épée, & en in- 
clinant la tête. La veuve de Polynice dit à Antigone, en 
parlant de fon époux (Statii^ Ikcbaid. Xll ^ 400) : 

Teque ille acte refpexit ab ipjei 

Enfe falutauun , & nutantis vcnice coni, 

Aratus , entrant dans le théâtre de Corinthe après une 
viâoire^ fut accueilli par des applaudi (Temens unanimes. 
ce 11 s'avança cuiraffé fur la fcène , dit Plutarque ( ^, 
M pag, ^^^ y Briani) \ il pafTa fa lance dans la main droite ^ 
» & pliant & inclinant un moment fon corps fur le ge- 
» nou , il s'arrêta affez long-tems pour recevoir ces té- 
•* moignages d'eftime &: de reconnoiffance. »» 

La figure du «**. i , PL CCLI, eft tirée d'un vafe grec 
(appelé mal-à-propos étrufque) de terre cuite de la bi- 
bliothèque du Vatican , fur lequel on lit en lettres grec- 
ques : Alcimus a peint. Dans la gravure qu*a publiée Winc- 
kelm.mn ( Monum, ant, n°, 143 ) , ce Grec porte un cafque 

S ami de plumes. Peut-être eft-ce une mexaftitude du 
eflînateur > car l'ufage des plumes pour les panaches 
n'exiftoit pas dans le tems du fiége de Troye. Homère 
ne parle que de crins de cheval. 

On voit un panache de crins à triple étage ( r^tx^çni) 
à la figure du «**. 1, PL CCL/y elle eft tirée des Recueils 
d'antiquités de Caylus (tom. V^ PL LX). Les joues du 
cafque font relevées. 

La cuiraffé de la figure étrufque du n^. j , PL CCLI, 
eft très-remarquable (Muf. Eirufc, l , tab, 40, n®. 1 ). 

Il faut obferver le cafque pointu , les deux javelots & 
la cuirafle étroite de la ngure du /i°. 1 , PL CCLlI y qui 
çft tirée des vafes grecs ^ dits étrufques, d Hamilton (/^ 
PL XLVIII ). 

La forme extraordinaire du bouclier & du cafque qui 
couvre le vifage entier ^ rendent cette figure étrufque 
très^remarquable \ elle eft tirée du Mufrum Etrufcum (/, 
tab, 40, /i*. 4) , & elle eft deffinée fous le n®. 2, PL 
CCLII), ;Sur les vafes grecs d'Hamilton (/^, PL L) , 
on voit le trompette du «°. i , Pi, CCLIII. La forme de 
{on cafque^ ceUe de la draperie qui lui tient lieu de 
chiamyde ^ & les jambarts , doivent le faire remonter 
aux premiers tems de la Grèce. 

C'eft à cette époque que l'on rapporte aujourd'hui les 
moeurs & les coitumes des Étrufques. Leurs armes ref- 
femblent i celles des Grecs y mais plus encore à celles 
des Romains , qui probablement adoptèrent les armes 
des Étrufques , s'ils n'étoient pas eux-niémes d'origine 
étrufque. — On pourroit croire que les Étrufques cher- 
choient , par l'exagération de leur armure , comme le 
font encore les peuples fauvages de l'Amérique & de la 
mer du Sud ^ à le donner un afpeâ effrayant. Ils char- 
geoient leurs cafques de cornes^ de longues oreilles i ils 
portoient pour cimier de longues pointes ou de grandes 
& larges crêtes de métaj -y ils hériffoient leurs longues & 
larges mouftaches. Leurs boucliers font ordinairement 
de forme ronde > leur çhauJfure couvre le pied entière- 
ment» leurs jambarts ( bottines) font à double rang La 
çuitaâp des Etrufques eft liée avec une ceinture j queU 



que^ois double , fous la forme de corde. Enfin , ils por- 
tent quelquefois la chiamyde ou le paluuimentum. — Les 
Tyrrhéniens ( nom fous lequel les Grecs défigrèrent 
ceux que les Pomains appelèrent Etrufques) avoient 
inventé , félon LModore , une efpèce de trompette très- 
fonore. 

Nous avons vu que toutes les machines de guerre 
avoient été en ufage che/- les Grecs. Peut-être la tor.ue 
que formoient les foldats en fe couvrant de leurs bou- 
cliers, eft-elie d'origine romaine, parce que la forme 
demi-cylindrique du bouclier légionnaire fembloit dif- 
pofée particulièrement pour celaj cependant il n'eft pas 
vraii'emblable que ceux des Grecs qui fe fervoient de 
boucliers carrés ou oblongs n'aient pas formé quelque- 
fois la tortue : du moins peut-on dire que chez eux elle 
ne fut pas comptée entre les évolutions ordinaires. 

Quant à la marine militaire des Grecs, elle fut prefque 
nulle jufqu'àThémiftocle, car leurs navires n*étoient pas 
pontés j ils ne le furent qu'à cette époque. Mais depuis 
lors les Athéniens devinrent célèbres pour la conftruc- 
tion 8c pour la manœuvre, comme les khodiens pour la 
fageffe de leurs lois maritimes. 

$ . IV. Armure de divers peuples grecs d'Europe & d'AJie, 

J'ai difpofé ces peuples dans l'ordre alphabétique , 
parce que l'ordre géographique exige plus de recherches. 
On ne trouvera ici que les peuples dont les artiftes peu- 
vent avoir quelqu*intérét à connoitre les coihunes. 

ACHÉENS. Dans les troifième & fécond fiècles avant 
l'ère vulgaire , les Achéens fe rendirent formidables aux 
autres Grecs, & même aux Romains > ils durent ces fuc- 
ccs à leur conftitution politique & à leur fcience mili- 
taire. Je n'ai à parler ici que de leurs armes. Plutarque 
raconte {Briani y II y pag, 381) que Philopœmen réforma 
leur taâique & leurs armes. <« Les Achéens avoient des 
» boucliers trop légers & trop étroits pour couvrir le 
M corps , des lances beaucoup plus courtes que les farif- 
M fes, armure avantageufe à la vérité pour combattre de 
M loin , mais très-défavorable pour combattre de près. 
» Philopœmen leur fit quitter le bouclier léger C^j»» ), la 
» lance (J^ifwç)^ & prendre le bouclier pefant («or/Jw) 
>3 & la fariffe macédonienne ( nUftcràf), Il leur fit adopter 
» auffi les cafques > les cuiraflès & les jambarts^ afin 
" qu'ils combattiffent de pied ferme , & non comme les 
» troupes légères {f^^ùfiix^ç t^gf^ wtyjttwt^ils). » Paufanias 
(Arcad, cap, ^o, pag, yco y Kuhnii) parle plus ample- 
ment de la même réforme, ce Philopœmen, dit-il, changea 
>9 Tarmure des fantaffins $ ils portoient de courtes lances 
» (/KiKf« ^ptêTtm) &de très-longs boucliers, femblables 
» à ceux des Gaulois ou aux boucliers d'ofier des Perfes 

» r* iitpcr*» ). Il leur fit prendre le bouclier des Argiens 
» ( tM-niiTif 'A^y^xtKiLii ) & de grandes lances ( rùt h^mn 

On lit dans Tite-Live (XXXVIII, 29), qu'au tems 
de la ligue des Achéens y les habitans d^^gium, de Pi- 
tras & de Dyme étoient des frondeurs plus adroits que 
ceux mêmes des îles Baléares ; que leur fronde ne con- 
fiftoit pas en une feule courroie , comme la (ronde de 
ceux-ci ^ mais que c'étoit une triple courroie fortifiée 

far un grand nombre de coutures qui lui domioient li 
orce 81: la foupleffe d'un nerf; enfin, qu'ils firappoient à 
volonté leurs ennemis, non- feulement à la tete^ mais 
encore à telle ou telle partie du vifage. 
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i£TOUEN8 8t fiemblables. ( Fayn ÉroLims. ) 

ARCADIENS. Ce peuple ëtoh célèbre dans b Grèce 
par la force Ae Tes (oldats « chargés d'armes pefances 
(êwXtTMi). Lucien en parle {Dialog. Mortmo*'» 14;. On lii 
dans Xénophon ( Hîfi, Grâc. VU ^ f )^ cju'i la bataille 
de Mantînée , les Artadiens , pefanmienc armés ^ porcoienr 
des mafliies comme les Thëbains. 

ARGIENS. On a TU dans Tarticle des AcfiiBNS , que 
Philopœmen leur fie abandonner leurs longs boucliers , 
le qu il leur fie adopter le bouclier des Argûru ( ««vi#ir 
'ApyêXiMmét). Ce bouclier d'Argos « célèbre dans l'anti- 
quité , étoit rond ou ovale ( figure analogue à la figure 
ronde ). Hygin ( Fah. CLXXJ)\e dit expreiTément : Ko- 

tundam kaoait figuram ciypnis argûiicui. Les ArgUns por* 

toienc • au fié^e de Troye j des boucliers ronds : ce dou- 
clier eft l'attnbut de leur rot Diomède. il devint le bou- 
clier des cavaliers ^ maïs fous un plus petit volume. Peut* 
être étoit-il ovale dans les mains des Achéens & du refte 
de TinÊuiterie grecque ? 

ATHÉNIENS. Iphicrate {Corn. Ittpat, cap. i ) com- 
mandoitj l'an 39^ avant l'ère vulgaire . l'armée des Atké- 

niens « Il chincea l'armure des (antailms. qui por- 

* rotent avant lui de très-grands boucliers , de courtes 
» lances , des épées légères. 11 leur fit fubfUtuer le bou- 
» clier ovale (ptaa) ou bouclier rond (parma). De la 
» vint q «e les fahtatfins furent appelés p iafi^ , ôc qu'ils 
» fiirent plus agiles pour lesmarcnes & pour Us attaques. 
» Iphicrate doubla la longueur des lances , fit prendre 
» des épées plus longues î il changea auffi la forme des 
» cuiraflès j bc fubftitua à celles d'airain des cuirafTes de 
•• lin , qi i rendirent le (oldat plus léger , S: le defendi- 
» rent aufls efiîcacement. » C'étoient des tifTus de lin en 
grand nombre , réunis par des coutures fort ferrées. 
L'armure des Athiniens fut adoptée parles autres peuples 
grecs. 

Alcibiade étoit très-beau , dit Athénée (Deîpn. Hh. 1 1 , 
^^P\ 9) I il conferva long-tems la longue chevelure qu'il 
avoir dans fa jeuneflê. Il portoit une chaufljre diffé- 
rente de celle des autres AthéHUm « & a laquelle on 
donna Ton nom. Commandant 1 armée ^ il s'occupoit en- 
core de (1 parure $ fon bouclier, orné d'or & d'ivoire j 
avoir pour lymbole l'Amour courbant un arc. 

BÉOTIENS. ( y^yti Thëbains.) 

CARIENS d*Afie> non les Ccryens du Péloponèfe. 
Les Cariens habitoient la partie fud-oueft de l'Afie-Mi- 
neure. Hérodote (//i. i, pug. 80, W^tfei) dit qu'ils 
étoient j au trais de Minos. le peuple le p!us belliqueux 
de fon voifinage , & qu'on leur attribuoit Tuf ige des pa- 
naches de ca(que, des peintures fur les boucliers ttf des 
anfes pour senir^ avec le bras & la main, les boucliers que 
l'on portoit auparavant fufpendus fur l'épaule gauche 
avec une longue courroie pauée autour du cou. t.e même 
hiftoricn ajoute ( //>. 7 » pag. f ^7 ) que les Cahtns qui 
fjil'oient partie de l'armée navale de Xercès j étoient 
armés comme les Grecs ^ & qu'ils portoient auflt des 
fatilx ^ des épées très-counes. Ces épées convenoient 
pour l'abordage, tk les faulx pour couper les nunœuvres 
des vaifieaux ennemis. 

CFÉTi »!S. Les archers critois étoient célèbres. L'île 
de Crète foumifloic de bonnes troupes légères i auili 



Plutaraue (^Briânî, II, pag. i8f) compte-t-il m nombre 
des depomlles de.Perfée. qui furent portées dans le 
triomphe de Paul-Emile j les peltes des Cretois. — Les 
Cretois marchoient au combat , félon Athénée » ao fon de 
la lyre. Dans les premiers tems ils y marchoient au fon de 
la flûte. 

CYPRIOTES. Dans l'armée navale de Xercès , leurs 
Rois avolent b téce ceinte de bandelettes ; les autres por' 
toient des tuniques. Du refte ^ ils étoient armés comme 
les Grecs ( kitrodot. VU » pig. 546 )• 

DORIENS d'Afie, voifins des Cariens. Hérodote 
(Jh. 7, pag, ^47) dit que les (Jrnens, montés fur la 
flotte de Xercès , étoient venus du Péloponèfe j & qu'ils 
étoient armés comme les Grecs. 

ELÉENS. Lucien (Diaiog. Mort. 14) cite avec é 
les archers éU^ns. 

ÉOLIENS, peuple d'Afie , vpifin des Myfiens & des 
Ioniens. Sur la flotte de Xercès^ ils portoient les mémef 
armes que les Grecs ( Hcrodot. VUl » pag. 548). 

ÉTOLIFNS. rion-Chryfoftôme ( Orat 64, ds Fonatu 
pag. 598 ) dit que j du tem> d Alexandre j c'étoient d'ha* 
biles archers. 

lONIF.NS Dans Tarmée navale de Xercès > les lonttnâ 
étoient armés comme les Grecs dont ils defceoéoienc 
{kLrodot. VU ,pjg. 547 )• 

ILES fituées entre l' Afie & la Grèce. Leurs habitans , 
montes fur la flotte de Xercès , étoient armés comme les 
i^recs ( Heryaift. Vil , pug. 547). 

LACÉOÉMONIFNS. Lycurgue {Plutarc. Bnam, /, 
P*'i* 1 1 permit aux Lacedemoniens de porter les che- 
veux longs , k de placer des ornemens lur leurs armes. 
«Is arrangeoient leur chevelure avant le combat s enfuite 
le Roi immoloit une chèvre , ordonnoir aux Lacidémo^ 
niifis de fe couronner « Se aux joueurs de fiâtes de jouer 
l'air de Caftor. Tous entonnoient l'hymne de Pan^ & 
marchoient à l'ennemi au fon des flûtes. Paufanias 
( Lacon. 17^ pag. 151 ) joint aux flûtes la lyre bc la ci- 
thare. — On lit dans F«.itus4 que les bonnets (pUti) de 
Caftor & de Pollax leur avoient été donnés pour rappeler 
leur origine lacédémonienne^ parce que»ajoute-t-iI, les 
Spartiates portent de femblabies bonnets dans les com- 
bats. «» Les Laçfaêmoniens armés étoient vêtus de tunt* 
?ues rouges ou rouifes, afin que la vue du fang coulant 
Xenofk, Lactd. 1 1 > ) ) des blcfliires ne les décourageât 
pas. Leur cpée étoit fi courte^ qu'un Athénien difoit par 
dcrifion^ que des bateleurs pourroient les avaler ( P/k« 
tarf.k. Ltciiig. briani,!, pag. lu ). Le même écrivain 
dit ( in Dioiu , K, pag, 114) que Calippus fut tué avec 
la même épée qui , dans fa main ^ avoit tranché les jours 
de Dion.. .. « On la reconnut à la forme \ car elle étoit. 
M courte comme celle des Lacédémoauns, » ^- Le bou- 
clier des Lacédémoniens étoit d*airain ( Xemoph, ibid, ) , 
oblong & diverfement échancré : on en voit trois i le 
i^Ln.he UX, Dans le troificme fiècle avant l'èie vul- 

5 aire , Cléomène leur ti t tenir le bouclier avec des anfes : 
s le portoient auparavant fufj>endu avec une courroie 
Iqui s'alongeoit ou fe raccourciflbit par le moyen d'une 
agr^ {^tita. Cieom. IV ^ pag. 3a} )• *- Cléomène leui 
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fie auffi fubilituer l la lance la TarifTe ^ & leur apprît à la 
tenir des deux mains. 

LYDIENS. Du tems de Créfus , les Lydiens ( Herodot, 
lih* I y pûg. 6) écoient le peuple le plus courageux & le 

1>lus belliqueux de TAfie. Ils étoient d'excellens cava- 
iers, & ils portoient de longues lances. Ceux oui fer- 
voient dans l'armée de Xercès étoient armés , dit Hé* 
rodote (/i^. 7 ^p^g. 5*4^) > à peu près comme les Grecs; 
c'eft pourquoi ils font placés dans cette feftion. — 
Athénée dit (//^. 14 , cap. 6) , d'après Hérodote , qu'ils 
marchoient au combat au Ton des flûtes à plusieurs tuyaux 
& des flûtes iimples. 

MACÉDONIENS. Nous n* avons des Macédoniens, 
peuple devenu fi célèbre fous le règne d'Alexandre , une 
connoifTance certaine que depuis ce conquérant. — Au 
palfage du Granique (Flot. Briani, ly, pag, ii)y ce Roi 
portoit une pelte ( bouclier léger) j un cafque orné d'une 
crinière , & fur les côtés de deux panaches remarquables 
par leur blancheur 6c leur grandeur. A la bataille d'Ar- 
oelle ( ibidtm , pug. 48 ) il portoit un cafque de fer, bril- 
lant comme de l'argent purj une cuirafle de lin double ; 
un colleret de fer , orne de pierres précieufes 5 un épée 
très-légère & teinte de diverfes couleurs ; un riche bau- 
drier & un manteau travaillé en Sicile. — Les foldats 
d'Alexandre étoient armés , ditTite-Live {IX , cap. 19), 
d'un bouclier rond & de la fariffe : clyptus farifaque 
iilis, La farifle, qui fut Cad Hennn. If^, cap. }i) d'abord 
l'arme? propre des Macédoniens , étoit une lance longue 
de plus de quatorze coudées ou de fix mètres quatre- 
vingt-deux millimètres (environ vingt-un pieds). Alexan- 
dre leur fit quitter la barbe (Plutarc. Thef. i, pag. y ), 
parce que les ennemis les faifîlToient par là. Il leur ôta 
auffi les cuirafTes entières qui couvroient la poitrine & 
le dos , & il ne leur laiffa que des demi-cuirafTes , if^t- 
êêifÔKm 5 afin que leur dos fût expofé au fer des en- 
nemis s'ils prenoient la fuite {Po/yMni^ i:itrat. IF, cap. 3 ^ 

n». ij). 

Dans le chapitre des coiffures j'ai parlé fort au long de 
la caufia , qui leryoit aux Macédoniens de bonnet en tems 
de paix, & de cafque à la guerre. La caufia étoit faite 
de cuir de bœuf cru, comme nous Tapprend Dion Caf- 
fius {Ub. 77, cap, 7 ) lorfqu'il décrit l'armure de cette 
phalange que forma Caracalla pour imiter Alexandre. 
«< Les foldats de cette nouvelle phalange portoient auffi 
•» une cuiralïe de lin tifTue à trois fils , un bouclier rond 
» d'airain, une lance très-longue, armée d'une pointe 
!• courte , des jambarts & l'épée. w — Démétrius Polio- 
certe portoit ( Atken. Dcipn. XJI , cap. 9, pag. jSj ) une 
caufia de pourpre , ornée d'un diadème brodé en or. 

La farifie étoit auffi remarquable par fa pefanteur , que 
par fa longueur : Immohiltm , dit 1 ite-Live ( lib. 44 » 
cap. 41 ) , longitudine b gravit ate haftam. AulTi Cléomène , 
en la faifant adopter aux Lacédémoniens {Fluiarc. IV ^ 
pag. 32f), leur enfeigna-t-il à la tenir avec les deux 
mains. La fariffe étoit de frêne, & affez élaflique pour 
céder aux coups fans fe rompre ( Suidas, ^uuUo^trtç ). — 
Le bouclier des Macédoniens étoit léger , ix»(^^o'tçvtXTtt' 
fUtsy dit Plutarque {^miL //, 171 ). Suidas (•îyAi7«0 
dit expreffément qu*il étoit rond. — Leur épée étoit 
courte {fAtxft'iç fiin if^uftê^Uis {ibi'^ern) ) y comparée à 
l'épée efpagnole , ^«x^'f** q"^ l^s Romains avoient 
adoptée. — Tite-Live ( 42, 65 ) décrit , fous le nom de 
ceftrofphtndonus , une efpèce de trait employé par les Ma- 
cédoniens dans la guerre de Perfée. Un fer pointu , long 



de deux palmes , cent foTtante-deinc mfllîmifres (fît 
pouces ), étoit fixé à un fût long d'une demi-ctudée 
( huit pouces environ ). Il avoit trois plumes ou ailes , & 
deux courroies fervoient à le lancer. 

La chUmyde , qui étv4t le manteau des Grecs armés 
voyageant, & des jeunes gens, avoit, chez les Maci^ 
dçniens y une forme ou du moins une ampleur remarqua- 
ble ; ce qui la fît appeler proprement cklamyde macédo- 
nienne. Sur un bas -relief de la vîlla Albani ( Wtnck. Mon, 
anc. n^. 174) on voit Alexandre & Diôgène. La chla- 
myde du Macédonien ne préfente d'autre différence avec 
celle des autres perfonnages antiques , que fâ longueur ; 
elle defcend plus bas que la cheville du pied , & ordi- 
nairement elle touche à peine le gras de la jambe. Stra- 
bon ( Xyil , 793) compare la forme du Monde connu 
à la chlamyde macédonienne déployée ; ce C|ui prouve- 
roit Qu'elle étoit plus large que haute. Pline dit ( y» 10) 
Que I architefte Dinocharès donna au plan de la vilîe 
d'Alexandrie d'Egypte, la figure d'une chlamyde macé- 
donienne déchirée dans fon contour , & prolongée en 

pointe fur les côtés Ad effigiem macedonicâ chlamydis 

orbe girato laciniofam , dextrâ Uvâque angulofo procurfu. 
Au refle, cette chlamyde & le bonnet faîfcrfent recon- 
noître les Macédoniens. De là vint que l'Étolien Thymcr- 
chus ayant tué Charmades , lieutenant du roi Ptolémée , fe 
traveftit en Macédonien avec ces habits du mort , cklamyde 
intenmpti & galero ad macedonicum ornatus eft haHtum 
( Frontini, Str'at. IJI , cap. l , «**. II ) , & s'introduific 
dans le port de Samos à l'akie de ce déguifement. 

MANTINÉENS. Lucien (Diaiog, Mort. 14) parle des 
Mantinéens comme de troupes légères très-renommées. 

MYSîE. La Troade fit partie de la Myfie dans les 
tems poflérieurs au fiège de Troye. Il n'elt quefHon ici 
des Myfiens que depuis cette époque. Hérodote < K7/, 
pag. 541 ) donne pour armure à ceux qui combat- 
toîent dans l'armée de Xercès, de petits boucliers ronds 
( àrxl^cti çftiK^Âç) , des javelots durcis au feu , & des caf- 
ques propres a leur nation. 

THÉBAINS. Ils portoient le bouclier béotien , ovale 
& échancré àt^ deux côtés dans fa moindre largeur. 
Xénophon ( Hift. gmc Vil, j ) dit qu'ils étoient armés 
de maffues. Ils tenoient un des premiers rangs parmi lei 
troupes pefamment armées (Lucian. Dialog. Mort. 14.) 

THESSALIENS. La cavalerie theffalienne étojt célè- 
bre dans l'antiquité. Héliodore, qui écrivoit ksEchiopi' 
ques fous le Bas-Empire , dit ( Ul , cap. 7 ) que les cré- 
pides des cavaliers ikejfaliens étoient ferrées au defliis des 
talons avec une courroie rouge. 

SECTION IL 

Cojlume civil des Grecs & des Etrufques. 

§. P'. Des Grecs en général. 

ROIS GRECS. Un des attributs diflinftifs des Rois 
étoit la pourpre marine Homère ( lliad, IV, verf. 141 ) 
dit rrême qu un mors d'ivoire , teint avec cette pourpre 
par les Méoniennes ou les Carîennes , étoit l'oojet des 
defîrs de plufîeurs cavaliers , mais qu'il étoit réfervé pour 
le Roi. Ce poète décrit ainfi (lliad. Il , verf. ^i) le coC- 
tume d'Agamemr.on : « 11 revêt fa riche tunique^ faite 
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• d'âne étoffe moèHeulê , ie par-<leflus il jette nn ample 
m manteau, il lie fi précieufe chaufliire. Il fulbend à Tes 

• épaules une épëe ornée de clous d'argent. Il prend le 
» (ceptre de Tes oères ^ toujours brillant. » Athénée 
(y, <ap. 14) pane d'un Roi ou d'un tyran de Tarfe^ 
appelé Lypax » & philofophe de la Teâe d'Épicure. Ayant 
éce élu fléphanopnore , c'eft- à-dire» prêtre d'Hercule « 
il ne Toulut jamais dépofier b puiÛànce fouveraine qui 
étoit attachée pour un certain tenu à cette dignité ^ & il 
déploya le comune des Rois. » 11 portoit une tunique de 
» pourpre j ornée dans le milieu d'une bande blanche j 
» une chlamyde très-ample 6c très-riche i la chaufliire 
» blanche , appelée laconique t & une couronne d'or , 
» uavaillée lous la forme d'une branche de laurier. » Le 
même, écrivain j parlant d'Ortygès qui exerçoit la tyran- 
nie à Erythrée avec quelques autres citoyens^ & qui por- 
toit , aîijfi qu'eux , le co(tume des Rois, dit : « Ils fe pla- 
» çoient fur un tribunal , devant les portes de la ville ^ 
» pour rendre la juftice^ portant des manteaux de pour- 
> pre» des tuniques bordées de pourpre. L'été ^ ils 
» avoient des chauflûres qui laiflbient le pied découvert 
» par plufieurs ouvertures \ l'hiver » des chauflûres de 
» femme. Ils portoient de longues chevelures qu'ils fri- 
» foient en anneaux , & fur lefquelles ils plaçoient des 
» diadèmes jaunes Sr pourpres, l'oute leur parure étoit 
» d'or ^ comme celle des femmes. » Enfin Lucien ^ par- 
lant {Soauùum , *•. 16 , tom. II, ptg. 743) des Rois de 
h Icèoe j dit..... K Les aâeurs tragiques « repréfentant Cé- 
» CTopi ^ Sifvphe ou lelèphe , portent des diadèmes ^ 

• des épées à poignée d'ivoire , la chevelure flotunte & 
« une chlamyde ornée de donu«. *» I^s vafes grecs 
d'Hamilton {21, Pi. XU; Ui , Pi. XUII ) m'ont pré- 
fenté les deux Rois que Von voit ici fous les n**. 2 . 
PL CCLIJI , & 1 , P/. CCUK. Le premier porte le Col^ 
tume qu'Homère ^ cité plus haut j donne à Agimem- 
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REINES GRECQUES. II 7 a peu de choies ï obfer- 
ver fur le coflume des Reines. Excepté la pourpre & le 
diadème^ il étoit le même que celui des autres Grecques. 
La forme des habiUemens des Reines ne diflferoit point 
de la forme des autres habillement de fenunes > ils étoient 
feulement plus amples & plus riches. Le diadème étoit 
tantôt le bandeau royal , tantôt le diadème proprement 
dir^ ou une plaque de métal triangulaire ou arrondie , 
qui fe plaçoit (ur les cheveux^ immédiatement â leur 
naiflanee. Les modèles inftruiront mieux que les def- 
criptions. J'en donne ici trois j tirés des vafes grecs 
dHamUton (/, iz8| //. 80 j ///, 4J ). On les voit 
fous les «••• 1^ î , P/. CCUK, ici, PL CCLK. A h vé- 
rite , la richefle de leurs coflumes différens , 8c la place 
Qu'elles occupent dans les fujets dont elles font partie , 
font les feuls motift fur lefquels je me ^bnde pour re^ 
connoitre ici des Reines i mais je les crois fufiifans. Il 
n'en eft pas de même du «•. z , W. cCLK. On ne peut 
douter que cette femnne , placée fur un char avec fon 
raviflêur 3 ne foit la Reine de Sparte , Tépoule de Méné- 
las, Hélène. C'eft un bas-reliet de lerrw cuite du collège 
romain^ publié par Winckelmann ( Monum. ant. n?. 1 17). 

GRECS, CONSIDÉRÉS EN GÉNÉRÂT.. J'ai déjà 
dit que le coftume grec, comparé au cofhime romain, 
conhflott dans le pallium & dans la chaufl^ure ouverte , ou 
les crtpldâ^j^zxce que les Romains portoient la toge & 
la^hauflure tcrrrée,ott le caUcm, Du reftc, tout étoit égal 
dans les deux coHunoes s tunique j femoraUa j ou caleçon. 



I & la coiffure , fi Ton en excepte la bandelette avec la-- 
quelle les Kiftcs fe ceignoient afl*ez fouvent la tète. Ci- 
céron (^Pfo Ru-^ir, çap. 10 , pag. 48, tom, VI , Grêvit\ 
dit que des citoyens romains , même des nobles adolef- 
cens , & des fénatcurs d une naiflanee illuftre, ail oient à 
Naples pour y jouir, pendant quelque tems, des délices du 
climat , & qu'ils s'y montroient le front ceint du ban- 
deau grec. -• \'ous voyez , ajoutcr-t-il , L Syila ^ imptra^ 
» tor^ portant la chlamyde. \ji ftatue de Scipion l'afiati- 
» que même , placée au Capitole » eft noa-feulement re- 
» vêtue de la chlamyde , mais elle eft chauflee avec les 
» crzpidA. M Tacite raconte aufli ( AnnaL 1 , 59 ) que 
Germanicus parcourant fLgypte ;, & voulant fe rendre 
agréable aux habiuns , et marchoit fans garde, les pieds 
» découverts (fans cjiciui , mais avec les crepidé) Se 
» portant le manteau des Grecs , de même que Tavoit 
» fait en Sicile P. Scipion , quoique la guerre punique 
» durât encore. » C'etoit aiofi qu'Antome en avoit agi 
dans le même royaume ( Appiun, BelL civU. ^ ,p. 108^), 
iom. Il, Tollii), où il voulut vivre en fimple particulier* 
« Au lieu du manteau romain , il portoit le manteau 
» carré des Grecs (la chlamyde) & la chaufliire bbnche 
** atdque , les pkécafia ( chaufliire particulière des Prê- 
» très d'Athènes, & de ceux d'Alexandrie). >» 

Au fiége de Troye, les Ghcs portoient en général les 
cheveux d'une moyenne grandeur ( PhUoJtrat. Epiji. x6 )• 
Ils les portèrent depuis un peu plus courts. 

Nous voyons Tenumération de leur habillement dans 
b menace que fait Ulyflè à Therfite ( liiad. Il» ver/. 16 1) 
de le dépouiller fc de le mettre nu pour le (îrapper. « Je 
«• t'arracherai u chlena, ta tunique & l'habillement qui 
» couvre les parties fexuelles. •• 11 n'eft point fait depuis 
mention du caleçon dans les écrivains grecs, jufqu'au 
Bas-Empire, excepté de celui que portoient les athlètes. 
On voit même > dans deux chapitres des CaraStres de 
TUophrafie^ ceux du Sot 8c de t Impudent, des paflàges 
qui prouvent l'abfence de toute espèce de caleçon. Mais 




teâe Ignace » celui qui avoit reftauré Sainte-Sophie. U 
doit donc demeurer pour conftant que les Grecs portè- 
rent , i cenaines époques feulement, une efpèce de ca- 
leçon p quoique les artiftes ne l'aient pas exprimé dans 
les monumens , pour conferver le nu fans interruption. 
J'en puis citef un exemple , qui eft peut-être umque y 
c'eft la figute du n^. f , Fi. CCLV^ tirée des vafes grecs 
de terre cuite d'Hamilton (//i, 4; ). Elle porte le cof- 
tume ^rec. La forme du bonnet nourroit faire reconnoi- 
tre ici \J\ySt ou quelqu'autre néros célèbre par une 
longue navigation. Les compardmens deflinés, ou les 
pièces d'applique qui paroiflent fur fa tunique & fur ùl 
chlamyde , pouvoient être de pourpre. On ne lui voit 
ni collier d'or, ni bracelet, ni aucun autre ornement fait 
de ce métal. Dion-Chryfoftôme ( Orat* 1 , pag. 29 ) dit 

3' u'Homère paroit n'avoir pas approuvé ces ornemens 
or , ni les freins , ni les ornemens du poitrail des che- . 
vaux , faits avec l'or. 

Je viens de parler du bonnet fans bords de^ marins^ 
des artifatis , &c Je parlerai ailleurs du pétafe que por* 
toient habituellement , pour fe défendre de l'ardeur du 
; foleil . les voyageurs, les chaflèurs & prefque ^ous Jet 
1 Grecs hors des vules. 

( Les Grecs portoient deux efpèces de manteau , la chia* 

myde ou iéna, & le palHum ou le manteau grec propre* 

l ment dit. Sous le manteau ils avoient une tunique qui 

? 
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fe termînoît au genou , & dont les manches ne defcen- 
doient que vers le milieu du bras. Mais fous la tunique , 
les Gr«f« ne portoient point de chemife, c*eft-à-dire , de 
tunique de lin. Le froid les forçoit-il à fe vêtir plus 
chaudement , ils portoient une tunique intérieure de la 
même matière que la tunique fupérieure , mais beau- 
coup plus courte & d'une étoffe plus moèlleufe. Lorf- 
qu'on la fit de lin fous le Bas-Empire, alors on la porta 
même dans le lit. 

Les militaires , fous les armes , portoient la chla- 
myde fur la cuiraffe, & celle-ci fur la tunique > fans ar- 
mes, ils la poxxoient fur la tunique. Les chafleurs, les 
voyageurs, les jeunes Athéniens & les efféminés faifoienc 
un ufage habituel de la chlamyde, pzrce qu'étant liée 

f>ar une agraffe , & peu ample , elle contraignoit moins 
es mouvemens , que le paUJum. 

Le pallium ou le manteau grec proprement dit ( par 
oppoficion à la toge des Romains) avoit la forme d'un 
carré-long j fa hauteur étoit égale au moins à celle d'un 
homme j fa largeur avoit deux fois 6c même deux fois & 
demie celle d'un homme. Le paliium n'avoit point d'a- 
graffe : on le jetoit autour du corps , i peu près comme la 
toge. Cétoit le manteau des citoyens grecs, des magif- 
tratç, des orateurs, &c. ; eti un mot, l'habillement de 
cérémonie. Sous les fucceffeurs de Conftantin , les Grecs 
abandonnèrent le pallium , & portèrent habituellement 
la chlamyde , même dans les cérémonies. Il y avoit des 
règles de décence fur la manière de porter le pallium. 
Athénée (Deipn. i , cap, 18) l'énonce expreffément, ik 

il cite uil écrivain grec «Couvrez, dit celui-ci, votre 

»• poitrine avec le manteau j mais crainte de pafler pour 
M groffier & pour incivil , ne le relevez pas au deffus 
M du genou. »> 

Certains philofophes exceptés , les Grecs ne paroif- 
foient point en 'public fans tunique, & couverts feule- 
ment du manteau > ce qui s'exprimoit pas le mot iz^rm^- 
Auffi un hiftorien {Diod, XI ^ cap. 2j6) raconte-t-îl 
comme une chofe extraordinaire , devoirGélon, vou- 
lant témoigner fa fécurité , fe préfenter aux Syracufains 

& les haranguer « non-feulement fans armes, mais 

» encore fans tunique, & avec un manteau feul, «•;c/r«r 

» if iftt^iêf, n 



Les Grecs ceignoient leur tunique avec une ceinture , 
dans laquelle ils renferraoient l'argent & d'autres effets 
préciçux , comme les Orientaux le pratiquent encore. 
Cette ceinture tenoit lieu de poches. 

J'ai décrit fort au long dans l'article de la chaufure des 
Grecs , les crepidé , femelle liée fur le pied par pîufieurs 
tours de courroie, qui biffent le deffus du pied pref^u'en- 
tiérement découvert. Cet entrelacs de la courroie étoit 
fufceptible de recevoir toutes fortes d'ornemens, pla- 
ques de métal doré , pierres gravées , &c. La courroie 
même étoit tiffue avec de l'or quand on portoit le man- 
teau de pourpre. 

Les Grecs ne portoient point d'armes dans les villes 5 
les militaires eux-mêmes, hors du fervice , ne fe dif- 
tinguoient des autres citoyens que par la chlamyde ( Lu* 
êianus^ de Gymn, , n®. 34 , tom. Il, pag, 91 j ). 

f 

GRECQUES EN GÉNÉRAL. Les Grecques portoient 
une tunique intérieure de lin ou d'une laine extrême- 
flfient fine , qui tenoit lieu de la chemife des Modernes. 
Elles mettoient enfuite la tunioue extérieure , qui def- 
cendoit jufqu'aux pieds, mais aont les manches ou les 



ailes ne defcendoient pas au-delà du milieu du bras^ 
Une ceinture ferroit la tunique fous le fein. Quelquefois 
on plaçoit fur les hanches une féconde ceinture , qui fer- 
voit principalement à tenir la tunique retrouffée quand 
il falloit courir ou agir avec aifance. Diane chaffereffe 
porte ordinairement cette ceinture » au deffus de laquelld 
on voit les replis de la tunique relevée. On trouve, dans 
le chapitre 1* . du livre 11 des coftumcs civils^ des femmes 
vêtues avec la longue tunique , qui a quelquefois de 
longues manches , d'oil lui vint le nom générique 

Une ample draperie, coupée en cané-long, formoic 
le manteau des Grecques : c'était le iri«-A«V d'Homère } 
« cette étoffe fans couture « qu'on lioit avec une agraffe , 
» comme dit Euftathe ( lliad, XXI K, p. 1 347), & qui fut 
w quelquefois tiffue de lin ( ihidem , pag. 538 ). »î Le 
manteau étoit orné , fuivant la richeffe de celle oui le 
portoit , de broderies en or 8c en argent ; de brocnures 
oc de bordures de pourpre lorfqu'il n'étoit pas entière- 
ment fait de pourpre , &c. 

A ce vafte manteau les Grecques fubflituèrent fouvent 
deux pièces d'étoffe carrées , qui fe plaçoient devant la 
poitrine & fur le dos. Elles étoient liées l'une à l'autre, 
fur les épaules , avec deux boutons ; quelquefois elles 
étoient encore liées fur les flancs , & les bras pafToiei^t 
entre deux. Celle de devant fe terminoit un peu au deffus 
du nombrils celle de derrière à la ceinture, & quelque- 
fois même aux talons. La tunique que l'on portoit tous 
ce court manteau ( ix-i^^i; & hwxtihtt ^ yollux^ ^^^» 
' 3 * fig'^' 49 i if^t^P'^ffj Arifien, , Lh. i , epifi. 4j 19 ) > 
ne s'élevoit pas ordinairement plus haut que le def- 
fous du fein, où elle fe lioit. autour du corps comme 
une jupe, & defcendoit jufqu'aux pieds. Quelquefois 
elle étoit retrouffée avec une ceinture au deffus des 
hanches. Une figure de bronze d'Herculanum (li,pag, 
291 ),deffmée ici fous le n?. i ,F/. CCLVÎ^ fera con- 
noitre cet élégant coftume. On portoit auffî le grand 
manteau par-deffus cet habillement , comme on le voit 
à pîufieurs figures de bronze du même Recueil ( ihid. 
pag, 1^1 ,///)«& à la figure d'Éleâre du bas-relief de 
la galerie de Florence ( U^inck, Mvn.ant. n?, 147), defli- 
née ici fous le /»^. 1, PI. CCLVL 



Je ne donne point ici de figures vêtues fimplement de 
la tunique 8( au manteau, parce que ks figures des 
Déeffes en préfenteront pîufieurs exemples $ mais j'ai cru 
devoir faire deffmer, fous le /i*. 3 , PL CCLVl , une 
figure de femme, tirée des vafes Rrecs de terre cuite 
( t'ictur, Etrufc, I). Le double rang de perles ou d'orne- 
mens ronds dont fes deux tuniques font chargées, la 
rend très-remarquable. 

J'ai parlé ailleurs affez au long des chaufllires & des 
coiffures des Grecques : on en remarquera ici une qui 
femble avoir été plus particulièrement la coiffure des 
femmes âgées ; c'eff celle de la première des deux vieilles 
I femmes deffinées fous les n^\ 4, y, P/. CCLl^L La pre- 
mière eff prife d'un bas-relief du palais Barberini , puolié 
par Winckelmann {Monum. ant, «**. 148)5 la féconde, 
d'un bas-relief de la villa Panfili ( ibidem, 5^1 ). 

Sous le n?. i , PI. CCLf^lI , on voit une figure de 
femme y tirée des peintures d'Herculanum. La fiimplicîié 
de fes habillemens , de fa coiffure » &c. , fait croire que 
c'eft une femme du peuple. 

Les Grecques de bonnes mœurs, quand elles paroiffoient 
en public , couvroient leur tète & leur vifage avec leur 
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mantean on avec un voile. H eft die dans Ariftenète (tl, 
tpi^. 1 8 ), de la couitifane Thebiinoé , qui vouloit pafler 

pour une femme refpeâable <« Jouant la pudeur j elle 

» s*affit voilée \ elle abaiflà Ton manteau juique fiir (es 
» yeux > & elle regardoit en deflbus. m 

Danufcius ( apud PhotUim , pag» io|< ) fait la peinture 

fuivante d'une jeune fille <* Dicé belle adolef- 

» cente > ayant la démarche légère j portant une tunique 
m (ans manches^ de couleur jaune j une ceinture ornée 
» de morceaux de pourpre découpés fous différentes 
• formes^ la téœ cemte du diadème ^ elle n*avoic point 
m de manteau. » 

On pept voir dans le chapitre des cot farts , celle qui 
étoitafieâée aux vierges : on y lira qu'on ne dévoie pas 
les coiffer avec des rofes i & dans le chapitre de* chauf 
fiires , on verra qu'un peintre fiit blâmé pour avoir donné 
i une vierge une chaufTure noire. 

Les couitifanes avoient ordinairement un coftume qui 
les faifoit recoonoître. A Athènes , une loi les oblieeoit 
de porter des étoflès à fleurs ou de diver(es couleurs 
( Suidas , vc€ 'f-rm^m ). Elles portoient les cheveux très- 
courts , pour varier leur coimite avec différentes perru«* 
ques y tandis que les femmes de bonnes mœurs ne cou- 
poiem point leur chevelure. Dans une comédie de Plaute 
( Mofkdi, aâ. i »fitm. f^v. 4j), la fenrante Scapha dit 
à la cooctifane Philimattum : m Si vous voulez vous lier 
» pour toute votre vie i cet amant , il faut vous réfou- 
» dre à exécuter toutes b$ volontés ,6ci laiffer croitre 
•> vos cheveux s cmpUuuUs crimes, n La pourpre leur étoit 
interdite ( Arifiaui, I, ^ijt. 4 & 19 )• 

Plaute ( Epuùc. û&. H^fcen. 1 , verf. 45 ) fait l'énumé- 
ration des divers habillemens que portoient les Athé- 
niennes % elle eft remarquable : 
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Si l'on pouvoit traduire littéralement ce pallage , on 
connoitroit prefque tontes les efpèces d'habdJement des 
Grccquis , parce que la fcène eft a Athènes. Je vais lef- 

lâyer : « Chaque année n'inventent-eiles pas de 

» nouveaux noms pour leurs habillemens? Tunique tranC 
«» parente } tunique épaifTe ; linge découpé 1 tunique 
m iemblable â la tunique intérieure , ornée de bandes 
m de pourpre jaune-clair j jaune de fafran. Jupe de lin , 
» teinte en vermillion clair $ voile ; habit royal, étran- 
» ger, vert-clair « garni de plumes , couleur de cire ou 
» rottâêatre. Plus grande foctife encore t Elles ont pris 

m le nom d'un chsen Ep. Coounent donc i Pi. 

• Pour le donner à un habillement. Elles l'appellent 
» laconique. » 

Dans le lit , les Grecques n'avoient que la tunique , 

Gins manteau ( ^féj^irmwf Pkiloftrati , Ic0m. f. imtmXêt y 

Pindari, Nem, 1 ^ 74 ). On étendott fur les lits précieux 
des couvertures de pourpre & des Una ( pcluchée» ) 
gamies de poib ( lUad. XXiy, 64) ). 

Les Adolbscbns , chez les Grecs , fe faifoient re- 
marquer par un luxe recherché. Voici le portrait qu'Euf- 
tathe ( tfm. Amor, IV ) £ût de l'un d'eux « Sa che- 

•• velute llottoit fur les épaules 1 elle étoit amftemeoc 



» frifée. Il étoit couronné de ro(ês. St tunique , tiflue 
» d'or, avec des fleurs brochées , defcendoit jufqu'aux 
^ talons , & étoit enflée par le vent. Dans Tes mains 
» étoient des rofes 8e d'autres fleurs d'une odeur agréa- 
«• ble. Sa chauffure même étoit recherchée ( elle étoit fi 
>• lui(ànte » ainfi que fes pieds firottés d'huiles odorantes ^ 
M oue le pré où il Te promeooit « s'y pcignott comme 
V dans un miroir. » Nous voyons dans Denys d'Hali- 
camade ( K// , cap. 9 ) un tyran de Cume j en Iulie > 
voulant efféminer les jeunes Cuméens « « les forcer à 
» bifler croître leur chevelure y comme celle des vierges ^ 
» à la tebdre « i la frifer , i la raffemUer dans des filets % 
» enfin » ï fe revêtir de mniques légères • de diver&s 
» couleurs , qui defcendoient jufqu'aux pieds. » 

Il faut obferver généralement que les habillemens de 
diverfes couleurs ^ ue couleur changeante , avec des fleurs 
ou d'autres ornemens brochés » n'étoient portés en Grèce 

Îue par les Afiatiques, par les Barbares^ par les tyrans j 
i enfin par les Grecs efféminés des deux fexes. 
Dans Plaute {B^hldes, ûB. JII, fc. 1, vcrf. 18), un 
efclare reproche au jeune Mneiilochus u mauvai(e con- 
duite <« Je foutiens qu'autrefois « avant les vingt ans 

» accomplis y il ne vous auroit pas été libre de remuer 
>• le doigt fans votre pédagosue . & de pofer le pied 
•• hors de lamaifon. Si » avant le foleil Ievé« vous ne vous 
• fuflfiex pas rendu i la paleftre , vous auriez été rigou- 
» reulbment puni par le préfet du gjrmnafe. Celui d'entse 
» vous auquel cela anivoit, éprouvoit encore j pouc 
M furcroit de punition ^ la honte de fe voir foup^onné de 
» mauvaifes mœurs . lus 8c fon maître. Là . on s'exerçoit 
m plus Utilement i u courfe . i la lutte « à lancer le ja- 
n velot 8c le diiôue , au pucuat j i la paume fc au faut^ 
M qu'on ne le £iit aujourd'hui avec une courdfane & 
m dans la débauche 1 U enfin ^ ils travailloient plus (Are- 
» ment à fortifier leur tempérament > que dans ces ré* 
M duits obfcurs. Lorfque vous feriez revenu de Thipoo- 
» drome « de la paleftre « fc que vous feriez rentré clans 
*» la maifon J U^ couvert feulement d'un léger fc couit 
» habillement , affis près de votre maître ^ occupé â la 
» leâure» fi vous vous fuflîez trompé fur une lyUabe^ 
•* votre peau eAt été meurtrie de tant de coups ^ qu'elle 
M eût reflemblé aux étofes bigarrées dont s'habiUent les 



» noumces. «• 



Les enfàns, en Grèce , avoient une coifliire particu- 
lière. On nouoit fur le fommet de la tête une partie de 
leur chevelure i le refte flottoit en boucles. Les filles fc 
les garçons de condition Ubre portoient des boucles 
d'oreille : les filles , deux 1 les garçons j une fibule j placée 
i 1 oreille droite {IfiéK. XIX ^ ) 1 ). 

Les Gncqmts portoient dans le deuil des habillemens 
noirs {Ovid, Mu. f^t, 189 ). Thétis , profondément af- 
fligée de la mort de Patrocle , prend le plus noir de fés 
vêtemens (//iW. X» 94). Lacharès l'Athénien fe cache 
dans une foflb après la prife de Seftus j fc il s'échappe en 
fe mêlant 4 dans des funérailles , i des femmes vêmes de 
deuil , couvert d'une tunique de femme « îp ywmMim 
^•^i» fc d'un voile noir « »«XMr^(«» ï^m fUxmtm (^Po^ 
iyéniyStrai, lll ^ cap. 7). Authonoé • mère d'Aâeon ^ 
apprenant la mort cruelle de ce fils ( Dîonyf. F, 406 ) ^ 
« erra fur les monugnes fans ceinture fc (ans chauiTure , 
9» A*#)x<V«f > mwiiiXês.» Les Anciens repré(entoientordi« 
nairenient fans ceinture les femmes profondément affli- 
gées » fuctout après la mort de leurs épodx ou de leurs 
parens C'cft ainfi que Scnèque (Troad.S* ) introduit 
ûir U fcène les Troyennes pieuraut la mort d'Heâor j 
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vefie remiffâ. Un bas -relief de la villa Borghèfe ( Tf^inck. 
Mon,ant,n?. i }j) préfente Andromaque accompagnée des 
TroyenneSj vêtues d'une tunique traînante, fans cein- 
ture j recevant à la porte de Troye le corps d'Heûor. 

Dans le deuil y les Grecques & les Grecs, coupoient 
leurs cheveux ( Lyfiasj Orat. funebr, n9, 17). Ethra ^ mère 
de Théfée , & une femme âgée paroiffoient fans cheveux 
dans une peinture de Polygnote à Delphes {Paufan, X, 
& Eurtpîd. Phœnijf. Jyj ). Cet ufage défignoit probable- 
>ment le deuil confiant des veuves : tel celui d'Hécube , 
de Clytemneftre {Euripid. Troad. 279, 4805 Helen. IC95, 
1 1 J4, ii^^Zylphig, AuL 1438). Lesenfans coupoient aufli 
leurs cheveux à la mort de leur père (Eunpid. EUâr, 108 , 
148 , 241 ). On coupoit même les crins aux chevaux dans 
le deuil général d'une ville ou d'un pays : tel Admète 
à la mort de fon époufe ( Euripid. AUefi. 418 ) : tels 
les Theflaliens à la mort de Pélopidas ( Plutarch. Pt- 
lopid, ) 

LES ESCLAVES, chez les Grecs , portoient les che- 
veux très-courts , & jamais frifés. « Tu te vantes d'être 
»• efclave des Mufes , dit un perfonnage de la comédie 
» des Oifeaux d'Ariftophane {verf, 912) à un poète, & 
» tu portes une longue chevelure 1 » Leur vêtement 
ëtoit une tunique , fouvent dépourvue de manches , qui 
donnoit ilfue aux bras , d'un côté par un trou fait dans 
la couture, & de l'autre par une ouverture pratiquije 
dans l'étoffe. Cette tunique étoit appelée «TÉ§o^*<r;^j«Aflç. 
Une ceinture la lioit. Dans les peintures du Térence du 
Vatican , les efclaves portent une tunique très-longue , 
garnie de manches qui defcendent jufqu'aux poignets. 
Us avoient un manteau grofller fort court. Dans les pein- 
tures du Térence du Vatican , les efclaves tiennent or- 
dinairement des deux mains, par les deux extrémités , 
leur manteau replié , tendu comme une corde , & appuyé 
fur la nuque du cou : de là vint l'expreffion conjicere in 
collum palLtum ( Plaut, Captiv, aâ. Ik, Je, i , vcrf. Il), 
pour dire, fe difpofer à courir. Dans YEpidicus de Plaute 
( j^, Vifi, 2, verf, 60), Périphane voulant récompen- 
fer un efclave , lui dit : Optimum atque àquiffimum oras. 
Soccos y tunicam y palHum tibidaho, ec Je te donnerai une 
» chauffure, une tunique & un manteau. » Ce qui an- 
nonce expreffément que l'es efclaves étoient chauffés , 
quoiqu'ils aient quelquefois les pieds nus dans les pein- 
tures du Térence. 

Les efclaves dévoient avoir devant leurs maîtres une 
attitude humble & modefle. Euflathe dit ( Ifmen, Amor. 
10), 3 ineunu) de certains ferviteurs : <» Tous portoient 
» une torche de la main droite , & ils tenoient la main 
M gauche placée fur leur poitrine, comme les efclaves. » 
Plutarque raconte {in Lucullo ,tom. II y pag. 165-, Briani) 
queTigranes, Roi d'Arménie, fe faifoit fervir par des 
Rois ; que quatre d'entr'eux l'accompagnoient comme 
des fatellites 3c des valets de pied; qu'ils couroient de- 
vant lui , vêtus de tuniques légères , lorfqu'il marchoit à 
cheval ou qu'il prenoit de l'exercice ; qu'ils fe tenoient 
debout autour ae lui, ayant les mains jointes, quand il 
étoit affis fur fon trône pour rendre la juftice, « annon- 
» çant, dit Thiflorien, par cette attitude, qu'ils étoient 
» efclaves, qu'ils avoient vendu à leur feigneur leur 
» liberté & leur corps 5 car elle n'efl nullement favora- 
«a ble à l'action, & elle ne défîjne que la patience, aa 

Les Grecs avoient pris des Afîatioues l'ufage des eu- 
nuques ; aufli leur laifibient-ils le coftume d«s Barbares , 
les cioff^s de diverfes couleurs, qui les foifoient recon- 



noitre. Dans les peintures du Térence du Vatican, l'eu- 
nuque porte une tunique courte d'étoffe rayée j liée par 
une cemture > une efpèce de chlamyde nouée avec une 
agraffe , de longues chauffes rayées , une chauffure fer- 
mée , un bonnet fait comme une barette de Vénitien ; 
auffi Phxdria dit-il ( Terent, Eunuch. act, I/' , fc. ^) de 
Chasréa , qui s'étoit travefli en eunuque : ha vifus ejl 
^ dudhm , quia varia \efte exornatusfuit. Sous les fucceflêurs 
de Conftantin, les eunuques jouirent d*un grand crédit. 
L'Empereur Julien le leur ôta, & l'orateur Libanîus 
( Parentale Jutian, apud Fahric. Bihliotk, grdLc, iib» 5 j 

cap. 9, pag, 25,8, edit. 1708 ) a faifi ce trait dans fon 
éloge. c« Les eunuques furent réduits au fervice domef- 
» tiaue, comme cela devroit toujours être, & ils ne 
>' tirèrent plus vanité de leurs tuniques. ■• On peut con- 
jedturer qu'ils portoient encore les tuniques d'étoftes 
rayées. On trouvera ici fous le rA 2, PL CCL^II ^ la 
figure de Chaeréa travefli en eunuque ( Terent, Urifini^ 
i7^6ypag, 76), tirée du Térence du Vatican, 

LES HÉRAULTS étoient très - refpeûës chez les 
Grecs j ils portoient ordinairement un caducée pour an- 
noncer leur miflîon pacifique $ au(fi Jafon , débarquant 
fur les rivages de Colchos ( Argonaut, Apoll, III ^ verf. 
197 ) , prit & montra le caducée. Quelquefois les hérauhs 
portoient le caducée & la lance pour déclarer la guerre 
ou pour propofer la paixj ce aui paffa en proverbe chez 
les Grecs ( Polyh, IV ^ pao. 3 ig ). On voit fur un vafe de 
terre cuite, dans le cabinet du collège romain, un hé* 
rauh portant les deux Tymboles , & le chapeau plat des 
voyageurs rejeté fur fes épaules ( Winck, Monum, ani, 
pjg. XXXV ) y il efl delfiné ici fous le n"". 3, PL CCLVII. 

Les anciens orateurs grecs, Périclès,Thémiflocle, 
Ariflide , n'étendoient point la main hors de leur paUium 
(^Plutarck, Gracch,). Efchine {in Timarch. pag. I74) dit : 
•• Notre ufage adtuel de haranguer avec la main étendue 
« auroit été regardé autrefois comme mefféant ou trop 
>> hardi , & nos prédéceffeurs ne fe permettoient d'en 
»t agir ainfi qu'avec une grande réfervc La flatue de 
53 Solon , qui efl placée dans le marché de Salamine , a 
>3 la main cachée fous le manteau. Les Athéniens l'ont 
» fait repréfenter tel qu'il les haranguoit. » On voit ici 
fous le 1**. 4, PL CCLVIly le Génie de Polymnie, Mufe 
de la pantomime , vêtu & pofé comme un orateur grec > 
il efl tiré d'un bas-relief du muféum Pio-Clémentin {lom, 
IV, tav. I j ), qui repréfente les Génies des Mufes, por- 
tant les attributs de ces Divinités, & fans chauffure. Le 
n**. y, PL Cï^LK//, préfente la figure de Démoflhène ha- 
ranguant 3c tenant un écrit à demi déroulé {HtjL de CAtt , 
tom. II y PL X). Cette flatue de marbre blanc eft en 
Angleterre. 

En général , chez les Anciens, on demandoit le fîlence, 
on annonçoit .jue l'on vouloit haranguer en étendant le 
bras ^ la main. Pline (XXXiVy cap. ^ 9 Pf^g- 6j7, W**'- 
auini ) avoit en vue ce gelW lorfqu'il difoit du fculpteur 
Cephiffodote l'ancien , qu'il avoit fait une figure : ton- 
cionantem manu e/ata. On en verra un exemple dans le 
chapitre des Etrufques. Hérodien ( i, cap, 25 ) dit d'un 
cynique monté fur la fcène : «* 11 fit taire le peuple avec 
» la main. >' 

Apulée {Metam, Ub, 2 , pag, 54, in ufum Detph,) a décrit 
le gelle d'un orateur qui fe préparoit à haranguer. « Tclé- 
» phron , dit-il , raffembla les couvertures en un mon- 
» ceau , fur lequel il appuya le coude. A demi relevé fur 
33 fon lit , il étendit la maiu droite ^ & il fit le geile des 
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» orateurs , c*eft-i-dire qo'miit replie les deux der- 
• Dîers doigts & le pouce , étendu les deux »iaes , Se 
» feuri avec douceur t il parla ainfi* » 

LES SOPHISTES ëtoient des philofophes-rhëteurs ; 
ils affeâoient un grand luxe. Hippias> Gorgias , & le plus 
grand nombre des autres Sophiftgs , portoient des man- 
teaux de pourpre. 



I 



PHILOSOPHES. Sidome Apollinaire (IV, Epi fi. 9) 
neus a conlèrvë la manière diverfe dont on repréfentoit 
les plus célèbres pkiiofaphes grecs. « On en voit les 
» portraits dans les gymnafes^ les batimens de l'Arëo- 
» page & ceux du Prvtanée. Speufippe a la tête penchée 
» en avant ; Aratus , la tète creufe ; Zenon a le front ref- 
» ferré s Epicure a de l'embonpoint ; Diogène , la barbe 

• frifée; Socrate, la barbe blanche ^ Ariftote^ un bras 
» hors du manteau > Xénocrate , les cuifTes rapprochées i 
» Heraclite a les yeux à demi fermés & remplis de lar- 
» mes i Démocrite rit & a les lèvres féparées $ Chryfippe 

• a les doigts rapprochés pour indiquer des nombres } 
•• Fuclide les rient ouverts pour indiquer de grandes me- 
a> fures i Cléanthe a les ongles des mains rongés pour 
» défigner la réunion de ces deux motifs. •> 

lîcft difficile de peindre le coftume des PkUofopkes ^ 
confidérés en général. I^ plus grand nombre confervoit 
les cheveux & la barbe ( A'jfioph. Avts , 1 281 ) > ne por- 
toic point de tunique > avoit un manteau d'étone com- 
mune & de couleur obfcure {Dio Ckryfofi. Orat, 71 , 
pag, 628 ) , les pieds ou nus ou découverts , comme je 
l'ai expliqué i rarticle de la chaufure. Antiphon dit k 
Socrate (Xcnoph. Memoiûh. I, cap. 6) : « Vous vous 
» nourriflez des mets & des boiffons les plus viles : non- 
» feulement votre manteau eft greffier, mais encore 
» vous ne vous fervez que de celui-li en hiver comme 
» en été $ enfin , vous paffez votre vie nus pieds Se fans 
» tunique (Eunap. paf. 157 & 157', idit, IJ96). »> On 
voit ici deux figures de PhUofophes, L'une, «*. i , PL 
CCLKlll,eA rirée des peintures d'Herculanum. L'au- 
tre , n*. a , PL CCLFIII, eft une ftatue de la villa Bor- 
ghèfe , en marbre blanc , de grandeur naturelle i elle eft 
(Hîft. de tArty Janfftn, //j u) connue fous les déno 
mînations de Bilifairt , de Diogène , de Chryfippe , chef 
des Stoïciens , &c. Un paflâge de Lucien ( de Seâis , 
«•. lé ) peint les diverfes icaes de Phiiofophrs. ce I^s 
» Épicuriens étoient amis du luxe & des phifirs ; les 
» Peripatériciens aimoient les richefles Se la difpute ; les 
» Platoniciens aimoient la gloire Se étoient vains. » 

Les Stoïciens marchoient gravement, étoient habillés 
décemment , avoient toujours Pair penfif , Se étoient rafés 
de très-près pour la plupart ( Lucian* de SiHis , tom, I , 

Les Pythagoriciens , dont Apollonius de Tyane pro- 
feffoxt la doârine , ne portoient point de vêtement fabri- 
qué avec des fubftinces animales {Philafirat. Apollon. /, 
cap, 9). L'habillement de Pythagore étoit blanc ( JEUan. 
Var. Hifi. XJI, 5^1 ) î il portoit une couronne d'or Se 
des caleçons. Apollonius portoit de longs cheveux , des 
véteroens de lin , les pieds nus , c'eft-à-dire , découverts 
( Philofir. i , cap. 9), un manteau brun (ihid. Il , cap, 20). 
Les fages de ITgypte avoient des chauffures faites avec 
l'écorce des arbres. Apollonius les approuvoit en c«^a , & 
les imitoit ( i^id. f^I, cap. il. Se Kill , cap. 7 , /i*. 4) ^ 

Anriphane , cité par Athénée ( Deipn. XII ^ cap. 1 1 ) , 
dit d'ua Académicien ou Platonicien : « Vous recon- 



« noiflèz ce vieillard : il parott Grec i il porte un nun» 
» teau blanc , une belle tunique brune . un bonnet élé* 
» gant, un bâton léger. Une perite table eft placée de- 
a» vant lui. Que dirois-je de plus? Je crois voir l'Aca- 
a» demie même. >• 

Les Cyniques fe diftinguoient des autres PhUofophes ^ 
autant par rtiabillement , que par la conduite & les opi* 
nions. On les reconnoiflbit ordinairement ( Luciani CV* 
nicus ,9i9. I, tom. lll^pag, f 59, Se n**. 2o) â rabfence de 
la tunique j à la nudité des pieds, ï la tête rafée («^x^f* 
nm^m^ ) » au manteau épais Se velu ( Antkolog, 21 , eap. 
C2 , A^. f } , fU?^^f , qui laiflbit une épaule découverte | 
a la barbe courte (irtfy«i.f , hidem)^ ï la beface, au 
bâton. Lucien ( .?« accufatus , /i**. 6 , tom. Il , pag. 75>8 ) 
ajoute â ce portrait un livre dans la main gauche $ Se par* 
lant de Peregrinus ( «®. 36 , tom. III ^ pag. ^ p ) , qui fe 
déshabilla avant de monter fur le bûcher, il dit : <« Quit- 
» tant fa bel'ace , fon vil manteau « fa maflue pareille à 
>• celle d'Hercule, il refta couvert d'un linge greffier j 
» Un •'» ^l«v« fvwtiin àti^iZmi. t»\\ veut parler fans doute 
du linge qui ceignoit les reins , & qui tenoit lieu de ca-- 
leçon. 

Sut un bas-relief de la villa Albani ( Winck. Mon. ant. 
A*. 174) , on voit Diogène dans un tonneau de terre 
cuite ;il ne paroît que jufqu'au nombril > il a Tépaule Se 
le bras gauches couverts d'une draperie ; il rient de la 
main gauche un bâton court Se noueux. Le chien placé 
fur le tonneau fait reconnoitre le Cynique. Place aux 
pieds d'un homme nu« qui rient un lon^ bâton, dans la 
même villa ( i^/i. a*. 172 ) , il fait aufli reconnoitre le 
même Philojopke. Enfin , on voit dans la même villa la 
ftatue d'un Phî^ofophc cynique , grande comme nature ^ 
dont la tête eft rapportée \ elle porte un manteau • une 
beface s el<e tient un bâton noueux. A fes pieds font plu* 
fieurs rouleaux ou volumes. Winckelmann {ihid.pttB. laS) 
fait obferver fur cette ftatue , qui eft inconteftaUemenc 
celle d'un Cynique , que fon manteau n'eft pas plié en 
deux ou double » conune le dit Horace , ^m dupùci 
panno patientia veUt; Se il en conclut que le manteau des 
Cyniques étoit doublé ou (omvé ffoderato, comme celui 
de Ntftor, ajoute t-il, défiené dans Homère (Iliad. X» 
I }4 ) par le mot hirxi. J'ai nit voir ailleurs que les man- 
teaux doubles n'étoieat pas toujours plies en deuxj 
comme ceux de quelques Pallas , mais qu'ils étoient &its 
quelquefois d'une etofte chaude, ou épaifte^ oumoél- 
leufe , ou peluchée , m«^i«9 , cité plus haut. 

LES ARCHITECTES portoient une baguette pour 
fe faire reconnoitre dans les travaux qu'ils dirigeoient^ 
(i Ton peut généralii'er ce que Codinus dit de Sttategius^ 
infpedtant la conftrudrion de l'églife de Sainte-Sophie : 
ce il portoit une tunique blanche , fans manches j & il 
» tenoit une baguette légère. » 

PAYSANS. Je vais donner plufieurs figures de payfan» 
erecs, afin que l'on puifle entendre les paflàges relarifs à 
leur coiiume groffier ( «°. 1 j PL CCLIX). Eumée, cou* 
vert d'une peau de mouton ou de chèvre, apportant des 
> ivres â Llyfte que la vieille reconnoit, fur un bas- 
relief de terre cuite du collège romain ( IVtnck. Mon. ant. 
A*. 16 1 ) . — N*>. 1 , PL ceux. Ulyffe vêtu en pa^fan , 
couvert d'une peau de cerf, â qui Minerve rend (a pre- 
mière forme , fur un vafe de terre cuite trouvé à Nola 
( ièiaem . »**. 1 J9 ). — A'**- } , PL CCLIX. Payfan qui a 
h tête & le dos couverts d'une peau de mouton ou de 
chèvre ^ fur une bague publiée par Béger {Amiq^e:^l/%. 
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///, PL CXXXn).^N^. 4, PA ceux, Coftume de 
Payfan : tunique , ceinture & chauffure très-épaifles j pe- 
tit bronre trouvé â Hercuhnum ( Bronii y II, pag. zoj ), 

Héfiode ( Opéra j &j. 536) recommande au laboureur 
dé prendre pour l hiver une longue tunique , dont la 
trame (oit plus fournie que la chaîne ; un manteau fait 
d'une étoflre fouple , une chauffure de cuir de bœuf, 
garnie de chauffons; une cafaque de peaux de chevreau, 
coufues avec des nerfs de boeuf, pour fe défendre de la 
pluie y enfin, un bonnet bien ample & bien fourré , pour 
ijiettre les oreilles à couvert. Dans le roman à*ljménias 
(/ d'ifment ( Ub, 4 ) , Euftathe décrit une peinture qui 
repréfentoît un Laboureur , ayant une chauffure , une 
tunique groffières & déchirées , un bonnet fait de laine 
foulée , une barbe épaiffe, tenant de la main droite le 
manche de la charrue , & de la gauche 1 aiguillon, le même 
écrivain {ibid, Uh, 4) décrit un Moiffonneur & un Fau- 
cheur , peints dans les mêmes tableaux. Le premier por- 
toit de la main droite une faulx ( faucille) , & de la gauche 
il raffembloit les épis. Sa tête étoit couverte d'un bonnet 
bien travaillé , fans lequel il n'auroit pu foutenic l'ardeur 
du foleil ; fa tunique étoit relevée autour des reins , & le 
refte de fon corps étoit nu depuis la ceinture. Le Fau- 
cheur avoit la tête ceinte , non ae rofes ou d'autres fleurs, 
mais d'un linge. Sa chevelure étoit courte, fon col cou- 1 
vert > fa tunique groflière étoit relevée fans art ; fes pieds 1 
& fes jambes étoient nus. il tenoit une faulx avec fes 
deux mains. Dans les mêmes tableaux on vovoit un Ber- 
ger ou un Chevrier avec la tête nue , les cneveux & la 
barbe hériffés , les mains & les avant-bras nus jufqu'aux 
coudes > la tunique relevée jufqu'aux genoux. 

Longus ( Paftor. Ub, 1 , ineuntt) peint un Payfan cou- 
vert d'une peau garnie de poils, chauffé avec des bottines 
àt cuir de bœuf cru , & portant une beface. Le vieux 
Laerte cultivant fes champs portoit, dit Homère C^^yjT^ 
XXIII, 116 ) j une tunique groffière , faite de pièces 
coufues y des bottines de cuir de bœuf, & des gants 
pour fe défendre des épines ; un bonnet de peau de chè- 
vre. Enfin, Dion-Chryfoftôme dit de quelqu'un ( Orac. 
LXXI^pag, 617) : ce Vêtu en agriculteur ou portant la 
M tunique fans manches d'un berger ^ ou le manteau de 
» peau garnie de poils , ou ceint d'un fimple caleçon. » 

LES VOYAGEURS grecs portoient la chlamyde au 
lieu du pallium, qui étant fort ample, & qui n'étant 
point retenu par une agraffe , auroit trop gêne les mou- 
veniens ; Us portoient auffi le pétafe ou chapeau à bord 
large & plat , l'épée , & auelquefois des javelots. Trois 
figures ûô Voyageurs y tirées de monumens grecs , fervi- 
ront de preuves. N**. i , PL CCLX, tiré des vafes grecs 
de terre cuite d'Hamilton (I, PL XXX f^). N«. a, 
PL CCLXy tiré d'un bas-relief de la villa Borghèfe j re- 
préfentant Zéthus & Amphion avec leur mère Antiope. 
Sous ce numéro eft deffuié Zéthus , qui choifit la vie paf- 
torale {Winck. Mon. ant, n"". 85 ). iV«». 5, PL CCLXy tiré 
d'un vafe grec de terre cuite , confervé dans la biblio- 
thèque du Vatican ( ibidem ^ n®. 98), qui repréfente 
Thefée & Pirithoiis châtiant le brigand Smnis. Sous ce 
nupiéro eft deffiné Pirithoiis. Une feule de ces figures 
porte une tunique relevée avec une ceinture , mais 
elles ont toutes la chlamyde. Ce manteau eft l'attribut 
particulier des Voyageurs. Philoftrate ( de Vais Sophift. 
lib. t y cap. 17 , n\ f ) , Darlant du fophifte Mégiftias , 
^ui déclamoit à Tinflant ou le fophifte Hippodromus def- 
cendoit d'un navire : « Changeons l'un & l'autre de vê- 
t* temenç , die Hippodromus i cas celui-ci portoit une 



» chlamyde, & Mégiftias le manteau de déclamateur. » 
Dans le Mercator de Plante ( aH. Vy fc. a ) , Charinus 
change de projet , & renonce à voyager ; il dit à Ton 
domeftique de lui apporter fon manteau , qui étoit dans 
la maifon , & d'y porter fa chlamyde. Bientôt après il 
reprend fon projet de voyage , & il redemande fa chla- 
myde. Dans le Perfa du même auteur ( aà. l , fc, 3 ) , 
on dit à un perfonnage que l'on veut faire paffer pour un 
Voyageur arrivant par mer : •« Prenez la tunique , la cein- 
» tare , la chlamyde & la aufia. »> Dans le fjeudo/us du 
même écrivain , le même jeu eft répété : on y demande 
la chlamyde, l'épée, le pétafe, & la tunique garnie de 
manches ( manucUtam tunicam ). Le pétafe ou la ccufia 
faifoit partie du coftume des Voyageurs , comme on vient 
de le voir dans deux patlages cites plus haut. On voit 
auffi dans un de ces aeux textes^, &: dans la fcène du 
Mercator déjà indiquée , que l'épée faifoit auffi partie de 
ce coftume. 

On voit un Marin fur une pierre gravée de Stofch^ 
expliquée par Winckelmann ( Mon, au. n? 158), &deffi- 
née ici fous le n?. 4 , PL CCLX, C'eft un des compagnons 
d'Ulyffe, qui ouvre l'outre dans laquelle les vents étoient 
renfermés. Cette figure donnera 1 intelligence d'un paf- 
fage du Miles gloriofus de Plaute (ad,IVyfc.^)yO\i 
Ton décrit le coftume d'un Marin : « Tu prendras , dit-on 
» au perfonnage que Ton veut faire déguifer , l*habille- 
^ ment d'un Mann ; tu porteras une euufia brune.-... un 
M manteau de même couleur (les Marins modernes l'ont 
» adoptée) ; il fera lié fur l'épaule gauche, laiffant le 
» bras libre , & ta tunique fera retrouSee avec une cein- 
» ture. w Lss Marins ne portoient pas toujours le man- 
teau. Lorfqu'il faifoit beau tems, ils n'avoient que la tu- 
nique. Un homme vêtu d'une tunique feule eft pris, 
dans Dion-Chrvfoftôme ( Orac. 71 ) , pour un Marin. 
Cette tunique étoit ordinairement timie de jonc, comme 
une natte. Paufanias ( Phocic. cap. 19 ) dit que , dans les 
peintures de Polygnote à Delphes, « Elpénor avoit pour 
M tout vêtement une natte de jonc , telle que les Marins 
M ont coutume de la porter. » 

LES CHASSEURS pourfuivant les bêtes fouves doi- 
vent avoir, dit Pollux ( V y cap. 3), leur chlamyde en- 
tortillée autour du bras gauche, en guife de bouclier. 
C'eft ainfi que la porte Méléagre fur les bas-reliefs qui 
repréfentent la chaffe du fanglier de Calidon. La chla- 
myde des chajfeurs étoit différente de la chlamyde ordi- 
naire 5 elle étoit plus courte. Plutarque (Pelorid. Brianiy 
^^ > P^g^ ioy) l'appelle x^^f*»^^^^y & Gratins Falifcus 
( Cynegeticon y ;8), curta chlamys, Plutarque, cité plus 
haut, dit que les exilés de Thèbes , voulant rentrer par 
rufe dans leur patrie , prirent le coftume des ckûffcuis , 
« portant des chlamydes courtes,. des pieux pour dref- 
» fer les filets , & conduifant des chiens de chafle. » 
J'ai décrit à la page 51 l'épieu que portoient les chaf- 
ffurs avec les javelots pour combattre la grande bétej 
ils fe fervoient de flèches pour atteindre les oifeaux. Pour 
tuer le lièvre & les animaux de même grandeur , ils leoc 
lanç oient un bâton légèrement courbé & renflé par un 
bout, qui fut appelé, à caufe de cet ufage, A«yfl»#A«». Le 
rt*. I, PL CCLXI y tiré d'une pierre gravée antique, 
repréfente cette chaffe au lièvre. Oppien {Cynegeticony 
/, verf. 9 ï , &c. ) décrit le coftume , les armes & les inf^ 
trumens des chajfeurs. Ils doivent porter deux javelots 

Idans la main droite , & une petite fàulx paffée dans la' 
ceinture, avec laquelle ils relèveront leur tunique. Leurs 
armes feront dçs épées^ des bâtons pointus comiae l» 
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aiguillons des taboureurs « un trident pour percer les 
Lèvres ^ des crocs & des imffues plombées. 

LES NfENDIANS ëtoient vêtus comme les plus mifé- 
nbles des paylàns. Dion-Chryfoft&me ( Orai. 7 , pag. 
105 ) peine un bouvier qui fut conduit fur la fcène dans 
une ville d'Eubée. m Vous voirez , dit-on au peuple raf- 
» femblé dans le théâtre » la we tunioue fans manches , 

» & la peau dont il eft revécu C'eu un vériuble men^ 

m diéuu qui ne poflède rien. » 

f • IL Dis dhers pa^tts de U Grèce. 

ABANTES « anciens habitans de TEubée. Homère 
dit qu'^ coupoient leurs cheveux fur le devant de la 
tète s qu'ils les laiflbient croiue & flotter par-derrière. 
Plucarque ( Tktfe. tiriaai « /^ pag» 5 ) ajoute qu'ils vou- 
loient par-là oter aux ennemis le moyen de les faifir par- 
devant. 

ACARNANIENS. ( Fayei i£TOUiNS. ) 

ACHÉENS. Le chef de la ligue des Acktens , appelé 
Préteur par les Romains » ne portoit aucune marque ap- 
parente de fa dignité } car Philopoemen ne fut pas reconnu 
par la femine de fon hftte ^ de Mégare^ chez qui il étoit 
mvité à édntt {Piutarc. Phiiop. Brinni.ll^pag. )74).Plu- 
tarque dit expreflément d'Aratus ( ikid. K^ pag. }}8 ; ^ 
par oppofition au luxe des tyrans > qu'il portoit un man- 
teau & une chlamyde j tels qu'ils fe vouvoient C '^4 

^TOrjENS. Thucydide die ( Uh. I,eap.j) qne de 
fon tems les JEtolitus ^ les Acamaniens & les Locriens- 
Oxoles confervoient des relies de leur ancienne férocité ^ 
tel que le port habituel des annes. — Les JEtoiUns por- 
toientla caufia , convne les Macédoniens^ les marins j &c. 
& une chlamyde d'une forme ou 'd'une couleur particu- 
lière ( Polyb. ly^ cap, 4 , pag. 174 )• 

ARCADIENSj habitant les montagnes élevées du 
centre du Pélopoonèfe , furent les demien ci vilifés , parce 
qu'il paroit que la Grèccf re^t la civilifation par les ré- 
gions iiaritimes. « Us poftoieoe des tuniques a« peau de 
» porCj dit Paufanias {Arcadic. J, p^tg. 599)^ telles qu'en 
» pmoîent les plus mifiérables de l'EulMte & de laPho- 
» cide. » Le bonnet ou pctafe des Arcadiens ^ wihn m^mt^- 
hmi$ ) eft cité dans les écrivains grecs ( Diog. Lmen. m 
Menedemo , pag. ) <4 ) i mais on n'a aucun moyen d'en 
décrire la forme. 

ARGIENS. Philoftrate , décrivant une ftatue de Tan- 
tale ( Apollon. Vita. lll , c. if ) ,àh qu'elle étoit vêtue 
comme les Arpens ^ & qu'elle avoit feulement la cMa- 
myde tbeflabenne* Ce manteau fiût connoitre que la 
ftanie pouvoit être aimée. 

ATHÉNIENS. Thucydide ( Ub. ï,eap.6) dit que les 
Athénietu fusent des peuples de la Grèce les premiers qui 
renoncèrent au port habituel des armes» de qui adou- 
cirent la férocitt de leurs mœurs antiaues. Les vieillards 
avoient celle » feulement dans le fiècle où il vivoit ( le 
cinquième avant l'ère vulgaire ) , de »orter des tuniques 
^ bn» de boucler leurs cneveux & d'en lier fur le fom- 
met de la tête une partie avec des agraffes d'or repréfen* 
UDt des cigales. Athénée ( Deipaojvph. ii^cep. 1 ) parle 



de ce luxe des anciens Athéniens ; il dit de plus qu'ils 
ponoient des tuniques de diverfes couleurs & des num- 
teaux de pourpre \ qu'ils faifoient porter avec eux des 
fiéges plians , de crainte d'être forcés de S'affi^oir (nr tou* 
tes fortes de fiéges. Il ajoute : <• Cependant ces mêmes 
» hommes furent viâoneux à Marathon I >» 

Clément d'Alexandrie attribue fpécialement aux ma- 
giftrats d'Athènes les tuniques longues ^ les manteaux 
trainansj le noeud de cheveux placé fur la tête ( anpelé 
crob^U ) » & les cigales d'or. Peut-être ^droit-u ref* 
ireindre ce luxe aux magiftrats feuls ou aux vitlllards 
( Lueian. Nav. n*. ) tPag. 149» tom. III ). Xénophon dit 
ent(kt{Aihin.Refpuà,, cap. i^n^. 10 ) : ••...«« Le peuple 
» à Athènes ne porte point de meilleurs habits que les 
*» efclaves & les étrangers qui habitent cette viÛe. UL 
» forme même n'eft pas différente «» Les Athéniens riches 
avoient cependant une manière de porter le manteau » 

Îtti les faiibit reconnoitre. Philoftrate dit d'un portraic 
e Thémiftocle l Lan. U , cap. 31 ) : « On reconnoic 

» un Grec au milieu des Barbares 8c furtout il a un 

» manteau à l'athénienne. » U dit auffi d'un portrait de 
Dédale ( iSid I, cap. 16 ):.••«< U reffemble a un Athé* 

*» nien par fon coftume; car il eft enveloppé dans 

» un manteau de couleur obfcure ^ 8c de plus il a les 
» pieds découverts j comme les portent les Athéniens.» 
Le manteau traînant , cité par Clément d'Alexandrie j 
n'étoit*il en ufasé qu'à Athènes ? 

On peut conclure d'un palTige de Philoftrate Ç Apol-^ 
Ion. Fit. II, c. 4I3 6t Kl, cap. 6 ) , que les Athéniens les 
plus diftingués poitoient , en été 8c à la campagne j des 
manteaux de coton ( •!«»«(). 

^ Au refte j dans les cérémonies publiques^ (bit poli- 
riques , foit religieufes ^ les chefs des Athéniens brilloient 
par la richeflê de leur coftume. Dans les fêtes de Bacchus t 
celui qui conduifoit la pompe portoit une couronne d'or 
8f un manteau de pourpre ( àJemojè. aév, MicUMm,pag. 388, 
Kolfi). 

Dans le paflage de Philoftrate > relatif \ Dédale cité 
phis haut^ j'ai rendu le mot «»w*^iinflf par ceux-ci , tes 
pieds décoiifens, 8e non par ceux-li j les piedg nus. Je n'ai 
trouvé aucun autre texte d'écrivains grecs • relatif aux 
Athéniens , dans lequel il fût queftion de la nudité des 
pieds. D'ailleurs J une ftatue de Démofthène . qui eft en 
Angleterre ^ 8c dont on voit le deffin dans l'édirion de 
Winckelmann par Janften ( tom. II, PI.X), le repré- 
(ente avec une diauflure qui hiHeles doigts des piedi 
découverts. 

iiifqu'att deuxième fiècle de l'ère vulgaire » les jeunet 
Athéniens portèrent des chlamydes noires ( Pkilofir. Vit» 
Saphift., U^. U, c. I ) ^pour témoigner le regret que con« 
ièrvoient toujours les Athéniens du meurtre du héraulf 
Copréus , qu'ils avoient mis à mort. A cette époque Hé* 
Todt-^AitUusltut en donna de bbnches. On peut conclure» 
de cet nfage « qu'à Adiènes on portoit le deuil en noir« 
On le voit pofitivement dans le paffage oà Xénophon 
( Hifi. Grée. I , cap. 7 ) raconte que les amis de Théra- 
mène fe préfentoient pendant les Apaturies , 8c dans 
toutes les aflemblées du peuple , avec des b^its noirs 
8c les cheveux coupés , comme s'ils euftent été paren» 
des citoyens tués au combat des Arginufes. 

Les Athéniens confacroient l'adoprion par teflament ^ 
fur les tombeaux j en y faifant iculpter un enfant qui 
portoit un vafe ( Airr|«f •(•« ). ( Demof. adv. Leochar , 
pag. 674, yolfii.) 

Hérodote raconte ( Uh. V^-pag. 41 f ,^ W'ejfeling. ) que 
les Athéniens ayant été vaincus dans Tile d'Égine j um 
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feul d'entr'eux furvccut à cette défaite , & qu'il en porta 

la nouvelle à Athènes « Mais les veuves des morts , 

» voyant avec indignation que celui-là feul étoit échappé, 
*• l'entourèrent , Te faifîrent & le percèrent avec les 
M agraffes de leur habillement , en lui demandant cha- 
» cune des nouvelles de leurs époux j de forte qu'il mou- 
» rut. Les Athéniens ^ plus affligés de ce meurtre que de 
»3 la défaite , mais ne pouvant en punir leurs époufes , 
»> changèrent leur habillement , & leur firent prendre 
»* celai des Ioniennes ( car auparavant les Athéniennes 
»» portoient celui des Doriennes , pareil à celui des Co- 
» rinthiennes ) : ils leur donnèrent des habillemens de 
» lin , dontl'ufage n'exigeoit point d'agraffe. Pour s'ex- 
» primer plus exaûement , dans l'origine cet habille- 
» ment ne fut point ionien , mais carien 5 car ancien- 
« nement l'habillement entier des femmes grecques étoit 
» celui que nous appelons dorien. Pour ce qui regarde 
»• les Areiens & les liginètes , ils firent , chacun dans leur 
» contrée, une loi gui prefcrivoit de donner aux agraffes 
» une fois & demie la longueur qu'elles avoient alors , 
« & qui ordonnoit 2M\ femmes «l'en confacrer de pa- 
»? reiUes dans les temples.... 11 y eut depuis une telle 
» émulation entre les femmes des Argiens & celles des 
M Eginètes , contre les Athéniennes, que les premières 
» portèrent , & portent encore au moment où j'écris , 
» des agraffes plus grandes qu'elles Tétoient autrefois. >> 

11 faut confulter l'article clés Cariens & celui des Io- 
niens pour entendre ce paflage. Les agraffes dont ily eft 
fait mention lioient fur l'épaule ou fur le haut du oras 
( rùt m^ùfas , T^r tUftav , dit en rapportant ce fait le fcho- 
liafte d' Euripide , HecuL 935 ) l'ancien habillement des 
Athéniennes. Au refte , on vit reparoître , fous le Bas- 
Empire , ces grandes agraffes 5 elles eurent environ 
deux millimètres ( fix à fept pouces ) de longueur. 

Sylburge a rapporté un paifage d'unfcholiafte {CUmens 

Alexandrin. Pédag. 11^ cap» 10, pag, i^S pag, 81 f. 

Paris ^ 1^41 ) , qui jette un grand jour fur le texte d'Hé- 
rodote. Il dit des Lacédémoniennes « Comme elles 

M portoient des tuniques fans manches , on voyoit leurs 
» bras depuis l'épaule jufqu'au poignet j ce qui eft évi- 
»> dent d'après les plus anciennes ftatues Se les portraits 
» de femmes. Être vêtu à la dorienne défignoit l'ufage 
» de cet habillement dépourvu de manches ; car les Do- 
»? riens le portoient ainn , de même que les Lacédémo- 
>? niens. Au contraire , être vêtu à l'ionienne défignoit 
>• l'ufage des habillemens garnis de manches , tels que 
» les portoient les Athéniennes : auffi les Ioniens étoîent- 
a» ils appelés Athéniens , à caufe qu'ils étoient une colonie 
» venue de TAttique. » L'ancien habillement des Athé- 
niennes étoit donc dépourvu de manches , lié avec des 
agraffes, & probablement fait d'étoffes de laine. Depuis 
la défaite d'Égine leur habillement fut de lin , garni de 
qianches , & fans agraffes ( dans le fixième fiècle avant 
l'ère vulgaire). 

BEOTIENS. Les neiges étoient abondantes en Béotie; 
c*eft pourquoi Héfiode , qui y étoit né , recommandoit 
à fes compatriotes ( Opéra, Oc, , verf. yj6 ).... « de fe 
» défendre du froid avec un manteau épais , une tunique 
n fort longue , & en fabriquant les étoffes de ces habil- 
» lemens avec une trame très-épaiffe. » 

CARIENS. Euftathe dit ( lliad.r, 41^ ).... ce Agraffe 
w que les femmes portoient autrefois fur la poitrine, pour 
» aflujettirle manteau. Les Doriensles premiers fixèrent 
«» leurs manteaux avec des agraffes > ce qui fit appeler > 



» par Hérodote, habillement dorien celui des femmes ^ 

»' qui étoit ainfi fixé. Tel fut , dit-il , l'ancien habille- 

« ment de toutes les femmes , & il appelle tunique de 

" lin celle des Cariennes. » 

COLOPHONIENS. Théopompe , cité par Athénée 
{XII , cap, ^ ) , dit que mille des habitans de Colophon 
en lonie fe promenèrent dans la ville , porunt de longues 
tuniques de pourpre , luxe réfervé pour les Rois j car la 
livre de pourpre coûtoit une livre d'argent. 

CORINTHIENS. Leurs femmes portoient l'habille- 
ment des Doriens ( comme on l'a vu dans l'article des 
Athéniens ) , c'eft-à-dire, des tuniques fans manches. 

CUMÉENS de la Campanie portoient , dit un hif- 
torien cité par Athénée ( XII , cap. 6 ) , des^ omemens 
d'or , des habillemens faits avec des étoffes à fleurs, 5c 
montoient des chars attelés de deux chevaux quand ils 
alloient à la campagne avec leurs époufes. 

DORIENS. On comprenoit fous ce nom tous les ha- 
bitans du Péloponnèfe , depuis que les Doriens , conduits 
par les Hérachdes , en eurent chaffé les Ioniens. Les 
Arcadiens feuls ne leur furent pas foumis ; mais ils éta^ 
blirent une colonie à Mégare. ( Voye^ les articles des 
Athéniennes & du Péloponnèse. ) 

EPIRE. Ceux des Épi rotes qui étoient voifins de Cor* 
cyre , parloient , étoient coiffés & s'habilloient comme 
les Macédoniens ( Strab. y II, pag. 527 - 1620 ). 

EUBÉE, Les habitans de l'Eubée portoient au fiége 
de Troye les cheveux longs par-derrière , & courts oar- 
devant. ( Voye^ Abantes. ) Les pauvres portoient dans 
cette lie des tuniques de peau de porc ( raufan. Arcadm 
cap, i ), 

ILOTES. Myron de Pr>^ène ^ cité par Athénée ( X/K, 
cap, 21 ) , dit que les Lacédémoniens forçoient les Ilotes 
à porter des bonnets de peaux & des tuniques de lamême 
matière. 

IONIENS. Les Jon/V»/ furent célèbres dans TAiRîquité 
parle luxe & lamoUeffe qui diftinguoient les Afiatiques, 
au nombre defquels ils étoient comptés. Thucydide ( III, 
cap. 104 ) cite des vers de l'hymne d'Apollon compofé 
par Homère , où les Ioniens font défignes par Tépitriète 
ixKtrt^irmtf , vétus de longues tuniques. S'ils ne les por- 
toient pas traînantes , du moins ces tuniques étoient- 
elles beaucoup plus longues aue celles des Grecs d'Eu- 
rope , telles à peu près que les habillemens des Turcs, 
qui defcendeDt jufqu'aux chevilles des pieds. Antiphanes, 

cité par Athénée ( XII ^ cap. 6 ) , dit de tous les Ioniens 

ce Peuple efféminé , adonné aux plaifirs , vêtu avec le plus 
» grand luxe. » Démocrite d'Ëphèfe , cité par le même 
écrivain ( ibidem ) , difoit des Éphéfiens. ... « Ils portent 

« des habillemens de diverfes couleurs Les habflle- 

» mens des Ioniens font violets, pourpres &Jaunes, avec 
« des lofanges brochées. Leur cnevelure eu féparée en 
w deux , & ornée de figures d'animaux ( de cigales d'or, 
•> dit Thucydide, /, chap. 6 ). Ils portent des /irtf/?// 
M jaunes, pourpres, blanches j des caLfiris faites à Co- 

î3 rinthe Les plus belles culafiris font celles qui 

»» viennent de Perfe Les Éphéfiens portent auffi les 

>» plus précieux des habillemens des Perles j ceux qu'on 

M appelle 
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. M appelle cBits. Ils font Eiits avec une étofiê d'un tiflu 
» ferré ^ qui leur donne à la fois de la force & de la légé- 
» reté. On y attache » avec des bandelettes de pourpre j 
a» à&i grains d'or femblables à ceux de millet. *• 

La chauflîire des Ioniens caraâërifoit en Grèce les 
gens efféminés {AfoUon. Epifi. 6)). 

LACÉDÉMONIENS & SPARTIATES. Je fuis forcé 
de les réunir dans un feul article , quoique les féconds 
habitaflent feuls la ville de Sparte , tandis que les autres 
habitoient toutes les contrées foumifes aux premiers j la 
ville exceptée- 

Au cinquièqie Cède avant Père vulgaire , lef Lacédi- 
monlcms portoient encore la barbe & la chevelure Ion* 
gués ( cnevtlure feulement moins courte que celle des 
autres Grecs & des Romains)^ conformément aux infti- 
tutions de Lycurgue » comme on le voit dans la Vie de 
Nicias, par Plutar^ue (Briani, Ul^pae.i^i ). Lvcurgue 
difoit que les longues chevelures renvoient les nommes 
plijs beaux lor(qu'elles étoient bien arrangées y Se plus 
redoutables lorfqu'elles étoient en défordre ( ihidem ^ 
P*^S' S » ''' Lyfa.idro). Les Spaniatet peignèrent & mi- 
rent en ordre leur chevelure au moment qui précéda le 
combat des Thermogyles {Synef.paç, 7?"*^^ ^' Ils por- 
toient encore la loneue chevelure^ Ta chauDure jk le vê- 
tement qui les caractérifoient à l'époque de la liçue des 
Achéens (Pétufan, Ackaic, cap. i ^}. Vlais les mftitutions 
de Lycureue perdirent leur force prefqu'entiérementdans 
le fécond fiède avant 1 ère vulgaire , quoiqu'il en fubfif- 
tat quelque trace dans l'éducation de la leunefle trois 
fièdes après. Au relie ^ ^e luxe dat.s le coftume avoir déjà 
poné , avant cette époque , diverfes atteintes aux féve- 
res inftitutions i car le comique Antinhane , qui vivoit 
dans le fiècle d'Alexandre ( Aihen. XtV ^ cap. 8 ) , parle 
des filets de pourpre dans lefquels des otages lacédemo- 
niens renfermoient leurs cheveux Sous le règne de Do- 
mitien^ Apollonius {Epift. 6j ) reproche aux Lacédémo- 
niens de ne plus porter la barbe j de s'épiler ^ de porter 
des iâna d'étoffe douce te légère > des anneaux ) d'être 
chaufleS comme les Ioniens. 

La chevelure lacédémonienne diftingua auffî les Thu- 
riens y les Tarentins & tous ceux^ dit Philoftrate (Apoi- 
ion. y'it, m , cap. i } ) ^ qui cbérilToient les inftitutions 
de Lycurgue. 

Les Lacidimoniens portoient un bonnet de la forme 
d'un œuf coupé par la moitié > (emblable i celui des 
Diofcures, & le bonnet lacédémonie/i faifoit proverbe dans 
la Grèce (Appian. Bell. Syriac. pag. 185 » tom.I , |670)« 
Ils cédèrent de le porter en abandonnant les inftitutions 
de Lycurgue^ & Dton-Chryfoftome» parlant dans le 
deuxième fiècle de l'ère vulgaire ( Orat* 71 , pag, 6z8) 
de certains bonnets , les compare i ceux « que portoiei.t 
•« autrefois les Lactdimoniens. » 

Tant que les inftitutions de Lycurgue furent en vigueur^ 
les Lucédémoniens ne portèrent qu'un manteau fans tuni- 
que y «vt» x^mtêf ( Puaarc. ïnfttt. laçon, tom, Vî , pag. 77 , 
Briani) ^ & le méme'manteau dans toutes les faifons. Ce 
manteau é«Mt de couleur oblcure & d'une étoffe grof- 
fière y & c'étoit ainfi que le portoient ceux des Athé- 
niens qui affieâoient de paroitre dans Athènes avec le | 
coftume auftère des Lacidémoniens. Démofthène ( Adv* - 
Con4»n, pag. 7|i^ Wo/£i » ifjx) nomme entr*autres Dio- | 
cime i Archébiade^ Ctutreuus ^ & il les dépeint ainfi... «. . 
« Ils ont un air févère , des manteaux groffiers y des | 
m cbauflures très-fimples. » Plutarque ( Phocio BrUni , 



^y» P^g- i8f) ajoute i ce flrtrait une barbe ^ très- 
longue. * ' 

On a vu plus haut que les Lacedimonitns avoient une 
cbauflui^ particulière. C)n a cru que la couleur rouge en 
faifoit le carajftère diftinâif ( Foilux, y II y cap. 11 y 
figm. 88 ) Y mais on lit dans Athénée ( K« cap. ia) , que 
Lyfias y tyran de Tarfe y portoit m une chaunure blanche 
M lacotûenne. » Je crois trouver ce caraâère dans le 
paiTace de Démofthène^ cité plus haut, où il défigne la 
chauffure des Lacidénwniens par le mot «vA^^ > fimple ois 
fans omemiDS. 

Les Lucéaimon'uns portoient ordinairement (non dans 
les aftemblées politiques ) de gros bâtons recourbes i 
leur extrémité fupéneure (Arijhpkan. Avis , 1185, & 
SckoL). — Jamais ils ne fe baignoient ni ne fe frottoient 
avec des huiles odorantes ( Piuta*c. Infiit, Ucon. Briani y 
Vly pag. yi). — Ils ne portoient Jamais de pourpre 
( Ciem. A/ex. Stromat. I ,pag^ 194-1641 ). Daos le fiècle 
où Pline écrivoit ( XXXUI , cap. x g ftà. 14) ils n'a- 
yoient encore que des anneaux de fer. — Les Rois > les 
Lphores y ne portoient aucune diftinfUon particulière.— 
Les Lacédémoniens prenoient leurs repas y affis fur 4^ 
bancs de boîs^ tanais que les autres Grecs mangeoient 
couchés fur des lits ( Aihen. XII , cap. ) ). — Lvcurgue « 
voulant détruire la fuperftition des tombeaux^ dit Plutar- 
que (Inftft, Ucon. Briani y VI , pag 80) , permit d'en* 
terrer dans les villes y & même auprès des temples. On 
enveloppoit les corps dans une étofie rouge y on les dé- 
pofoit fur un lit de feuilles d*olivier ; mais on ne pouvoir 
graver y fur les tombeaux . que les noms des nommes 
morts à la guerre ^ & des femmes qui avoient vécu fùn- 
tements îi<Af > dit Plutarque {in Lycurg. Briani , I, 
pag. I ao^ . — Ceux qui avoient pris la fiiite dans un com- 
bat j étoient condamnés â porter toujours des manteaux 
couveru de pièces y d'une couleur très-obfcure ^ & à 
rafer la moide de leur barbe. 

L'éducation des Lacédimoniens ëtoit très-auftère. Les 
enfans marchoient nus pieds , la tête rafée* A l'âge do 
douze ans j ils portoient un manteau ^ le même pendant 
toute l'année. Quand ils marchoient y ils cachoient leurs 
mains fous cet habillement^ &tls ne levoient pas les 
yeux \ jamais ils ne portoient de tunique 9 jamais ils ne 
prenoient de bains hors des rivières {Xenoph. Lacad. 
KcfpuhL cap. ly ^.^-^ Piutarcin Lycu/g.). 

Les Lacéaémoniennes mariées portoient ordinairement 
une tunique y un manteau y mais toujours un voile en 
public {tlutarc. Afopk. iacon. Charii. Briani, VI»?. 6^)* 
Les filles n'avoientpour tout habillement qu'une tunique^ 
f^iPêxirmut ( ilrid. in Pyrrho y II y pag. ^71 ) » & cette tu- 
nique différoit de celle des fendîmes & de celle des autres 
Grecques. Les deux pièces qui^ par les coutures fur les 
deux côtés, formoient les tuniques ordinaires y n'étoienc 
point coufues enfemble depuis les hanches jufqu'au basi 
de forte que, dans la marcne> elles flottoient au gré des 
vents , & elles laiflbient les cuiffes découvertes ( ibid. 
in ParalLd. Lycurgi' & Numdy I . pag. 168 ) .Sur les théâ- 
tres , Hermione paroiffoit âvec cette tunique pour in- 
diquer qu'elle étoit de Sparte. 

i es Lacédémoniens enievoient leurs futures époufes 1 
enfiiite la femme qui préfidoit aux nuriages y leur cou- 

t^oit les cheveux , les chauflbit avec une chauffure y 8c 
es couvroit avec un manteau d'honune i enfin, elle lt% 
laiffoit feules j fans lumière, & couchées fur un lit de 
feuillages. 

Un article tel que celui-ci, où tout eft extraoritinaire; 
deihanderoit à être fonifié par des preuves tirées des 

Q 



ISS 



RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



tnonumens i mais cela eft impoffible 3 parce qu'il ne nous 
en rèfte point (jui repréfentenc des Lacédémoniens , ce 
peuple n'ayant jamais exercé les arts. 

LOCRIENS-OZOLES. ( Fayei iCxoLiENS.) 
LYDIENS. ( Voyei VarticU dis Barbares.) 

MACÉDONIENS. «cLes Épirotes, placés du côté 
» de Corcyre, et oient appelés Macédoniens ^ pzvce que, 
w dit Strabon (//A. 7, pag, 327, edit, 1610), ils par- 
» loient le même dialeÂe y portoient la même chiamyde 
•• que les Macédoniens , avoient les cheveux coupés 
» comme eux , & plufieurs autres points de reffem- 
•3 blance. ^ Ce pafiage eft le feul, à ma connoiflance, 
dans lequel on donne aux Macédoniens une manière par- 
ticulière de couper bu de peigner les cheveux. Je n'en 
faurois dire autre chofe. 

Dans la feâion II du chapitre des coiffures^ j'ai décrit 
fort au long la caufia^ bonnet propre slixx Macédoniens , 
& qui reflèmbloit à celui des Diofcures. J'y renvoie le 
leâeur. 

Plutarque ( Apophtegm, Fhiiipp, Briani , VI y pag. li) 
rapporte un fait, duquel on peut conclure que les Ma- 
cédoniens neportoient point de caleçon fous leur tunique. 
Un des prifonniers de guerre oue Philippe affis faifoit 
vendre lui-même, lui dit: « Ranattez votre chiamyde, 
M car cette pofture eft indécente. » 

Nous voyons fouventlesMtfcf<fo/t/>/!icaradlérifés parla 
chiamyde, habillement dont on leur attribuoit d'ailleurs 
rinventîon. Winckelmann penfoitque la longueur&l'am- 
pleur de la chiamyde macédonienne étoient fon caraâère 
diftinâif : il le prouvoit par un bas-relief de la villa Al- 
bani , qu'il publia dans fes Monumenti antichi ( n*. 174) , 
fz qui repréfente Alexandre & Diogène dans fon ton- 
neau de terre cuite. A la vérité . la chiamyde du Roi 
defcend prefque jufqu'aux chevilles ; mais on doit ob- 
ferver d'abord que nlufieurs ftatues d'autres perfonnages 

Eecs ennréfententu auffi loneues; enfuite que chez tous 
s peuples les habillemens des Rois étoient plus longs 
& plus amples que ceux des (impies citoyens. J'ai donc 
v*ru devoir chercher une autre raifon qui ait porté les 
hiftoriens à caraâérifer toujours les Macédoniens par la 
chiamyde , fans donner à ce manteau quelqu'épithète de 
laquelle on puifle tirer un trait diftinaif ( Strab, VU ^ 
'pag. 517-1610; XVy pag, 71 f. Piutarch. Juprà , &c.). 

Je crois l'avoir trouvée dans Tufagc excluuf de la chia- 
myde, relativement au pallium que les autres Grecs por- 
toient en tems de paix & dans les villes. 

La chauffure des Macédoniens avoit quelque chofe de 
remarquable qui la faifoit difUnguer. Si dans la defcrip- 
tion du triompne de Paul-Èmile {ùriani^ Il y pag. 186;, 
où Plutarque peint le malheureux Perfëe couvert d'un 
manteau brun , & portant les crépides de fon pays, il 
défigne par le mot t%t'/^a(^!isç , la Macédoine plutôt que 
la Grèce entière, Strabon (XX, pjg, 71^-16:0) 
femble décider la oueftion par h négative , en ne défi- 
gnant la chauffure a un envoyé d'Alexandre que par le 

mot en r.'des, 

1 e diadème des Rois de Macédoine a été décrit dans 
la feûion des coiffons. Ordinairement leur chiamyde 
ëtoit de pourpre , & c'étoit celle que portoit Alexandre 
fur une tunique de pourpre rayée de blanc , avec la 
ca^-fia ceinte du diadème (Aiken. XII ^ cap, 9 ). Ses fuc- 
ceueurs l'imitèrent {^Plutarck. in Antonio. — Brianij V, 
pag, 110). 



Démétrius Poliocerte fe diitingua des autres Rois de 
Macédoine par un fafte égal a cehn des Rois d'Orient 
(^Plutarc, Demetr. Briani , V y pag, ^0^, --^ Aihen. XII , 
cap. 9)- Sa caufia de pourpre étoit ceinte d'un double 
diadème de pourpre brodé en or , dont les extrémités 
flottoient fur fes épaules. Sa chauflure était faite entiè- 
rement de pourpre la plus précieufe, & chargée d'ome- 
mens d'or, des chlamydes ordinaires étoient d'un pourpre 
fi foncé, qu'elles paroiffoient noires. Il s'en fit broder 
une fur laquelle on voyoit repréfentés en or le ciel avec 
des étoiles & les douze fienes du zodiaque. Cet ouvrage 
admirable n'étoit pas fini ïorfque Démétrius fut précipité 
du trône, & aucun de fes fuccefleurs n'ofa en faire 
ufage. 

Les caufia de pourpre & de riches chlamydes étoient 
les marques de diftinâion que les Rois de Macédoine 
diftribuoient à ceux des courtifans qu'ils appeloient leurs 
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MÉLOS. Les habitans de cette ile portoient les che- 
veux moins courts que les Grecs pris en général, de 
même que ceux qui miv oient en partie les inltitucions de 
Lycurgue ( Philojir, Apollon, Vita , /// , cap. 15 ). 

MILET. Plutarque (BrianiylJIfpag.io) dit d'AI- 
cibiade y que le voyant à Lacédémone fuivre pon&uelle- 
ment les infUtutions de Lycurgue , on auroit pu douter 
qu'il eût jamais porté une Isna miléfienne , fuxnçlmç ^9^ 
nht. Défiene-t-il un habillement tifiu avec la laine da 
Milet ,.célebre par fa fineffe , ou une lâna de fonne ou àm 
couleur particulière aux Miléfiens? 

PÉLOPONNÈSE. Un fcholiafte d'Euripide , cité par 
Euftathe {Uiad. XVIII , pag. 963), die que, dans le 
Péloponnefe , les filles , pendant le }our , ne portoient ni 
ceinture ni tunique , mais qu'elles avoient feulement un 
manteau qu'elles attachoient d'un côté avec une agraffe. 
Périandre (Athcn. XIII , pag. J89 ) , ayant vu Mélifli, 

d'Épidaure « vêtue félon T'ufage des Péloponëfiennes 

» ( elle n'avoir point de manteau, elle ne portoit qu'une 
M tunique , & elle verfoit du vin aux ouvriers^ , en 
» devint amoureux & l'époufa. » Mélifia , occupée aux 
travaux domeftiques, ne portoit pas un manteau qui eût 
gêné fes mouvemens > mais elle auroit été entièrement 
nue fi elle eût été i(;^ir«y y comme le dit le fcholiafte 
d'Euripide. Elle portoit fans doute une feule tunique lé- 
gère, celle qui tenoit lieu de notre chemife , f*«»»;c''"«'t 
comme dit Athénée j de forte que le mot ùxirmv ne défi- 
gneroit , dans le fcholiafte , que l'abfence de la tunique 
extérieure. Le manteau à a^affe étoit le vêtement do* 
rien ^ porté d'abord & enfuite abandonné par les Athé- 
niennes. 

Polyfperchon, voulant infpirer à fes troupes 1^ mépris 
pour les Péloponéfiens qui les affiégeoient , « prit, dît 
" Polyen {Strat. IV, cap, 14) , le piieus des Arcadiens , 
'3 un manteau groffier > très-épais, attaché avec une 
» agrafFe, & un bâton ; voilà, dit-il j les ennemis que 
»5 vous avez à combattre , &c. » 

^ PHOCIDE. Les pauvres de cette contrée, voifine do 
l'Eubée , portoient des tuniques de peau de porc ( Pou- 
fan. Arcad. cap. 1). 

^^ SAMOS. Les habitans de cette île , fituée vers la céte 
d'Afie , avoient adopté une partie du luxe qui régna ton- 
jours dans cette partie du Monde. On yoit dans Athénée 
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(Hi. li ^ €mp. 6)^u'ib portoient des bracelets , 8equ*à 
u féce de Juoon ils mirchoient eo pompe , j>orcant des 
tuniques blanches qui touchoîent la tetre^ oc des cbe* 
veux qui flottoieot fur les épaules. 



i 



SICILE. Les Syracufaines ( Theocrit. IdyL XV ^ x\ , 
4 ) fe Ëiifoienc un honneur ae defcendre des Doriens« 
e parler le dialeâe du^ëloponnèfe : auffi portoient-elles 
l'ample manteau dorien j lié avec une agraffe {Aid. )• En 
général ^ tous les Siciliens avoîent la roénAe prétention 

\ Thucidid. pag, 416. Htrmocratu). 

Hiéron^ Gekm & les autres Rois prédéceflêuts d'Hié- 
ron}iiie ( excepté Denys le t^ran) , n'avaient poité au*- 
cuo habillement j aucun attnbut qui les diftinguâtdes 
autres citoyens ( Tu. Uv. XXIK, cap* 5 ) { mais Hiéro- 
nyme , i l'exemple de Denys , porta la pourpre & le dia- 
iKme , eut des gardes armés , & fortit de fon palab 
monté fur un char anelé de quatre chevaux blancs. 

Les coartifans de Denys le tyran portoient j comme 
lui^ la tunioue longue ^ s^xir, comme on le voit dans 
Plutarque ( Dioiu Briamà j V, pag, 1 66. ) 

SIRIS. •> Les habitans Se Siris (ville de Lucante) ne 
» le cédèrent pas aux Sybarites en luxe 1 dit Athénée 
» (XII, pag. fi^) i ib poRoient des tuniques de di- 
1^ verfes couleurs j ds les lioient avec de riches ceintu- 
» res j qui les firent ampeler par leurs votfins , fur^êxi- 
n rmtt. » Ce furnom (ponturs de tuniques liées avec des 
ceintures ) étoit fondé fur là richefle des ceintures , & non 
Tur leur ufage i car prelque tous les peuples en por- 
toient. 

Sybarites. Leur li^ce & leur vie voluptueule par- 
lèrent en proverbe dans Tantiquité. Athénée ( XJI, 
cap. ) ) dit qu'ils portoient des habillemens faits avec les 

laines de Milet que leurs enfans» jufi]u'à la puberté » 

étoient vêtus de pouipre . & que leurs cheveux étoient 
liés en boucles avec des nls d'or. 

Syham ayant été détruite • des Grecs fondèrent au- 

Çrès de Tes ruines la ville de Tkurium. ?\ïÛQStt\it(ApoU. 
''ita,^ III, cap. 15 ) dit que les habitans de fhurium 
portoient^ ftlonl'ufagedes Lacédémoniens» les cheveux 
moins courts que les autres Grecs. 

SYRACUSAINS. (F«tq Sicile.) Phylarque, cité 
par Athénée ( Xll » cap. 4} » dit qu'une loi défendoit aux 
femmes de Syracufe l'ufage de l'or pour leur parure , ce- 
lui des éto&s de diverfes couleurs ^ de la pourpre, des 
étoflfes brochées , feus peine d'être confidérées comme 
de viles proftituées..... qu'une autre loi défendoit aux 
Syrac»fiins l'ufàge de la parure « des habillemens recher- 
chés fie dsfiieos de ceux des autres citoyens ^ fous peine 
d'être reconnu pour un corriq)teur des deux fexes. 

TARENTE. Les Tamitins^ dit Philoftrate {Apollon. 
Vitu , III, cup. if), portoient les cheveux moins courts 
que les autres Grecs, de même que ceux qui avoient en 
honneur les tnftitutions de Lycurgue. 

Les laines de Tarente étoient recherchées. Les Taren- 
tins en £ûfoient des étolês fi fines« qu'elles étoient trani- 
parentes j femUables i nos ctépet de laine. Cléarque, 
tiré par Athénée ( XII , cap f), dit que le luxe avoit 
corrompu les Tarentîns i un tel point. Qu'ils s'ipiloitnt 
tout le corps; qu'îk nottoient des habillemens tranfpa- 
peos te «tnii de bandes do pottiprcj habillement réfervé 



ordinairement pour les femmes. Teliinoé , dans Arifte^ 
nète ( lih. I « tpift. 1$) 9 étoit véme d'une étoffe tranTpa^* 
rente ^ au uavers de laquelle brilloit toute fa beauté* 

THESSALIENS portoient phis d'habits, & des habits 
plus longs & plus amj>le$ que les habitans du relie de U 
Grèce > auifî Athénée ( XIV , cap. i| ) dit-il : «< ll| 
M rcflbmbloient aux Perfes par l'habillement & par le 
» luxe. » J'ajouterai .& par l'iiabitude du cheval. Leurs 
mœurs étoient très-aiflbiues , & dans les fêftins ils Eu- 
foient danfer des femmes dépouillées de tout habille* 
ment, une ceinture exceptée. 

. La chlamyde des ThejJaiiensZcïem pétaiè avoient des 
formes particulières. Philoftrate ( Vua ApollonU ^ lll^ 
cap. if ; dit qu'une ftatue de Tantale « portoit le a>f«» 
M tume des Argiens , mais que la chlamyde reflêmbloit 
» à celle des Thegaliens. » Procope ( BeU. Vunédic. i; 
cap. a ç ) dit que , dans les marques de dignité envoyée! 
par les Empeieurs romains aux Rois qfuures, « on 
M vovoit un manteau blanc , lié avec une agraffe d'or au** 
» près de l'épaule droite j femblable par fa forme à la 
• chlamyde theifalienne. » Enfin Philoftrate ( Heroic.^ 
cap. 2 . «"*. 2} dit de Protéfilas : » U eft revêtu de U ciila<» 
» myàt theflfalienne. » Le dernier textb a feit retrouver 
à Winckelmann cène chlamyde* Il a publié . dans fes 
Munumenii anti^ki (u®. la^ ), le bas-relief a Un faico* 

fhage du palais Barberini , qui repréfente l'entrevue da 
ronifilas forti des enfers , « de fon époufe Laodimie* 
Le favant antiquairefût remarquer la cUamvde du jeune 
Tkdpdien { qui a une petite roue à fes pieds , & ouieft 
deffiné ici fous le «^. a , PL CCLXI, & auquel u feue 
joindre la chlamyde macédonienne d* Alexandre « ici 
Planche LK, «*• ) )• Elle eft plus longue que ceUe de 
Mercure , qui le reconduit à Caron , & eue celles do 
toutes les figures du bas- relief. Auffi Protéfilas en relève* 
t-il une partie avec la main cauche, à la hauteur de Gi 
cuifle. Le feulpteur s'eft conformé en cela au coftume des 
Thejaliens. Scrabon dit en eSti{Xl ,pag. f )o*i6io )....à 
« On appelle habit arménien celui des Tkejfalsens ^ 
» compolé de longues tuniques appelées ÉtoUennee 
J9 dans les tragédies , ceintes fur fa poitrine « & dn 
» manteaux pareils à ceux que portent les aâeurs «♦ 

•» giques loriqu'ils repréfentent d^ Tfufaliens Do 

» tous les Grecs , les Thejfaliens portent les habits leg 
» plus longs , probablement parce ou'ils habitent les 
•• contrées les plus feptentrioniales & les plus froid»i....% 
>» Leur coftume a du rapport avec celui des Perfes. » . 
«Les chiamydes theflaliennes ont, dit Suidas (•it^^A.)^ 
» des deux cotés , des angles ^ reflemblent à des ailes . 
» d'où vient l'expreffion ailes ekejfalienmee. » EclPel 
( Num, vet. Anecdoti , tah. VU, 11^. f i ) a cru voir fes 
ailes dans les bouts de la ceinture d'ij^ne Minerve ( voye^ 
ici la féconde Minerve citée dans l'article des Lybisns )^ 

5ui font pafles fur fes deux bras, & qui pendent enfuite* 
I en donne pour raifon que cette Minerve , fe trouvant 
fréquemment fur les médailles de Theflàlie , efi ceUe 
d'Itoae, ville de cette contrée. Quelque refpeâ que j'aie 
pour cet illuftre antiquaire , je ne puis être ta de fon 
avis. Je crois plutôt qu'il faut reconnoitre les ailes de U 
chlamyde dans les deux portions que laiflbit pendre Âr 
flotter l'agraife lorfqu elle n'étoit pas fixée aux an|let 
de ce manteau , mais lorfqu'elle 1 étoit à deux pomti 
plus rapprochés du milieu. On la portoit ainfi auelqiie« 
ibis comme le montre la Planche LV de ce necueïl ^ 
& probablement la chlamyde theilâlienne , étant hean* 
coupplusample&phisloDgueque celle des autres Grecs ^ 

Q A 
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les ailes flottantes dévoient auffi l'être davantage que les 
ailes de la chlamyde ordinaire. 

Le pétafe theflalien a été décrit dans la feâion des 
coiffures des Grecs ^ partie des cofiumes. 

Dans le deuil pour la mort de Pélopidas ( Vlutarc. Pc- 
lopid. Brîanî , Il ^ pag. 1^6), les Jnejfaiiens coupèrent 

leurs chevelures de les crins de leurs chevaux. 
THURU. Çroyei Sybarites.) 

$. 5. Les Etrufques, 

Il eft difficile d'affigner des caraâères précis & trar^ 
ehés qui failent diftingiier les monumens étrufques des 
monumens grecs des premiers tems , & les monumens 
étrufques des monumens romains du premier âge de 
Pome. On en peut dire autant des coftumes étrufques j 
de forte que ;*ai eu d'abord le deffein de réunir le cof- 
tume civil des Etrufques à celui des Grecs , comme je l'ai 
fait dans le livre de la Guerre. Mais j'ai trouvé aflez de 
monumens des Étrufques pour faire fur cette nation un 
article intermédiaire entre celui des Grecs , qu'elle imita 
en partie, & celui des Romains 3 qui femblent l'avoir 
imité en tout. 

Jl eft certain qu'après la fondation de Rome, &méme 
quatre fîècles après , les Étrufques parloient encore une 
langue & portoient encore un coftume qui les faifoient 
diiliitguer des Romains. Plutarque dit ( Pof/ic. Briani ^ /, 

pag. ij t ) de Mutius Scxvola « Ayant formé le def- 

» fein d'ôter la vie à^Porfenna, il pénétra dans fon camp 
» fous 1 habit des Étrufques ^ & parlant leur langue. ^ 
Ce fut encore (F/ontini Stratag, iih. i , cap. 1, n*. 2) 
« fous l'habit des Étrufques que Fabius Céifo , qui parloit 
» bien leur langue , reçut , dans la guerre des Etrufques , 
•> l'ordre de pénétrer dans la forêt Ciminia pour obferver 
»> les mouvemens de l'enneini. » 

J'ai fait remarquer ailleurs que les Étrufiucs cher- 
choientj ainfi que le font aujourd'hui les habitans des 
îles de la mer du Sud , à fe donner un afpeft terrible en 
portant des cafques d'une grandeur démefurée j en les 
chargeant d'immenfes panaches , de larges & longues 
crêtes , d'oreilles , de cornes y ûc. D'ailleurs , les cui- 
rafles, les boucliers^ les jambarts,les épées, les ar- 
mes de jet & de haft que Ton voit fur les monumens 
étrufques , diffèrent peu de ceux des Romains , &r Ton 
cpnçoit évidemment que ceux-ci ks prirent chez les 

Etrufques. 

La ftatue de la galerie de Florence , deffinée fous le 
«**. J ,,^A CCLXI y donnera une jufte idée du coftume civil \ 
dés Étrufques. Elle eft incontéftablement étrufque. Les j 
trois lignes écrites en carattères étrufques , & gravées ; 
fur le bord èc au b^ du manteau par-devant , le prouvent, ' 
ainfi que le lieu où elle a été découverte , près de Pé- I 
roufe , au milieu de tombeaux étrufques. Elle eft de 
bronze , creufe , & elle a été fondue. Sa hauteur eft de 
fix pieds romains & deux onces ( i mètre 68 centimètres); 
elle a de proportion onze têtes , mefurées depuis le bas 
du menton jufqu'à la naiffance des cheveux fur le front. 
Cette figure porte une tunique femblable à celle des an- 
ciens Romains , un manteau femblable à la toge & fem- 
blublement placé, mais moins ample.- La bande ou la 
brochure de pourpre qui ornoit le tord de la prétexte , 
eft exprimée par une ligne tracée près du borcl du man- 
teau , & les caractères étrufques font gravés dans cet 
efpace. Sa chauffure, entièrement couverte, liée par des 
bandelettes qui couvrent les jambes jufqu'au milieu , eft j 



femblable à celle des fisures romaines revêtues de la 
toge. 11 en eft de même de l'anneau qu'elle porte au doigt 
annulaire de la main gauche. Ses cheveux fonttrès*courts^ 
plus courts que les Romains les portèrent jamais. Enfin , 
elle n'a point de barbe. 

Sous les n". 4, PL CCLXI, & i , P/. CCLXII, 
on voit deux figures étrufques très- rem ir:)uables, qui 
ont été tirées des Recueils d'antiquités de Caylus (/om, ^/, 
PI. XXyi ). Ce font un foldat & un perfonnage civil. 
Je ne confidère ici que le dernier. Jl eft vécu d'une tu* 
nique rayée , fans manches , qui touche la terre : il porte 
fur cette tunique un manteau jeté comme le pallium des 
Grecs & de la même ampleur. Le manteau eft bordé 
ou broché fur le bord, comme le fut la prétexte. Une 
bande « formée de la même brochure , le partage dans fa 
hauteur, & traverfe obliquement le dos de la figure. 
Enfin , ce perfonnage a de la barbe , tandis que le mili- 
taire n'en porte point. 

La figure étrufque du n°. 1 , P/. CCLXU , eft tirée 
du Mujeum Etn.Jcum de Gori ( tom. 1 , ta&. 6j ). Elle 
rappelle , par fon vêtement & fon attitude , le Dieu de 
la Convalefcenct? , le petit Télefphore. Comme lui, elle 
eft enveloppée dans 1 habillement fermé , appelé chez 
les Romains p^nula ( que j'ai décrit ailleurs ) , dont le 
capuchon eft relevé fur la tête > mais la barbe & les 
traits indiquent un vieilhrd » ou du moins un homme 
d'un âge mûr. Ses jambes & fes pieds font couverts par 
le prolongement des chauffes & par une chaumire 
fermée. 

Les /»"*. 5 6' 4 , PL CCLXU y préfentent une autre 
figure tirée du même mufeum ( tom. I , taé. 98 ). Elle 
porte une tunique garnie de manches qui defcendent 
jufqu'aux poignets. Cette tunique touche la terre > elle 
eft garnie, par le bas , d'une bande ou d'une brochure. La 
figure porte fur la tunique un capuchon garni de prolon- 
gemens qui defcendent par-devant jufqu'à l'cftomac, & 
par-derrière jufqu'à mi-j.imbes. Cet habillement reffemble 
au fcapulaire de certains moines bénédidins & bernar- 
dins. 

On trouve fur les monumens étrufques un grand 
nombre de figures couvertes de capuchons de diverfes 
formes. L es habitans des Apennins s'en fei^ent encore 
pour fe garantir du froid. 

1 ite Live raconte ( iih. i , cap. 34 ) que Tarquin l'An- 
cien , venant d'Ktrurie pour s'étaWir à Rome , vit fur le 
Janicule un aigle enlever fon bonnet ( f /V^aj ) & le re- 
mettre eniuite fur fa tête. Je donne , tous le /x*». i , PL 
CCLXiU ^ la figure d'un laboureur qui , accompagné de 
fa femme , conduit la charrue fur un monument étrufque 
( Aîuf Etrufc, i/, tiib. :oo ). Il porte un piUus qui rcf- 
fembîoit probablement à celui de larquin par la l'omie, 
quoiqu'il put en différer par la matière. L'habillement 
de ce laboureur eft difïicile à décrire ^ mais il eft très- 
remarquable. 

Les feinmes étrufques repréfentées fur les monumens 
portent ordinairement, comme les Grecques, la longue 
tunique & un manteau. Ces habillemens font très-fou- 
vent pliffés , & les plis fe foutiennent régulièrement , 
probablement à l'aide d'un apprêt. On n'en peut donner 
un exemple plus frappant que la figure des /i*". 1^3, PL 
CCLXI il ( Muf. Etruf, I , tah. 3 y ). Sa tunique eft d une 
longueur moyenne, fans manches proprement dites ; la 
draperie, qui tient lieu de manteau, eftpliffée parle 
bas & par le haut. Sa coiffure eft très-remarquable : les 
cheveux treffés defcendent fur le dos , mais ils font réu- 
nis fur la tête fous uii bonnet. En général ^ fui les monu- 
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mens , les cbevatx des fetBHnet ^cnifqiies font partagés 
en longues tre&s. J'ai parlé plus haut de la femme qui 
accompagne le bbooreur étrufyut : on la voit ici fous le 
^^. 4 y ^L CCLXm. Sa longue tonique ne devoir pas 
être commode pour le travail des champs. 

Le j«*. I , P/. CCLXiy, prëfente deux figures drëes 
d'un bas-relief de h villa Aibani. Winckeliiiann< Mon. 
ant.m^. 56. Uifi. de tAn^ /iv. ), ckap^ & . ftd, l\) \t 
croit ëtrufque & de la plus haute antiqmté. 11 y recon* 
noit Leucothoé & Racchus fon nourriflbn. « Leur dra* 
» perîe , dit-il , eft dî^ofée en plis parallèles , indiqués 
*• feulement par des incifions prefque droites ^ placées 
*> toujours deux à deux. » La longue tunique du petit 
Bacchus eft portée aulfi par un enrait peint fur un vafe 

5rec publié par Winckelmann ( Afoji. ant. ji*. 200} . & 
effiné ici fous le a"», x, P/. iCLXiy. Il joue de la flûte 
double pour amufer trois femmes qui fe réjouiflem dans 



un feftin. Auprès de lui eft placé TenBuit du ji\ ; , PL 
CCLXiy, 11 aent le vafe ï long manche {fimpuLm) avec 
lequel on puifoit le vin dans le cratère , pour le verfet 
dans chaque coupe. J'ai fût deffiner , fous le n<*. 4 , PL 
CCLXl/, le bulte d'une ftatue d'eniànt étrufqu&, que 
Gori ( Muf, Eirufit, /« tuh, 4^ ) croit être l'Amour armé* 
Il porte , pendue à fon col ^ la bulle que les Romains 
adoptèrent pour être la marque diftinétive des enfans des 
patriciens. 

Enfin on voit , fur un farcophage étrufque de nurbre 
( ilfidtm , tah. 179 ) , deux uâeurs qtjî précèdent un 
triomphateur. Leur coftume & leurs taifceaux font les 
mêmes que ceux des liâeurs romains A la vérité ^ on 
n'y apper<(oit point de hache \ mm l'un des deux tient 
d'une main un objet cafie â fon extrémité , que l'on 
peut prendre pour le manche de cet inftrument de fup- 
plice. 
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CHAPITRE IL 



SECTION III. 

Figures nligicufes des Grecs & des Étrufques. 



J t n'ai point ici à expofer les dogmes ^ mï décrire les 
cérémomes de la religion des Grecs & des Ktrufques. Je 
dois feulement ^ d'après mon plan , préfenter aux arûftes 
des figures de Prêtres grecs s'il s'en eft confervé » & 
donner quelques notions fur ceux qui afliftoient aux céré- 
monies religieufes. On trouvera dans la féconde partie de 
ce Recueil, à l'article Heligion » les infirumens & les 
objets relatifs aux ûcrifices. Quant aux temples & aux 
autres édifices facrésj on en cherchera les détails & 
l'enfemble dans les Traités d'architeâure. 

Je réunirai dans la même feâion les figures religienfes 
des'Grecs & celles des Etrufques ^ i caufe de la confor^ 
mité que Ton croit avoir exifté entre les cultes religieux 
de deux peuples , dont le fécond devoit fon origine ou 
du mcMns (à ci%iUfation au premier 

$. !•'. Pritrts grecs & Urufques. 

Dans l'antiquité y les Prêtres & les Prétreflês ne for- 
moient point un ordre diftinâ : le refpeâ feul leur afli- 
gnoit dans l'opinion un rang dtftin^ué. Ils n'étoient point 
bes au facerdoce par des nœuds indiflblubles ; de forte 
qu'on ne peut éubtir ^ par rapport ï eux y aucune aflêrtion 
générale , qui ne fouCRre quelqu' exception. Leur cof- 
tume j le même quant à Tenfemole, varioit quelquefois 
dans les détails , félon le culte des Divinités auxquelles 
ils étoient coniacrés. L'oftande des facrifices ne leur 
étoit pas même exdufivement réfervée , conune on le 
verra plus bas. On ne peut aflurer que les Prêtres euflènt» 
hors de leurs fonâions « un coftume particulier. Je ne 
parlerai donc que du coftume religieux. 

Les habillemens longs étoient un des caraâères du 
coftume des Prêtres y c eft-i-dire y la tunique defcendant 
jufqu'aux pieds ^ & lem^teau long & ^n]plc* Théodore 
( tfodromtu y U9, 4, ineuntt ) dit : <« Miitvius parut re- 
m vêtu d'un beau manteau blanc j defcendant jufqu'aux 



pieds j tel que celui d'un Prêtre. » L'orateur Lyfias 

iOrat, y tpaç 78^ iom» I, eàii, \Gl$) reproche à An* 
ocide d'avoir imiti & révélé les mvftères ^ « revêtu 
» d'habits longs ^ c«a«i..» A la bataille d Arbelle,le devin 
Ariftandre y monté fur un cheval ( HLiarc, Alexand. If^y 
pag, 49 , edii, Hriaot) , marchoit devant Alexandre ^ « re - 
• vêtu d'un manteau ample ^ blanc , la tête ceinte d'une 
» bandelette dorée. » 
La couleur blanche étoit encore un des caraâères 

Généraux du coftume facerdotal. Nous venons de le voir 
ans la defcription de celui d' Ariftandre , faite par Plu- 
tirqoe. Oi^te-Curce ( /K^ capm i) ) dit la même chofe 
d' Ariftandre : «< Vêtu de blanc • tenant des branches de 
» verveine » il marchoit le premier y la tête couverte « in- 
« voquant, &c. » (A'gon. KaL FUc, /, }8v.) 

Les Prêtres , chez les Grecs y nortoient les cheveux 
longs. Artémidore (Onetro. /, 19) dit : « C'eft un heu- 
» reux préfage^ de rêver que l'on a une loneue & belle 
» chevelure y telle que la portent les Prêtres j les Rois • les 
*> Magiftrats & les Aûeurs. » Hérodote dit expreflement 
que les Prêtres (//, pag. uo, yijfc/ing,) de tous les 
pays portoient de longs cheveux i que ceux d'Egypte 
feuls fe rafoient la tête. 

Les Prêtres fe ceignoient le front d'une bandelette de 
même forme que le bandeau royal ^ mais dont la partie 
antérieure ne s'élevoit pas en pointe y comme le diadème 
proprement dit. Philoftrate (Apo ion, Kita, IF, cap. 28), 
parlant d'une ftatue de Milon» dit : « Tes Crotoniates 
» honorèrent cet athlète du facerdoco* de Junon. C'eft 
» pourquoi on ne doit point être étonné de voir la tête de 
» fa ftatue ceinte avec une bandelette ( ^iV^«v ) y puifque 
«> j'ai dit qu'il étoit Prêtre. *» Je traduis le mot grec par 
celui de bandelette, parce que Philoftrate jj>eu aupara* 
vant^ fefert^pour fadéfigner^ du mot Tjif»i«f ^ exempt 
d'équivoque. Saumaife ( Li Soiin. pag. 371 y A.) établit j 
d'après Hefichius ^ un caraâère diflioâif entre le bandeau 



126 



RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



royal & celiri des Prêtres, «c Ceux-ci, dit le lexicographe^ 
» portent le r^ôçtêf. » Feftus rend ce mot grec par le latia 
ftropus bcftrupus ^ & dit que cet ornement diftinâif des 
Prêtres étoit une bandelette tortillée, /ï/cid tonilis. 

Pendant les aâes religieux , les Prêtres avoient la tête 
voilée , velato capite , c'eft-à-dire qu'ils ramenoient fur 
leur tête une partie de leur manteau. 

Les Prêtres portoient une chaufTure particulière , appe- 
lée chauffure lacrée ( ri nça? ^c<hA«» ) par Euftathe , qui 
en fait fouvent mention dans fon roman , mais qui ne la 
décrit jamais. Ifménias fon héros la porte en fa qualité 
de hérault ( «vçw| ) de Jupiter. Appien ( BdL civiL V ^ 
fûg, 1080. llyfoi/ii) dit que «le triumvir Antoine pafla 
»» l'hiver en Egypte , fans aucune maraue de dignité , 
*> portant une chauffure blanche d'Athènes , à Tufage 
» des Prêtres d'Athènes & d'Alexandrie , appelée /?A^'- 
>3 café, >3 La couleur blanche étoit donc aulfi un ca- 
raftère diftindtif de la chauffure des Prêtres grecs & 
égyptiens. Ces derniers Prêtres ne portoient jamais des 
dépouilles d'animaux , comme on le verra dans leur ar* 
ticle. La chauffure des Prêtres n'étoit donc pas de laine, 
mais de lin ou de coton , fuivant les pays. 

Les fouvcrains Pontifes ou les chefs des Prêtres, 
Açx^yrtiç rSv l'içiiw, commc les nomme Dion-Chryfof- 
tome (Orat. J y ), fe faifoient remarquer par la couronne , 
la pourpre, & les jeunes gens à longue chevelure , qui les 
accompagnoient , portant des parfums. 

Les likyphalles portoient , dans les fêtes de Bacchus 
& dans celles de Priape , l'emblème qui repréfentoit la 
force génératrice de la nature. Ils portoient ( Aihen, 
XI f^, cap. 4) un mafque d'ivrogne, des couronnes, 
des manches d'étoffes à fleurs , des tuniques rayées de 
blanc , & un habillement de laine de Tarente , qui les 
couvroit de la ceinture aux chevilles des pieds. 

Apulée (XI j 287) dit que, pendant la cérémonie de 
1 initiation aux grands myftères , il portoit une couronne 
de palmier , dont les feuilles formoient des efpèces de 
rayons autour de fa tête. Sur un vafe grec {Hamilion^II, 
PL XX K, art. I79f ) , on voit trois jeunes gens, peut- 
4ire des Athéniens , qui exécutent la courfe des flam- 
beaux , portant des couronnes de palmier. Ces couron- 
nes étoient auffi portées dans les jeux publics par les 
toncurrens (Paufan. VLUy cap. j^i^pag, 697). 

Archigaile , Galles & autres Prêtres de Cybèle. C'eft 
des Grecs que les Romains reçurent le culte de Cybèle, 
qu'ils avoient eux-mêmes reçu des Afiatiques. Denys 
d'Halicarnaffe, écrivant dans le premier fiècle avant Tère 
vulgaire, dit même {Ub, 2, cap. 19) qu'à Rome ce n'a- 
voit été jufqu'alors que des étrangers qui euffent exercé 
le facerdoce de ce culte bizarre. On voit dans le muféum 
du Capitole {tom. 7K, tah. 16) un bas-relief qui repré- 
fente V Archigaile (le chef des Galles) ou une Grande- 
Prétreffe de Cybèle. Ses Prêtres étoient eunuques pour 
la plupart : de là vient qu'on ne peut prononcer affirma- 
tivement fur le fexe de cette figure, qui n'eft fculptée 
que jufqu'à la ceinture. Il eft ici deffiné fous le n^. i , 
PL CCLXy. La tunique de ce Prêtre monte jufqu'au 
col, & a des manches qui touchent les poignets. Ses 
cheveux femblent être renfermés dans une efpèce de 
coiffe, qui peut être la mitre phrygienne. Sur cette mitre 
eft ramenée , en guife de voile ^ une partie du manteau 
dans lequel les épaules & le torfe font enveloppés. 
L^ne couronne de laurier, placée fur ce voile , eft entre- 
lacée de trois portraits : celui de Jupiter au milieu; celui 
d'Atis & celui de Combabus , célèbres tous deux dans 
les myftères de Cybèle > à caufe de leur caftracion. Ce 



Prêtre porte des boucles d'oreille ^ un collier formé paf 
deux ferpens qui foutiennent un œuf avec leurs bouches j 
le portrait d'Atis fufpendu fur fa poitrine, & une dou<* 
ble bandelette formée par des corps globuleux enfilés 
('comme celles des viâimes) , qui tombe des deux côtés 
ae la tête jufqu'à la ceinture. Enfin , V Archigaile tient de 
la main droite un pavot & trois branches d'olivier (pour 
afpereer les affiftans) ; de la gauche, une corbeille rem* 
pke de pommes de pin, & un fouet garni d'offeUts de 
mouton. 

Sur un farcophage (Montfaucon, /, PL II , d'après 
Boiffard) on lit l'épitaphe grecque d'un Prêtre de Cérès, 
dont la figure eft fculptée au aeffous ( deffinée ici fous 
le «^. 2 , PL CCLX^). Ce Prêtre a de la barbe i U porte 
une tunique longue, garnie de longues manches i un 
manteau très-ample, une coiffure qui couvre toute la 
tête, le vifage excepté , ^ qui defceodfur la poitrine, 
fous la forme de deux longues pointes, ornées chacune 
de deux globules. 

Nous avons vu plus haut que le devin Ariftandré 
(Quint. Cun. IF y cap. il) y offrant aux Dieux des vœux 
pour les fuccès des Macédoniens à la bataille d' Arbelle, 
tenoit des branches de verveine. Cette plante étoit em- 
ployée dans toutes les cérémonies religîeufes ; c'eft 
[Pourquoi on V zpptloiz pUnte facrée. On fe préfentoit dans 
es temples couronné de verveine, ou tenant des branches 
de cette plante : avec fes branch&s on afpergeoit l'eau 
luftrale, &:c. 

pTîtreffts grecques. L'ufage varioic fuivant les lieux & 
les Divinités : les Prêtreffes furent tantôt femmes , tantôt 
vierges. Elles formoient à Argos , à Phalère , un collège 
confacré à Junon : celle qui étoit placée à la téce du col« 
lége s'appeloit mïrei les autres étoient appelées fdles ou 
vierges. On ne fait rien de leur cofiume particulier fi 
elles en avoient un. 

Caylus a cru reconnoitre dans la figure deflînée ici fous 
le rC I , PL CCLXVIy une Prêtreffe étrufque. Nous n'y 
voyons qu'une femme employée aux plus vils emplois 
dans les temples (fi.elle doit V être rappottée) , à caufe 
de la nudité de la moitié de (on corps. Je mettrai en pa- 
rallèle la Vierge du «•. 2 , PL CCLXVIy c[ui porte une 
longue torche : elle eft prife d'un bas-relief publié par 
Winckelmann (Mon, ant. n^. 1^). 
I La Vierge du «**. } , PL CCLXt^Iy porte un vafe des 
facrifices, ou va faire des libations fur les tombeaux de 
fes parens 5 elle eft tirée du Recueil des vafes grecs d'Ha- 
milton (deuxième colUUion y 180J, /, Pi. XXX *^). Celle 
du «**. 4, PL CCLXyi y eft une Canéphore ; elle Porte la 
corbeille facrée : on lavoir fur un bas relief publié pH 
Winckelmann (Mon. ant. «**. 181). 

Le précieux bas-relief de Phidias, tiré d'un temple d'A- 
thènes, & dépofé dans le muféum Napoléon, repréfente 
les Vierges que des Prêtres inftruifent pour les cérémo- 
nies des Panathénées; elles font vêtues & pofées de 
même. Je ne donnerai ici que celle qui porte de la main 
droite un meuble religieux , /i^. i , PL CCLXFIJy & le 
Prêtre du «**. 2 , PL CCLXFIL 

On voit ici fous le n*». ^ , PL CCLXFIIy (Kdipe qui fc 
purifie devant le temple des Euménides. Il a la tête cou- 
verte avec fon manteau; il tient un faifceau de baguettes, 
& il eft affis fur U peau d'une brebis récemment immo- 
lée ( Winck. Mon, ant. n°. 104). Sa fille , debout près de 
lui, porte auffi des faifceaux de baguettes. Se un des 
vieillards de Colone va puifer de Teau pour purifier 
(Edipe. 

Cne2 les Grecs, comme depuis -chez les Ronaains j li 
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BflflCM BWtt / pilWIB? 1$ Cfléfcf lUOtl du IBântM j jâ této 

foutatt avK une draperie. On le roit lUos les ots^eUefs 
«us repcéreoteoc le$ noces de Tbéfis te de Pétée. Thétis» 
vtA voilée» eft deOsaée ici foos le «•. 4. Pi. CCLXrUi 
elle eft tirée d'un bas-relief publié par Winckilinand 

S* II. De cêMX qai ^ffhieni dux cirémoMUs reUginfes, 

Les Prêtres n'écoienc pas toujours les rainiftres nécef- 
fiires des facrifices. Ils étoient oÉêits fouvent par les 
Bois . par les chefis des années ^ par les magiftrats & 
les diefii des familles. • 

On peut dire en général que les Anciens fe courroient 
h tête en priant les Dieux. Uans YAmpkyirim de Plante j 
un perfonnage dit d'un autre ( «/i. V^fi. i « merf. 41 ) : 
m 11 invoque les Dieux la tête courette i ^ec des mûns 
» pures j & il implore leurs fecours. » dervius ^JEntid, 
IH^ 40; & f4f ) dit expiefféraent qu'on tpSovt de la 
forte en priant les Dieux » Saturne excepté » pour n'être 
pas diftrait par la vue des objets extérieurs. 

Tous cent qui afCftoient aux facrifices ( ceux des Eu» 
ménides exceptés ) » portoient une couronne d'olivier 
( Atken* Dtipn. Xy > pag* ^4)1 & l'on en tenoit ordinai- 
rement une branche en priant les Dieux ( Porphyr, ÂMr» 

Mymph.fmg. iZl). 



Apulée ( M€tam, IV ^ M. HxU ufitm) nôusIUt corn 
noitre le gefte d'adoration ces Anciens : «* Frappés de lu 
M beauté exuaordinaire de Pfycbé , ils lui rendoient les 
9 hommages religieux comme à Venus même, appro-» 
» chant leur main droite de la bouche . & tenan; le pre-> 
» mier doigt appuyé fur le pouce étendu. « 

Les Anciens baifoient avec refpeâ les pieds des Divi» 
nités. Libanius dit ( Lament, Daphn. tom. JI, pag. 184 j 
gàtL 1617) que l'empereur Julien •• approchoit fa bou* 
» che facrée du pied de TApollon de Daphné. » Ils en 
baifoient yauA la bouche. Cicéron , parlant d'une fta« 
tue de bronxe d'Hercule » célèbre par fa beauté , & que 
Verres avoir enlevée d'Agriuente ( K#rr. IV^p^g. Xf f » 
Htiu i6^s) 9 dit : «Sa bouche & fon menton font un 
m peu ufés par les baifers de ceux qui ofiroient des verux 
n au demi-dseu. » 

Winckelmann a iix ^ue l'on ne fe mettott point à ge* 
noux en fuppliant les Empereurs {Hifi, iê tAu, liv. 4^ 
^^/* S * S- X7 ). M. Carlo Fea a prouvé le contraire dans 
une note placée fous le texte dans les éditions pofté- 
rieures j & a cité un grand nombre de monumens. Ces 
menumens cités n'ont point de ra{>poit avec les céré- 
monies religieufes f mais on connoit plufieurs palfagei 
des Anciens j qui prouvent que cette attitude y étoi| 
d'ttfage. 
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CHAPITRE III. 

FIGURES ROMAINES. 
SECTION PREMIERE. 



Romains armés. 



N*. L Soldau romaim. 



iNotr s avons peu de notions de k manière dont les 
Romains forent aimés te dilcipHnés avant le fécond con- 
fUat de Marins (649 de Rome). Les marbres de ces 
tenas ( s'il y en a jamais eu ) ne font point parvenus juf- 
qu'i nous j & les hiftoriens font très-lacomques fur cet 
objet. On peut dire en général <|ue les premiers Romains 
fe fervoient de cafques , de cuiraflès ^ de boucliers , de 
lances , d'épées j &c. } mais il feroit imprudent d'en vou- 
loir retracer rigoureuièment les fermes. On attribue à 
Romuhts la feimation de la légion ^ & fa divifion en co- 
hortes 8r en manipules. Le nom dea derniers leur (tit 
donné â caufe des enfeigncs gruffières dont ils fe fervi* 
tent d'abord : ce dirent des poignées de foin ou de ga- 
xon. Pour les diverCfier j on adopti les figures en argent 
de dsflërens animaux ^ bœuf ^ cheval ^ aigle ^ &c. ) ceUe 
du Minotaure^ êrc. 

La figure des a^. i ^ i j PL CCLXVin^ peut repréfen- 
ter un général d'armée des premiers fièdes de Rome. Les 
jambarts qu'il porte j fe trouvent rarement ï des figures 
romaines^ quoique les écrivains de cette narion en aient 
pailé. Les trois crêtes dont fon cafque eft orné ( celle du 
«dlieu eft brifée fur la tête) , rappellent^ avec les jam- 
tiar« j ks guemctt dtnfqnes, La pesnfte do fo0 épée 



de fou manteau eft très-temarmble. Enfin, la baibot 
s les Romains quinèrent dans le fiècle des Scipions te 



te 

reprirent dans celui d'Hadrien « annonce un Romain des 
premiers tems de la Républiaue. Cette figure de brome ^ 
deffinée ici de la grandeur de l'original , . a été trouvée 
en ( i8oa ) l'an 10 dans les tourbières d'Epagne^ à ciof 
kilmiètres d'Abbeville. 

M arius choifit l'aigle pour Tenfeigne pcineipale de lu 
légion » elle fut d'or^ aiim que les couronnes te &t au** 
très omemens. La pique qui les portoit , étoit couverte 
de lames d'argent (SuiéUs , ivr*»)* Les autres enfeignes 
fervirent aux cohortes te aux manipules. Il eft probable 

Sue le vainqueur des Cimbres fit adopter aux Romaine 
es armes te une taâique uniformes. Ce que je vais en 
dire ne datera rigoufemèmeot que de cette époque. 

Les armées romaines étoient compolées de légion* 
naires, fantafins te cavaliers, & des auxiliaires. Les lé- 
gionnaires étoient dkifés primitivement en véUtes , ha& 
taires > princes & triaires. Les véUtes étment des troupee 
légères^ compofées de frondeurs, d'archers 8e de loU 
dats qui lan^oient le javelot. Les vélites-frondeuis n'a* 
voient pomt d'armes défenfives $ suffi leur étoit^il permis 
de fidr lotlqu'îb n'avoient plus de pierres m de balles 
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de plomb. On en voit îcî un au n^. 3 , Pi, CCLXf^Ill; 
il eil tiré des bas-reliefs de h colonne trajane (ta^. 86). 
Les vélites-archers portoient un cafque, une cuirafle à 
écailles , une épée , un arc & un carquois. Végèce 
(/ih. I , cap. 20) dit qu'ils couvroient leur bras gauche , 
celui qui étoit le plus avancé quand ils tendoient Tare , 
avec une manche. Sur la colonne trajane ( w>. 85 ) on 
voit un archer auxiliaire dont le bras droit eft nu , & le 
gauche qui tient Tare , couvert jufqu'au poignet d'une 
manche de cuir ou de quelque tiffu très-épais, Procope 
(ae Bello perfico, lih. i , cap. i ) dit que de Ton tems (le 
fiècle de Juftinien ) les archers portoient des cuiraffes , 
des jambarts qui s'élevoient jufqu'au genou,* des flèches 
à droite , & Fépée à gauche. Quelques-uns portoient 
encore un javelot fufpendu à leur corps , un petit bou- 
clier fans anfe pour couvrir le vifage & le col. Ils mon- 
taient auQi à cheval 9 & ils lançoient, ainfi montés , des 
flèches en avant & en arrière , avec tant de force qu'ils 

Eerçoient boucliers & cuiraffes 3 ils élevoient Tare à la 
auteur du front, & ils attiroient la corde jufou'à l'o- 
reille droite. Les vélites qui larçoient le javelot por- 
toient , dans le fécond fiècle de 1 ère vulgaire , un caf- 
que, un bouclier, une épée» la cuiralfe à écailles ou les 
lames de bronze, & un javelot d'environ un mètre de 
longueur , garni d'une pointe très-eflîlée , qui fe recour- 
boit du premier coup. On voit dans la galerie de Flo- 
rence ( Muf. FloTn Statui,y tab. 77) un guerrier pofé avec 
un genou en terre, ayant une cuiraue de cuir fur fa 
tunique, une épée au côté gauche, tenant de la main 
droite les débris d'un javelot, & de la gauche un bou- 
clier carré , mais replié trois fois en forme de tuile courbe , 
à triple courbure ( imhricatus ). Gori a cru reconnoître 
un yélite. On le voit ici au /i®. 4, P/. CLLXViU. A la 
vérité il n'a point de cafque , & cependant Polybe en 
donne un aux vélites avec un bouclier 5 mais comme les 
autres écrivains ne parlent point du cafque , on peut 
croire, avec Valtrinus ^dc Re milit. vet. Roman, ), qu'ils 
ne le portèrent pas dans les premiers tems. 

L'armure des vélites en général étoit, félon Polybe 
(iib. 6), l'épée, les halles légères (javelots ), un bou- 
clier rond de trois pieds de diamètre , & un bonnet de 
peau de loup. Suidas (Z<v0]k«) dit que les trouves armées 
a la légère portoient lefagum & les chauffes. 

Les haflats portoient le javelot {pllum ), l'épée etpa- 
gnole , le grand bouclier ( fcutum ) , le cafque & un 
plaflron d'airain. Les plus riches fe fervoient, au lieu de 
plaflron ,. d'une cuiraffe de mailles. Polybe dit que les 

t rinces & les triaires étoient armés de même que les . 
aflats , excepté que les triaires portoient la pique au ! 
lieu du javelot. Le bouclier romain étoit carre , long , 1 
convexe j'& lorfqu'il étoit porté, il defcendoit jufqu aux | 
pieds : %»in^us S-wg*»,- , dit Plutarque C «'* JEmil. it ^ pag. ' 
J71). 

Sous les n®*. i & 2, P/. CCLXIX y on voit un légion- 
aire de la colonne trajane (r^^. 38 ). La tunique de cuir 
{fconea)y qui tient lieu de cuiraffe, & dont les bords ! 
font découpés; les longues chauffes (^camptftre) ^ la chauf- 
fure avec les bandelettes, qui montent vers le milieu de 
la jambe ( ealîgu) \ la cravate {focale) , les formes du 
cafque & du bouclier , font très-apparentes. Sur la co- 
lonne prétendue antonine ni fur 1 arc de Sévère , on ne . 
voit point de changement effentiel dans l'armure du lé- 
gionnaire. Muratori , dans fon Recueil d' Infcriptions ^ a 
publié celle d'un légionnaire, à laquelle eR jointe la 
figure que l'on voit ici fous le n®. 4 , PI. CCLXIX, On ' 
remarquera la forme du bouclier & la longueur iufagum. ; 



Ce bas-relief paroît poftérîeur au fiècle deSévère. Fn- 
fin, je donne fous le /i**. 4, PI, CCLXIX ^ un foldat de 
la colonne thcodofienne ( PI, I ^ n". 1). La forme du 
cafque , la petiteffe de l'épée &c de la lance , doivent être 
obfervees. 

L'armure de la cavalerie romaine diSeroit peu de celle 
des fantaliins i ils portoient feulement une lance armée 
de pointes à fes deux extrémités. Les fantafCns n'auroient 
pu faire ufage d'une femblable lance, parce qu'ils au- 
roient bleffé quelqu'un du rang qui les fuivoit. On trou- 
vera cette lance au n^. 1 de la PUiche LXKIV. Le «*. i , 
PL CCLXXy préfente un cavalier de la colonne trajane 
( tab. 66) y marchant en paix ; il a la tête nue , comme 
il étoit d'ufage dans les marches. Son cafque eft proba- 
blement attaché à la houffe du cheval d'un côté , comme 
le bouclier efl lié de l'autre. Sa pique ( atnfî que toutes 
les parties foibles & faillantes des bas-reliets de eettd 
colonne) a été brifée. Sur la colonne antonine ('a^. 47)1 
les cavaliers portent le fugum frangé. On en a deffiné un 
defcendu de cheval, au n°. 2, PL CCtXX. Enfin, le 
rt°. 3 , PL CCLXX y tiré de la colonne théodofienne 
( PL V'Il ) , préfente un cavalier du Bas-Empire- 

La cavalerie qui fut la plus célèbre à cette époque , 
étoit celle que l'on défigna par le nom de Cataphradts ^ 
couverts de tous cotés ; elle étoit en ufage depuis long- 
tems dans l'Orient. Les Romains virent les Cataphraftes 
pour la première fois lorfqu'ils vainquirent Antiochus 
( Tit. Liv. lify. 3y, «o. 48, & //A. 37, /i°. 40) : ce fut 
Confiance , fils de Conttantin ( JuUan, Orat, prim. in 
laudem dfnfiantii ) , qui les introduifit dans leurs armées. 
Héliodore, quiécrivoit fous fhéodofe & Arcadius, les 
décrit ainfi (jEtkiopic lib. 9, pa^. 44 j , edi, 1611): 
^ Un homme d'élite & doué d'une grande force fe cou- 
vre d'un cafque très-folide , qui embraffe toute la tête 
en exprimant les traits du vifage , comme les mafques de 
théâtre : ce cafque enveloppe la tête & le col , & ne 

[)réfente d'ouverture que ciévant les yeux , pour laifTer 
a vue libre. De le main droite ce guerrier eft armé d'une 
pique plus longue que les lances ordinaires, & fa gauche 
tient les rênes du cneval. Une épée eft fufpendue à fon 
côté. La cuiraffe couvre non-feulement fa poitrine , mais 
tout fon corps. En voici la forme. Des lames de fer ou 
d'airain taillées en carré, de la longueur d'un palme 
( quatre - vingts millimètres, ou trois pouces, félon 
Paufton), fe recouvrant les unes les autres, font liées 
par de fortes coutures, & repréfèntent une tunique for- 
mée d'écaillés , qui s'applique au corps fans le gêner : 
elle embraffe chaque membre , & fe prête à tous les mou- 
vemens en s'alongeant ou fe refferrant ; elle eft garnie 
de jnanches , & prend du col jufqu'au genou , fans au- 
tres ouvertures que celles qui font pratiquées ver^ les 
cuiffes pour permettre au cavalier d'embrafTer le dos du 
cheval : cette cuiraffe repouflë les flèches , & réfii^e à 
tous les coups. Une botte liée à U cuirafle couvre le 
pied (k la jambe jufqu'au genou. 

» On revêt le cheval d'une armure de même fQrte. 
Des efpèces de bottes enveloppent fes jambes ; la ttte 
eft cacnée entièrement fous un frontal j la croupe & les 
cotés, jufqu'au ventre, font défendus par un caparaçon 
tiffu de chaînes de fer qui les me^ à. couvert, &qui ne 
gène point la marche du- cheval , à caufe de l'cfpace vide 
qu'il laiffe entre (ts parties. Le cavalier ainfi arm^ efl 
placé fur le cheval > il n'y monte pas , mais on l'y place, 
a caufe du poids dont il eft chargé. Lorfque le ugnal du 
combat eft donné , il rend la bride à fon cheval » le firappe 
des éperons ^ & il eft emporté avec force dans les rang> 

ennemis i 
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ennemis ; de forte qoe I*on croit voir fe mouvoir un 
homme de fer ou une (lame de métal. La pique eft très- 
alongée vers la pointe , 8c elle eft foutenue par le col du' 
cheval 3 à l'aide d'un lien; de même le ralon eft fixé aux 
cuifles du cheval , i l'aide d'un nœud qui ne cède point 
pendant le combat^ mais qui au contraire aide la main 
du cavaKer^ uniquement occupée à diriger le coup. Le 
point d'appui donne à la pique une telle force , qu'elle 
perce tout ce qu'elle rencontre , & que fouvent même 
eHe perce & enlève deux hommes d'un fcul coup. » 
' On ne connoit aucun monument fur lequel on voie 
des cataohraâes romains; mais fur la colonne trajane 
(<a^. 27 ) , des cataphraâes auxiliaires combattent avec 
les Romains ^ & l'on en a deffiné ici un fous le n^. 4 , 
Pi, CCLXX. On obfervera que le vifage & les mains ne 
font point couverts ^ & qu'il ne porte point de pique. 

Les AaxiiiaireM des armées romaines furent défailles 
ou des tributaires. Ceux qui combattoient contre Carac- 
tacus & les Bretons portoient de longues épées (fpatkis) 
& des lances (haftis) ( Tacit, Annal, il, 3; ). Du tems 
de Pline ( )) , cap. ^tfr^- 10) on donnoit pour récom- 
penfe militaire des coUiers d'argent aux Romabs, & des 
colliers d'or aux auxiliaires & aux éo-angers. De plus , 
çenx-ci ne pouvoient porter les chaînes {armilU) que 
l'on donnoit auffi pour récompenfe aux nationaux. 

La cohorte des Prétoriens, compofée de foldats choi- 
fis * fervoit de ^rde au général ou au préteur. Je n'ai 
point à parler ici de leur puiflânce^ mais de leur coftume. 
On voit fur les colonnes trajane & prétendue antonine ^ 
les prétoriens monter la garde i la porte du Prétoire ou 
auprès de la perfonne du général. Ils n'ont d'autre arme 
o^nfive que répée ; ils ont le bras droit & Vindex droit 




voulant rendre la marcne des prétoriens plus légère ^ leur 
fit quitter les cuirafles à écailles & les boucliers faits en 
forme de tuiles courbes. Sous le a*, i ^ PL CÇLXXl , 
eft deffiné un prétorien en faâion ( Cohn, anton, uh. 4). 
&>us Je n9. 1 j PI. CCLXXI , on voit un foldat qui étoit 
fculpté fur un tombeau (Muratori^ Infripr. ) , clont l'é- 
pitaphe le qualifie de prétorien. La grofiiéreté du tra* 
vail & la forme de l'armure annoncent le fiècle de 
Conftandn. 

N°. II. Confuù, CMrattx & autres oficurs romains^ 

Confuis 4f Généraux^ Les généraux romains n'avoient 
de marques diftinâi ves que le paiudamentum. C'étoit un 
fag''^ (/«<f<w fagulum) , dit de celui de Scipion Silius 
Italiens (17, y 28) , femblable, pour la forme, i celui 
des foldats, mais qui en ASéxeAi certainement par la cou- 
leur, & probablement par l'ampleur & par la fimefle de 
la laine dont il étoit duu. Cette couleur étoit le blanc 
ou le rouge-clair que donnoit le coccus ou kermès du 
chêne-vert^ tandis que lefigum de l'Ordre équeftre ou 
la tra&ea étoit teinte en rouge-violet avec le coquillage 
appelé mûre» , & que le Jagum des foldats étoit roux 
( yaler^ Maxim. ii&. i , cap. 6 , n*. 1 ). Plutarque raconte 
Gomme une chofe très-remarquable » que Lucullus (p^* 
176 , tom. lU , Briant), nurchant contre Tigrane , portoit 
un paiudamauMm orné de franges | il ajoute qu'il portoit 
auffi une cuirafle à écailles de ter j très-brillante. Le même 
écrivain dit que Paul Emile .{P^g' i^j^tom. Il), dans 

i'aâioo où Petfiip fm vaincu j fe proBoenoit à cheval au- 



près des combattaus , ivee un ftont ferein , Ans cafque 
6c fans cuirafle. Les généraux ne prenoient le paiuda* 
mentum que hors de Rome. Gallien le premier le poru 
dans la capitale. 

La manière de porter l'épée étoit encore une mar« 
que diftinâive des officiers « depuis le général jufou'au 
tribun. Nous voyons fur la colonne trajane les foldats 
porter I épée fufpendue â un baudrier qui pafle fiu: Té* 
paule. comme la portoient les héros grecs; mais les 
officiers paroiifent ceints i la hauteur du nombril, da 
baudrier ou i^^i^ , d'où pend l'épée. Suidas dit que 
Ton appeloit ^«^79; une ceinture qui fe plaçoit fur 
la cuirafTe , m îwàhê tS d^m^miêt ^^ifTut : de là vint à 
l'épée des officiers le nom paraionium « auprès de I& 
ceinture , tandis que l'autre étoit appelée par les Grecs 
tiirmxiuêf, fous laiffelle (SchoL PincU Ol. l, v^z/l 149^. 
La forme de l'épée des officiers , du para^onium , difleroic 
auffi , comme on peut le conclure des vers 4p Martial 
(/î^. 14» )i) fur cette arme ; 

Militi^ deeus hoc & gran nomex hownù i 
Arma trèbuxitiam cimgeft digma Uuut, 

La cuirafle des officiers différoit de celle des foldats 
par les omemeos j & furtout par les efoèces de franges 
qui cottvroient les bras bc les cuifles. Qn voit fur la co- 
lonne trajane pliii|eurs rangs de franges aux cuiratTes des 
•officiers. Peut-être le nombre des rangs & la longueur 
des franges défignoient-ils les divers grades i mais on n% 
peut rien dire de précis fur ce^ objet. 

Le diâateur & le conful oui.commandoient les ar* 
mées , étoient vêtus comme les autres généraux } mais 
ils étoient précédés , le premier par vingt-quatre , &r la 
fécond par douze liâeurs. Six précédoient les procon« 
fuis , les généraux , les maîtres de la cavalerie. Les tri- 
buns n'avoient point de liâeurs^ mais des viatores oti 
meftagers. Sur la tunique j les liâeurs portoient dan» 
Rome une toge courte , togulam , dit Ciceron ( in Pif»^m 
cap. ^)^^ hors de la capitale , un fagum court ^figu^ 
ium ( i^id. )• De même ils ne plaçaient une hache dans 
leurs faifceaux qu'après être forris de Rome. On m 
connoit point de figure de conful armé avant celles qulT 
font tracées fur les dypri<}ues. 

En voici une dp cinquième fiècle ( Thefaur, Dypticor^ 
tom. II) î elle eft deffinée fous le n^. j , PL CCLXXh 
On remarquera les broderies dont fa tunique & fa longue 
chlamyde font chargées , l'énorme agraire qui lie celle» 
ci^ & les portraits des Empereurs qui font peints fur le 
bouclier. 

La tente du général étoit appelée Prétoire , quoique les 
préteurs ne commandaflent pas les armées i m^is Afco* 
nius dit que ce nom liU fut donné parce quejes preiniers 
Romains donnoient le nom générique Préuur i celui qui 
commandoit l'armée. 

Le préfet du Prétoire ou le conunandant des préto- 
riens etoit le chef de la garde de l' Rnipereur. L'épée & 
le baudrier étoient les. marques de fa dignité ^ 8c il ne les 
quittoit jamais. 

Six triouns militaires commandoient la légion , rece- 
voient & donnoient le mot d'ordre , pofoient les lenti- 
nelles , &c. Au lieu des liâeurs qui précédoient les offi- 
ciers fupérieurs > les tribuns niilinires n'avoient oue des 
huiiTiers ou meflasers ^ viatores. Alexandre-Séyece les 
leur ôta., & il ordonna qu'en leur place quatre fol<tos 
niarchadent ( Lamprid. c. $i) devant les tribuns. Ces of* 
ficiers portoient le para^onium & des anneaux d'or. Les 
ibldats oe poum^m avoir que des anneaux de fer-f^ 
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anneaux d'or fervîrent à reconnoître les tribuns tués dans 
une bataille > que Scipion prioit Afdrubal de faire enterrer 
( App, Punie* ;>. 104 , tom, l^ Toliii). Lefigum des tribuns 
difteroit de celui des foldats ; car le tribun Décius y envi- 
Tonné des Samnites ^ prit celui d'un foldat pour fe dégui- 
fer en allant faire une reconnofflance ,fûgulo gregali amie- 
tus (L/v. libjj ycap. 54). Lorsqu'ils demandoient le mot 
d'ordre aux Empereurs , ils ne portoient pas le para^o* 
nium^ mais Tépée des cavaliers , ii<p«f inrutoi» , ainfi ^ue 
Jofèphe le dit dà tribun qui tua Calîgula {Antîq, jud. 
lih, i^ y cap 1 ). On verra, auprès de l'Empereur , des 
officiers que Ton croit être des tribuns. 

Le centurion commandoit une des centuries dont la 
cohorte étoit compofée , fc le centurion de la première 
centurie commandoit toute la cohorte. Le prîmipile ou 

i>remier centurion de la première cohorte étoit chargé de 
a garde de l'aigle légionnaire. Un cep de vigne, \*itis^ étoit 
h marque de dignité du centurion, & il s'en fervoitpour 
charier les loldAts. On voit ce bâton dans les mains des 
centurions qui font fculptés fur des tombeaux deflinés 
dans les îîecueils de lioiliard & de Muratori. J'en ai fait 
dellîner ici un fous le n?. 1 , PL CCLXXtl , malgré la 
groflicreté à\x travail , à caufe des récompenfes mihtaires 
dont il eft comme accablé. Autor.r du bras droit qui tient 
la v'uis^ on remarque un braceler( armiiia) très-prononcé. 
Sa tête eft ceinte d'une couronne dont ogi ne peut diftin- 
guer l'efpèce : fur fa poitrine Se fur fes épaules brillent 
des portraits d'Empereurs , qui font fufpendus à un col- 
lier ^roA^i/^i oMcollarê) éaorme. La tête de Médufe qui 
eft au milieu y fait partie de la cuiraffe. l>a tems de Vé- 
gcce {lib, 1, cap. 16) y au quatrième fiècle de l'ère 
vulgaire, les centurions portoient des cuirafiès, des bou- 
cliers longs y des cafques de fer avec des aigrettes argen- 
tées y placées en travers pour les faire reconnoître. 
( yoyer U page Z^ de lafecondi partie de cet ouvrage. ) 

Apres avoir reçu le mot d'ordre du général , le tribun 
Técnvoit fur une tejfere ou planchette qui étoit portée aux 
commandans des manipules par le tejferarius : c'étoit un 
foldat en grade. On en voit un fculpté fur un tombeau y 
avec fon épitaphe recueillie par Muratori ( Tluf, Inf* 
tript.}. H eft ici defflné fous le n^. 1, PI. CCLXXJII. 11 
faut obferver la teflere y l'épée qui fort du côté droit , & 
l'zmplefagum qui eft orné de franges y de même que la 
chaufture. (Obfervei que le graveur a inconûdérément 
retourné le deffin.) 

On apprend par les infcriptions, que les porte-enfeignes 
tenoient Un rang diftingue dans les armées romaines. 
Polybe ( iib, 6 ) dit qu'ils étoient choifis entre les fol- 
dats les plus vigoureux , à caufe de la pefantcur des en- 
feignes. Ils dévoient être aufli les plus intrépides : on ne 
leur pardonnoit pas une lâcheté , parce qu'ils entraî- 
noient a\eceux le refte de la troupe. Ils étoient dépofi- 
taires de l'argent des foldats. Sur les colonnes trajane 8c 
prétendue antonine y les porte-enfeignes ne font diftin- 
gués des fimples foldats que par la dépouille de lion ou 
d'ours dont ils avoientle calque, le gos couverts, & 
dont les pattes s'attachoient fur la poitrine. Tel on voit 
ici fous te n^. 5, PL ccLxXlIy un porte-enfeigne 
(7%f/y«f) marchant en tems de paix, & tiré de la co- 
ionne trajane ( tab. 9c ) Le «*. 1 , PL CCLXXlU y pré* 
fente un aqkilifef y celui des porte-enfeignes que le cen- 
tnrion prîmipile chargeoit du foin de porter Taigle lé- 
gionnaire A en juger par les deux colonnes citées , le 
'vtx;//.'/rr, celui qui portoit le vexilie , l'étendard de la 
€av*àlerie, n avoir point de dépouille d'animaux. On 
iroit foo calque en entier^ & fon murmure n^ diffère point 



de celle des fimples foldats j foie qu*il porte fon vexïïte 
à cheval > foit qu'il le porte i pied. On en voit un ici 
fous le /i^. 1 > PL CCLXXIIl^ tiré des bas-reliefe de U 
colonne prétendue antonbe (r^. f 1). 

Je ne donnerai point de figures de trompettes , parce 
que leur coftume étoit le même que celui des porte-en- 
feignes : comme eux ils portoient les dépouilles de bétes 
féroces. On les verra deflinés en bufte dans les Fiatt" 
ches de leurs inftrumens. 

Le «•. } his, PL CCLXXIII^ Préfente un lîûeur i 
l'armée , vêtu dnfagum. Cefagum étoit rouge, probable- 
ment d'une autre nuance que le palud^mentum du géné- 
ral. Peut-être auffi étoit-il moins ample , car Silius lu- 
licus {lib. 9^ verf. 410) l'appelle /Ir^tt/irm -• 

Ifqiu ut yarronem procul inurpréfliû vidiig 
£s Juxta faguîo circumvoUtare rubenti 
lÀ&orem 

« 

N®. III. Empereurs dans les camps. 

S'il nous étoît parvenu des peintures des Romains , 
nous ferions connoitre avec facilité le coftume des Em- 
pereurs , furtout leur coftume militaire , parce qu'il dif- 
fcroit par la couleur feule ( la couleur pourpre ) de celui 
des officiers fupc^rieurs. Mais les bas-reliefs &'les ftatues 
font les feuls monumcns que nous puiflions citer, & ils 
ne nous préfentent que des formes privées de couleur. 
Les ftatues mêmes ne doivent être copiées qu'avec dif- 
cernement. En effet, celle de Marc-Aurèle que Ton voit 
au Capitule , celle de Sepdme-Sévère , qui, de la villa 
Albani , a été tranfportée dans le muféum français , ont 
des cuiraftes beaucoup plus richement ornées que les 
figures de ces deux Empereurs 5 celle de Marc-AurHe 
dans les bas-reliefs dé la colonne prétendue antonine v 
celle de Sévère dans les bas-reliefs de fou arc de triom- 
phe. Au refte , on pourroit dire que les ftatues qui re- 
préfentent les l'mpereurs vêtus d'une armure fi ricne, les 
repréfentent dans le coftume des triomphateurs j car on 
fait que l'or, l'argent & les broderies prilloient fur les 
vétemens de ceux-ci. Ceft pourquoi je donne fous le 
«•. I , PL CCLXXir^ la ftatiie d'Augufte, qui eft au 
Capitole. Quoique fa cuirafle (Périery t&b, ro) foit 
ornée, elle eft une des plus fimples. La ftatue pédeftre 
de Marc-Aurèle , du même mufeum , a pour armure la 
cuirafle brillante de la PlanJie LIV^ n^, 4. La tête eft 
nue i la chaufliire eft moderne. Le n^. unique de la PL 
CCLXXV préfente la ftatue équeflre du même Empe- 
reur, qui eft placée â l'entrée du Capitole (Féner^ 
lab. 1 1 )• A fa ftatue pédeftre on oppofera la figure du 
même Empereur, tirée de fa colonne ( t^b» y j ) , & def- 
finée ici ious le n*. 1 , PL CCLXXiy, Sa cuirafle ne 
préfente aucune broderie : c'étoit probablement celle 
que les Empereurs portoient lorfqu'ils marchoient en 
ordre de bataille , foit à pied . foit a cheval Étoient-ils 
dans le camp & défarmés , ou en marche ordinaire, ils 
ne portoient que h tunique & le paludamtntum , comme 
on le voit à la ftatue équeftrede Marc-Âurèle, déjà citée^ 
& dans les bas-reliefs de la colonne trajane ( tab, 5 1 )• . 

Lorfque les Empereurs haranguoient les foldats , ils 
portoient la cuirafle, le pa/udamentum ; ils tenoient alors 
de la main gauche, quelquefois la lance, comme le Marc- 
Aurèle du dernier numé ©, & Trajan ( Coi. t'aj.tab. lo ) f 
quelquefois le rouleau, voiume/iy ou les piacets (vu/. 
truj. tao. 36), quelquefois enfin l'épée. qui caraftiri- 
foit les généraux. Cette dernière attitude étant b plup^ 
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#fdiniire , on fem ici Trajan aififi pofé , mais fous deux 
afpca$ difierens : «•. j , Pi. CCLXXir, tiré de la co- 
lonne trajaoe (uj. )8 ) « & «^ i » Pi. CCLXXn, tiré 
de la métne colonne Çtah. 87), Ceft auifi fur le même 
monument que Ton voit Trajan nurchant i la tète de fa 
cavalerie , tàquH eft ici fous le n\ 1 , PL CCLXXVI. 

Sur la jplace publique de Barietta dans la Fouille^ on 
voit une itatue de bronze coloflale^ qui repréfente Conf 
camin revêtu de la cuiraflê. J*en donne ici » fous le n^ Xy 
PL CCLXXVI^ un def&n tiré de iâ nouvdle édition de 
Winckelmann^ par Janflèn {tom. /f , PL IX,pag. 514). 
U fiuit obferver oue la croix eft moderne î que la main 
droite tenoit proDablement autrefois une lance » & que 
la tunique a de longues manches. La dernière figure 
d'Empereur qui eft ici fous le «•. i . PL CCLXXKIi , eft 
tirée de la colonne appelée Modôjsenne (PL IX, n?. 14 
hij )• La richefle des vetemens de cet Empereur ^ 8c du 
harnois de fon cheval . rappelle la moUcue de Caracalla 
( Dio Cajfius, iih. 78 , cap, j ^. « U ne pouvoit plus fup- 
« porter la chaleur ni le poids d'une armure ; auili por- 

• coit-il des tuniques garnies de manches » travaillées en 

• forme de cuiraflê « afin d'avoir le mérite apparent de 
«» porter une armure fans avoir à en redouter la pe- 
m fimteur ^ & afin d'être ï l'abri des attaques fecrètes. Il 
m les portoit fouvent hors des combats. Sa chiamyde 
m (le paiudamtntum } étoit tantôt faite de pourpre ^ tan* 
m tôt mêlée de blanc & de pourpre ^ untot de couleur 
t> rouge. • Éla^abale imita cet exemple , & c'eft de lui , 
non de Dioctétien « qu^Eucrope auroit dà dire (B/tviar. 
ii^* 9» cap» 16) : ce Le premier il fubftitua dans M'mpire ^ 
« à la liberté romabe , les formes de la royauté. Il vou* 
» lut être honoré par la proftemation , tandis qu'on fa* 
« luoit fes prédécefleurs. Il orna de pierres précieufes 
» fes vetemens & fa chauflurej tandis que la marque dif- 

• tînâive de l'Empereur étoit fimplement un manteau 
•• de pourpre , le refte de fon vêtement n'ayant rien 
« d'extraordinaire. •> Mais on peut obferver que la plu* 
part des fuccefleurs d'ÉIagable renoncèrent i ce luxe 
àiîatique. Ce n'eft que depuis le commencement du Bas- 
Empire (pi Jké ordinairement fous Valérien) que les Em- 
pereurs l'adoDtèrent conftamment. « Gallien , dit Tre- 
■• bellius Pollion (c^p. 16) , couvrit fes cheveux de pou- 
a» dre d'or « parut fouvent en public avec une couronne 
» rayonnée. On le vit avec un manteau de pourpre 6c 

• des agrafes d'or, ornées de pierres précieufes ^ dans 
» cette Rome où fes prédécefleurs avoient toujours 
•• porté la toge. U revêtit auffi une tunique d'homme , 
»> brodée en or > & eamie de longues manches U orna 
•• de pierres précieuies fon baudrier & (à chauflure mi- 
w liuire. M La figure d'un conful du Bas-Fmpire > deffinée 
dans le numéro précédent^ donnera l'intelligence des 
vers de Claudien ( in pr. Conf, SùUch^ lih. l,verf, 8?),- 
où ^peignant les largeflès de Stilichon, conful Ibus les fils 
de Théodofe , il décrit , au diadème près , le vêtement 

des Empereurs ce Vous diftribuez avec juftice les 

» chlamydes de pourpre ^ les baudriers couverts de per- 

• les. les toges ornées de pierres précieufes, les cui- 
■• raflés enrichies d'émeraudes , les cafques chargés 
«• d'hyacinthes^ les épées à poignées brillantes « &c. » 

N^. IV. Okfervaûons giniralcs fur ia miiîct romaine. 

Armurt des foldats romains. Ils portoient des eft>èce$ 
de chemifes , « c'eft-i-dire , dit laint Jérôme ( FaoioL 
m de Vefiitn facerdot, ) , des tuniques de lin , qu'ils ap- 
« pdieitt cam(/Eiieiless'appiiQuentaucon>s& aux diven 



>» membres avec tant de précifion^ qne les foldats n'en 
» font pas moins agiles à la courfe , au combat, à lancer 
» les traits , i porter le bouclier 8c à manier l'épée . 
m 8rc. » On f>laçoit fur cette tunique « la cuiraflê quand 
on étoit armé s & fous le Bas-Empire » la chiamyde 
lorfqu*on étoit en coftume civil. Le même écrivain dit 

dans l'éloge de Nepotiantu Rxferret alius , qucd in pa^ 

iatii militidfuh ckiamydt (f candenù iino corpus tjus cilidù 
te^umpt. 




calotte 

pour prévenir 

plo^oic les éponges au même o^jet. 

Sur la colonne trajane on voit le plus. grand nombre 
des Romains porter le camptftre, efpèce de culottes qui 
defcendent julqu'aux gras de jambe. On ne peut pas cè« 
pendant aflurer qu'ils en portaflent tous ou toujours { 
car Trebeliius Pollion {pag. ^14, tom. Il ) dit que 1q 







partie mierieure ne leur corps, u s agit 
d'apparat, dans lefquek les convives mangeoient coucfiés 
fur des lits. 

Tant d'auteurs modernes ont écrit que le fagum avoic 
des manches , qu'on ne peut trop répéter le contraire. 
C'étoit une pièce d'étoffe coupée fous forme de carrée 
long. On le conclut évidemment du paflage deCapitolia 
( Commod. g cap. 6 ) ^ où il dh Que Commode fe falToit 
amener dans les fSJlcs de fon pauûs fon cheval Prafinus , 

couvert de tapis de pourpre Sagisfuco tinBis coope.» 

tum, 

A Rome b dans l'Italie , les foldits romaine ne mar* 



Grèce « arrivé i Brindes, dit Capitolin {p^g» 394 )» 

•• fe revêtit & fit revêtir fes foldats de la toge 5 il ne 
»» leur permit point de porter \tfagam. » 

II paroit que les foldats , hors du camp j ne portoient 
pas le figum ; du moins en étoit-îl ainfi quand ils alloient 
a la chafle. Bélifiiire les conduifoit contre les Perfes , t€ 
ils étoient allés à la chafle près de leur camp fans ar« 
mure. Procope ( Bel, perfic, hb. 2 , cap. 1 1 ) dit : ••.». <« Ils 
» n'avoient ni Una ni aucune autre efpèce de manteau » 
» ifri ixknt UiÊfiitm rtfd. Us ne portoient que des tuniques 
» de lin , de longues chaufles S: le ceinturon. » 

I efuharmale , vV^^îr, étoit Toppofé de Vépomis. Cé- 
toit h tunique que l'on portoit fou. la cuiraflfe. Sévère ^ 
vGulant punir les prétoriens qui avoient aflafllné Pertinax , 
les fit venir devant lui , en tunique & fans armes : K4ro« 
riûAos cum fubarmaùùus inermes fibi jujfit occurrtrg ( Spart. 
Sever. 6 )• ^ 

On a dit . dans Tarucle des ckauffures miiitaires^ qu'elles 
étoient garnies de clous en deflbus. Jofèphe confirme 
cette aflercion ( BeLjudaîc. VU , cap. 7 ). Lorfque l'ar- 
mée de Titus aflîégeoit le temple de Jérufalem, le cen* 
turion/u/Za^Kj pourfuivant les Juifs. ...«<« Il avoit fa chaui^ 
M fure armée de clous aigus & ferrés \ comme les autres 
M foldats \ de forte que , courant fur un pavé fuit de 
» grandes pierres, il tomba. Au bruit que firent fes 
*> armes dans cette chute « les afliégés fe retoumè- 
» rent, &c. » 

Le luxe s*introduifit dans la milice romaine avec les 
habillemens des Barbares, fous les fuccefleurs des An- 
tonins. Alexandre * Scvère ( Lamprid. 40 ) donna aux 
foldats des jambacu ^ de longues chaufles & des chaufr 
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fures fermées 4 comme £siifant partie de Tbabillement 
militaire. 

Caracalla leur avoit fait prendre le long fagum des 
Cauloisj c'eft-à-dire^ la caracalle faite de oandes d'c- 
toi^s diverfement colorées* 

Aurélien ( Vopifc , pag, jéi, tom. Il ) permît aux 
fimples foldats d'attacher leurs manteaux avec desagraffes 
d*or : auparavant ils n'en pouvoient avoir c^ue d'argent. 
Le premier aufli ^ il leur diftribua des tuniques ornées 
de oroderie & de bandes d'étoflFes précieufes , jufqu'au 
nombre de cinq , telles que les tuniques appelées Uneé ^ 
au rems où écnvoit Vopifcus ^ fous les règnes de Dio- 
clëtien & de fes fuccefleurs. On ne leur permettoit au- 
paravant que des bandes de pourpre. 

On apprend de TreheUius Pollion , dans la Vie de Gai- 
lien ( cap. 2 ), que les baudriers ou ceinturons des fol- 
dats avoient des ornemens d'or & des étoiles 5 qu'ils les 
détachoient dans les repas d'apparat. C'étoit aufli dans 
le ceinturon qu'ils portoient les. pièces de monnaies. 
Alexandre-Sévère difoit {Lamprid, y cap, ^1) : ce Le fol- 
•9 dat manque d'ardeur feulement lorfqu'il eft bien vêtu, 
» armé, chauffé , bien nourri, & quand il a quelqu'ar- 
» gent dans fon ceinturon. « 

Camille , conduifant les Romains contre les Gaulois 
(Plutarc, Camillo, iirîanty ll,pag. 552), leur fit prendre 
des caû|ues de fer ( ùK^tri^^^m. ) fans aucun rebord , afin 
que l'ëpée de l'ennemi glifîat fur le cafque ou fe briîat. Il 
entoura leurs boucliers de bois avec une lame de bronze j 
parce que le bois feul ne pouvoir réiîiler aux coups. 

Depuis les guerres civiles les foUats portoient leurs 
armes dans Rome même. Des troupes du parti de Céfar, 
qui excitoient des troubles dans la Campanie , lui en- 
voyèrent à Rome quelques-uns des leurs. Il leur députa 
des lieutenans qui les arrêtèrent dans les faubourgs & 
leur demandèrent ce qu'ils defiroient. «c Ces foldats ré- 
» pondirent ( Dio CajJ\ XLII , pag, 52) c^u'ils vouloient 
>• faire eux-mêmes leurs proportions. Céfar leur perfnit 
ta alors d'entrer dans Rome fans autre arme que 1 épée> car 
ils avoient coutume de la porter j même dans cette 
ville , & il§ n'auroient pas fouffert qu'on leur en in- 
terdit l'ufage. >3 11 paroit que> dans les tems ordinaires, , 
les foldats qui étoient campés hors de Rome n'y pou- 
voient entrer avec leurs armes. Maximin avoii établi un 
camp près de cette capitale. « Quelques-uns des foldats 
•j qui jouiffoient d'une plus grande liberté , parce cju'ils 
»* avoient mérité une folde extraordinaire , & à qui Ton 
» permettoit d'aller dans leur maifon à caufe de leur 
M âge, fe préfentèrent à l'entrée du-Sénat avec les autres 
>5 citoyens. Pour n'être pas remarqués , ils avoient 
ta quitté leurs armes ; ils n'étoient vêtus que de la lu- 
» nique & du manteau , fous lequel ils tenoient les mains 
•9 cachées* » ( Herodian, Vil , pag, 27. ) On leur en fit 
un crime. 

Quelquefois on leur faifoit monter la garde pendant 
la nuit j fans lance niépée, afin que, n'ayant aucun moyen 
de fe défendre contre l'ennemi , ili ne fe laiffaffént pas 
fwrorendre par le fommeil. Ainfi l'ordonna Paul-Émile 
( rluurc.Bfiani^ VI ^ pag, 70), 

Les Ronuins furpris fans bouclier enveloppoient leur 
bras gauche dans le fagant , pour en tenir lieu , & fe 
diffendoient avec Tépee ( Càfar BelL civil, /, cap, 7^ , 
Ù Tacit. Hiftor. V ^ cap, il ). 

Dans les pompes , les foldats portoient des enïeignes 
dorées & des boucliers argentés ( Appian, Beil, civit, /^ 



mens réfervés aux patricienss les foldats portoient h to^ 

( Claudian. IV , Conful. Honor. , verf, j ). — Lorfqu'lls 
revenoient viûorieux ou qu'ils apportoient des nou- 
velles agréables , ils couronnoient de laurier le fer de 
leur lance. 

Lorfqu'on enterroît un militaire , on le couvroit des 
ornemens militaires qu'il avoit obtenus. Après la bataille 
de Pharfale, Céfar, voulant honorer la mémoire xlu cen- 
turion CraftinuSy qui avoit le plus contribué à la victoire 

« Il le fit chercher parmi les morts , dit Appien ( BelU 

civil, lib. 2 , pag. 785 , fom. Il , Tollii ) , ohça fur 

fon corps les ornemens militaires ( t* tt^tsutt)^ & lui 

éleva un tombeau particulier auprès de la fépulture 

» commune. » 
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SECTION II. 

Romains en habit civiL 
$. I^'. Des Romains en général. 
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Dans le livre des coftumes civils , j'ai fait connoltre 
dans un grand détail les divers habillemens des Romainsm 
Je ne parlerai ici que de l'ufage de ces habillemens. 

Les Romains des premiers fièclcs ne portoient qu'un 
manteau fans tunique , & , dans les tems poft^rieurs , ceux 
qui confervoient les moeurs antiques en ufoient quelque- 
fois de même. Plutarque ( Caton. Brianiy IV y pag. 261 ) 
dit que fouvent Caton d'Ùtique fe rendoit au tribunal , 
fans tunique & les pieds nus. On doit croire qu'au dé- 
faut de tunique , ces Romains portoient un morceau d'é- 
toffe qui les couvroit depuis les hanches jufqu'au bas 
des cuifles, foit qu'il eût la forme d'une jupe courte, 
comme le limus ; foit qu'il fut croifé & ferre entre les 
cuiffes , comme le Ç«^« ou lUll^ot^tt des athlètes grecs 
(décrit dans le chapitre 1". du livre 11). Sans ce léger 
habillement ils auroient été entièrement nus fi le vent 
ou quelque circonftance imprévue eût développé leur 
manteau. Dans les grandes chaleurs & dansas contrées 
les plus chaudes de l'Italie , les agriculteurs ne portoient 
ûue ce léger habillement, & dans ce fens on difoit qu'ils 
etoient nus.T)e là vint fans doute que Cincinnatus , con- 
duifant la charrue 8c abordé par les députés du Sénat^ 

|ui venoient lui déférer la didature , envoya chercher 

a toge afin de les recevoir dignement. 

Vers le déclin de la République, les Romains, les 
militaires furtout, portèrent ordinairement l& dimpeftre ^ 
efpèce de caleçon qui defcendoit jufqu'au haut de la 
jambe , ou ils entortillèrent autour de leurs cuiiTes des 
bandelettes qui en tenoient lieu. 

La tunique, L'ufage de la tunique devint général & 
habituel à Rome dès le commencement de la Républi* 

3ue. Les riches en portèrent même plufieurs , au moins 
eux : Tune intérieure {fuSucuU 6c indujium), ^ui tenoit 
lieu de la chemife des Modernes , qui fut appelée camifia 
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fleurs tuniques , même qu'Augufte en portoit quatre fur 

la fubucuL i mais aucun marbre ne nous en a montré plus 

d'une. 
La forme de la tunique des Romains eft très-connue. 

Les premières tuniques furent courtes , étroites > lailfant 
pug, 694, tom. Il y Tollii), Sous le Bas-Empire, dans découverts les bras & une partie des épaules, exomis 
ks fêtes publiques^ les chefs étoient revêtus des habille- 1 ( Aul, Gçl. Fil , il ). On leur donna , vers le milieu de 
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k MpiibliqM j phis d'ampleur ; de toxtt que le haut des 
bras etoit couvert par les parties brënles fupérieurés. 
On V adapta enfiiite de véritables manches qui ^ i la ville 
& dans tout le Latimm y defcendoient jufqu'aux coudes 
( ibidem ) ; mais à la campagne ^ jufqu'aux poignets. Vers 
b déclin de la République^ prendre les manches « acci- 
père manicas , & aller ï la campame devinrent fyno- 
nymes (Cictr. Pkiiipp. XI, cap» il ;J Ces manches lon- 
gues j qui n'ëtoient pas étroites comme celles des Bar- 
bares, devinrent d'un ufage général depuis le troifième 
fiècle de Tère vulgaire* La tunique des Romains dèfcen- 
doit peu au deflous des genoux : on la lioît avec une 
ceintutequi fervoit auflt aux militaires , aux chafleurs , &c. 
à la tenir relevée jufqu'au milieu des cuiflês. Dans les 
plis de cette ceinture on placoit l'argent & les petits ob- 
jets que Ton portoit habituellement. 

La tunique étoit ordinairement blanche ou d*uoe feule 
couleur , oc dépourvue d'omemens. Mais on l'orna quel- 
quefois par le bas 3 de bandes horizontales de pourpre ^ 
appliquées ou brochées avec rétoflè. Des bandes de 

Eourpre fembLibles, defc^^^ndant par-devant du haut de 
i tunique jutqu au bas y caraâérif oient , par leur difle- 
rente largeur , le Uticliw tt: Vangufiiclave^Yj&n y fous le 
Bas-Kmpire, lorfqu'on eut abandonné la to^« lorfqu'on 
lui eut 1 jbhitué la chlamyde que l'on portoit feulement 
dans les cérémonies & au palais impérial y on chargea les 
tuniques d'ornemens appliqués , de diverfes formes & 
de diverfes matières ^ pourpre^ étoflês à fleurs « brochées 
d'or, d argent 3 de perles ^ de broderies qui repréfen- 
toient des oifeaux, des quadrupèdes ^ &c. $ qui retra- 
coient niéme des vers^ des fentences y &c. Les yétemens 
des Prêtres cadioliaues peuvent en donner l'idée. 

A la tunique fe oornoit rhabiUement de la populace 
ronuine & celle de toute l'Italie. De là vient qu'Ho^ 
race (/, Epifi, 7, verf. 6f ) l'appelle tunicatus poptUuSy 
te que Cicéron défigne les habitans de Capoue par le 
mot tunicati ( Je Legt a^rar, a*. 24 )• Marual ^ mettant 
en oppofition la tran<^uillité du (ejour des champs avec 
la rcpréfentation exigée dans Rome , iVppelle tmicata 
quies. Auffi ne portant point , à la campa^ . la toge qui 
pouvoit mettre les bras à l'abri du (oleil^ les Romams 
portoîent alors des tuniques avec des manches. Les ta- 
bleaux d*un forum ou marché ^ trouvés à Herculanum 
iPitture III) y préfentent des artifans vêtus feulement 
d'une tunique. L'un ipag* 217 )« deffiné ici fous le nQ. ij 
Pi. CCUCXVII » tient un creufet } c'eft un fondeur de 
métaux. Un autre {^fag. 11 } ), defliné ici fous le a**. } y 
PL CCLXXVII, tient un écrit ^u'il lit. La tunique 
courte du premier eft celle que defigne Caton le cen- 
(eur ( Non lus Ephippium } p^r les mots tuntea modica y 
lorfqu'il dit de fon enfance : AfiAi putro modicm un^fuit 
tanica & toga ypnt fafciis caiaamentûy tquusfint ephippio, 
haùuum non quoi idiûnum y alveus rarus. Le même difoit 
que le propriétaire d'un bien rural devoit donner à ceux 
qui Texploitoient» une tunique {Re rufiic. 54 ) longue de 
trois pieds & demi ( mnicam pedum trium &ftmis) y de 
j mètre o«)ii (ou trois pieds deux pouces deux lignes)^ 
c'eft-i^dire^un peu plus longue que la moitié de la hau- 
teur d'un grand homme ; de iorte qu'étant raccourcie par 
b ceinture qui la lioit fiir les hanches^ elle ne paroiubit 

J)as excéder cette moitié • Voilà fans doute la longueur de 
a tunique courte > qui hit celle des agriculteurs j de U 
populace de Rome^ des Romains ennemis du luxe^ du 
jeune Caton ^ &c. : telle eft celle de la première des fi- 
gures du forum d' Herculanum , citées plus haut. Quant 
aux Komi^ riches ou cooftitués en dignité^ il eft pro- 



bable que leur tunique avott de longueur les deux tiers 
de la hauteur d'un grand homme i de forte qu*^tant liée 
par la ceinture y elle defcendoit jufqu'aux genoux y tandis 
que la tunique courte ne paflbitpaslemilieu des eûmes. 

A la tunique courte & à la tunique longue il faut 
joindre la tunique qui defcendoit jufqu'aur talons y tu-^ 
nica talaris. Les femmes la portoient ordinairement à 
Rome y & quelquefois aufli les. Romains débauchés dans 




étoit préteur 4 avec cette tunique ^ avec le paiiium de 
pourpre fie les crépides des Grecs. 
. Le manteau. Les hiftoriens romains attribuent aux 
Etrufques le premier ufage de U toge en Italie , mais de 
la toee étroite j toguta, toga arSa , & ils difent que Tar- 
quin-1* Ancien l'apporta à Rome. Avant fon règne les Ro-. 
mains portoient peut-être un manteau moins ample^ fem- 
blable à la toge étroite de la (latue étrufque de bronze 
qui eft confervée dans la galerie de Florence ^ ou au pal* 
itum des Grecs y qui en différoit très-peu. Mais ils por- 
toient certainement la trabta y dont Ovide repréfeote Ro-» 
mûlus revêtu (//« Fafi. ^4) y que Virgile appelle quiri^ 
nalisy qui fe lioit avec une agrane comme la chlamyde i 
laouelle elle reflèmbloit par fa forme y & dont eue ne 
différoit que par la couleur & les omemens* 

La toge y que j'ai décrite ailleurs ^ fut ^ depuis Tarquiri^ 
1* Ancien, le manteau que portèrent les citoyens romains 
&: les aftanchis dans les cérémonies > dans les aflemblées 
du peuple ; qu'ils portèrent prefque toujours i Rome 
iuiqu'à Conftantin. La to^e oc la chauflîire fermée ou 
le calceus devinrent les traits caradtériftiques du coftume 
romain y comme le paiiium Se la chai^ure découverte ou 
les crepidéL (appelées à Rome jSô^a) étoient ceux' du cof- 
tume grec. Dans Rome & dans l'Italie^ ceux qui ne jouif» 
foient pas des droits de citoyen romam y & ceux qui en 
avoient été privés ( PUh. Ik, Epifi. 1) portoient le man- 
teau grec > qui , avec la même forme que la toge , en dif- 
féroit par des dimenfions plus petites & par la manière 
del'ajufter.On négligea beaucoup l'ufage delà toge dans 
les provinces s mais on enveloppoit toujours dans ce 
nunteau , en les portant au bûcher , ceux qui avoient ei^ 
le droit de cité. Juvénal {HI , 171) dit: Pars magna ita/is 
efi.,.,..in quà nemo togam fumit y ni fi mortuus. A Romtf 
même Augufte y haranguant le peuple (Sueton, cap. 40) 
reprocha à U plupart de fes auditeurs cette négligence. 

Une bande de pourpre y coufue ou brocnée fur le 
bord inférieur de la toge y la fit appeler prétexte. Les 
magiftrats dans leurs fonâions , & les enfans juRju'à la 
puberté^ portoient cette toge. Les derniers» en la quit« 
tantj prenoient la toge conunune ( toga para )^ qui etoi^ 
blancne & dépourvue d'omemens. 

La toge des triomphateurs étoit ornée de bandes de 
pourpre ^ de morceaux d'étoffes à fond d'or & d'argent» 
découpés fous différentes formes. 

La toge de 'deuil étoit de couleur obfcure {tog^ 
puita). 

La toge ordinaire étoit blanche , mais on en augmen^ 
toit la blancheur en frottant l'étoffe avec de l'argile 
blanche (crerj). Tous en ufoienrainfi dans les fêtes , les 
cérémomes {Qio Caf, LXlIIy 4} ^ 0e les candidat$ 
.lorfqu'ils briguoient les charges. 

Suétone {Augufi. cap. 40) y cité plus haut , après avoir 
dit qu' Augufte reprocha au peuple romain qu il haranr 
gttoit y de ne plus porter la toge , ajoute : « H chargea 
.» les édiles de ne lailfer paroitre perfoone dans le 
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» fomm , danj le cirque j que revêtu de la toge , & de 
M faire auitter les Ucema. >> L'hiftorîen défigne par les 
mots pultatorum turbam la très- grande partie des auditeurs 
d'Augufte^ qui ne portoient pas la togè. On peut con-- 
dure de ce récita que fur la fin de la I^publiaue y les 
habitans de Rome faifoient un ufage habituel de la la- 
cerna y efpèce de chlamyde de couleur obfcure. La /a- 
cima n'avoir d'abord été portée que par les foldats, qui 
la earniffoient de (ranges , conime le dit un ancien fcho- 
liafte de Perfe & Ifidore ( On^in.XIX, cap. 24) : c'étoit 
alors le fagum; mais quand elle devint d'un ufage géné- 
ral fous les Céfars , elle fut appelée lacema & byrrus à 
caufe de fa couleur roufleâtre. Ce manteau â agraffe fut 
partout fubflitué à la toge , même dans le palais impé- 
rial y fous Condantin & fes fucceffeurs > mais on lui ren- 
dit fon nom grec^ chlamyde, parce que la langue grecque 
devint la langue des habitans de Conftantinople. Mar- 

S' l1 (^XI^ , 137) nous apprend que> dans les amphi- 
éâtres qui étoient découverts^ on m^ttoit la lacema 
fur la toge pour fe garantir des intempéries de Tair. Les 
chevaliers le levoient dans les fpeâacles lorfque Claude 
entroit j pour lui faire honneur > & ils ôtoient leurs U-- 
cerna Ç Sue ton, Claud, cap, 6). 

La lacema étoit quelquefois garnie d'un capuchon. 
Sur les colonnes trajane & prétendue antoninej. on en 
voit de femblables à des folaats. Vérus ( CapuoUn, pag, 
4ïj)& Elagabale (Lamprid. pag. 877) cachoient leur 
vidage fous ce vêtement lorfqu'ils fréquencoient les lieux 
4e débauche. 

Pendant que la toge fut l'habit de cérémonie ^ la la* 
cerna fut l'habit ordinaire , furrout dans les tems froids^ 
à cauîè qu'elle étoit fouvent peluchée. PalUumfimhrlaiam 
( dit le fcholiafte de Perfe ). En voyage & dans les voi- 
tures qui j les litières exceptées j étoient découvertes, les 
Romams portoient la penuia^ habit fermé comme un fac , 
percé pour laifler fortir la tête , garni fouvent d'un grand 
capuchon peluché à longs brins » pallîurh cum fimbriis 
longis ( dit le même fcholiafte ) , & ordinairement brune 
ou roulTeâtre. La penula fut appelée cafula fous le Bas- 
Lmpire \ auffi en<retrouvons-nous la forme dans la cha- 
fuble des Prêtres catholiques y mais telle qu'ils la por- 
tèrent jufqu'aux quinzième & feiiième fiècles. On l'ap- 
pela, en grec , ^«v^uv & çmt^oxn, 11 falloir d'une main 
relever le côté oppofé de la penula lorfqu'on vouloit 
tvancer le bras & l'autre main. Dans Martianus Capella 
( m y pag, 50, 1599), la Grammaire perfonnifiee fe 

mettant en pollure de haranguer Pcnuu a dexttâ cum 

mod'ftid vere:undtâque relevât a ^ fie cœp'u, 

Milon portoit la penula lorfqu'il fut rencontré par Clo^ 
dius. Sous les Céfars , on porta dans Rome la peauU 

f rendant l'hiver. C'étoit le manteau des convalefcens : de 
à vint qu il fut l'attribut diftinftif du petit '1 elefphore , 
le Dieu de là convalefcence. Sous Galba on fe revétif- 
foic de la penula dans les fpeûacles; &: >uétonc ( Calb.t^ 
Ciip, 6 ) dit que cet Empereur , ne voulant pas ê:re ap- 

Ebudi dans les fpedhcles , fit circuler l'ordre de tenir 
îs mains cachiei fous les penulu , écrit fur une telière. 
Ce manteau tut toujours regardé comme un habit de 
voyage ; c'eft pourquoi on le quircoit en entrant dans les 
temples ( Ttr.ullian. de Orat. y cap, 12 \ Auili du tems 
d'Hadrien les fénateurs ne fe fervoient de la penula que 
hors de Rome. Alexandre-Sévère ( Lamprid, , cap, 17 ) 
#« permit aux vicilhrds de porter dans la ville les penula 
» a caufe du froid ; auparavant on ne les povtoit qu'en 
• 9> yoyaîre ou dans les tems de pluie. Mais il en dcfendit 
» Tuia^c j dans Rome y aux femmes des citoyens diiiia- 



» guésj& ne le leur permît qu'en voyage. »»Lorrque> (but 
le Bas^Empire^ la cnlamyde fiit devenue le manteau des 
gens diilingués y la penula y appelée alors cafula y devine 
celui des efclaves & des fijnples particuliers ( Frocop, 
tieil, Vandal, II ^ cap, 16). 

On vit , à la même époque , paroître un ornement qui 
tint lieu de la prétexte : c'étoit le lorum , bande d'étoffe 
ornée quelquefois de pierres précieufes & de broderieSj 
large comme la main. Le lorum repréfentoit,par fa forme 
& par la manière dont après s'en être entouré le col on 
le crôifoit fur la poitrine ^ la bande ou la brochure de 
pourpre quLcarafterilbit la prétexte. Il paroît , fur les 
figures des bas-reliefs de Conftantin , /ur fon arc de 
triomphe , & fur les figures des Confuls^ gravés fur les 
dyptiques. 

Je donne ici , fous les «»». 4 & f , PL CCLXXril ^ 
deux figures de Romains non patriciens , revêtus de U 
toge. Leur culceus h'eft point garni de courroies, comme 
celui des fénateurs : ce font des habitirns, peut-être 
même des magiftrats d'Herculanum. On les trouve dans 
le Recueil des bronzes tirés de cette ville ( Bronri 11 ^ 
P^- ^59 , 35T )-Sous le «^ i , PL CCLXXVIÙ y on 
voit deux hommes du peuple fous le règne de Conltan- 
tin. Sur fon arc de triompne ils reçoivent fes libéralités. 
Leur habillement n'eft pas iculpte d'une manière très- 
diftinâe. Cependant ils paroiUent vêtus de tuniques 
courtes j garnies de longues manches, & d'une chlamyde 
fort étroite. Sous le n"". 1 , PL CCLXXmiy font def- 
fines quatre Romains du fiècle de Théodofe î l'un d'eux 
eil l'architeâe de la colonne de cet Empereur ou de 
fon fils Arcade , & il lui en préfente le modèle dans les 
bas-reliefs de cette même colonne. Si les deitins de ces 
bas-reliefs font fidèles , on auroit porté alors à Conftan- 
tinople de longues tuniques Se d'amples manteaux. 

On peut être étonne de voir tous les citoyens ro- 
mains porter la toge ( habillement coûteux à caufe de 
fon ampleur ), quoiqu'il y ^n eût de pauvres. Mais nous 
voyons encore les Romains , même les moins riches , 
porter des mant&aux fort arnples , qui durent vingt ans y 
& fous lefquels les moins aifes ne font vêtus que de hail- 
lons. La toge étoit de laine blanche. Lorfque l'ufure ou 
des taches lui avoient ôté fa fraicheur, on lui en redon- 
noit l'apparence pour quelques heures , en la frottint 
avec de l'argile blanche , creta, Nosfoldatsenufentainfi 
quand leur uniforme eft blanc. 

Chaujfu'e,\)e même que les crepidd (chauflure ouverte) 
Se le pallium caiaCtérifoient le coftume grec ^ de même 
aufli le Ciilctus & la toge caraftérifoient le coftume ro- 
main. Le cdUeus , proprement dit , étoit une chauflure 
qui enveloppoit tout le pied , & dont les bandelettes 
enveloppoient encore , en le croifant, le bas de la jambe 
jufqu'au mollet. Les magiitrats en habitcivil, & les autres 
citoyens , portoient le caUem noir. Les Hois de Rome , 
Céfar & les fuccefleurs ^ les magiftrats revêtus de la pré- 
texte, portoient le mulleus: z i\o\x. un cjIccua fait avec 
du cuir rouje. *.es voyageurs , les^ens de campagne & 
les plébéiens portoient une chauflure de cuir non ap- 
piècé, qui s'elevoit comme les brodequins modernes , 
6c qu ils appel oient /J^ro. Lefoccus &:hjolta^ qui étoient 
des chauliures ouvertes , formées par une fimple femelle 
liée avec des courroies, & qui reiTemblcicnt aux crepidd 
des Grecs , f^rvoient aux Romains d^ins Tinténeur des 
maifons & à la campagne. — Les Romains étoient tou- 
jours chauflés, c'tlt pourquoi PI ut arque fait remarquer 
que Cuton d'Utique le rendoit fouvent au tribunal ians 
tuiiique ôc aus pieds ( Cai. UrUiU ^IV y f^g. CCLXl). 
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Coffitre. Jiif<iii'aii cinqtiiènie fiëcle de la fondation de 
Rome « ks Romains portèrent les cheveux lon^s^ c'eft- 
i-dire^ moins courts que ceux des Grec^. Depuis lors ils 
portèrent les cheveux auiS courts , & ils fe nrent rafer ^ 
excepté dans le deuil & dans Taffliâion. Les jeunes 
gens Dr les enfans portoîent les cheveux longs, 
' Quant au bonnet ( fans bords) & au chapeau (bon- 
net garni de bords )4 les Romains n^en poRoienc point 
lorfqu'ils croient revêtus de la toge : feulement ils la ra- 
menoient fur la tête pour le garantir de Tardeur du fo-> 
leil ou des rigueurs de lliiver } de forte que tous les Ro- 
mains i la campagne ( où ils ne portoient jpoînt la toge )t 
tous ceux des habiuns de Rome quin'avoient pas le droit 
de la porter , ceux mêmes qui avoient ce droit étant ren- 
fensés dans leurs maifons^ les efclaves enfin dans la vie 
ordinaire , portoîent le piUms « bonnet fans bords ^ ou le 
galaus garni de bords étroits j ou le pétaiie garni de bords 
plus larges. 

Ctinuat. Les llomains lioient ordinairement leur tuni- 

3 ne avec une ceinture^ & ils plaçoient dans fes replis les 
fvers objets que les Modernes renferment dans les po- 
ches, tels que le mouchoir (^fudarium), labourfe^ les 
clefs, &c. 

Focafe, moucbcMr de cou. Cette partie de rhabilleoient 
étoit de linge. Les malades 6c les efféoBinés la portoient 
feuls en ptiblic. 

Anneaux. Les Romains portoient tous des anneaux de 
différente matière. Les (oldats , les efclaves . les pau- 
vres » avoient des anneaux de fer $ ceux des chevaliers, 
ées fénateurs^ des centurions, &c. étotent d'or. On 
s'en fervoit pour cacheter i auffi étoient-ils le plus 
fouvent garnis de pierres gravées. Les pauvres fe con- 
tencoient de morceaux de verre , fur lefquels on formoit 
des empreintes , avec les plus belles pierres gravées en 
relief. VUnU gtmmis tx vnJgi ammdis , dit Pline (XXXK, 
€ap. 6^feS. 30 )• On les appelle aujourd'hui des péus. 

DishaUUt. Rentrés dans leurs maifons, les Romains 
prenoient la domefiuA vejhs (Sua^. VlitiL 8 ) j ^^ue Se- 
nèaue appelle (d£ TrûmqtùiL cap* i ) « un habillement 
« mi^le» que 1 on confervoit iâns foin . & que l'on pre- 
» noit fans inquiétude. » Dans hépiuphe d Arion , rap- 
portée par Pignorius ( de Servis) , on voit qu'un des fer- 
viteurs des Empereurs étoit pr^oië à la garde de cet 
habiUemem j avec le titre A vefie matututd. Il confiftoit 
probablement dans l'abfence de la toge , que l'on rem- 
plaçoit quelquefois, lorfqu'il iàifoit froid , par un nuin- 
teau moms ample te plus léger , & dans l'uiâge de chauf- 
fures léffères, telles que hfoiea^ qui étoit découverte 
comme les crepids, grecques. Cicéron (Eptft. xt, &>• 10) 
raconte comme une a£bon déshonorante de Bafbus, que 
ce Aomain , étant quefieur pour Céfar à Gades (Cadix) , 
& faifant brvier vif dans le cirque un citoyen romain, 
fe promenoir auprès du bûcher après avoir pris un fomp- 
tuesx repas (nudn pedibus) y avec une chauflare décou- 
verte {tunicd foiuid) y vêtu d'une fimple tamiqùe (ans 
ceinture, & les mains derrière le dos. 

Les jeunes gtns qui ne prenoient aucun foin de leur 
répuation« te les déhauchét , fç fiiifoient remarquer, du 
tems de Cicéron (Catilin. ll,n^. 10) , par les cheveux 
frifés » les tuniques garnies de longues manches, defcen- 
danc jufqu'aux talons , & par des toges faites avec une 
étoffe aufli tégëre <|ue notre voile ^ v%lis amia9s ^ non 
togU. 

Hahit dé hain. .La hûbuatU vefiis de Tampridius ( Aiex. 
Stv. -ta) eft décrite par ESon Caffius ( LXXyU , 4 ) , 
dans l'endroit o\k il parle du meuiqe de CUon j que Ca- 



• 

racalla fon élève fit arracher du baiq pour le conduire lu 
fupphce. « Il n avoir qu'une nauyaife chauflure (Spartieli 
n dit nudij piot^us), & une tunique courte & légère. • 
Lampride (iùidem) dit qu' Alexandre-Sévère fe baignoit 
fouvent avec tous les citoyens dans les bains publics i 

Îue 9 dans l'été furtout , il retournoit au palais en habit 
e bain, n'ayant d autre marque de fa dignité qu'une 
lacema de couleur écarlate. On s'enveloppoit ordinaire* 
ment, en fortant du bain , dans des lacerna peluchées j 
I & Quelquefois garnies de capuchons. 

Aabii de table. On fait peu de chofe fiir la cœnatoria 
vf/fû. Je Tai raflemblé dans la feâion du manteau des 
Romains, i l'article de la Synthe^is. Il paroit que 
c'étoit une tunique fort large 6: un manteau fort léger» 
La réunion de ces deux habillemens fomnoit ce que 
nous appellerions un h.tbit complet, véritable figniftcation 
du mot fyntkefis : cet habillement étoit de lin, & ordi- 
nairement blanc. Un texte de Martial feroit conclura 
Ju'on enportoitpluiieurs à la fois dans l'hiver. L'habit 
e uble des femmes différoit de celui des hommes : 
Quetkdamfenatorem muUebribus cœnatoriis uttJoiUum ÇFofH» 
pon. ieg, a, ff* de uuro 6t argent, itgat.). La chaufliire 
étoit la folea. 

Dans- les /ojcrr deflte, le peuple romain paroiflbiten 
public avec des toges blanchies & rendues brillantes par 
le frottement de la terre à foulon, xtu^^f;^*^^» dit Dion 
Caffius (iib. 61, cap. 4) en parlant du jour où Néroa 
couronna Téridate. Il ajoute que le peuple étoit auffi 
couronné de lauriers , fmfwnÇé^mf. On verra dans l'article 
des MiLiTAiius ROMAINS, quelle étoit leur tenue dani 
lesjpompes. 

candidats. Leur nom vint, i ce qu*on croit, de U 
blancheur recherchée de leurs toges , blancheur qui lec 
fàifoit reconnoitre de lob par le peuple i ils ne pou* 
voient porter d'autre habit que la toge» •* if^rlf, dit 
Pltttarque (ia Coriotano; Bnani , U ^ pag. 67). te fans 
tunique , «vi» xf^Snt. Les ftatues des pnilofopnes font 
ainfi vétues« 

Efclaves & Afraachis. Appien dit expreflëment ( Beif. 
civil //, pag. 810 tomi II Tollii ) qu'à l'épOQue de la 
mort de Céfar . tous les états étoient confondus t 
Rome ) que l'affranchi te l'efclave ne pouvoient être dif* 
tingués du citoyen & du maître \ enfin, qu'excepté l'ha- 
bit At% fénateurs , tous les autres habillemens leur étoient 
communs* U veut parler ici de la prétexte, du laddave 
8c de l'angniHclave. Ulpien dilTuada l'empereur Alexan* 
dre-Sévère d'établir une différence entre l'habillement 
des citoyens te celui des efclaves, de crainte <|u'elle ne 
fervit à taire connoitre i ceux-ci leur fupériorite en nom- 
bre. Dans l'intérieur des maifons ils ne portoient que U 
tunique » &r fouvent des tuniques d'étoffes rayées ou à 
fleurs, qui défignoient les contrées barbares où ib étoient 
nés. Apulée (Metam. IX ^ Z79, in upim Deiph.), faifant 
la peinture des efclaves condamnés a la meule » c'eft-â- 
dire des plus vicieux, dit au'ils étoient à peine couvens 
avec des haillons \ que pfufieurs n'avoient de couvert 
que les parties fexuelles » & que les tuniques des autres 
tomboient en lambeaux. 11 ajoute qu'ils avoient des fti^» 
t mates imprimés fur le front , la tête rafée fur une moi* 
I tié , & des anneaux de fer auif jambes. 
I On ne fait rien de particulier fur les femmes efclava^ 
\ Seulement Procope dit , dans VHiftoêre ficrhe Of Jvfti^ 
j nien ( cj^. ^ ) , que Théodora, époiife de cet Empereur^ 
• avoit fervi d'efclave â (a foeur amée..... «< T^lle la fuivoit 
i » portant une tuniaue légère , garnie de longues 
i n ches J vêtement des jeunes efclaves. » 
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il paroiffoiten 
. ^ . N -*.4i^ ) & la tète rafée 
•»^ . . :, ?é-'^. 4' 8). Après la 
, ' t«*..^cinej, Prufias fon beau- 
. v-^ ,,.4iv;i aux vainqueurs (Appiani 
\ ^A* -t^"* rwV/i), portant Iha- 
.. .' :. V > la loge , la chauflure italiaue , 
- V wX le p^Uuj. » Les affranchis laif- 
Icurs cheveux comme les autres 
wi tous le «^ 5, PL CCLXXriIl, 
• tiicc d'une médaille d'argent de la 
^ 0.7'.*// » tom. Il y tah, i8, /i°. 31 )• 
s d«.ux Icxes qui appartenoient aux fa- 
uiv's> portoient, jufqu'à l'âge de la pu- 
k i\. uMc- , qui étoit une toge blanche, bordée 
>ic |»v>ia les garçons , & une palia (manteau de 
ivniiK » maii moins ample que la toge) bordée de 
t,'..H<.v pvMi ks filles. Peut-être même les filles por- 
vv'K ui wlKs h tosje prétexte, fi l'on doit prendre à la 
\Ki\\^- vcs pavolcî» de Cicéron ( Kicrr. l »pag. 520, Grévii 
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»v«..»9> : L'tpiis igttur pupiiU togam prdttxtam? Detrahes 
♦' .w ia/*.j , non fuiùm fortunéL , fed etiam ingenuîtatis ? 

\ vuncment cjui faifoit reconnoître les jeunes patriciens 
siMit U Inillû aor fufpenâue au cou. J'ai décrit cette 
l»ullo dans le chapitre des orntmtns divers. Je donnerai 
ui dvux figures portant la bulle. La première, n?. i, 
]*t nLXXlXy tirée du muféum du Capitole, repré- 
fnitr un enfant > la féconde, /t**. 2, Pi. CCLXKIX^ tirée 
ilr U (i(alcrie de Florence {^StatuA^tab. 9 1 ) , repréfente 
im jt:iine homme. 

\x% Romaines étoient coiflFées, chauffées , vêtues à peu 
y\i*\ comme les Grecques. Leur habillen?ent étoit com- 
|inic ordinairement d'une tunique intérieure très-courte, 
di- lin , qui tenoit lieu de notre chemife ; d*une tunique 
extérieure qui defcendoit jufqu'aux pieds , qui étoit quel- 
(j ut foi s garnie de longues manches , qui étoit appelée 
jtoiu , & d*un manteau très-long , très-ample , fouvent 
de lin , .appelé /^ii/Zii. Ce manteau différoit peu du pailium 
des Grecs quand il étoit de laine ; c*eft pourquoi Sénèque 
( / lercJ. (Et fus , u^. /// , verf, 716) appelle puila le man- 
teau cmpoifonné xle Ncffus : 

Ut mija palla efl , tabt iftjfcc illiut. 

De m<^me on appela ftoiu la longue tunique des Rois , 
des Prêtres, des joueurs de lyre, des Orientaux, &:c. &:c. 
In public, les Dames fe couvroient en partie la tête 8c 
le vilage .ivec la rj//*i. En voici deux exemples : Tun , 
«**. } , Pi, CCLXXIX f tiré des bronzes d Herculanum 
(//, pag. î2f ) 5 l'autre, n**. i , Pi. CCLXXX, pris des 
pierres gravées de la galerie de Florence. 

Tcrtullien (uV Pdiiio ) dit que de fon tems (fin du 
fécond & commencement du troifième fiècle ) les Ro- 
maines avoieni quitte lay/o/j ^- \c Juppj'um (ce mot de- 
flgiie ici le manteau , quoiqu' ailleurs il dellgne une tuni- 
que longue de lin ) , 6: qu'elles ne fe fervoient plus de 
tfs litières fermées , dans lefquelles , même en public, 
elles étoient nuifi cachées que dans 1 intérieur de leurs 
nuifons. Probablement alors elles parurent en public 
ovec la longue jupe qu'elles lioient immédiatement fous 
\r fcin, ik' avec cet h.îbillement léger, compolé de deux 
pièces afltmblées fur les épaules , ik qui flottoient par- 
di'V.mt ÎV par-derrière jufqu'à mi-corps. C et hab'lkment 
le nu.ttoit quelquefois avec le manteau, ou il formoit un 
mnitt-au, comme on le voit «***. 1 6m > P^* ClLXXX y 
4 une fi^,urc alhfe de la galerie de Florence (Sidru^y 88, 



foin » ainfî que tés chauflures finies coiffisres. Quant aux 
coiffiires , on en trouve de fi hautes , qu'on douterait 
qu'elles euffent jamais été en ufage fi l'on ne lifoit dans 
Juvénal ( Satyr. VI ^ verf. J03 ), que des femmes petites 
avoient Part de paroître, vues par-devapt, auffi grandes 
q,u'Andromaque , tant elles chîargeoient leurs têtes de 
cneveux étrangers, tant elles avoienc.de moyeps de fou- 
tenir ce vafte édifice : 

Tôt premit ordinibus» tôt àdhuc tompagihus altum 
JEdificax caput. Andromachtn d fiante videbis : 
Poft minor cft : credas aliam..,.. 



L^ fineffe & la richeffe des draperies diftinguoient i 
Rome , comme elles dillinguent encore dans les autres 
pays , les femmes nobles ou riches des femmes du peu- 
ple. Probablement que la manière de les porter formoit 
aufli une autre diftinoionj c'eft pourquoi on trouvera ici 
fous les /i^*. 4, y , Pi. CCLXXX, & n°. i. Pi. CCLXXXI, 
des figures de femmes diverfement drapées. Elles font 
tirées des Recueils d'antiquités de Caylus , la première 
du tome IV, & les deux autres du tome II I. Artemidore, 
qui écrivoit dans le fécond fiècle de l'ère vulgaire y donne 
à entendre que la couleur de l'habillement des femmes 
libres étoit le blanc, celle des afifranchies le noir, & le 
pourpre celle des femmes nobles..... Km ùfiif ixxàfc^s 

titi Afvxij, ixtvêiçuf « ii^f y§tfctiru.Ei ^ f/tiXMttiy «yiAfvtft{«f* 
c<Jf wo^Çv^ity ivytufi^af i«tvTêù. 

Les morts y chez les Romains , étoient portés » dans Ici 
funérailles , revêtus d'habits blancs (Anemid. Oneirocm, 
Il y cap. i). Les cadavres des fimples citoyens étoient 
revêtus de la toge commune blanche ; ceux des hommes 
qui avoient été confuls ou préteurs , de la prétexte ( Po- 
tyb. VI y cap. y I ) î ceux des cenfeurs, d'une toge toute 
entière de pourpre ; ceux des triomphateurs ou des ci- 
toyens auxquels on avoit accordé lapermifiion de porter 
les ornemens des triomphateurs, d'une toge tiffu? a or. 

Le deuii y cheiL les Romains , auroit été porté en blanc 
par les femmes fi nous en croyons Jufte-Lipfe {ad Annal, 
faciti y Il)t Noris (Cenouph. Pifan. pag. ;n) & Kirch- 
mann ( de Faaer. Roman. Il y cap. 17 ) ; mais Denys d'Ha- 
licarnaffe dit ( Vlll y cap. 61 ) c^ue les Romaines portè- 
rent pendant une année le deuil de Coriolan en habits 
noirs, fitXttnt Êiftfi%o^7ç. Artémidore, qui écrivoic fous 
Antonin , dit ( uiaern ) fans diltinâion de fexe ni de rang. 
« Ce ne font pas les morts qui portent des habits noirs j 
M mais ceux qui les pleurent. » 

Nous venons de voir que , du tems d' Artémidore , les 
Romains pcrtoient le deuil en noir. Aux funérailles d' Au- 
gulle, Tibère & Drufus fon fils étoient vêtus de noir, 
,«A>f...... <p<(«f ( Dio Cûjf. LVI , cap. 51 ) > les magiftrats 

portoient l habit fénatorial , la prétexte exceptée ; les 
autres fetuteurs 8c patriciens , l'habit des cnevaliersJ 
Quand le bûcher fut éteint, les principaux de l'Ordre 
des chevaliers, vêtus de fimples tuniques Si fins cein- 
ture, les pieds nus , recueillirent les reftes de l'Empe- 
reur & les dépotèrent dans fon maufolée ( Sueton. cap. 
icc). 

Si l'on confuîte les jurifconfultes , on verra que le blanc 
ne fut permis dans le deuil , ni aux hommes ni aux fem- 
mes ^^: / gci ac'jiir.er^ aehet a conviviis y ornamentis y 

rurpu-â 6* -7r«ii wjîe , dit Paul ( Rccepi. Sent. lib. lytit. 21, 

.$. ^ ). Dn tira un mauvais augure en voyant Antoine 

revêtu d'un paMaamentum noir, haranguer l'armée ro- 

nuine avant de combattre les Parthes. Enfin, Zofime 



( K, p.:g. 514, Oxoni: y 16^9) raconte que, fous l'em- 

'iê habillcmcns font ailleurs dcciits & dcdincs avec 1 pereur Arcade » des foldats , chargés de foumettre des 

Bioines 
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moines réroltés j les maflkcrèfent j pourfiiivirent ceux 
tpû fuyoient , & tuèrent , avec les fugitifs ^ tous ceux 

-qui^ comme les moines ^ étoient yétus de noir •#!< 

f «i«7f irir;^r tWînp «^i<«|psiv«f foit parce qu'ils étoient 

en deuil 4 foit pour toute autre caufe i hÀwi^Ut^ i 

/i« THm iri(«» wt^twirum». Après des témoignages aulfi 

Ïrécis j on ne doutera plus que » dans tous les tems , les 
Lomains n'aient porté le deuil en noir. 

S. II. Dignités, profeffions, &c. des Romains. 

Les premiers Rois de Rome portèrentle coftume des 
Rois grecs 3 le bandeau royal ^ le manteau de pourpre » & 
probablement la tunique longue. Tarquin4'Ancien adopta 
celui des Rois d'Étrurie, la toge de pourpre ornée d'or, 
la chauflfure rouge ^ appelée nmlUus, & le fceptre fur- 
monté d'un aigle ^ 9 (e fit précéder par vingt-quatre lic- 
teurs, & entourer par une garde nombreufe. 

La tête de Numa , entourée du diadème , eft le feul 
monument qui représente un Rot de Rome. On la trou- 
vera dans riconogrq>hie. 

Uaa "S iffaifceaux. Je dois parler ici des liâeurs & de 
leurs attiibuts , parce que la préfence de ces huifliers pu- 
blics fiit une des marques oiftinâives de chaque nu^if- 
trature ; ils étoient de condition libre, & au moins atfran- 
chis. Cicéron {in Pifon. cap. i j) nous apprend qu'ils por- 
toient dans Rome des toges courtes ( toguU) , & hors de 
la viile des ftpim courts (jiaguia). Quel que filt leur noin- 
bre , ils marcnoient toujours un à un , comme on les voit 
fur une médaille de Brutus : de là vint l'expreffiou iiéior 
prtmus , proxînuÊS j fecundus , &c. Une pierre fépulcrale 
préfente ici fous le n*. z, PL CCLXXXI, un litteur re- 
vêtu de la petite toge $ elle eft tirée du Diarium itaiicum 
< Montfaucon , Aniiq. expliq. 111, PL XIK) , & elle a été 
confacrée par Caius Cmtius ftcundus à fon père M, Cmlio 
Dionyfiojiéiori. Le liûeur du /i*. i,PL CCLXXXI, re- 
vêtu d'un peûtfagum, eft tiré d'un bas-relief des Mo- 
mmmtnti antichi de Winckelmann (a*. 178). Lorfque les 
liâeurs ne portoient pas les faifceauz» ils tenoient une 
baguette. 

Les &ifceaux étoient compofés de branches d'orme , 
au nûlieu desquelles étoit fixée une hache, &: liées avec 
des courroies En général, fur les monumens, la hache 
n'a qulin feul tranchant, eft placée vers le milieu de la 
hauteur des faifceaux , non i leur fommet. Valerius Po- 
plicola fit détacher la hache des faifceaux dans Rome , 
par refpeâ pour le peuple , & ne les y replaça que hors 
de la ville : cet exemple Ait fuivi par tous les magiftrats. 
Lorfque le magiftrat, qui avolt le droit de fe faire pré- 
céder par des Bâeurs , étoit rentré dans fa maifon ,. on 
attachoit les faifceaux i fa porte : In poftibus tridtniifaf- 
€€s erant cum jecuribus pxi (Pitron. cap, }0). Les faifceaux 
des confuls viâorieux , aes triomphateurs , de Céfar & 
de (es fuccefleurs étoient garnis de laurier. Des vers 
confêrvés dans TAnthoIogie (iK, cap. 41) nous appren- 
nent que les haches des liâeurs qui précédoient les Em- 
pereurs, étoient d'argent. 

Les Auenfi & les Viatorcs étoient des efpèces dliuif- 
fiers qui, avec les liûeurs, précédoient les magiftrats, 
& ils marchoient auffi devant les moindres macithats , 
qui n'avoient point de liâeurs. On ne fait rien de parti- 
culier fur leur coftume. 

Les Confuls du tems de la République ne furent dif- 
tingttés des autres citoyens oue par la prétexte , le fcep- 
tre d'ivoire, la chaife cunue ic les douze liâeurs oui 
précédoient chacun des deux confuls. Le conful ordi- 



naire ( ordinarius ) étoic le plus Iffé des <IettX . ce^ui qui 
donnoit fon nom ï Tannée , que les douze liâeurs pré- 
cédoient armés de faifceaux pendant le premier mois. 
Pendant ce mois , le fécond conful n'étoit précéd:; que 
d'un Accenfus ; il étoit fuivi de fes douze liâeurs , armés 
de fimples baeuettes. Le fécond conful avoit feul les 
fûfceaux pendant le fécond mois j & ainfi alternative- 
ment. 

Sous les Empereurs « Tautoricé des confuls iîit anéan- 
tie ; mais la pompe de l'appareil confulaire s'accrut d'une 
manière extraordinaire. Nous en hfons la defcription dans 
le difcours adrefle à Aurélien par l'empereur Valérien, 
qui le créoit conful ( Vopifc. l } )• Capt igitur tiji pro 

rtbus gefiis tuis tunicam palmatam , togam piâam , 

fuharmaUm profundum , fttlam erratum i nam te confu'tm 
hodiè defigno , fcripturus ad Senatum , ut tihi dcpuiet fch' 
pionem , deputet etiam fafcts, Hdc enim Imperator non fotgt 
dare « fed à Senatu , quandà fit conful y accipere. Les ome^ 
mens confulaires donnés à Aurélien font la tunî.^Mc char^ 

Sée d'oroemens & de bandes de pourpre, la toge bro- 
ée, une large (prffuidum) bande d'étoffe teinte en 
Pourpre^foncé ^ qui fe plaçoit fur les épaules (Ducarg. 
rfunu confiantinopoL cap, 6 ) 6c autour du corps (f:iSar^ 
mJem) , la chaife d ivoire. Ceux que le Sénat doit lui 
donner font le fceptre âf les faifceaux. Caffiodore ( Vor 
riarum. Kl» form. confuL) joint la chaufliire dotée (caU 
ceis auratis). Claudien, décrivant ces mêmes ornement 
( in Proh. & Otyb. Conf — IK, Conf Honor. j8 f ) , ne 
parle que de foie, de fils de foie tortillés avec l'or, dé 
pierres des Indes, d'émeraude,d'améthyfte, d'hyacinthe, 
de jafpe, de perles. Ués avec des fils d'or & entourés de 
broderies. Les dipt ques confulaires nous préfentent des 
figures de confuls dans toute leur pompe. On en voit ici 
deux tirées du Thtfaums Diptycorum de Gori . & qui ap- 

f>artiennent au cinquième fiècle. Le premier de ces con* 
ids^ «*. unique , PL CCLXXXIl ,tVi affis fur la chaife 
cunile , a les pieds pofés fur un marche-pied, tient d'une 
main le linge (mappa ), qu'il doit déployer pour faire 
commencer les jeux du cirque s de l'autre , une efpèce de 
fceptre furmonté de la figure de l'Fmpereur armé > il porte 
une longue tunioue ornée de bandes de pourpre, une toge 
ou une efpèce de manteau orné de rofaces, d'écuÂTons 
en broderies. Sur ce manteau , & tournant deux fois au* 
tour du corps , eft placée une large bande d'étoffe (fuù^ 
armatis profundus , ou hrum , ou omophorium des évê- 

3ues, qui, en fe rétréciffant, devint leur palUum mo« 
eme ) , prefque couverte de broderies. Le fécond con- 
ful ,/!<>. 4 , PL CCLXXXI, eft debout , tient le linge & 
le fceptre d'ivoire fiirmonté d'un aigle , tel qu'on en 
voyoit un dans le tréfor de l'abbaye de Saint-Denis; porte 
une chaulfure remarquable par l'ampleur, la longueur des 
courroies, & unfuharmalis ou iorum très-long 8c très- 
large. ^^ 

Les Empereurs créèrent des magiMtts honoraires , 
c'eft-â-dire qu'ils accordèrent les honneurs & les attri* 
buts des ma^iftratures i des perfonnes qui ne les avoienc 
point exercées. On vit donc des confuls honoraires qui 
portoient le même coftume que les confuls ordinaires 

( Cafiodori , K/, Formul. conjular, infignium ). 

Les femmes des confuls ou des confulaires {confuUreo 
feminé, comme les appelle Ulpien) portoient, dit Du* 
cange (deNumifm. tnfer, âvi, 11*. o). prefque le même 
cofhime que leurs époux. Sur une peinture d'un manuf*- 
crit très-ancien de Diofcoride , confervé dans la biblio- 
thèque de Vienne (Lambecii, lih. i), on voit Juliana « 
fiUe de l'empereur Olybrius , 8c (twmc du conful Areo- 
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binda , portet\efuhrmalis, TertuUien (de Cultufemin. II) 
parle des maritalia omamcnta dont fe paroient les fem- 
mes. Lampride (n*. 4, pag. 798 ) , parlant du feHat de 
femmes créé par Élagabale , dit qu'il y admit entr'autres 
« les femmes qui portoient les ornemens de la dignité 
» confulaire dont leurs époux avoient été revêtus > or- 
» nemens que les Empereurs fes prédéceffeurs accor- 
» doient aux femmes de leurs familles , principalement 
>» à celles dont les maris n'étoient pas ennoblis^ afin que 
» du moins elles le fuflent elles-mêmes. » 
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qums. 

Le Maître de la cavalerie, qui étoit le premier magif- 
trat après le didlateur , avoir nx lideurs. 

Les Décemvirs eurent-ils d'autre diftinôion que les 
douze lifteurs dont chacun d'eux étoit toujours pré- 
cédé ? Il eft vraifemblable qu'ils portoient la prétexte. 

Les Cenfeurs fe fervoient ^ dans leurs fonctions , de la 
chaife curule. Polybe ( K/^ y 1 ) dit que, dans leurs fu- 
nérailles, on les revétoit d'une toge de pourpre. La 
portoi^nt-ils dans l'exercice de leur charge ? 

Les Patriciens étoient les membres des familles féna- 
toriales 5 ils portoient enpublic la prétexte, le laticlave, 
l'anneau d*or , & le croiflant attaché à la chaufTure. Quel- 
ques philologues ont voulu reftreindre l'ufage du croif- 
fant (on trouvera fa defcription dans l'article des Séna- 
teurs ) aux feuls membres du Sénat ; mais il eft certain 
que l'âge viril étoit requis pour Tadmiffion au Sénat, & 
cependant Stace dit (Sylv. V^iy verf. 28) expreffément 
que la Curie avoir lié a la chauflure de Crifpinus enfant 
le croiiTant J^es patriciens. 

Genitum te Curiafenfit, 

Primaque patricia claufit veftigia Lurut, 

Le Sénateurs portoient au Sénat & dans les cérémo- 
nies , la prétexte , le laticlave , la chauffure de cuir noir 
( Horat. lib. i , Satyr, 6), à laquelle étoit attaché fur le 
talon un croiiTant d'ivoire. Cicéron (/i°. 10) nous avoir 
bien appris que Milon avoir affifté au Sénat le jour du 
meurtre de Clodius j qu'il n'en étoit forci qu'à la fin de 
la féance , & qu'il étoit rentré chez lui pour changer de 
chauffure & d habillement , devant aller à la campagne : 
Calceos & vefiimenta mutavit. On en concluoit que les 
fénateurs portoient une chauffure particulière. On lifoit 
d'ailleurs dans les vies des fopniftes par Philoftrate 
{Herod. cap. 8) : « Bradua , beau-frère d'Hérode-Atti- 
M eus , diftingué entre les confulaires, avoir le figne de 
» la nobleffe attaché à fa chauffure : c'efl un croiffant 
» d'ivoire placé vers les chevilles. » Philoflrate raconte 
encore qu'Hérode , voulant humilier Bradua, qui vantoit 
la nobleffe de fon extraction , lui dit : Vous avez la no- 
bleffe à vos talons Cependant cet objet d'antiquité n'é- 
toit pas encore bien connu , malgré les nombreux traités 
écrits fur les chauffures des Anciens 5 il l'a été enfin dans 
l'année 1794, époque à laquelle parut l'explication des 
infcriptions grecques relatives à Hérode-Atticus , par 
M. Vifconti. Elles avoient été trouvées à l'ancien bourg 
de Triopé, près de la voie appienne, & elles font con- 
fcrvées dans la villa Borghèfe. Le poète Marcellus, au- 
teur de la féconde infcription, dit que l'Empereur 
(Marc-Aurèle), voulant confoler Hérode-Atticus de 
la mort de fa femme Regilla & de deux de fes enfans , 
permet à fon fils, quoiqu'enfant, «-«leh, « de porter une 
99 chauffure ornée d'un aflre aux talons , tel que l'on dit 



M avoir été porté par Mercure lorfqu'il condui£t Énée 
» hors du camp des Grecs. Ce dieu avoit alors aux pieds 
» un croiffant lumineux : c'efl le même que les defcen- 
3> dans d'Énée attachèrent à la chauffure des enfans 00- 
» blés. On n'a pu blâmer la concefSqn de cet antique 
» ornement des talons ufité chez les Étrufques , faite à 
^ un defcendant de Cécrops ; car Céryx , un des ancô- 
M très d'Hérode, tiroir fon origine de Mercure & de 
» Herfé. » On voit en effet fur la Table iliaque , Énée 
conduit par Mercure, & non par l'étoile que Virgile 
fuppofe lui avoir été donnée par Vénus pour éclairer ùl 
fuite. C'efl encore des Étrufques que les Romains prirent 
le croiffant , avec les autres ornemens de la noblefle & 
des magiflratures. 

« Mais, dit M. Vifconti , comment fe fait-il que l'on 
» ne retrouve ce croiffant à aucune des chaufmres de 
33 fénateurs , quoique l'on conferve plufieurs de leurs 
3^ figures, & que les anciens fculpteurs rendiffent avec 
>> exaâitude les plus légers détails des habillemens & 
^ des coflumes ? On ne peut donner à cette queftioa 
>3 que deux réponfes. La première, celle qui a toujours 
» paru la plus vraifemblable, efl que cette efpëce de 
M talonnière ne fe plaçoit pas fur le devant de la chauf- 
» fure , mais par-derrière , fur le talon , & que cette 
» partie des flatues de fénateurs étant toujours cachée 
» par un pan de la toge , les fculpteurs n'ont pas repré- 
» fente le croiffant. Secondement, cette pofition du 
» croiffant efl conforme à la tradition fabtileufe> car 
» Mercure , précédant Enée , devoit porter au talon l'or- 
^ nement lumineux qui éclairoit la marche du fils d'An-^ 
»» ckife, M 

Le laticlave ne différoit de rangufliclave des cheva- 
liers que par la largeur des bandes de pourpre. ( Voyei-e^ 
la defcription à l'article des Chevaliers.) On a conclu 
avec raifon d'un paffage de Suétone {Céfar. cap, 45), 
que l'on ne portoit point de ceinture fur le laticlave. 11 
efl probable que le laticlave fe mettoit fur la tunique 
ordinaire , qui étoit ceinte , & qu'il étoit plus long 

( Quint ii, tib, n ). 

Alexandre-Sévère permit aux fénateurs de fe faire 
traîner à Rome dans des chars argentés ( Lamprid, 

43)- , 

Lorfque les fénateurs voyageoient dans les provinces 

de l'Empire , on leur donnoit quelquefois le titre hono- 
rifique aeLegams^ & alors ils pouvoient fe faire pré- 
céder par des lifteurs ( Ciceron. Epifi. 21 , lih. 12 ). 

Les fils des fénateurs n'étoient que chevaliers, jufqu'à 
ce qu'ils entraifent dans le Sénat.^ 

Les Chevaliers ( Equités ) formoient le fécond ordre de 
l'Etat, comme les fénateurs formoient le premier. Leurs 
ornemens étoient l'anneau d'or , l'angufHclave & la tra- 
bea. Cet anneau étoit fouvent orné d'une pierre gravée, 
qui étoit enfoncée dans la maffe d'or, & non retenue par 
une fertiffure : du moins en trouve-t-on un grand nompre 
de cette forme dans les ruines antiques. La trabea étoit, 
comme je l'ai fait voir ailleurs , une efpèce de chlamyJe 
ou de fagum qui s'attachoit avec une agraffe ; elle étoit 
teinte avec la pourpre marine, & ornée par le bas, de 
bandes horizontales d'écarlate. L'angufliclave étoit une 
. tunique blanche , ornée de deux bandes de pourpre qui la 
traverfoient de haut en bas fur la poitrine & le ventre : ces 
bandes étoient moins larges que celles du laticlave. On 

!>ourroit croire que Tangutliclave étoit ceint, du moins 
orfqu'on portoit la trabea , efpèce de chlamyde deflinée à 
faciliter aux chevaliers le maniement de leur cheval. 
Les Tribuns du peuple n' avoient d'autre dilHnâioo 
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^ae d'être précédas par un Vlator : ils ne portoient 
auctin ornement de pourpre fur leurs habits $ ils n*avoîent 
point de liâeurs (Piutarch. Qudfi. Rom. 80 ) | ils ren- 
doient la juilice affis fur des bancs , non fur des chaifes 
curules 1 ils ne confervèreot fous les Empereurs que le 
nom de leur dignité. Spartien dit que » fous Hadrien 
(pag* 2c ) j ils portoient la ptnuia lorfqu'îl pleuvoit. 

Les préteurs portoient la prétexte, avoient la chaife 
* cuTule placée fur leur tribunal . Devant ce tribunal étoient 
dreffées une lance & une table « comme on les voit fur 
des médailles confulaires ^ pour défigner le droit de pré- 
fider aux ventes. Ils portoient Tépée pour marquer qu^ils 
arvoient le droit de (aire des recherches ^qiufiiones)»Six 
liâeurs arec des faifceaux les précédoient, du moins 
hors de Rome, où quelques-uns croient qu'ils n'en 
avoient que deux : ils étoient fuivis de plufieurs officiers 
fubaltemes ( Acurtfes , Scrthu) ^ &c. } ils quittoient la 
prétexte & ils prenotent la toge fimple avant de pro- 
noncer la peine de mort. 
^ Les Proprétturs joui^oient , mais feulement dans la pro- 
vince où as commandoient . des mêmes diftinâions que 
les préteurs : il en étoit de même lorfqu'ils comman- 
doient une armée. Alors ils portoient le coftume mili- 
taire. 

Les ProconfiiU ne portoient ni l'épée ni le coftume 
militaire (Dto Caff. LUI ^ cap. i^ : ils jouiflbient^ mais 
feulement hors de Home, des mêmes diftindions que les 
conûils $ ils portoient laprétexte j & avoient doute hâeurs 
^Dioaùr. Sicul. af^ud Pkoiium, pag, 1191). 

Les E^iUs curuUs ^ feuls entre tous les édiles , ren- 
doient b juftice fur des chaifes curules» & vêtus de la 

Cétexte {Plat, in ManosDionyf. Hjiicurn. FI, cap. 95). 
» autres n'avoient aucun habillement diftinâif , ren- 
doient la juftice affis fur des fiéges ordinaires, & ne pou- 
Toient être reconnus que par les ferviteurs ou huiuîers 
qui les accompagnoient. 

Les Quefieurs n'avoient dans Rome aucune diftinâion s 
mais dans les provinces, & dans l'abfence du préteur feu- 
lement, ils avoient des liâeurs, ils portoient la prétexte 
(Cicero pro PiancÎ0, p8). 

Les Duumvirs de diverfes clafles qui exiftoient â Rome 
avoiem-ils quelques marques diftinâives ? On l'ignore. On 
lait feulement que les Daumvirs capitaux étoient précédés 
par deux liâeurs armés de faifceaux. 

Les Duumvirs municipaux tenoient dans les colonies b 
dans les municipes le même rang, & avoient la même au- 
aorité que lt% confiils ï Rome : Us portoient la prétexte 
( Uv. lih. ^4 > 7 } i ils oréfidoient la curie. Cicéron fe 
moque de la vanité des duumvirs de Capoue ( Urat. dt 
Lege agrar. n*. 34 ) , oui vottloient être appelés préteurs , 
& qui, au lieu de liâeurs armés de fimples bâtons, tels 

2ae ceux des autres duumvirs , avoient des liâeurs armés 
e Êùiceaux. De même Horace {Ub. i ^ ftrm. ; , verf. 54) 
rit da dunmvir de Fundi, qui« jadis fimple greffier, fe 
£nfoit appeler préteur, portoit la prétexte, le ladclave, 
& iâifoit porter devant lui le foyer deftiné aux lâailices. 

Fumées Atifidio Lufco prémn Uktmtr 
L inq u m u*^ mfiuù riJtmus pràomM ferih^ , 
PrmtMiam 4t Uêum cUmum, prwuifut hmlUwm. 



Les Dicmrimu repréfeotoient les fénateurs dans les cor 
lonies & dans les municipes, comme la curia qu'ils com- 

Eofeietit (d'où ils furent auffi appelés Cunales)^ étoit 
i repréfentation du Sénat. Avotem-ik quelque marque 
diftbâive? ^ 

Les EmptWÊn les ^us feges prirent le pbs grand foin 



Eour ne pas rappeler par leur coftume le (bintenir des 
ois. Juiqu'au tems de Dioclétien (Eutnop. IX ^ 26}, 
c'eft-i-dire jufqu'au milieu du troifième fiècle, ils ne fe 
diftinguèrent des fénateurs que par la couronne de lat^ 
rier & par la chauflure rouge. Ils portoient donc la tuni- 
que blanche , ornée de bandes de pourpre perpendicu* 
laires , appelée laticlavej la toge bordée de pourpre ou 
la prétwXte s une chauflure élevée & de cuir rouge. A 
l'armée ils portoient la chlamyde de pourpre, appelée 
paludumentum. Jamais ils ne ceignirent le diadème $ ils ne 
portèrent la b.irbe que depuis Hadrien. Les couleurs 
(non la diverfité des formes; étant le feul caraâère dif- 
tinâif du coftume des Fmpereurs, la fculpture n'a pu le 
rendre s c'eft pourquoi , dans les bas-reliets divers, dans 
ceux de la colonne trajane & de la colonne prétendu» 
antonine , dans ceux de l'arc de Septime-Sévere , dans 
ceux de Tnjan, qui font encaftrés dans l'arc de Conf- 
tantin, & même dans leurs ftatues &: leurs buftes, les Em- 
pereurs ne font diftingués que par la place qu'Us occu- 
pent. C'eft pourquoi je ne donnerai ici aucune de ces 
figures. 

Jules-Céfar , devenu diâateur perpétuel , ne fe diftin* 
gua des fénateurs dans la vie commune, que par la cou- 
roime de laurier des triomphateurs , dépourvue de lemnif- 
ques ou bandelettes , qu'il porta toujours i mais dans les 
jeux ^ dans les jours d'appareil il prit leur coftume enrier , 
c'eft-i-dire , la toge ornée de bandes de brocard & de 
pourpre, & la couronne de rayons ornée de pierres pré- 



Diocléûen, excepté quelques-uns d'entr'eux, que leur 
folie & leur luxe infenfé ont rendus fimeux. 

Augufte porte fur fes médailles la couronne de laurier» 
non pas fimple , comme celle de Céfiir , mais liée avec des 
lemnifques ou bandelettes, qui reflemblent par-detrièra 
aux extrémités d'un diadème. Ses fucceflburs en portè- 
rent une fembhble. 

Caligula portoit une chaufliire ouverte, très-légère» 
ornée de dorures & de perles. Aurélius- Victor l cap. j 1 ) 
& Suétone difent qu'il cffava de ceindre le diadème» 
mais qu'il n'ofa pas le g^araer. On lui voit une barbe 
naiflânte, parce qu'il étoit fort jeune. 

Néron porte fur les médailles , avant Tige de vingt» 
deux ans , une barbe naiflânte % il porte auffi la couronne 
de rayons, qui étoit celle des Dieux, & que l'on ne 
donnoit aux Empereurs qu'après l'apothéofe. Ses fuccef 
feurs l'nnitèrent. 

Hadrien laifla croître fa barbe , & il fut imité en cela 
par fes fuccefleurs jufqu'à Conftanrin. 

Élagabale ne porte uir les médailles qu'une barbe naif* 
faute, parce qu'd étoit fort jeune : il ceignit un diadème 
orné de pierres précieufes , mais il n'ofa s'en parer que 
dans l'intérieur du palais ( il chargea (c'eft le terme pro« 
pre) fes habits & fes chauflures de pierres précieufes. 

idexandre-Sévère reprit les tuniques fimples, à longues 
maiKhes, ornées de oandes étroites de pourpre, que 
portoit Sepdme- Sévère, 8c qu'avoient quittées Cara- 
caHa 0c Élagabale. Sa toge & la penula étoient fort fim- 
ples. A l'exemple des premiers Empereurs , il poru tou« 
jours, ï Rome & dans l'Italie, la to^ ians omemens* 
Quant à la prétexte & à la toge des tnomphateurs, il ne 
fe fervit de la première qu'en rempliflànt les fonâions de 
conful , & de ta féconde qu'en rempliflànt celles de fou* 
verab Pontife. Hors de 1 Italie , £1 chiamyde ou fon pa^ 
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kment teint en écarlace. En rejetant les riches chauffures 
d'Elagabale, il ne reprit point la chanflure rouge de Tes 
prédécefleurs ; mais il en adopta une blanche avec des 
tandelettes de même couleur. 

G ordien-l* Ancien (Capitol, cap, 4) eut, le premier des 
Romains, étant fimple particulier, pr/wia Romanorum prî- 
Vu tus, la toge des triomphateurs, ornée de bandes de 
brocard & de pourpre. Auparavant , les Empereurs ne fe 
fervoient que de celle qui étoit confervée au Capitole 
ou dans le palais impérial. 

Gallien fe revêtit d'une tunique de pourpre ornée d'or, 
& garnie de longues manches ; il porta dans Rome une 
chiamyde de pourpre liée avec une agrafFe d'or , ornée 
de pierres précieufes. 11 reprit la caliga , mais il l'enrichit 
de pierres précieufes. Enfin, il porta la couronne de 
rayons , & il parut en public avec les cheveux couverts 
de poudre d'or. 

Aurélien , plus hardi que fes prédécefleurs , ceignit ha- 
bituellement le diadème > il porta des habits tiilus d'or , 
& ornés de pierres précieufes î mais on ne les voit point 
fur fes médailles. 

Tacite eflaya de ramener la fimplicité antique : il ne 
porta pas d'autres tuniques que celle des particuliers 3 il 
porta la caiiga, chauffure des militaires. 

Dioctétien, vers la fin du troifième fïècle, adopta les 
attributs & les formes de la royauté ( Eutrop, IX , cap. 
i6 ) ufités en Europe , & il y ajouta tout le luxe de 
l'Afie. Cet appareil royal eft défigné dans Zofime ( II 3 
pag, 119, edit. 1679) par les mots fimnXiKn fô^ij. Dioclé- 
tien fut imité par fes fucceffeurs , par Conftantin & fes 
defcendans. Voici les détails de ce coflume : fur la tu- 
nique intérieure onplaçoit la tunique impériale , blanche, 
ornée de broderies en or , de riches bordures, & qui, à 
l'aide de la ceinture, ne defcendoit pas plus bas que 
les jarrets. On mettoit enfuite une chiamyde de pourpre 
marine , très-longue , que lioit une large agraffe d'or , 
ornée de chaînes d'or & de pierres précieufes. Cette 
chiamyde était le feul des attributs de la royauté que 
gardauent dans le deuil les Empereurs de Conltantinople 
( Liban, apud Faàric, BioL Grdc, Vy cap, ^ ). Aufl'i ne 
permettoient-ils pas aux Rois des La^i , ni à ceux des 
autres peuples tributaires , de porter la chiamyde pour- 
pre j ils ne leur en accordèrent qu'une blanche brodée 
en or ( Agjth. H/fi. luftiiiani , Il y pag. Go, 1660 ). 

Leur chauffure, de cuir perfique ( efpèce de maroquin), 
étoit rouge, ainfi que les bandelettes qui la lioient : cette 
couleur fut txclufivement refervée aux Empereurs. Ils 
portèrent habitutllcment un diadème d'or , orné de 

1>erles &" de pierrts précieufes. Dans le muféun Napo- 
éon on coiilerve une ftatiie de Julien 5 vêtue à\xpaUium, 
avec un diadème de laurier orné de pierreries. Enfin, ces 
Empereurs portèrent le bonnet impérial. 

Conft.'.ntin quitta la barbe que les fc'mpereurs a voient 
reprife depuis l'adrien Julien la laiffa croître vers la fin 
de fon règne, comme il le pratiquoit avant d'être Cefar. 
Son fuccelleur Jovien la quitta. Enfin, Tempereur Phocas 
laiffa croître fa barbe dans toute fa longueur, & fes fuc- 
ceffeurs l'imitèrent. 

I>)eux figures de Juftinien , deffmées ici fous le n^, i , 
P/. CCLXXXill, & ;i°. unique. Fi, CCLXXXIV, don- 
neront une plus juile idée du coftume des Empereurs 

u le faire la defcripiion. 
une moiaïque 
préfente que la maffe. La 
féconde, plus riche en détails, eit fculptée fur un ancien 
dijity.jue ( Thijuur, iJipcyc, Go.ii , ii ^. On y remarque 



neront une plus juite idée du coltume < 
depuis Dioclctien , que n'a pu le faire 
La première , qui eft la plus nmple , eft 
confervée à Ravenne j elle ne préfente qi 
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avec quelle profuiion les Empereurs omoient tous leurt 
habits de broderies, de perles & de pierres précieufes. 

Les médailles de Dioclétien ne le repréfentent pas avec 
ce luxe afiatique. De même, fur Tare élevé parle peuple 
romain en l'honneur de Conftantin , on voit dans les bas* 
reliefs , que les artiftes n'avoient pas ofé retracer ce luxe 
fur le marbre. Une de ces figures, deflinée ici fous le 
«•.2, PL CCLKXXIII, le préfente vêtu d'une longue 
tunique, d'une chiamyde; la tête nue, fans diadème ^ 
fans couronne , tenant le globe impérial & un rouleau. 
Une féconde , ici «**. 3 , Pi. CCLXXXIII , le repréfente 
vêtu de même , avec le lorum mis en travers fur la poi- 
trine , tenant , non le globe > mais une tablette de ubé- 
ralité. 

Les Céfars , c'eft-à-dire , ceux à qui les Empereurs 
donnèrent ce titre , n'étoient diflingués des fénateurs 
que par la couronne de laurier, qu'ils portoient fimple 
bc dépourvue de lemnifque. Depuis Diaduménien ils 
portèrent la couronne de rayons. Commode , écrivant à 

Albin ( Capitoiinus in Aibino , cap, 1 ), lui dit : « Vous 

» prendrez le titre de Céfar Afin qu'une portion de 

» la majefté impériale brille dans votre perfonne , vous 
» porterez le manteau d'écarlate > en ma préfence & au- 
près de moi vous porterez le manteau de pourpre , 
mais fans broderie d'or. Ainfi Ta porté , par la volonté 
d'Hadrien fon père adoptif , mon aïeul Kems. » Sous 
Conftantin & fes fucceffeurs , les Céfars portèrent un 
manteau qui leur fut propre ( Juiian, ad Athen. , I ^pag. 
277 ) j il étoit teint en écarlate & bordé de broderies en 
or , «o*aC«^i7 i(sM ■■«O^Ç''^? ( ^ofim, , //, ;>. 1 17. i ^79)' 

Les Impératrices , fous le Haut- Empire , ne fe aiftin- 
guèrent des femmes des fénateurs que par la rtcheffe 
( non par la forme ) de leurs habits , & furtout par 
Tufage de la pourpre marine & de la foie. Agrippine , 
femme de Claude , feule ofa paroître dans une nauma- 
chie à côté de fon époux , portant un paiudamentum tiffu 
d'or , fans mélange d'aucune autre matière. Sous le Bas- 
Empire , les Impératrices étalèrent le même luxe que 
leurs époux. Elles portèrent tantôt une chiamyde ornée 
de perles & liée avec de riches & larges agraftes : telle 
paroit Théodora , époufe de Juftinien , dans une mofaïque 
de Ravenne, deffinée ici fous le «*. 4, P/. CCLXXXIII; 
tantôt elles portèrent une mandua , efpèce de penuia , 
fendue des deux côtés , depuis le bas iufou'aux coudes , 
chargée des mêmes ornemens que la cnlamyde : telle 
paroit une Impérauice fur un diptyque publié par Mont- 
faucon ( Antiq. expiiq.y Jll, tL XX^I bis). Elle eft 

deffinée ici fous le /i». i , PLCCLXXXI^. • 

Les coiffures des Impératrices font : la couronne de 
laurier , que l'on voit rarement fur leur tête; le diadème, 
ou le bandeau royal , qu'elles ne portent que fous le 
Bas-Empire ; le diadème terminé en pointe , qu'elles 
portent avec un voile lorfqu'elles font repréfentées fous 
la figure de quelque Divinité. Quant à Tarrangement de 
leur cheveluie, chacune des Impératrices paroit tou- 
jours , fur fes médailles , avec la même , quoiqu'il foie 
très-vraifemblable qu'elle en ait changé quelquefois. 

Des liûeurs précédoient les Impératrices , & 1 on 
portoit auffi le feu devant elles comme devant les Em- 
pereurs. 

Officiers dupaiais, Lampride ( cap, ^4) dit de Sévère- 
Alexandre, qu'aucun de fes officiers ne porta d'habille- 
ment orné de dorures , pas même dans les feftins pu- 
blics s ce qui prouve l'exiftente de ce luxe fous fes pré* 
déceffeiirs. 

Cura puiatii. Ce nom defignoii le chef des officiers du 
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palais. On Toic^ dans Caf&odoie ( Variar. , Vtl \ , qu'il 
portoit une verge d'or j & qu'il précédoic tous les offi- 



ciers. 



Kicain du Romt , dans le fiède de Juflinien j portoit 
toujours en public la chlamyde ( Ihid^ FI )• 

Préfet du Fréioire j dans le fiècle de l'empereur Cons- 
tance , portoit un cofti|me femblable à celui de l'Empe- 
reur , mais ^s aucun ornement de pourpre ( £unap. 
Vita ProATtpi^ pag, 150. 1500 ). 

Préfei de tAnnont « dans le fiècle de Juftinien y paru- 
geoit en public le char ( cûrptniam ) du préfet de Home 
( Cajfodor. Fariar. , f^lY 

Préfet de Rame ( Urhaniu ) , dans le fiède de Juftinien , 
paroiâbit en pubiîc j revêtu de la toge & monté fur un 
diar j carpetuum ( Ihid* VI ). 

Cornes prcvinçiê, ^ un gouverneur de province ^ quoique 
magiftrat civil & revêtu d'habits civils ^ portoit tou- 
jours l'épée pour marque de (a dignité ( Uid. VU ). 

Oréiou^ Chex les Romains j comme chez les Grecs ^ 
ks orateurs des premiers tems parloient enveloppés dans 
leur manteau. A peine leur mam £c leur avant-bras droits 
fonoient « ils. Mais C. Gracchus ( Di# CVr/. ) fit pa- 
roître fon bras droit entier j & par ce mouvement il dé- 
couvrit l'épaule droite en faifant tomber en arrière le 
haut de la toge. Quoique les Romains « après Augufte ^ 
enflent fubftitué^ dans l'ufage habituel ^ hpenuia à la 
toge^ on voit dans Quintilien (au tems de Domiden)^ 
que les avocats la portoient toujours. 

GrammMÎriem. A Rome ^ comme à Athènes » les gram 
mairîens étoient ce que font aujourd'hui les critiques ou 
les philologues. Suétone ( de lUuftr. Gtammat. , cap, 9 ) 

dit du granunairien QrbUius « On voit à Bénévent ^ 

» dans le Capitole^ fa fiatue de marbre. Il eft aifis j re- 
» vêtu du pûllium : deux caflettes à papiers font auprès 
» de lui. 9» 

PùcUUtQres. C'étoient des adolelcens qui fervoîent à 
uUe. Les Grecs & les Romains eurent pour Us jeunes 
gens une paffion très-blâmable : de là vint la parure re^ 
cherchée des pocillatarts. Voici la defcription recherchée 

qu'en a faite Philon ( VU. Conumpi. ) : « Les plus 

>• jeunes d'entr'eux veifent le vin. Les plus igés font 
» lavés avec foin ♦ils font fardés; leurs cneveux^ très- 
» longs j font treffés & arrangés en forme de cafque. 
^ Quelques-uns font entièrement rafés ^ ou ils ont les 
I» cheveux aplatis fur le front & treffés en cercle autour 
» de la tête. Ils portent des tuniques très-blanches , 
«» auffi légères que des toiles d'araignée. Une ceinture 
>» retient ces tuniques abaiflees jufqu'aux genoux par- 
•» devant^ & au deflbus par-derrière. Les cotés de la 
» mnique, foutenus par des bandelettes* s'écartent & 
» font agités au gré des vents. » J'ai fait deffiner ici deux 
pociliatores. Le premier, «?. a, PL CCLXXAK, eft tiré 
du Afiiftum Romanorum de la Chauife. Le fécond» 1*. 3 , 
PI. CCLXXXV, eft tiré du cabinet de Saint-Germain- 
des-Prés ( Antiq. expliq. , ///, PL LX ). 

Dapiferi. Ceux qui fervoîent à table étoient ceints avec 
un linffe , & Ton vit l'infenfé Caligula faire tenir debout, 
aux cotés de fon lit de uble , des fénateurs , Jucànâos 

iinuo ( Siut. Caius. , cap. x6 )• 

En 1780 on déterra à Rome, près de Saint- Jean- de- 
Latran « des peintures i frefque qui repréfentoient des 
dapifens. Elles ont été publiées par Caflini & Amaduzxi. 
On les croit du tems de Théodofe. Je donne ici le def- 
fin de trois de ces figures. Elles ont des cheveux fiifés ^ 
liés avec un bandeau ; elles font chauffées. Elles portent 
uoe longue Uinique d'un blanc changeant , qui oefcttnd 



jufqu'aux chevilles des pieds. Sur cette tunique eft ua 
nabdlement un peu plus court j tirant fur le violet* 
Chaque fervant a fur les épaules un large écuflbn en bro« 
derie. Le a^. i j PL CCLXXXVI, porte un pbit long , 
couvert. Le n^. 1 • PL CCLXXXVI, porte un large plat 
découvert , dans lequel on diftingue^ entr'autres objets^ 
un oifeau. Un écuflon rond en broderie eft placé au bas 
de fa tunique. Le /i**. j , PL CCLXXX VI ,utnt un vafe. 
H fe fait reconnoitre pour un pociiiator à la richeife de 
fon vêtement^ qui eit orné par le bas ^ par le haut > fur 
les épaules ^ à la hauteur des genoux & fur le bord det 
longues manches , d'écuflbns en broderie. La forme gé« 
nérale de ces habillemens , les bandes de broderie oui 
defcendent fur la poitrine de la troifième figure , les 
fondions des figures ici repréfentées , Sec, rappellent 
les dalmatiques des diacres & des fous-diacres de l'Égliia 
romaine « 5c en font connoitre l'origine. 

Populace de Rome. Elle ne portoit qu'une tuniquQ 
roufle j liée avec une ceinture ^ pour fe défendre de l'in* 
démence des faifonss les plus aifés portoient la tauroA 
ou la penuia. 

Agriculteurs» Plutarque dit de Caton4* Ancien ( Brian», 
II, pag. 3 50 ) que , revenu de la ville à fà métairie^ il pre« 
noit Texomide fi c'étoit dans l'hiver ^ & que dans rété 
il travailloit i la terre « nu ^ & avec fes domeftiques. Pav 
le mot nu , y «/«»•«, l'hiftorien entend qu'il ne portoit point 
de tunique , mais qu'il étoit feulement ceint d'une ef« 
pèce de caleçons tres-couru. L'exomide étoit une tuoH 

Se très-courte , dépourvue de toute efpèce de man-* 
es. 

Le payfan Corydon dit « dans une églogue ( VU, x6, 
79) de Calphumius , poète du troifième nèclej en pat* 
lant des jeux du cirque auxquels il avoir aflifté....* «• Je 
» me plaçai dans Tendrott où la populace > couverti^ 
» d'haoillemens de couleur obfcure , regarde les jeuai 
» derrière les chaifes des femmes; car la partie déçoit^ 
» verve du cirque étoit occupée par les chevaUers & par 
» les tribuns 
» tante 
« despayûms 

«* pereur}^ mais j'en ai été^empêché par la pouflièf^ 
» dont j'étots couvert , par la couleur roufleitte de mes 
» pauvres habits , & par mon maoteau que Uoia «m 
M agraflè groflGère. » 

Les gens de la campagne « pris en çénéial «potiekfit^ 
hors du travail des champs^ ees habits de couleur o^ 
cure , une tunique , une efpèce de cbkmydt & 1M 
bonnet. 

Labounars. Denys d'HaUcamailè (X« 17) > parbitl do* 
Quiniius Cituinnatu^y qui venoit d'être élu cofUîU^ dit ; 
« Dans ce moment il labouroit fon champ pour l'enfe* 
«• mencer , & il fuivoit les genifles qui ouvroient les fil* 
>• Ions. 11 n'avoit pobt de tunique i il étoit feulement 
» ceint d'une étoffe groilîèie « & U avott la tê«e çou^iectei 
» avec le piUus » Thémifiius ( O^t. VJII, p^g. 114 > 

» r^'r. 1684^ ^( Hp'^ portoit la tmûque fiMis manches > 

l'exomide j m^»9/im 1» H0fUti. 

Dans le poème intitulé Moretum , te atfribué à Vir* 

gile^ le laboureur Simiifai , après avoir prb fon repas 

frugal , chauffe fes bottbes j fe couvre du pileus, & a telle 

fes boeufs â la charme. 

.On verra la figure d'un laboureur dans ta feâion des 

Etrufques. 

Bergers, Pâtres, Chenriers. Les delTins que je donne 
ici feront plus utiles ^e les defcripdons. Les a*^. 4« Jj 
PL LCLXXXVl , preftntent des bergers \ ils font tirés 
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des pierres gravées de la galerie de Florence ( Gemm. II, 
tab. 54, n?. 3, & tab, 54, «**. i). Le berger du n^. 6, PL 
CCLKXXVI , eft fculpté fur le farcophage d'un chrétien 
du fécond ou du troifieme fiècle de Tère vulgaire ( Roma 
fubttrranca , i6f^,pag, 187). 11 faut remarquer Tefpèce 
de camail qu'il porte fur la tunique • & qui peut être 
rA!/m<Ttf/f ou l'é»^* <p«^i«F. Le pâtre du /i**. 7,P/. C CLXXXFJ, 
& Je chévrier du /i°. 8, PL CCLXXXFI, font tirés de la 
colonne de Théodofe {PL VU & XI T). 

Pêcheurs. On en voit ici deux fous les /i*^'. i & i, PL 
CCLXXXVII, Le premier eft tiré des Peintures d'Hercu- 
lanum ( tom. II » p. 175 ) ; le fécond eft tiré des pierres 
gravées de la galerie de Florence ( Gemm. II > tab. 49 . 
n"". 1 ). 

Voyageurs. Lorfque les Romains alloient à la campa- 

f;ne ou en voyage , ils prenoient la tunique garnie de 
ongues manches , comme Cicéron le dit d'Antoine 
( Philip. XI t cap. II), accipit manicas. Ils fubftituoient 
enfuite à la toge l'habillement fermé, appelé penula , 
comme Cicéron le dit de Milon, penula irretitus. Ils por- 
toient le piieus ; fouvent aufli ils portoient Tefpèce de 
chiamyde appelée lacerna, à laquelle étoit quelquefois 
attaché un capuchon , laccma cucullata. 

On ne peut douter que les habillemens de voyage des 
Komains ne différaffent des habillemens de ville. Démé- 
tiius y fils d'Antiochus , Roi de Syrie , étant en otage à 
Rome, fe fauva vêtu de fes habits ordinaires , & il re- 
conimanda à ks affidés de venir le rejoindre avec des 
habits de voyage, ««7ovV H XitSû/jus içà^mt rùs ê^^nFê^tnÀç 

{Poiyb. Excerpt. Légat, II4 , pag, 946 ). 

Macrin, voyant fon armée détruite par celle d'Élaga- 
baie, quitte les ornemens impériaux; il fe déguife dans 
fa fuite en fe feifant rafer la barbe , en prenant Thabit de 
Toyage, fr*î7«6 •7bi5r«çii6i(? , & en fe couvrant la tête, riif 
xî^mxnv ùù a^ixâtt; ce qui prouve qu'il prit un manteau à 
capuchon. 

Cabaretier. Philoftrate (Vit, Apollon. IV, cap. 42 ) dit 
que Néron avoit chanté dans un cabaret , nu , ceint d'un 
caleçon, comme les cabaretiers les plus vils. Le même 
écrivain dit auflî ( Epifi, ij) que les cabaretiers portoient 
une tunique de lin. 

Mineurs b Carriers. J'ai trouvé dans les peintures des 
catacombes de Rome ( Roma fubierranea , 1 (759 , lib, 4 , 
vag. 45 ) les figures des «".30^, PL CCLXXXVU: 
la première , qui eft vêtue d'une aflez longue tunique & 
qui a des cheveux , tient une lampe fupportée par une 
longue tige, garnie d'un crochet, telle que ceÛe qui eft 



tiquités romaines. II dit {M. l, cap. 18 & 19) «Ro- 

>» mulus établit dans fa ville les cérémonies religicufes, 
>• les temples, les fêtes, les facerdoces, les jours de 
» repos, 6cc conformément aux ufages religieux les 





damnés ad metalla ( aux travaux des mines & des car- 
rières ) , oui extrait avec une pioche la pouzzolane pour 
la conftruoion des thermes de Dioclétien. 11 n'eft vêtu 
que d'une tunique groffière à manches courtes. Il a la 
tête rafée , & l'on voit fur fon front les ftigmates que 
l'on gravoit avec un fer rouge fur le vifage des criminels 
condamnés ad metalla. 

SECTION III. 

Fifftrcs.rcliglcufcs des Romains, 

Te oe puis niieux commencer la feâion qui traite des 
cérémonies religieufes des Romains qu'en rapportant le 
témoignage d*unGrec, Denys d'Halicarnafle, qui , dans 
le premier fiècle avant Tèce vulgaire j écrivoit fur les an- 



» On ne voit point chez les Romains de deuils religieux 
M pour des Dieux enlevés, comme le pratiquent les 
>» Grecs pour Proferpine & Bacchus \ ni d'hommes agités 
>> parle fouffle divin (quoique leurs mœurs foientdéji 
» corrompues ) , ai par les tuteurs des Corybintes , ni 
w des aflemblées fecrètes, ni des veilles nocturnes avec 
•> des raftemblemens d'hommes & de femmes » ni d'au- 
>> très cérémonies blâmables : on y voit au contraire les 
» rits religieux exécutés avec prudence ,& non àl'exera- 

» pie des Grecs & des Barbares Lors même que les 

» oracles ordonnent d'admettre dans Rome certains cul- 
^ tes étrangers, on ne le fait qu'en les purgeant des 
» fuperftitions fabuleufes, comme celui de la Mère 
M Idéenne (Cybèle). Chaque année les préteurs ordon- 
» nent des facrifices & des jeux en fon honneur 9 mais 
» ce font un homme & une femme, natifs de Phrygie, 
» oui offrent les facrifices , qui promènent les attributs 
» de la péefle dans la ville , demandant l'aumône , avant 
» de petites images attachées fur la poitrine > marcnant 
33 au fon des flûtes qui les accompagnent , & de ceux 
» oui les fuivent en chantant des nymnes en Thonneur 
>• de la Déefte , & frappant fur des tambours. Aucun 
» Romain n'oferoit demander Taumone pour la grande 
» Déefle, ni parcourir la ville revêtu d'une longue to- 
» nique de diverfes couleurs , au fon des flûtes , ni 
^ prendre part aux cérémonies phrygiennes > les lois & 
» les fénatus-confultes l'ont déienau. » 

Un caraftère diftinâif des cérémonies religieufes, 
chez les Romains , fut la fimplicité des vafes &r des uften- 
files. Pôfiaonius , cité par Athénée , ( 1^1, cap. 11 ), dit : 
« Ils n'y emploient rien au-delà de ce qu'exige le fimple 
» néceUâire , ne prenant point des habits plus amples ni 
M plus longs. Nous ne portons alors que des habits , des 
» chaufTures d'un prix ordinaire , des bonnets de peau 
» de mouton garnie de laine , & nous ne nous fervons 
M que de vafes de terre & de bronze. » 

Après la leâure de ces paffages on demetsrera per- 
fuadé qu'il faut rechercher chez les Grecs l'origine des 
cérémonies religieufes des Romains ; qu'il faut donc re- 
courir â leur article dans cet ouvrage , & que je n'ai i 
retracer ici que les chofes qui furent propres aux der- 
niers. 

$. I". Prêtres & Prêmfes. 

La prétexte, c'eft-à-dire , la toge bordée de pourpre» 
fut un habit diftinâif des Prêtres romains. Pline dit de la 
pourore (IX, cap. 56) , qu'elle marque la diftinâion 
des Ordres de l'État..... « que les Prêtres ia portent lorf- 

» qu'ils invoquent les Dieux Diis advocaturplacandis.» 

Trebellius PoUion Çcap. 81 ) , décrivant le triomphe de 
Gallien , dit que, « revêtu d'une tunique ornée de 
»» bandes de brocard, d'une toge richement brodée, il 
>> monta au Capitole » entouré des fénateurs & de tous 
« les Prêtres revêtus de prétextes. » 

Le mot tutulus défignoit deux objets différens dans 
l'idiome particulier des Prêtres. S'agiflbit-il des Prêtres, 
le tutulus défignoit (Fulgent. Expof.Serm. ant, p, m. 174) 
la partie de la toge ou du pallium , que l'on ramenoic 
fur la tête en facrifiant. S'agilfoit-il des PrêtreiTes ^ Vef- 
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taies on autres , le lutuliu ëtoic une portion de cheveux 
liés & relevés fur la tète avec une bandelette de pourpre 

(Fefius). 

On donnoit auffi au root infitia deux fignifications dil- 
tinâes. Cëtoit^ dit Servîus iJEneid. X, vtrf. 5)8) j un 
loodeau que Ton ceignoit comme un dîiadéme ^ & du* 
quel pendoient des bandelettes de chaque côté : dans ce 
fens I hrfuU étoit une bandelette facrée , de laine blanche 
ou route^ dont les Prêtres fe couroonoîent^ que Ton 
fuip^idott aux portes des nouveaux mariés » aux tètes 
des viâîmes ^ aux branches de verveine que portoient 
les fupplians & ceux qui invoquoient les Dieux ^ &c. 
Dans Firmicui {F , cap. 4 ^ on voit le mot im/uU donné 
aux bandelettes <iui nouoient les couronnes « & qui 
retomboîeot enfuite fur les épauks : coronarum imfoUs 
êdonuuûSn 

Verhema fe prenoit auffi dans deux fens diffi^ns : tan- 
tôt c'ëtoit la verveine véritable j qu'Arifiandre tenoit à 
la bataille d' Arbelle ( Quim. Cun. ly^ cap. 1 3 ) ^ dont 
les Prêtres 4 les Féciaux, &c. fe couronnoient, que te- 
noient les fupplians & ceux qui approchoient des autels » 
tantôt le mot vtrhtna • comme s'il edt été écrit hcrhtna^ 
défignoit toutes les plantes que l'on employoit dans les 
méines circonftances j de quelqu'efpèce qu'elles fuflent 
( Scnms & Donaua )• 

GMfuu cimàas ^ manière d'ajufter la toge j propre aux 
Prêtres de certains collèges^ aux citoyens qui fe dé- 
vouoient ^ au conful ouvrant les portes du temple de 
Janusj aux chefs des colonies traçant l'enceinte de la 
ville y &c. EBe eft décrite dans la deuxième partie ( iivrt 
Ufchap» I ^fiS. 5 )• 

Atkogaierug, GaUnu^ ^pcx, Apicuiam. Les Flamsnes» 
Prttres de Jupiter , de Mars^ &c. » portoient dans leurs 
fonâions un bonnet de forme particulière j que fa forme 
fit appeler gûitmsj fa couleur olanche ^ aiàogaienui l'or- 
Dément qui tenoit lieu du cimier des calques « aptz. On 
voit ce bonnet fur la tête de deux Flamines , dans un 
bas-relief de la viiia Midîcis^ publié par Bellori ( Admi^ 
randa roman. Amtquit., toi, if )• Ce monument repré- 
fente la pompe d'un facrifice* Un de ces Flamines eft 
deffiné ici fous le n''. s» Pi* CCLXXXFIL On voit 
tDcoxtYmptx fur une frile du temple de Jupiter-Tonnant ^ 
fur des médailles de Jules-Céfar ^ où il défigne fa dignité 
de srand Pontife^ &c. L'^fc» reflêmbloit un peu i b 
cai^ des Macédoniens , des Épirotes : il étoit fait de 
peau de brebis j étoit lié fous le menton avec des cour- 
roies appelées ojftndUa. Au lieu de cimier > on y fixoit 
une baguette d'olivier recouverte de laine j appelée pro- 
prement apex. Les Flamines ordinaires ne portoient ce 
bonnet que dans les cérémonies religieufes } mais le Fia- 
mine Dîalt ou de Jupiter ne pouvoir le quitter aue 
dans l'intérieur de £1 maifon. « Dans les grandes cna- 
» leurs J le bonnet des Flamines étoit tiâuppottable y 
» die Servius ; alors ils fe ceignoient avec une bandelette 
» étroite . appelée apiculam ^ parce qu'il leur étoit dé- 
» fendu «ravoir la tête nue. » 

Flamines. Ce nom défignoit les Prêtres de plufieurs 
Divinités y des Empereurs déifiés ^ &c. j & les Prêtrefles 
de certain ordre. L'article nrécédent de Y alhogaUrus ^ & 
la figure qui y eft'jointe ^ font cotuioitre le coftume des 
Flaimoes. Ce FUunine porte le bonnet facré ^ une ba- 
guette de la main droite , des rameaux d'olivier de la 
gauche, & une toge. Un paflàge de Tite-Live ( lih. 17, 
cap, 8 ) nous apprend que cette toge étoit bordée de 
pourpre ( la prétexte ) } ce que la &ulpture n'a pu in- 



diquer y fi cette bordure étoit tifliie avec l'étofle & non 
appliquée. 

Pour Tefpèce d'étole des Flamines « la Una (acrée ^ en 
confultera la deuxième partie ( Iwe 11, ftSiwi j ), 

Salitns. Une fàrdoine gravée ^ de la galène de Fkn 
rence ( tom. 11 j tah. 2) ^ a°. ) ) ^ préfente deux hommes 

Sortant des boucliers ovales fufpendus à un bâton. Ces 
ommes ont les jambes & les bras nus » de la barbe » la 
tête couverte avec une draperie qui enveloppe le torfe 
jufqu'i la ceinture j & fous cette draperie une eQ>èce de 
tunique relevée par-devant. Sur la draperie excénenre de 
l'un on voit un cheval marin} fur celle de l'autre j une 
figure humaine dont les Jamb^ font remplacées par des 
corps & des queues de lerpent. L'un d*eux eft defliné ici 
fous le il*. 6 , ^L CCLXkxriL Agoftini & Gori les ont 
reconnus pour des Saliens^ i caufê des boucliers facrés^ 
ancUia , qu'ik portent en pompe. 

Cherchons quel étoit le coflfume bizarre de ces Prêtres 
de Mars. Tite-Live dit ( /, cap. 10 ) qu'ils oortoient une 
tunique brodée ou ornée de pourpre (piâaS,6c fur cette 
tunique une cuiraflè de bronze. Denys d'Halicamafle 
( // , cap. 70 ) dit : M... « Portant des tuniques de di- 
» vetfes couleurs j fur ces tuniques des cemtures 4e 
m bronze { des manteaux bordés de pourpre j attachés 
» avec des agrafes , appelés traita ( c eft un habillement 
» propre aux Romains » & des plus honorables ) i VaptM 
» lur la tête j &c. » Quoioue le mot r«Cin«, employé 
par Denys pour dé&per le manteau qu'il appelle ex- 
preffiKnent trahta, défigne ordmairement la toge^ cepen- 
dant la mention des agrades qui le lioient , dmt le faire 
placer dans le nombre des manteaux reflèmblant à la 
chlamyde pour la forme Ceft donc la iraha des cheva- 
liers : on en verra la defcriotion dans les coftumes confi* 
dérés en détail. Au refte j fa figure jointe à cet article ne 
lai& appercevoir que le bas d'une tunioue recrouflëe 
par-devant . & un manteau ramené fur la tête j qui n'efl 
point coitm avec Yapex. Ce manteau eft trop court tt 
trop étroit pour rappeler la toge : ce Aroit tout au plus 
une irahea tort courte. Auffi je ne reconnob yz% ici un 
SaiUm J mais un de leurs adjoints « qui ^ dit lluftorien un 

teu plus bas » portoient les bouchers fufpendus à des 
âtons 9 tandb qu'il dépeint les Saiitms «« tenant de U 
» droite une lance ou une baguette ^ fc de la gauche 
» la ptiia des Thraces , bouclier oblong » ayant les côtés 
M échancrés « iiemblables i ceux aue portent les Grecs 
» qui fiprent dans les noyftères «les Curetés. •• Cette 
delcripaon convient parfaitement aux boucliers que porte 
la figure deffinée fous ce numéro. 

Le finiverain Ponti/t. «* Lorfque « dit Zofime ( IV^ 
a» pag. xjQ, edii. 1679 )^ un Empereur prenoit les rênes 
» de l'Empire j les Pontifes lui préfentoient la ftole fa« 
» crée , & il étoit reconnu fouverain Pontife. » Cet ha- 
billement que l'Hiftoire appeUe ifci^wf c^xi , étoit- il la 
prétexte ? Ceft ce qu'on ne peut alTurer « malgré les 
probabilités. Étott-il fa bande a étofle appelée Una f 

Veftûlcs. Une figure de vtJtaU, que l'on ne peut mé- 
connoitrepourtelle, eft celle du n^'.j, PL CCLXXXFUi 
elle eft fnilptée fur un autel antique du muléum du Ca- 

fitole ( ir, pag. 67 ) ^ où elle tire > avec une bandelette 
brmée de slobules enfilés ,^ le navire qui porte une 
ftatue de Cvbèle. Une infeription apprend que ce monu- 
ment a été confacré i Cybèle & au navire Ciuveur , 
navifëhié , par une femme de la fiunille Ciamdia. On re« 
connolt ce trait fameux de l'Hiftoire romaine > lorique 
la vtêale Claudia Quinta traîna feule avec fa ceint 're^ de 
l'embouchure du Tibre à Rome j le navire chargé de b 
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ftatue de Cybèle, envoyée de Peflînunte par Attale, Roi 
de Pergame. Cette figure eft vêtue d'une tunique qui 
touche les pieds , liée avec une ceinture > d'un ample 
manteau qui , après avoir couvert le derrière de la tête, 
eft lié fous le menton avec une agraffe , couvre enfuite 
le deflus des épaules, tombe fur le dos , feraflemble vers 
la ceinture fur le devant du corps, où il eft fupporté par 
le bras gauche. 

Cette manière de porter la palla auroit-elle été ap- 
pelée fuffibu/um dans le jargon furanné des Pontifes ? 
te Suffihuium , dit Feftus , eft un habillement blanc , garni 
» d'une bordure de pourpre , quadrangulaire , oblong , 
» que les Vierges Veftales ont coutume d'avoir fur la tête 
» lorfqu' elles facrifient , ôc qui eft lié avec une agraffe 
» ( fibuia ). " Cet habillement blanc, bordé de pourpre, 
étoit la prétexte , qu'elles portoient comme les autres 
Prêtres & Prêtreftes, mais liée avec une agraffe. On pour- 
roît croire que le fuffibulum ou manteau des l^eftaUs 
étoit de toile de lin s d'abord , parce que s'il eût été fait 
de laine , comme la prétexte ordinaire , il eût été d'un 
ufage fort incommode , enveloppant la tête comme un 
capuchon; enfuite, parce que Denvs d'Halicarnifle , 

Î)arlant ( //, cap. 68 ) du feu de Vefta rallumé miracu- 
eufement par la veftale Mmilia ^ o^wi jeta une portion 
de fon vêtement fur les cendres éteintes , fe fert du mot 
Kttfvtcr.vfiSy qui défîgne conftamment les tiiTus de lin. 

Les VefiaUs lioient leurs cheveux fur la tête avec une 
bandelette de pourpre. La touffe de cheveux , ainfi liée 
& relevée en forme de cône , étoit appelée tutuius 
( Feftus ) , & K%iv(p*i par Denys d'HalicarnafTe C Ki//, 
cap. 89 ) qui, parlant du fupplice de la veftale Opimia , 
dit qu'on détacha les bandelettes qui lioient fes cheveux 

fur la tête, &c., rns *«gw<p5f r» ç^fi^tt^À. Il dit ailleurs 

//, cap, 25 ) que les KeftaUs rempÙlFoient les fondtions 
es Canéphores grecques, & qu'elles portoient des 
couronnes femblables à celle que l'on voit fur la tête 
des ftatues de Diane d'Éphèfe. 

Les Veftales rilarchoient précédées chacune par un 
lifteur. Lorfque les premiers magiftrats , les confuls 
mêmes les rencontroient , ils leur cédoient le pas, & 
ils faifoient baifter leurs faifceaux devant elles. 

L'agraffe qui lie la prétexte de la veftale Junia Tor- 
quatûy dont la figure , deflînée ici fous le n?. 8, PL 
CCLXXXriJ, eft tirée du Recueil d'Antiquités de 
Spon , prouve la vérité de ce monument, fur lequel on 
avoir conçu des doutes. 

Frères Arva/es. Ils ne formoient pas un coUége de 
Prêtres proprement dits : c'étoient douze citoyens choifis 
entre les perfonnes les plus diftinguées de Rome pour 
offrir les (acrifices des AmharvaUs, Les Empereurs &les 
Princes de la famille impériale furent ordinairement mem- 
bres de ce collège religieux. Ils n'avoient pour attribut 
diftinûif qu'une couronne d'épis de blé. On voit dans le 
muféum Napoléon une tête d'Antonin, couronnée d'épis 
& couverte avec la prétexte j elle y a été apportée du 
château d'Écouen. 

Augures, Nous avons vu, dans l'article des Prêtres 
grecs, le devin {Augure chez les Romains) Ariftandre 
marcher avec l'armée d'Alexandre à Arbelle : fon coftume 

{y eft décrit 5 mais je n'y ai pas dit que ces devins grecs, 
orfqu'ils faifoient leurs obfervations , regardoient le 
nord , jregardoient comme heureux les augures qui ve- 
noient de Teft ou du côté droit, & comme malheureux 
ceux qui venoient de Toueft ou du côté gauche. 

Les Augures romains au contraire faifoient leurs obfer- 
vations tournés au midi i de forte que les augures pris à 
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Toueft , côté droit, étoîent heureux , fc pris à Teft, côté 
gauche, étoient finiftres. lis avoient alors la tête cou- 
verte , & ils tenoient le Utuus, Si l'on en croyoit Serrius, 
les Augures auroient porté dans leurs fondions la trabea 
de pourpre marine, ornée de bandes de pourpre ter- 
reftre ou d'écarlate > cependant Cicéron {pro Sexùo) dit 
du fils de Lentulus Spinther, que le peuple avoir nommé 
Augure dans la même année où il avoit pris la toge 
virile : Cui fuperior annus idem & viriUm patris Ù prâr 
textam populi judicio dédit. On voit ici fous le n?, 9, 
PL CCLXXXV'll y la figure d'un Augure tenant le bâton 
courbé {Utuus) y marque de fa digmté î il eft pris d'une 
médaille de la famille Minucia {Giffner, tom. U, tab, 21 , 
n°. 89), & il porre la toge. A la vérité, un médaillon de 
bronze d'Antonin, du cabinet impérial de France (mé- 
daillon unique) , repréfente l'augure Navius coupant un 
caillou & tenant le Utuus , ayant la tête couverte avec une 
chlamyde ou trabea y fi 1 on en juge d'après le defifm de 
Geflher {Impp, roman, tab, 97, n®. 11); mais ayant exa- 
miné le médaillon , j'ai reconnu qu'il étoit très-ufé, & 
que l'on n'y pouvoir diftinguer la torme du manteau. 

Mini ftr es fub alternes des autels. On voit ici fous le n?. 10, 
PL CCLXXXVIIy un miniftre faifant des afperfions d'eau 
luftrale avec Vafpergilum , pendant la cérémonie Ae^fuove^ 
taurilia : il eft tiré de la colonne trajane {tab, 78) i il n*â 
pour vêtement qu'une tunique courte, liée avec une 
ceinture. 

Les yiéiimairesy Pop£. Ils conduifoient les viAimes i 
l'autel) ils apprêtoient les couteaux, l'eau, la farine, le 
miel &: tous les autres objets néceftaires pour les facrifices. 
Ils frappoient les viâimes au commandement du Prêtre ; ils 
les égorgoient, leur ouvroient le ventre. Après Tinfpec- 
tion des entrailles, ils les lavoient, répanaoient fur ces 
entrailles de la farine , &c. Dans les triomphes ils mar- 
choient après tous les autres miniftres des Dieux, condui- 
fant un bœuf blanc aux cornes dorées, & portant les 
inftrumens du facrifice. Sur les monumens on les voit 
toujours nus, couronnés d'olivier, ceints d'un vêtement 
fermé depuis le nombril jufqu'aux pieds. « Cet habille- 
» ment, dit Servius, s'appeloit limus, parce qu'il étoit 
>^ bordé de pourpre par le bas. » Dans les deffuis fui vans, 
on verra des Viâimaires, Je préfente feulement ici celui 
du /i®. 1 1, PI, CCLXXXVIIy qui tient , au lieu de hache , 
une efpèce de maffue aplatie ou de marteau ( malleus ) , 
parce que Winckelmann {Mon, ant. pag, 140) a donné, 
fans une autorité fuffifante , le nom de malleus à la hache 
des Viâimaires, Ce nom convient mieux à Tefpèce de 
maffue que tient cette figure, tirée des Recueils d'anti- 

auités de Caylus ( tom. K) , & au maillet arrondi , à 
eux têtes , dont font armés les Vidimaires dans les bas- 
reliefs de l'arc de Titus. Peut-être , dans 1 idiome facer- 
dotal , donnoit-on auffi à la hache le nom de malle tu y 
mais aucun texte ne nous l'apprend. 

Camilles. On appeloit ainfi de jeunes garçons & de 
jeunes filles , de bonne famille , ayant père & mère 
vivans , qui fervoient dans les facrifices. Ils portoient la 
boîte des parfums , acerra , le vafe d'eau luftrale , &c. 
Ils paroiffent, fur les monumens, vêtus d'une feule tu- 
nique liée avec une première ceinture, & relevée avec une 
féconde, couronnés d'olivier ou de quelqu' autre plante. 
On verra des Camilles dans les deffins qui fuivront. 

Joueurs de flûtes. Ils faifoient partie de la pompe à^ 
facrifices ; mais , la couronne a'olivier exceptée , leur 
coftume ne préfente rien de particulier. Je ferai obfenrer 
feulement qu'ils ne portent point la tunique & le manteau 
traînant des muficiens de théâtre. 

SACRIFICES. 
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longue tunique fans manches » 4'on très-ample munteau 

qui eft noué fur la poitrine , comme celui a Ifis» Deflus 

^,. *^ |..i...»«,E^ «,.,..• ces habits, une très^large bande d'étoffe paffe en écharpe 

CCLXXXKIll , repréTente l'empereur Titus fàifant des de l'épaule droite à la haiicbe gauche ^ & a une extré- 

"' ' " " ' ; duquel on voit un joueur | mité pendante de la Doitrine au genou. Seroit 



SACRIFICES. Je donne ici les deflîns de trois céré- 
monies religieufes des Romains j parce qu'ils raflemblent 
cotts les miniftres des facrifices. Le premier^ ii^. f j PL 



libations fur un autel j auprès 



Seroit-ce la Una 




Pi, CCLXXXIX, pubUé par Winckelmann ( Mon. ant, , 
n^. 1 8 ;) j eft le feui qui repréfente Tinfpeâion des entrailles 
àes viaimes^ extijpicium : c'eft un bas-relief du palais de 
la viVAz Borghèfe. Je n'ai £iit deffiner que les miniftres 
néceffaires de cette cérémonie : celui qui examine les 
entrailles , extijpex / le viâimaire ^ armé de la hache & 
portant le feau d'eau luftrale* 

Prêtres de CyhiU.penvs d'Halicarnaflè dit que jufqu'à 
Ton tems , le premier fiecle avant l'ère vulgaire, ç'avoit 
toujours été des étrangers qui rempiiflbient les fonâions 
de Prêtres de Cybèle. Mais toutes les fuperftitions de 
rOrient étant venues s'établir i Rome fous les règnes de 
Tibère & de fesfuccefleurs » des Romains fe confacrèrent 
à ces imrftères. Spon ( Mifitilan. Antiquité ) a rapporté 
l'épitaphe d'une Laberia Felicia, qui eft appelée Grande- 
Pretrelfe de la mère des Dieux ^ de la mère Idéenne. 
Elle eft vêtue d'une longue tunioue à longues manches^ 
d'un ample manteau ramené fur la tête s elle porte fuf- 
pendu (ur fa poitrine le bufte d'Atds s de la aroite elle 
renverfe une parère fur un autel rond^ orné d'une guir- 
lande ; de la gauche elle norte une guirlande. Sa cteve- 
lure eft en partie nouée uir le front. 

Caylus a publié, dans fes Recueils d'Antiquités {tomJ), 
le deffin d'une Prêtrefle de Cybèle ^ que Ton voit ici fous 
le n**. 1, PI. CCLXXXIX; mais il Ta prife mal-à-propos 
pour une Prêtrefle d'Ifis. Je le donne^ parce qu'il fervira 
pour les coftumes des Afiatiques. Cette Prêtrefle a les 
cheveux enveloppés dans une mitre très-apparente j de 
laquelle defceodent deux cordons formés de globules 
enfilés^ retenus fur la poitrine par trois fembiables cor- 
dons placés en travers. Elle eft vêtue d'une longue tu- 
nique garnie de longues manches ferrées fur les poignets 
& vers les coudes avec des bracelets. Un tres-ample 
manteau l'enveloppe , lui couvre le defltis & le derrière 
de la tête. Elle pocte fufpendu fur la poitrine le bufte 
d'Attis. 

Préires d*lfis ^ Rome. Pendant que les pard(àns de Vi- 
tellius & ceux de Vefpafien combattoient les uns contre 



3 /i</fr< ou d'une purifie; 

le vidimairej armé d'un couteau ^ qui tient la corne de {JEneid.^ I& VIU) dit qu'en lui oflfrant des facrifices ^ 
la viâime ; un (econd viâimaire armé de la hache «8c on avoit la tête & la main couvertes d'une draperie 
le Camille qui porte le vafe facré. On n'a pas deffiné le blanche : Fidei albo panno^ involutâ yd velatâ manujacri* 
(âcrificateur & le joueur de ûâte» parce qu'ils reflemblent fcatur, 
««iéjement â ceux du. numéro précédent. Le /.». i, | ^ „ p^ ^^ ^^^^^^, ^^ ^^^^^^ ^ cirhnimiet 



rtiigieufts» 

Tai déjà dit qu'en priant les Dieux « Saturne feul 
excepté , on avoit la tête couverte. La fi^re du /i*. ) , 
PL CCXC, rirée des Recueils d' Antiquités de Caylus 
( iom. IV) ^ repréfente un jeune Ronuin ^ la tête cou- 
verte de la toge^ tenant d'une main un morceau d'encens 
pris dans X'actrra qu'il porte dans l'autre main. Trajan ^ 
taifant des Ubarions la tête couverte du paiudamentum 
( chlamyde onfigam des généraux ) ^ paroit ici fous les 
«••. ^ & J , PL CCXC , afin que l'on oiftinpiue le déve- 
loppement de cet habit milinire. II eft tiré des bas* 
relieB encaftrés dans l'arc de Conftanrin. 

Nous avons vu , dans l'arride du manteau civil des Jlo« 
mains, aa^ les magiftratSj ofirant des facrifices ^portoient 
un habillement appelé iana , & que cet habit (acre avoit 
des ornemens d'or. 

Sur quelques médailles on voit le bufte d'un Empe* 
reur^ couronné de laurier & couvert du manteau ^ parti- 
culièrement fur celles de Conftance-Chlore ( Banduri ^ 
Uj pag. III )• On a voulu défigner leur fouverain pon- 
dncat. 

Les femmes avoient aufli la tête couverte dans les cé- 
rémonies religieufes. On en voit ici une fous le ji^. 6 . 
PL CCXC. Elle eft rirée d'un bas-relief publié par Bellon 
( Admiranda ^ &c,, ro^. I f )• * 

Les généraux & les parriculiers qui fe dévouoient pour 
la patne ou pour le falut de quelque perfonnage diftin* 

Î;ué , fe couvroient la tête Imperatores capiit v«- 
ato yî devoverent ( Cicer, Mtfur. Dtor. II, cap. ) ). 

Celui qui s'étoit dévoué pour Caligula (Sueton. xj) étoit 
couronné de verveine & ceint de bandelettes^ verbenatum 
infidatumque , comme les viâimes. 

On voyoit i Prenefte la ftatue de Manidus avec cette 
infcriprion : Manicias a fait un vœu pour les foldats qui 
fotmoient avec lui la gamifon de Cajilinum, Elle portoic 
la cuiraflê , la toge, & elle avoit la tête couverte. 



En oflrant des facrifices on regardoit l'Orient , & Vi- 
les autres dans Rome , Oomirien , difent Tacite ( Utft. | truve recommande de tourner les autels vers ce point de 
211 , cap. 74 ) & Suétone ( Domit. , cap. i J , fe cacha dans l'horizon. 
I. J j_ 13-./. — j'Ti:. o-r_ ___^... Mariage. Chex les Romains, de même que chex les 

Grecs , le nuriage fit partie des cérémonies religieufes $ 
mais les Romains eurent deux fortes de mariages , l'un 



la demeure des Prêtres d'Ifis , & fe revêtit, conune eux , 
de l'habillement de lin , iineo amiétu. 
Prisreffts romaines. J'ai parlé des Vefiaies , des Pri- 



irefes de Cybèle / je vais réunir, dans cet arricle , des \ par confarréarion , qui fe célébroit avec un gâteau du 
figures de femmes » que l'on croit , avec quelque pro- J blé le plus pur, par le miniftère du Grand-Ponrife & du 



tauvon c ^Antiq. expi^q. , lu , ti. xy i ). La tète, les femme. Deux épis remblent lortir de leurs mains réunies, 
bras & le mains font relUurés. Elle eft vêtue d'une \ Us ont tous deux b tète découverte s ce ^ (emble an* 
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noncer qu'on n*a point voulu retracer une véritable con- 
farréation ^ mais leulement un fouvenir de cette céré- 
nofonie. 

L'autre forte de mariage étoît moins folennelle , mais 
aufli plus commune. On la voit ici retracée fous le «•. 8 1, 
P/. CCXCl y d'après un bas-relief du palais Juftiniani 
( Admiranda rom, Antiq, , tab. y6 ). Junon Pronuba ( qui 
préfide aux mariages ) appuie fes mains fur les épaules 
d'un homme & d'une femme qui fe donnent la main. La 
femme a la tête couverte avec une draperie qui ne pré- 



fente aucune différence avec la peiia ordinaire. Cepen- 
dant on ne peut douter que ce ne foit le fiammeumcfA 
couvroit la tête des nouvelles époufes. Cette draperie 
religieufe n'avoit donc rien de particulier que la cou- 
leur, & la fculpture ne la repréfente pas. Nonius ( X/K, 
} I ) dit en effet : Flammeum , vefiis vcl tegmen , quo cûpitn 
matroTiA tegunt. Pline ( XXI , 8 ) nous apprend que cette 

1 draperie , teinte autrefois en pourpre- orangé , d'où lui 
venoit le nom Jlammeum ^ Tetoit de fon tems en pourpre 
feulement. 






CHAPITRE IV. 



BARBARES. 



Observations générales fur les Barbares. 



L 



E S Grecs appeloient Barbares tous les peuples qu'ils 
connoiffoient^ les Égyptiens mêmes & les Romains. Les 
Romains les i.nitèrent en cela, & Plante donne auffi le 
nom de barbare à l'idiome latin dans lequel il écrivoit 
( Trinummus y Prolog, verf. 19). 

Httic nomen grétct tfl THMSAURO FabuUt : 
Philemo fcripju , Plaums vtrdt barbare. 

Par le mot Barbares je défigneraî donc , comme eux , 
tous les peuples de l'antiquité, en n'exceptant que les 
Grecs & les Romains. 

Les arulles de ces deux nations s'accordèrent à repré- 
fenter de la même manière , & conftamment , les Bar- 
bares^ afin qu'on pût les diflinguer au premier coup- 
d'œil. Dans ce defiein ils leur donnèrent un caraÔère ae 
tête & un coflume très-differens des leurs. 1°. Caraftère 

de tête On peut l'étudier fur le prétendu gladiateur 

mourant , qui de Rome eft pafle dans le muféum firan- 
çais ; fur le Scythe qui fe prépare à écorcher Marfyas , 
fc que l'on défigne fous le nom trivial de Remouleur 
(Rotatore) j fur le prétendu Paius de la villa Ludovifi j 
fur les bas -reliefs des colonnes trajane & prétendue an- 
tonine , &c. &c. Ces têtes prefentent des traits igno- 
bles, très-éloignés du beau idéal. La ligne faciale s'en- 
fonce beaucoup entre les fourcils, & les pommettes font 
foillantes. La barbe manque rarement ; & lorfqu'elle 
manque , on en apperçoit au moins diftinôement quel- 
ques touffes fur la lèvre fupérieure ; ce que nous appe- 
lons une mouflache. Les cheveux , qui aux belles têtes 
grecques font en général courts, bouclés & légèrement 
rabattus fur le front, font ici un peu longs, très-droits, 
relevés fur le front, coupés au deflbus des oreilles, & 
tombans fur h nuque. Je donne fous le n^. 1 1 , f /. 
CCXCl I , la tête d'un prétendu gladiateur mourant, 

J>arce qu'elle préfente feniiblement Te caradlère des Bar- 
ares. 

!**• Le coftume général des Barbares , en paix & en 
guene , eft compofé de longues chauffes qui fe réuniffent 
avec la chaulTure, d'une tunique garnie de longues man- 
ches qui defcendent jufqu'au poignet , & d'un bonnet 
dont la forme ordinau:^; rappelle celle du bonnet phry- 
gien. Quand ces Barbares font des perfonnages diflin- 
gués, ils portent quelquefois des manteaux. Les Bar- 



1 



bares paroiffent ils armés, ils tiennent alors des épées le 
plus fouvent courbées, & des boucliers de diverfes for- 
mes. Je donne ici pour exemple au n**, 1 , Pi, CCXCII, 
la figure du Barbare Thoas , Roi de la Tauride , qui con- 
duit au facrifîce Orefle & Pylade enchaînés, fur un bas- 
relief du palais Accoramboni ( Winckelm, Monum. ant, 
n°. 149). 

On a peut-être donné trop de généralité à une opi- 
nion de Winckelmann (Hrfi, de VAn^ liv. 4, chap. j, 
§. I j) , qui femble reftreindre l'ufage des franges pour 
orner les vetemens , aux Barbares , & vouloir expliquer 

[)ar des bordures, (bit appliquées, foit travaillées avec 
'étoffe, les textes où l'on croit qu'il eft parlé de franges 
pour des perfonnages grecs. 11 eft probable qu'elle eft 
vraie par rapport aux Grecs, mais on yie peut l'appliquer 
aux Romains 5 car on voit à des Romains des j-tàudimen^ 
tum & des fagum bordés de franges , dans les bas-reliefs 
des colonnes trajane & prétendue antonine ( voilà pour 
les vetemens militaires ) ; des manteaux bordés de tran* 
ges à la ftatue du Capitole {tom. lll ^ tab, 44) , que l'on 
croit repréfenter la Pudicité ; à la Cérès du muféum fian- 
çais , dont la tête paroît être le portrait de Julie , fille 
d'Augufte , & des vetemens ornés de même à des iri- 
niftres des facrifices chez des Romains ( Admir. Antiq, 
rom, tab, 9 , 10, 14). Il faut lire à la fuite de cet airticle 
les généralités qui font au commencement de la féconde 
fedion de ce chapitre IV , & celles qui commencent le 
livre des coftumcs civils, 

SECTION PREMIÈRE. 

Barbares armés. 

N**. I*'. Barbares armés , que ton voit fur des monumens, 

TROYENS & AMAZONES. ( f^oyei le conwnence- 
ment de ce Livre. ) 

ÉTRUSQUES. ( Voyei Grecs. ) 

ÉGYPTIENS. {J^oyci la page 11.) 

PERSES. Ils font, après les Ég>T)tiens , le plus ancien 
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peuple dont les monuanens foSetit parvenus jufiju'i nous; 
ils furent gouvernés d'abord par les Rois Acheménides, 
depuis Cvrus jufqu'au vainqueur de Darius i pendant un 
fiècle feulement par les fuccefleurs d'Alexandre \ enfuice 
par les Arfacides ou Pardies , fi redoutables aux Romains ; 
enfin par les SafTinides , que détrônèrent les Califes 
vers le milieu du (eptième fiècle de l'ère vulgaire. Nous 
avons des monumens des trois dynafties pt^fes. Deux 
médailles d'argent , dont le diamètre eft de trente- un 
millimètres (ou quatorze lignes) , & qui font confer- 
vées dans la coUeâion nationale , préfentent des Perfcs 
armés d'arcs & de lances ^ vêtus de longues tuniques 
ferrées avec une ceinture ^ coiffés avec des bonnets tra- 
vaillés en forme de créneaux ou de tours ^ ponant une 
barbe & une chevelure épaifles. On les voit ici aux ji^'. 
3 & 4^ Pi, CCXCIL Ces médailles appartiennent aux 
Achéménides; elles portoient probablement le nom 
ii Archers, à caufe de leur type^ k elles donnèrent lieu 
â un bon mot d'Agéfilas , gui joua fur ce nom. C'eft en- 
core à U première dynaftie que Ton rapporte les bas- 
reliefs de Perfépolis , defquels j'ai tire les figures des 
«~. f, PL CCXCÏI,& I, PL CCXaiL U première, 
vêtue d'une longue tunique pliiTée , tient une lance & 
on bouclier ovale, échancré des deux côtés, comme 
celui des Béotiens. Son bonnet a la foraie d'un turban, 
orné de cannelures perpendiculaires. La féconde figure 
porte une tunique qui ne defcend pas au defibus du 
genou i elle tient une lance. Un bouclier d'une forme 
extraordinaire eft fufpendu à fon côté gauche : un poi- 
gnard Teft â fa ceinture du côté droit. Son bonnet, rond 
& élevé en forme de turban , n'a aucun ornement. La 
barbe Se la chevelure de ces deux figures font très- 
épaiflès. 
De la vue de ces figures & de divers textes de Xéno- 

phon (iff/î. Cyri. iih, 7, cap. I , & iih. a, cap. 1& 6) , 

d'Hérodote (lié. 7, cap. 61 )» de Strabon (//^. ly) , 
d'Héliodore (//^. 6, cap, 7), de Prodromus (//A. f , 
incunte) , Set. , on peut conclure que les Perfes, vaincus 
par les Grecs en Furope , & par Alexandre en Afie , 
portoient la ftole des Mèdes , qui defcendoit jufqu'aux 
dievilles du pied , ces longues chauffes qui caraâéri- 
foient les peuples d'Orient ; des cuiraffes à écailles ; les 
cavaliers , des cafoues d'airain ou du moins garnis de 
bandes de fer & d airain ; les fanuffins , un bonnet de 
laine foulée , élevé en forme de tour i un bouclier tiffu 
d'ofier . appelé gerra , de forme prefque rhomboïdale ou 
de la forme des boucliers béotiens : telles étoient les 
armes défenfives des Perfis, Quant â l'armure particu- 
lière de leurs cavaliers catapkracàts , on la trouvera dé- 
crite dans l'article de. la cavalerie romaine , qui l'adopta. 
Les armes offenfives des Perfes étoient des lances cour- 
tes, terminées inf rieuremtnt par une pomme $ de grands 
arcs, des carquois cylindriques ou priunatiques, des flè- 
ches de rofeaux , une épée courte , appelée coyis ; mi 
poignard à lame courte . fufpendu à h ceinture , & qui 
defcendoit fur la cuiffe droite , appelé acinjces ; une ha- 
che à deux tranchans, appel 'e Jûguns , & la (ronde, ils 
fe fervoient de chariots armes de faulx » d'inllrumens à 
vent, de béliers & d autres machines de guerre, l nfin, 
l'enfeigne de Cyrus , oui fut toujours celle des Rois, 
étoit un aigle d or ficne fur une lance fort longue. I e 
coftume militaire de Cyrus ne diffcroit de celui de fes 

Sardes , félon Xénophon , que par Téclat des armes. Un 
es Artaxercès (thurito iio,6^ cap, 4) montoit un grand 
& fort cheval, dont tout le hamois étoit d'or. Son >éte- 
ê meoc de pourpre étoit orné d'une broderie babyluni&une. 



Il portott une tiare de couleur d'hyacinthe^ un cimetère 
doré , deux javelots , un arc & un carquois , ouvrage des 
Sères, & d un grand prix. 

Les dix mille hommes, appelés immortels, qui fai* 
foient la principale force de l'armée de Darius ( Qitint. 
Curt. m, cap. 3 ) & des autres Rois de Perfe depuis 
Cyrus, portoient des colliers d'or, des habits tiflus 
d'or , des tuniques garnies de longues manches , ornées 
de perles. 

Les Romains ne connurent les Perfu que fous la dy- 
naibe des Arfacides , & Us les appelèrent Partais. Les 
guerres contre les Parthes furent très-célèbres par la 
défaite & la mort de Craflus , la retraite d'Antoine , les 
triomphes de Trajan, de Marc-Aurèle , de Septim&Sévèro^ 
la paix honteufe eue fit Macrin avec Aitaban, Sec. Enfin , 
fous Alexandre-Sevère, ce même Araban fut détrôné par 
Ardefchir , l' Artaxare ou Aruxercès des écrivains grecs & 
latins , qui commença la dynaftie des Saflanides. Que^ues 
médailles impériales, les bas-reliefÎB de l'arc de Septime*- 
Sévère , monumens de fes viâoires fur les Parthes , fer- 
viront à tracer le coftume militaire de ce oeuple «coftume 

3ui fut le même fous les Saflanides , fuccefleurs d'Ar- 
efchir. Quoique les Parthes euffent adopté des Pêrfes 
qu'ils a voient lubjugués, l'ufage des longues barbes, des- 
cnevelures frifées, ils confervèrent, les jours de com- 
bat , leur ancienne coutume d'hériffer les cheveux & de 
les rabattre fur le vifage. L'empereur Julien ( in Coafianc. 
tom,ï, pag, 6}) nous apprend que les Panfaes,pour 
paroitre ifliis des Perfes » prirent leurs vêcemens & leurs 
armes i c'eft pourquoi j'aurai peu de chofe à ajouter à 
ce que j'ai dit plus haut. Sur leurs médailles ( Ceffn, I , 
tai, 1 , «•. 8) on voit 1 arc du /i*. i , PL LXXf^II, re- 
marquable par fa courbure , qui ett placée fur un côté , 
tandis qu'eue l'cft ordinairement au milieu de l'art. Mar- 
chant toujours à cheval, ils faifoient peu de cas des fan- 
taflîns » qui , dit Marcellin ( iié, z^ , cap, 6) , combattent 
couverts à la manière des Mirmillons. lis portoient fans 
doute , comme ces gladiateurs , de longs boucliers , un# 
épée & un poienard. 

On voit fous Te n^, 2, PL CCXCIII, un cavalier partht 
fuyant devant la cavalerie de Septime-Sévère ) il eft dré 
des bas-reliefs de l'arc élevé en l'honneur de cet Empe* 
reur. On reconnoit diftinâement fa tunique liée avec un# 
ceinture, fes longues manches « fa chlamyde, -appelée 
candys , attachée avec une agraffe, & fes longues cnauf* 
fes. Étant vu en deffous , on ^e difUngue pas la torme 
de fa dare \ mais on la trouvera bien exprimée au a**. ) j 
PL CCXcilL Ce cavalier démonté eft pris du même 
arc. Dans ces bas-reliefs on voit les enfeignes des Par* 
thés. L'une eft deffinée ici au a"*. 4, PL Xcyii c'eft 
un vexilLm découpé en flammes : l'autre au n*. 1 , PL 
XCVIÎ ; c'eft un dragon. Florus ( //i. 5 , ^jp. 11) nous 
apprend qu'elles étoient de foie brodée en or , & Tacite 
( AnnaL VI J'c^^. 1 34)^ que les bataillons des Parthes 
brilloient par l'éclat des broderies. L'adreflê à tirer des 
flèches, même en tu vaut, rendit la cavalerie pardie longer 
tems redoutable aux Komains. Une arme qui devoir être 
fort dangereufe dans les mains de ces cavaliers , étoit le 
lac s ou cordeau , app.lé m^m. Les Alaiiis, les fiuns , les 
Sartnates & les autres hordes fcythiques en faifoient 
aaiii ufage, & les habitans de l'Amérique méridionale 
s en fervent pour prendre les bœufs fauva^ses. Un bout 
de ce lacs étoit lie à la bri Je du cheval , %c à l'autre étoit 
attachée une malfe pefante. i.e Parthe, arrivé à la portée 
de fon ennemi y lancoit le lacs , tiui , étant fort long, 
s'eutoj cilloit autour de lui} puis il fuy( it au galop j ^ 

Ta 
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entraînoit fon ennemi mort ou vif. Valerius Flaccus en 
fait mention (Argonaut, K^/, iji) : Dodus & Auchates 
patuto vaga vincuia gyro Jpargere , & txtrcmas laqueis addu- 
cere t armas. 

Voici la defcriptîon des tambours des Parthes , qui 
rappellent les longs & gros tambours des Orientaux 
(Applan. Bell, Parih, tom. 1 , p, ilj ) : « Lorfque ceux-ci 
w fe furent approchés , leur chef éleva un fignal , & la 
^ plaine retentit fur-le-champ d'un bruit fourd & d'un 
« frémiffement horrible , car les Parthes ne s*excitent 
» point au combat avec des cors & des trompettes > mais 
» en frappant fur des inftrumens de bois concaves , & 
» couverts de peaux tendues avec des clous de cuivre , 
w ils font entendre en même tems , & de plufîeurs côtés ^ 
»» un fon profond & grave y femblable au mugiffement des 
M animaux mêlé au bruit du tonnerre. » 

Quant à la milice des Perfes fous les Saflanides, on ne 
connoît de monumens qui puiflent y avoir rajjport , que 
des revers de monnaies ou médailles frappées par les 
Rois de cette dynaftie. Sur ces revers eft le feu facré , 
dont ils rétablirent le culte profcrit fous les Arfacides , 
& fon autel eft gardé par deux figures , dont une eft ici 
deffinée fous le n^- 4, PL CCXCIII. Il femble que les 
Saflanides aient affe£lé de reprendre le coftume des an- 
ciens Perfes, car ce gardien porte le bonnet à créneaux, 
une tunique , les longues chauffes, le manteau , un poi- 
gnard, & il tient une lance. Cette lance eft ici armée d'un 
crochet par le haut 5 mais à d'autres figures elle en a deux 
placés du même côté , 3c ces figures portent des épées 
droites au lieu du poignard. 

GAULOIS. Si l'on prenoit à la lettre les mots yufivùt , 
nudi , nus, dont les écrivains grecs & romains fe fer- 
vent fouvent lorfqu ils parlent des Gaulois allant au com- 
bat, on croiroit que ce peuple courageux ne portoic 
alors aucun vêtement; mais il faut rendre ici le mot nus 
par cette expreffion, fans cafque & fans cuirafle. En 
effet, nous voyons les Gaulois vêtus, fur le petit nombre 
de monumens qui nous font parvenus , tels que la mé- 
daille du /i°. 3 , i^l. LXXy y 6c les bas reliefs trouvés en 
I710 à Paris, en creufant fous le choeur de la cathédrale 
(Montfaucoriy tom, IF, PL XyiJl), Sur les deux faces 
d'un de ces cippes font fcuîptées les figures deffinée s ici 
fous les /ï^*. 5 , PL CCXCIII, & i , i'L CCXCIk", L'é- 
poque de ces bas-reliefs eft fixée par une infcription qui 
y eft gnvée, & qui nous apprend qu'ils furent travaillés 
lous le règne de Tibère par les négocîans de Paris, Nuuu 
Paripacl. Trois hommes ayant de la barbe , & trois jeu- 
nes gens fans barbe, ont un bonnet peu élevé. Les pre- 
miers portent une lance & un bouclier hexagone ; les fé- 
conds, une lance & un bouclier ovale. Tous font vêtus 
de tuniques & d'une efpèce de manteau ; mais ces figu- 
res, prelïées les unes contre les autres, ne font vues que 
jufqu'à la ceinture. D'ailleurs, le travail eft fi greffier, 
que l'on ne peut parler de la forme précife de leur habil- 
lement. Au refte , on voit dans les bas-reliefs de la co- 
loruie trajane, parmi les auxiliaires des Romains, Se com- 
battant avec eux, des figures qui n'ont pour tout vête- 
ment que de longues chauffes ( des pantalons) liées avec 
la chauffure , & s'élevant un peu au deffus du nombril , 
©ù une ceinture affez étroite les ferre autour des reins. 
Quelquefois ces auxiliaires portent une elpèce de bonnet 
femblable à celui des figures gauloifes citées plus haut. 
Ils tiennent ordinairement une raaffue &: un bouclier. Une 
égée droite , longue de près d'un tiers de leur hauteur , 
eu fufpendue à un baudrier étroit, qui de l'épaule gau- 



che defcend fur la hanche droite. Il y a grande apparence 
que ces auxiliaires font des Gaulois, On en voit un ici 
fous le n°. 1 , PL CCXCIK; il eft pris de la PL LXXXIF, 
&lamaffue, qui eft caffée^ a été rétablie dans mon defiln 
d après les figures de la Planche XXVll, Dans les mêmes 
bas-reliefs (P/. LXXV) on trouve un homme vêtu & 
coiffé de la même manière 5 mais il porte de plus un man- 
teau militaire ou fagum bordé de franges « & agraffé fur 
l'épaule droite. Seroit-ce le coftume des chefs gaulois ? 
Il eft ici deffmé fous le «*. 3 , PL CCXCir. 

Pour décrire avec exaâitude le coftume militaire des 
Gaulois , il faut donc diftinguer avec foin les tems & les 
lieux. Quant au tems, il n'y a que deux époques biea 
rquables : l'arrivée de Céfar dans les Gaules » & les 
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quatre premiers fiècles de l'ère vulgaire , jufqu'à la con- 
quête des Francs au commencement du cinquième > car 
on n'a fur les Gaulois que des notions vagues pour les tems 
antérieurs à Céfar. La Gaule cifalpine & la Gaule tran- 
falpine « féparées par les Alpes : la Tranfalpine ou Gaule 
proprement dite , fous-divifee en Province romaine , qui 
étoit terminée par les Alpes , les fources du Rhône , les 
Cevennes & la Méditerranée y en Aquitaine, terminée par 
la Garonne, les Cevennes, les Pyrénées & l'Océan 5 en 
Celtique, terminée par la Marne , la Seine , la Saône , la 
Garonne & l'Océan î en Belgique, terminée par l'Océan 
Armorique , le détroit , le Rhin & la Marne ( c'eft-à-dire , 
à peu près tout le nord de la Gaule , depuis l'embouchure 
de la Loire jufqu'au Rhin ) : telle eft la divifion générale 
de la Gaule , donnée par Céfar. 

Les Cifalpins adoptèrent de bonne heure les moeurs & 
les ufages des Romains leurs voifins j ils en portèrent 
même la toge , d'où vint le nom de Gallia togata, La 
Province romaine les imita bientôt, quoiqu'elle gardât 
affez long-tems les longues chauffes ( vêtement de tous 
les Gaulois ) , qui la nrent appeler Gallia braceata. Le 
refte de la Gaule fut diftingue par les longues chevelures 
dé fes habitans, Gjltia comata. Les Aquitains reflem- 
bloient aux Efpagnols, dont ils avoient le teint, l'air & 
les manières, & dont probablement ils parloient la lan- 
gue î ils étoient riches , polis , & plus rufés que les 
autres Gaulois, Les Celtes , que Cefar appelle fimple- 
ment Galit ( peut-être parce qu'ils étoient les plus an- 
ciens habitans de la Gaule) , parloient la langue celti- 
que, & étoient moins civilifés que les habitans de la Pro- 
vince romaine, qui avoient fait partie de la Celtique, mais 
plus que les Belges. Les Belges, iffus probablement des 
Germains, différoient des Celtes dont ils ne parloient 
pas la langue , par des moeurs prefque barbares & par 
une bravoure féroce qui retarda long-tems le joug que 
C^éfar vouloit impofer aux Gaulo.s, Après ces obferva- 
tions préliminaires , je vais extraire les textes des anciens 
écrivains , relatifs au coftume militaire des Gaulois , que 
Ton claffera facilement à l'aide des mêmes obferva- 



tions. 



GjuIo/s arméi. Euftathe (/'/W. V) dit que la trom- 
pette gauloile n'eft pas longue , qu'elle eft compoùe 
d'un tube de plomb & d'une embouchure qui a la forme 
de quelque bête , & enfin qu'elle rend des fons très- 
aigus. On en voit ici une pareille dans l'article des trom- 
paies des Barbares Polybe raconte (//, 19) que dans 
l'armée de Gaulois qui fuivit Annibal , il y avoit une 
multitude innombrable de joueurs de trompettes & de 

flûtes, tltvaçi^fitfjiv To Tt^f Po;t«(ri'î»V j(^ sa/^TCtfxflmf 9iXrJoç, 

On ne peut douter que les Gaulois n'euffent une ar- 
I mure particulière. Polybe ( iSid. ) le dit expreffément. 
I Strabon {yil^fag, 31^ iGio) dit au(E des lapydcs 
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i'IWjne «Us avoienc ramuire des Gaulois* » Tite* 

Live ( XXI • 41 ) parle d'annes gauloUes , armis gaiU- 
cis. Strabon décrit en détail la milice^auloife (If^, pag. 
196, ) « Les Gaulois font naturellement belliqueux: leur 
» cavalerie eft plus redouable que leur infanterie. La 
» meilleure parrie de la cavalerie romaine eft compofée 
» de Gaulois (Strabon écrtvoit fous Tibère ). Ceux qui 
•>. habitent les provinces feptentrionales & les bords de 

» rOcéan font les pbs belliqueux Leurs armes font 

» proporrionnées à leur haute taille : une épée longue , 
a» ittfpendue du coté droit \ un bouclier long, une lance 
» proportionnée^ & la maiaris, efpèce de "javelot. Quel- 
a» ques Gaulois fe fervent d'arcs & de frondes \ d'autres 
» ont auffi un bâton femblable au javelot ^ qu'ils lancent 
» avec la main, fans courroie ^ plus loin qu'une flèche , 
» & avec lequel ib chaffent aux oifeaux. » 

On voit ici deux armes de jet propres aux Gaulois, le 
gafum & la mataris. Claudien (i*rim. Conf, ^tilick, liù. 1, 
vtrf. x^o) 3 voulant perfonnifier la Gaule , lui donne la 
chevelure blonde j le collier & deux gsfum...^ hinaque 
gûfa temns. Nonius ( XKUl , i^) dit : Géfam , ulum gai- 



u Cependant , à en croire Athénée ( /i^. 6 ) , les 
Gaulois auroient reçu des Efpagnols le géfum, Strabon 
le décrit ainfi..... « Un bâton femblable au javelot qu'on 




Suidas, 

vint 'il l'arme des troupes 

VIII 9 8 ) auum qui hûftam tanium , géfaqut genrent , vo- 

cahantur, Varron (apud Nonium) ajoute qu'elles por- 

toient l'épée, mau non le bouclier Qui gladiis cinâi 

finefcuto cum binis fâjis eff.nt. Enfin ^ les deux g^Çum de- 
vinrent l'arme ordinaire des chaffeurs. 

La mataris OU mattris étoit tellement propre aux Ctfu- 
iois y que l'auteur des livres de rhétorique ad Herennium 
( lih. ^^cap. )i) dit, pour exprimer la reliftance que ces 

peuples oppoferent aux Romains « Ce n'eft pas fans 

>• peine que la mattris des Tranfàlpins a été repouffée 
» loin de l'iulie. » On voit dans Suabon , cité plus haut ^ 
eue la mataris étoit une forte de javelot : on ne peut 
donc la confondre avec la lance. Ce n'étoit pas un ja- 
velot ordinaire proprement dit, mais c'étoit un javelot 
armé d'une pointe de fer pefante & obtufe. La matans 
meurtrifloit plutôt qu'elle ne perçoit. 

Faufanias (Phocic 19, pa0. 843 , Kkunit) avoit vu â 

Delphes des boucliers gaulois « ils avoient â peu près 

» la forme des gerra des Perfes. » Ailleurs ( itna. 10 , 
pag^ 847) il dit que ces boucliers longs , ^v^tùt , ne 
pouvoient couvrir les corps des Gauloi* , faai doute 
parce qu'ils étoient étroits s auffi les défignetil ( Acad. 
50 , pag. 700 j par ces mots : Très-longs ùouclurs , iVi^ir- 

J'ai décrit très-exaâement l'épée gauloife {part. II , 
thap, i,Jeâ. i), & j'ai publié le delfin d'une de ces épées. 
J'ajoutetli icij d'après Aulu-Gtlle (IX, i)), que le 
^.«/o/jqui combattit contre Maalius TorquatusetifOï^ 
toit deux , gladioj duos. 

Les Gaulois ponoient pour la plupart , étant armés 
(Hi'tius, Bill, galiic. car. 15 )^ des colliers & des bra- 
celets d'or ou dorés, qu'ils appeloient m«'«*»««- Ces bra- 
celets fe pbçoient vers \c poignet. I e collier fut même 
l'attribut difiinûif des Gaulois. Claudien, cité plus haut, 
le donne â la Gaule perfonnifiée. Le Gaulois que vain- 
ouit Manlius, ceux qui alfiégèrcnt le Capitole (Jtngid. 
P'IiIy verf, Gio) y ceux qui ravagèrent TAfie fous !a con- 
duite de brennus {Stoifdi^ Scrm, 9), portoient des col- 
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liers. Enfin , lorfque P. Cornélius triompha des GauloU 
cifaloins , des Boyens , on admira, entr' autres dépouilles 
de 'l'ennemi , ouatorze cent foixante-dix colliers d'or 
( Liv. lih. }6., n*. 40 ). 

Les vétemens de diverfes couleurs caraâérifent auffi 
les Gaulois chez les anciens auteurs. C'eft là ce qui f ai- 
foit diftinguer lefagum galUcum , dont la forme ne diffé- 
roit probablement pas de celle iu Jàgum romain. Vir- 
gile dit des Gaulois qui afliégèrent le Capitole ( Mneid. 

y III» verf, 660) aurea vefiis : virgatis lucent fagulis. 

Servius, expliquant ces vers , dit : i^ua kabtbant in vir^ 
garum morem dtdu&as viaSy dtsfagum omés de bandes de 
diverfes couleurs. Properce ( lih. 4, Eltg, 1 1 ) , qui écri- 
voit fous Augufte , dit de Virdomarus , que fes longues 

chauffes étoient rayées de même virgatis hraccis. Le 

Gaulois que Manbus vainquit j portoit, dît Tite-Lîve 
( VII y 10) • un vêtement de couleur changeante, des 

armes colorées & cifelées en or Verficolori vtfie pic* 

tijquê & auro câiatis refulgms armis» D'après un paflàge 
aAppien (BelL Hifp, tom, /, pag. 469, Tollii) y 00 
pourroit croire que le fagum étoit caraâérifé par l'am- 
pleur & l'épaifleur «Les Lufoms y peuples d^Hii^ 




Quelaues Gaulois y en périt nombre , avoient line armure 
enrière de fer , fèrratos. comme dit Tacite ( Atmal. III, 
^6). Mais en général ils combattoient nus, c'eft-i-dire^ 
couverts feulement d'un fagum fans tunique ^ de longues 
chaufles Se d'un bouclier : tel étoit le Gaulois qui corn*' 

batrit contre Manlius Nudusy prâtirfcutum è gladiqs 

duos y torque atquê armillis decoratus ( Aul, Gtll, IX y 13), 

C'étoit une preuve de leur mépris pour la douleur & la 
mort , que d'aller au combat avec le torie 8c les bras nusj 
car Tite.Live(XXXK///, n^ ai) dit expreifémenc 
qu'ils ne fe dépouilloient point ainfi hors des combats... .• 
Ut que nunquàm nifi in pugnà nudsntur. Dans le combat od 
Craifus fut vaincu par les Parthes , les Gaulois, « fur lef- 
» quels, dit Appien {BtlL Parth. éim* /, p^g. 141 ), re- 
» pofoit fa connance , 8c avec qui il avoit obtenu des 
» luccès étonnans , quoique nus 6c légèrement armés 

» (iVaASjc^ yyfêfm nifê^m rûf VaXi^mf ), faififlbient leS 

» longues lances des cataphra£tes « & abattofent de 
» leurs chevaux ces Parthes que leur pefante armure em- 
» péchoit de fe relever. Plufieurs Gaulois mêmes def- 
M cendoient de leurs chevaux pour fe slifler fous ceux 
«9 des cataphraites , & pour leur percer Te ventre. » 

Le fens du mot nus eft encore mieux fixé dans l'en- 
droit où Polvbe décrit le combst des Romains conduits 
par les confuJs Emilius 8c Caïus , contre les Gaulois ci- 
falpins. M Les Boyens , dit-il , 8e les Infubres > vêtus de 
» longues chaulles 8c de fagum légers , volrigeoient au- 
M tour de l'armce romaine. Les Gefates (Gaulois foldés)^ 
M ambitieux de gloire , jetèrent même ces vdtemens , de 
» crainte d'être arrêtés par les ronces, les buiflbns , & fe 
M placèrent avec leurs armes feules au premier rang. » 

La cavalerie gauloife étoit redoutable i elle étoit ac- 
compagnée d'un grand nombre de chars , carpenta (Lsv. 
lib. XXX n y n^». 40) , ornés d'or 6c d'arêent cifelés. 
On vit fouvent les femmes des Gaulois armées 8c mar- 
cher à rennemi. Enfin , Strabon (iV, pag. 200. 1610) 
dit qu'ils conduilbient auffi dans les combats des chiens^ 
qui devinrent très-communs dans les lies britanniques ^ 
où on les avoic tranfportés des Gaules. 

Les Gaulois à la guerre couchoient fur la terre mie 
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(idtm, tll^ pag. 1^4} OU fur des nattes de jonc {Poiyh. 
XI y cap.i). 

Les députes romains, envoyés aux Gaulois pour les 
engager à refufer le pafTage à Annibal , furent très -éton- 
nés de les voir arriver au confeil avec leurs armes ; ce qui 
ëtoit, dit 1 ite-Live ( XA7 , 10) l'ufage de la nation. 

Pour demander quartier ou la paix y les femmes & les 
enfans étendoicnt les mains vers le vainqueur ( Câf, Bell. 
galL II y cap, 13). 

Dans les camps les Gaulois demeuroient aflîs, & ne fe 
promenoient pas ( li'fi. btlL pail. f^lll , cur, i^ ). 

Diodore de Sicile ( A^, cap, 30) a peint les Gaulois de 
fon tcms , c*eft-à-dire , à répoque où Céfar bs foumit 
aux Domains. « lis portent, dit-il, de longs boucliers qui 
r> ont de longueur toute la hauteur d un homme, & qui 
»• font chargés de leurs fymboles particuliw-rs. Quelques- 
»5 uns y attachent pour ornement & pour leur dëfenfe 
w des figures d'animaux de bronze. Leurs cafques de 
M bronze font aufli chargés de diverfes pièces qu'ils 
w portent avec comphifance , des cornes, des têtes 
•• û*oifeaux ou de quadrupèdes. Ils fe fervent des trom- 
» pertes des Barbares , qui rendent des fons horribles & 
« effrayans. Ils portent des cuiraifes de mailles de fer. 
w Quelques-uns ne veulent d'autres armes défenfives 
»3 que celles de la nature , & combattent nus. Leurs épées 
93 (ont extraordinairement longues , f .fpendues avec des 
>3 chaînes de fer ou de bronze 5 elles defcendent obli- 
» quement fur la cuifle droite. Quelques-uns ceignent 
» leurs tuniques avec des ceinturons dorés ou argentés 
n Leurs lances ont une pointe de fer avec des parties 
» ajoutées, dune coudée de long (c mètre 4167) & 
• d'un double palme ( o mètre co-^i ) de large. Leurs 
»* épées font aufli longues que les javelots appelés/Lftf«/û : 
» le fer de ceux-ci, plus pointu que les épées ^ eft en 
» partie droit & en partie flamboyant. >> 

GERMAINS. La Germanie fut connue des Romains 
plus tard que la Gaule 5 auffi n'en trouve-ton point de 
defcription exafte avant Ptolémée. Pline fait, à la vérité, 
rénumération des peuples qui Thabii oient; mais il ne 
nous apprend point quelle partie de la Germanie chacun 
d'eux habitoit. L'Océan germanique la bornoit au nord , 
la Viftule à l'orient, le Danube au midi, & le Khin à 
l'occident. Les Cimbres , les Teutons , les Chérufques, 
les Cartes, les Quad s, les Camavi , les Marcomans , 

les Suèves font ceux des peuples de la Germanie, 

dont il eft fait mention le plus fouvent par les hirtoriens 
romains. 

Si l'on vouloît décrire le coftume militaire des Ger- 
mains d'après les médailles impériales qui atteftent leurs 
défaites, onne pourroit énoncer rien de précis. Les feuls 
traits qui m'ont paru conftans font la barbe & la cheve- 
lure touffues; celle-ci plus longue que che^. les Romains, 
mais cependant plus courte que la longueur ordinaire des 
cheveux; la tête nue; le bouclier hexagonal, à quatre 
grands pans latéraux , inclinés , & deux petits parallèles , 
tel que celui de la PL LXII ^ n?, 6 > des javelots ou des 
lances courtes, excédant la longueur du bouclier de deux 
fois la longueur du fer dentelles font armées ; des trom- 
pettes droites ; des trompettes légèrement courbées, & 
terminées par des tètes d'animaux dont les bouches 
béantes fervent de pavillon i des étendards pareils â ceux 
des cavaliers romains, & des enfeignes fous la forme de 
dragons. On trouve rarement, fur les médailles^ des bou- 
cliers ronds appartenans aux (Jermuinsy aufli le bouclier 
hexagonal paroît-il être l'arme caract^riftique de ces peu- 



ples. On en peuf dire autant de Tépëe courbée ou du 
cimetère , quoique l'on y trouve Quelquefois une épée 
droite. Le bouclier hexagonal peut donc faire reconnoitre 
pour un Germain la figure du n°.4, PL CCXCIF^ tirée 
des bas-relit fs de la colonne prétendue antonine(rj^. 17 . 
Ce Barbare eft pref :|ue nu ; ri n*a que les longues chauffes 
& la chauffure termée. 11 tient une épée de même forme 
& de même longueur que celle des Romains, contre lef- 
quels il fe défend , & il porte le bouclier germain à fix 
pans. T ous ceux qui ont écrit fnr les bas-reliefs que je 
viens de citer, s'accordent à reconnoître aufll pour des 
Germains auxiliaires de Marc-Aurèle les archers qui com- 
battent à la tête de l'armée romaine , & qui portent des 
bonnets recourbés en avant, des fagum^ des tuniques à 
longues manches , des chauffes longues & des chauf- 
fures fermées. On en voit un ici fous le «°. k , PL 
ClX.IK. U eft tiré de la PL XI K des mêmes bas- 
reliefs. 

D'après ces monumens je vais explic{uer les paffages 
des hifto riens, reladfs au coftume mih taire des Germains» 
Tacite dit {Mor, Germ^ cap. 6) des Germains en gé- 
néral ce Quelques-uns, en périt nombre, fe fervent 

» d épées ou de longues lances. Ils portent des piques 
M qu'ils appellent framcAy armées d*un fer étroit & 
« courr , mais fi aigu & fi bien proportionné , qu'on peut 
M combattre avec cette arme de loin & de près , félon 
» les circonftances. Les cavaliers (b contentent du bou- 
M clier long & de \zframea. Les fantaflins, nus ou cou- 
» verts d'un fagum léger, lancent chacun plufieurs tr. its 
M & à une très-grande diftance. Us ne prennent pas le foin 
« de fe parer ; feulement ils couvrent de couleurs choi- 
« fies leurs boucliers pour les faire reconnoître. Très-peu 
" ont des cuiraifes : à peine un ou deux ont-ils des caf- 
« ques de métal ou de cuir. La forme & la viteffe de 
» leurs chevaux n'ont rien de remarquable. »* Ailleurs 
{cap, 4) il fait remarquer ou'ils ont tous les mêmes traits, 
quoiqu'ils foient en grana nombre : des yeux bleus , le 
regard farouche, la cnevelure blonde , de hautes ftatures 
& de la vigueur feulement pour l'attaque. 

Tacite dit aufli ( Hlft. Il y 21 ) que les Germains mar- 
choient au combat fans ordre, avec des chants barbares, 
le corps nu (nudis corporibus) , félon la coutume de leur 
pays , & agirant les boucliers fur leurs épaules. Germa- 
nicus , conduifant fes foldats au combat contre les Ger- 
mains , leur fait obferver ( Tcicit, Annal, i/, 14) que ces 
Barbares n'ont ni cuiraffe ni cafque ; que leurs longs bou- 
cliers ne font que des tiflus d'ofier ou de légères plan- 
ches colorées , fans lien de fer , ni même de nerfs ; que 
Tavant-garde feule eft armée de lances , & que les autres 
combattans ne portent que des traits fort courts ou feu- 
lement durcis au feu. 

On lit dans Dion-Caffius (XXXVlIIy 49 ) que l'épée 
des Germains étoit la même que celle des Gaulois. 

CIMBRES. Ils habitoient la Cherfonnèfe Cimbrique & 
les contrées les plus feptentrionales de la Germanie. 11$ 
furent prefqu'entiirement détruits par Marsus fur les 
bords du Phone. Plutarque en fait cette peinture {Marias 

Briani y II ^ pag. 514) ce Jls paroiflbient encore plus 

" grands qu'ils n'étoient , parce qu'ils porroient des 
w cafques travaillés fous formes cle mufeaux de bêtes 
33 féroces , & furmontés de plumes ; ils avoient des cui- 
>3 raflls de fer , des boucliers blancs , longs & étroits , 
M chacun un javelot garni de deux ailes. Lorfqu'ils en 
33 venoient aux mains , ils fe fervoient de longues & 
w lourdes épees. » Des Prêtrelfes fuivoient les femmes 
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ies Ctmins à la guerre ( StraB., Vil, pag. 194. i6zo). 
C'étoient des femmes âgées ^ ayant les cheveux blancs , 
des tuniques de même couleur > des manteaux de lin liés 
avec des agrafFes» des ceintures d'airain , & les pieds 
nus. Elles égorgeoient les prifonniers pour connostre 
l'avenir par l'infpeâion de leur fang & de leurs entrailles. 
Pendanr le combat elles ftappoient à coups redoublés 
fur les cuirs dont écoient couvens les chariots^ & elles 
faifoient un bruit effrayant. 

Les Cûttes , voifins des Chérufques^ ne permettoient 
pas i leurs jeunes gens ( Tacit. Mor. Germ.^ cap. )i ) 
de couper leur barbe « ni de relever leurs cheveux fur le 
fronts ni de brifer l'anneau de fer qu'ils portoient , juf- 
qu'à ce qu'ils euflent vaincu quelqu'ennemi. -- Les 
Ariens portoient des boucliers noirs & fe teignoient la 
peau« — Les Rugli & les Limovii portoient des boucliers 
ronds & des épées counes. — Les Suiones habitoient 
les bords de l'Océan , avoient des flones nombreufes ^ 
des navires dépourvus de voiles , garnis de deux proues 
pour faciliter l'abordage^ avec des rameurs placés indif- 
onâement fur toutes tes parties du bordage. 

SARMATES. La Sarmatie européenne s'étendott^ 
comme la Pologne ^ depuis la Viitule iufqu'au Wolga &c 
au Don. Entre ces fleuves » & par-delà le premier^ étoit 
fituée la Sarmatie afiatique , confondue avec la Scythie , 
& pour laquelle l'article des Scyihisponxtz fuffire. 

Les Sarmatis portoient des habits longs comme les 
Parthes^ ainfi que le dit Tacite ( de Mor. Gtrm. , cap. 17 ) .* 
Vtfie .... fimdâ ^ ficÊU Sarmaté & Panki, Sous le règne 
d'OthoQ , les Rhaxolûni, peuple Sarmme , firent une ir- 
ruption dans la Mœfie y en traverfaot les fleuves gelés. 

Tacite nous apprend ( Hijior., iib. i , cap. 77 ) que « le 

» dégel étant (urvenu, ils ne Durent faire ufage de leurs 
» longues lances ( conti ) ni <ie leurs longues épées qu'ils 
» tiennent avec les deu^ mains j parce que les chevaux 
» s'abattosent fous le poids des cataphrattes. Les princes 
» & les plus nobles d'entr'eux font couverts de lames de 
»> fer ou d'un cuir très-dur qui les rendent invulnéra- 

» blés Le foldat romain attaquoit de près & perçoit 

n avec fon épée légère le Sarmate aitrn abattu & fans 
» défenfe \ car ce peuple ne fait point ufage de bour 
» clier. » Paufanias ( Auic, ih, i ^ cap. 11 ) dit qu'à 
Athènes , dans le temple d'Efculape ^ fitué dans la rue 
qui conduit du théâtre à la citadelle ^ « on avoir confa- 
» cré une cuirafTe de Sarmate fi bien travaillée , qu'on ne 
» pouvoit s'empêcher » en la voyant j de penlèr que les 
» barbares n'avoient pas moins de difpoutions que les 
» Grecs pour exercer les arts. Les Sarmatts n'ont au- 
» cune mme de fer « & on ne leur apporte point ce 
>• métal \ car 9 de tous les Barbares qui habitent les 
» mêmes contrées 1 ils ont le moins de communication 
» avec les autres peuples. L'abfence du fer leur a fait 
» imaginer d'armer leurs lances de pointes de faule. 
» ( Paufanias parle fans doute de tems antérieurs à l'ère 
» vulgaire. ) Leurs arcs & leurs flèches font de cor- 
» nouiller^ & le faule leur fournit auffi la pointe des 
•> flèches. Lorfqu'ils font à portée de 1 ennemi ils lui 
» jettent un lacs ^ & ils le renverfent en faifant courir 
» leurs dievaux en arrière. Voici le travail de leurs cui- 

«> rafles Ils taillent & poliffent la corne de leurs 

» chevaux fous la ferme a écailles de dragon , qu'ils 
» lient avec des nerfs de cheval ou de boeuf^ & ils s'en 
» font des cuirafles qui égalent celles des Grecs en élé- 
n gance&en folidité^carellesréfiftent aux coups portés 
» de près ou de bin. On fait en effet que les cuiraflls 



» de lin n*ont pas le même avantage pour les combats ^ 
^> parce qu'elles peuvent être percées par un fer lancé 
». avec force ; nuis comme elles réfiftent aux dents des 
» lions & des tigres , les chaflèurs s'en fervent utile- 
» meniti « 

Si Tacite a comparé les Sarmatts aux Parthes à cautê 
de la longueur de leur habillement , le géographe Alrik 

fl lib. i y cap. 3 ) les compare aufll pour refpèce & U 
orme des armes : Gens hchitu^armifiue l^ankics proximm* 
Les uns & les autres avoient des cataphraâes , fe ftr- 
voient de cuiraiTes à écailles j d'arcs de cornouiller » de 
lacs pour enlacer l'ennemi ; enfin y de très-longues lances. 
C'eit même par leur habileté à manier cett^ longue lance 
que Claudien les carattérife ( in Prim. ionf. Sniich. ^ 
lié. ij X09) : 

Non anupepuUrt C^m, non SsrmêM am». 

Les Sarmatts avoient un rapport particulier avec lot 
Egyptiens ( Sixt. Emp. iiô. ^yC. x^) : les uns & les autres 
imprimoient des marques fur le corps de leurs en&ns. 

D'après ce qu'on vient de lire fur les Sarmatcs , on 

i>eut les reconnoitre parmi les auxiliaires de Traian dans 
es bas-reliefs de fa colonne ( tab. 75 • 8) & S8 J y defli* 
nés ici fous les «•*. i , i, j fr 4, P/. UXCF. On trou- 
vera les Sarmates cataphraâes dans l'article de la cava^ 
Urie romaine. 

DAŒS ouGÈTES. Les Daces habitoient les contrées 
que fon appelle aujourd'hui la Tranfilvanie , le bannat de 
'lemefwar & la partie orientale de la Hongrie. Pevf- 
fonnel donne à la Dacie pour limites le Pruch ^ le Danuoe^ 
le Tibifcus & les monts Carpates. On ne parlera ici que 
de cette Dacie , parce <^ue la colonne trajane ne repré- 
fente que les Duces places au nord du Danube. Etienne 
de Byzance & Dion-CalHus difent que les Gites des Grecs 
étoient les Daces des Romains; auffi pacloient-Bs la même 
langue. Ils ont été défignés fous le nom de Scythes p«r 
Hérodote. Sur les médailles impériales, on voit la Dacs0 
tenant une épée recourbée ou un cimetère j quelque- 
fois des étendards de légion. Mais y fur celle de Trajao- 
Dèce & de quelques autres Empereurs y elle tient une 
pique fur laquelle eft fichée une tête d'âne* J'ai donné • 
dans les Figures mytkoiogiqites , les conjeâuies que l'on a 
formées fur cet emblème finguiier. J'ajouterai ici que 
Rubens a cru y voir une trompette femblable à celle que 
j'ai décrite dans l'article des Gaulois. Quanta la forme 
du bonnet & des vétemens que porte Ta DacU fur les 
médailles, la figure eft trop petite pour en tirer ouelqu'in- 
duâion s furtout ayant fous nos yeux les bas-reuefs de la 
colonne trajane. 

C'eft de (à ( (^. 108 ) qu*eft tirée la figure duii''. i , 
P/. CCXCyi. Elle repréfente un Uace abattu , tenant un 
cimetère. Son bouclier y qui eft près de lui, reflèmble i 
ceux des Romains. On voit difunûement que les Daces 

I>ortoient un bonnet légèrement recourbé en avant \ de 
onçues chauffes liées avec une chauflure fermée 1 une 
tunique à manches courtes , fendue fur les c6tés , liée 
avec une ceinture étroite , & un fagum sarni le plus fou- 
vent de franees , agrafife fur l'épaule droite. Quelquefois 
les Daces , dans ces bas-reliefs , tiennent des mafliies 
( tah. ai ff 28 } & des épées droites, courtes, très« 
pointues. Quelques-uns portent des manches longues & 
un manteau formé de deux pièces carrées qui le lient 
feulement fur les deux épaules avec des boutons ou des 
agraffes , comme le vêtement extérieur de quelques 
figures de Romains. On le voit diltinâement à deux 
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figures de la colonne prétendue antonine ( tab. c8 ). Sous 
le B^. 1, PL UXCFI^ eft deffiné un archer />JCf ainfi 
<rétu. La première figure des Marcomansguî fuivra , fert à 
expliquer le texte de Dion-Caflîus ( iih. 68 , cap. 9 ) , qui 
dît que Décébale, Roi des Daces , envoya, peu de tems 
avant fa défaite , une nouvelle ambaflade à Trajan > mais 
que celle-ci étoit compofée des premiers entre ceux qui 
portoient des bonnets, 9r<A«<f«ç«»y, tandis qu'auparavant il 
n'avoit envoyé que des ambafladeurs pris entre ceux qui 
ont la tête aécouverte ( fcofufjMf ). Lucien, parlant cies 
Scythes ( in Scytha ) , diftingue des porte-bonnets , « la 
« multitude & ceux qui compofent le peuple. « 

MARCOMANS & QUADKS. Ces peuples, oui ha- 
bitoient le pays connu aujourd'hui fous le nom de Bo- 
hême , furent vaincus & fournis par Marc-Aurèle. Cette 
guerre eft repréfentée dans les bas-reliefs de la colonne 
prétendue antonine, où Ton voit Jupiter-P/wv/wj verfant 
des torrens d'eau fur les Romains pour les dëfaltércr , 
& lançant des foudres fur leurs ennemis 5 événement que 
les Hiftoriens placent dans la guerre de Marc-Aurèle 
contre les Q tades & les Marcomans, C'eft auffi de cette 
colonne que font tirées les figures fuivantes. Celle du 
n*. 3, PU CCXCVl ( tab. }} ), repréfente un des plus 
diftingués ( porte-bonnets ) des Marcomans ( peuple qui 
avoit beaucoup de rapport avec les Daces ) , qui de- 
mande la paix à Marc-Aurèle. On remarquera la forme 
du bonnet, qui eft celle d'un cône tronque, & l'attitude 
d'un fuppliant défarmé, c*eft-à-dire, les mains couvertes 
avec lefagum. Le n'^. 4, PL CCXCVl ( CoL ant.y tab, 40), 
préfente un Marcoman armé. Sur la même planche, on 
voit le cheval de ma PL LXXXI ^ «^. 2, qui eft celui 
d'un de ces Barbares. Il n'a qu'un frein & un couflfm très- 
légers 5 mais il n'a ni la houiïe ni l'ornement du poitrail 
( pkalera ) de la cavalerie romaine. 

SCYTHES. On peut dire en général que la Scythie com- 
mençoit vers l'occiient au Wolga, & au Don ou Tanaïs , 
& qu'elle s'étendoit au nord de l'Afie , au deffus des 
Palus-Méotides & de la mer Cafpieone ; de forte que les 
Tatars ( mal nommés Tartans ) occupent aujourd'hui les 
contrées habitées jadis par les Scythes, La reffemblance 
entre ces peuples fera fpappante , fi Ton confidère leur 
manière de vivre. Je parlerai des Scythes dans cet article , 
parce que la colonne appelée théodofienne les repréfente 
iians fes bas-reliefs > mais je ne parlerai des Scythes qu'à 
l'époque où cette colonne fut élevée , c*eft-à-dire , lous 
le Bas -Empire. ( M. Heyne ( Comment. Gotting, 1791 , 
pag. Ay) croit rcconnoître dans les bas-reliefs, des Goths^ 
non dQS Scythes^ &le triomphe de Théodofe, en j8o, fur 
les premiers. ) On voit ici , au n®. 5 , PL CCXCFI , un 
chef des Scythes ( tiré de la PL IV y /i*. 10 ). Ils font 
couverts de manteaux faits avec des fourrures , comme 
Ie« dépeint Claudien ( de Bello Getico ^ verf, 481 ). 

Crinigeri patres , ptlUta Gccarum 

Curia 

Les Grecs donnoient fouvent aux Scythes en général 
le nom particulier de Gères. Ce chef a la tête nue , félon 
Tufage des Scythes. Sous le manteau il porte une tunique , 
le campeftrey une cuiraffe & une épée femblables à celles 
des Romains. Seulement le baudrier eft une chame , & 
le pied eft chaufle d'une efpèce de chauffon qui femble 
caraâérifer les Scythes dans les bas-reliefs de cette co- 
lonne. Harpocration & Suidas , d'après Alcée , parlent 
de cette chauflure fcythique y mais ils ne la décrivent 
point. 



Le 7î*. I , PL CCXCFIJy préfenjte un Scythe qui con* 
dult un cheval chargé d'armes ( tiré de la PL lyn^. ? )- 
On remarquera fa double tunique, fes longues chauffes « 
fa chauflure , fon bonnet orne de plumes & fon épée. 
On voit, fous le «**. 2, PL CCXCVil , un bonnet d una 
autre forme ( ibid,, PL II ) . Sous le /x°. j , PL CCXCVil^ 
paroît.un Scythe captif affis au bas d'un trophée ( hid.» 
PL XVy /!**. 4Z ). On apperfoit fon manteau, fa tunique 
déchirée, fes longues cnaufles & la chauflure fcythîque. 
Le trophée du /i°. 4, PL CCXCVil^ eft formé d'armes 
des Scythes y d'un bonnet ou cafque, de boucliers ovales, 
d'un bouclier rond chargé de peintures groflîères, & de 
lances. Les Scythes ne quittoient jamais leur cimetère. 
Dans les combats , ils lançoient des cordeaux pour lier 
leurs ennemis , comme les Sarmates 5 ils fe ferv oient de 
la fagaris fcythique ( JuL PolL , lîb. i , fcgm, i }8 ) , qui 
étoit une hache à un feul tranchante félon Hefychius. 
J'ai donné ailleurs ( n^. 5, PL LXXVI) l'arc des Scythes , 
très-courbé fur les côtés , Se foiblement dans le milieu. 
Ils portoient des dragons pour enfeignes. 

Je vais faire quelques obfervations générales fur les 
Scyhes confidérés dans tous les tems. Lucien ( Anack. , 
/i°. } ) nous trace , par oppofition , leur armure. « Ana- 
« charfis , dit-il , ne put reconnoître un de fes compa- 
" triotes , parce qu'il étoit habillé comme les Grecs , 
« qu'il étoit rafé , qu'il ne portoit ni ceinture ni épée. » 
Les Scythes , en effet , ne quittoient jamais cette arme 
( ibid, , de Gymnaf, , n^. 34 ) , qu'ils appeloirnt acinaces, 
& qu'ils plaçoient dans la ceinture. Anacharfis l'appelle 
UH petit poignard, ro /tctKÇêf iiÇihâty & Appien ( BeiL 
Miihrid. , «•. 12J ) iyftt^ii'in } ce qui en donne la mefure. 
Les parens des Rois Scythes couvroient feuls leur tête ; le 
refte de la nation portoit à découvert de longues cheve- 
lures ( ibtd. , Scyth.y a°. i ). Tous ne coupoient point 
leur barbe. Les Roxolani portoient ( Strab. , Vil , pag. 
106. 1610 ) des cafques & des cuiraffes faits de cuir de 
oœuf , des boucliers d'ofier tiflii, des lances , une épée 
& un arc. Leurs tentes étoient de feutre ( telles les onr 
encore les Tatares ) , & placées fur des chariots. Les 
Gères , du tems de Claudien ( Pr. Conf, StUich. , I ^verf, 
109) , étoient des archers redoutables. Le confeildela 
nation étoit compofé de vieux guerriers couverts de 
bleflures , portant pour manteaux des peaux de bêtes 
fauvages ou de petits quadrupèdes, & s* appuyant fur de 
longs épieux. Plufieurs Scythes doubloient leurs man- 
teaux avec la peau de leurs ennemis morts ( Herod. » IV, 
pag. }io ) , & prenoient celle des mains garnies dej 
ongles pour faire le couvercle de leurs carquois. Ils 
portoient ordinairement des vafes fufpendus à leur cein- 



ture. 



GOTHS. ( Voyej ScTTHES. ) 

NUMIDES & MAURITANIENS. Sous le premier 
nom on comprit d'abord les Mauritaniens ^ aujourd'hui 
les habitans de Fez & de Maroc , & les Numides propre- 
ment dits ( aujourd'hui les habitans du royaume d'Alger). 
Ce fut le contraire fous le Bas-Empire , & le fécond 
devint le nom général de prefque tous les Africains 
(les Égyptiens exceptés). On trouve fur les monumens 
les Mauritaniens & les Numides. Des médailles d'Ha- 
drien , qui ont pour légende Mauritania , ont pour type 
un Maure ou Mauritanien tenant d'une main la bride d'un 
cheval qui n'a point d'autre harnois, & de l'autre une 
baguette ou deux javelots ; il a la tête nue > une tunique 
à manches très-courtes , & des chaufliires qui s'élèvent 
jufqu'au gras de la jambe. Strabon {Ub. 17, pag. 818. 

1610) 
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1610) dit que les Maures ont la barbe , les cheveux fnfés 
î boucles^ V des orneinens d'or atuchés à la chevelure ) 
qu'ils combattent le plus fouvent avec la lance & avec 
une forte épée^ montés fur des chevaux nus^ oui ont des 
brides de cordes : ceux qui combattent à pied le fervent^ 
au lieu de bouclier « de peaux d'éléphans ^ & ils fe rêvé- 
oiTeiit de peaux de lions , de tigres & d*ters , fur lef- 

Îuelles ils s'étendent pour dormir. I^s fântafltns ( Procop. 
\elL Fondai. Uh. 1, cap il) k plaçoient entre les iambes 
des chameaux^ armés de boucliers ^ d'épées^ & de jave- 
lots qu'As lançoient très-adroitement. Tite-Lâve avoit 
peint les NumitUs auxiliaires des Romains contre les Li- 
guriens (lii. )f j «*• II )• ** l^i^n de plus méorifable au 
» premier coup-d'œil. Des hommes & des chevaux pe- 
A tits & maigres ; le cavalier fans ceinture & làns autre 
» amte ou armure que des javelots j des chevaux fans 
» frein & fans grâce dans la courfe^ où ils portent le cou 
>» étendu & la tête en avant..... On les pouffe avec les 
» éperons au milieu des ennemis. » 

Maflîniffa^ âgé de quatre-vingt-huit ans> montoit en- 
core fans aide un dieval nu ^ comme les Mumides fes fu- 
jets ( Appian. BeiL Punie, Toliii^ tom. I , pag, 107 , 63 ). 

Claudien {BelL Giidon, vtrf. 43 2 ) dit aux Romains en 
parlant des Maures : « Ceux que vous allez combattre 
» ne fe couvrent pas avec des ooucliers > ne portent pas 
» des cafques bnllans. Votre ennemi fe repofe, pour fa 
« défenfe y fur les ti^its \ il eft défarmé quand il les a 
» lancés. De h droite il agite fon javelot \ de la gauche 
» il fe couvre avec fon manteau. Ce cavalier n'a pas 
» d'autre vêtement : fon cheval n'a point de frein : une 
» baguette le conduit. » U die ailleurs ( In prim. Conf. 
StiUck. liif. 1 3 258 ) : «< Les Maures chargent leurs épaules 
> de dépouilles de lions & de bêtes inconnues qui peu- 
» plent les fables immenfes de TÉthiopie : des tètes ile 
1^ ferpens aux gueules béantes leur fervent de cafque^ 
» & la peau écailleufe des vipères recouv];^ leurs car- 
» quois. >> On voit fur la colonne trajane ( tal. 4) , 44 ) 
des cavaliers auxiliaires des Romains ^ que M. Lens (i^ 
cofiumi, PL XXX) a cru avec rai fon être des Numides 
ou des Maures. Ces cavaliers ont la tête nue & les che- 
veux bouclés d'une manière particulière» qui rappelle la 
chevelure de Juba^ Roi de Mauritanie , dont la médaille 
eft deffinée ici fous le «•. 1 , PL CCXCVIU; ils n'ont 
d'autres vétemens qu'une tunique fans manches ^ liée 
avec une ceinture ^ & un manteau affez court , lié fur 
l'épaule droite avec une agrafe. On diftingue nettement 
les encolures d'onze des chevaux qu'ils montent : deux 
feuls ont des Inrides très-légères ( peut-être ceux des 
chefs ). Les autres font entièrement nus » fi Ion excepte 
une efpèce de cordon double , qui tient lieu de poitrail. 
Les cavaliers tiennent de la gauche un bouclier ovale , 
& ils tenoient probablement un javelot de la droite. Un 
d'eux eft defliné ici fous le a"", i , PL CCXCVni Us 
Vumides formoient un corps de cavalerie légère dans 
1 armée romaine ^ même avant le tems de Jules-Céfar ^ 
& l'on trouve fous Trajan uo cooimandant des Maures , 

Ptâftâus Maurorum. 

ÉTHIOPIENS. Mont&ucon {tom. IV ^ PL Xr, 
4*. 3) a donné la figure qui eft ici de(Cnée fous le «*. i, 
PI. CCXCyilI i il f avoit tirée des voyages manufcrits 
du moiqe Cofmas > qui dans le fixième fiècle parcourut 
l'Abiffinie. C'eft un habiunt de la côte occidentale de la 
Mer-Rouge : il eft noir & prelque nu \ il n'a de véte- 
mens qu'une efpèce de petit jupon qui le couvre depuis 
le oonôbril julqu'au miheu des cuiitês » un collier peu 



diftinâ , & un bonnet ï bords étroits & retrouffés s il 

f|orte une courte pique ou un javelot armé d'un large 
er j & orné d'une légère & courte draperie. 

SARDES. Strabon {lih. f ^ pag. aij^ edît. léio) dit 
que les Sardts portoient hpelta, bouclier léger échan- 
cré , une épée courte > âe qu'ils fe fervoient pour cui- 
raffes de peaux d'une e&èce de béliers ^ dont la laine 
avoit l'apparence des poils de chèvre. On ne trouve au- 
cun de ces traits dans les petites figures de bronze que 
je vais décrire « & qui^ ayant été trouvées en Sardaigne^ 
paroiffent repréfenter des Sardes armés. D'après cela j il 
eft probable eue ces figures font antérieures â l'ère vul- 
gaire. Barthélémy fit voir en 1758, à l'Académie des 
belles-lettres^ le deilin de ces figures ^ dont la ferme & 
le travail font des plus barbares. 

Caylus ( Rec. ttAntiq. tom. ///, PL XXTi/) publia le 
deffin d'une de ces fieures, vue fous deux afpeas. On le 
trouve ici aux n?\ 4 & y , P/. CCXCP'UI. Cette figure a 
de hauteur o mètre 147 ( cinq^ pouces cinq lignes ) \ elle 
a le bras paffé dans un arc qui eft appuyé fur fon épaule^ 
& foutenu par une de fes mains. On ne peut rien aire de 
précis fur les objets qu'elle porte fufpeodus fur le ventre 
âc fur le dos 5 mais on aflure que les habitans les plus 

Eauvres de la Sardaigne ont encore aujourd'hui les )am- 
es entourées de cordes^ comme celles de cette figure. 
Winckelmann {Hift. de tAn, iiv, j, ehap. j, pag. jio, 
PL XXII ^ tom. I « édit. deJanJfen) a décrit quatre figures 
de bronze d'un travjil auffi groflier, qui étoieiit dans le 
cabinet du collège de Saint-Ignace â Rome^ & oue l'on 
avoit aufii trouvées en Sardaigne ; elles font de différentes 
grandeurs. & ont de hauteur depuis o mètre a 17 (hute 
pouces), jufqu'â o mètre 541 (trente-deux pouces). On 
en voit une ici deffinée fous deux afpeâs aux n^'. i & 1 » 
PI CCXCIX. Elle tient de la nuin gauche un petit bou- 
clier rond & trois'iièches s de la droite « les débris d'un 
arc. Sa tête eft couverte de h dépouille d'un animal , 

5 amie de fes cornes, fur lefquelles eftplacée une efpèce 
e panier i Sr derrière fon dos eft pané, dans deux an- 
neaux , le bout d'un timon > qui , s élevant au deffus de 
la tête, porte à fon extrémité une traverfe 5f deux petites 
roues. On remarquera fes jambtrts qui «ouvrent le gras 
de la jambe , & laiffent Tos à découvert. 

N^. n. Barbares armés ^ que ton ne trouve point fur Us 

monumens. 




peuples, que les ardftes ne peindront jamais * mais ils 
pourront employer, dans leurs compofitions j ces diverfes 
armures pour jeter de la variété. 

ADYMARCHIDJE ,yevip\e de Ubye, le plus voifia 
de l'Egypte. Silius ( BeÙ. italic lU^ 178 ) dit que ceux 
qui fuivirent Annibal portoient l'efpèce oe bouclier ap* 
pelé cetra, peint de diverfes couleurs 5 une épée cour- 
oée, & un jamban fur la jambe gauche. 

AFRICAINS EN GÉNÉRAL. ( Foyei Libyens. ) 

ALARODU. Ce peuple , voifin des Colches , por* 
toit Ls mêmes armes qu'eux dans l'armée de Xercès 

( derodou I^II , pag. 545 ) . 
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ALBAKI^ habitant les bords occidentaux de laCaf* 
pienne. Strabon ( X/, pag. foi. 1620) leur donne pour 
armes , des javelots & des flèches 5 pour armure, des cui- 
rafTes, de longs boucliers, des cafques faits avec des 
dépouilles d'animaux. 

ALLOBROGES. Rien ne fut plus remarqué dans le 
triomphe de Domitius ^nohar^us , que le Roi des Mo- 
broges^ avec fon armure peinte de diverfes couleurs , & 
le char argenté ûir leqm^l il avoit combattu ( Florus , 
///, X ). 

ANTM. ( Vayt^^ Sclavevi, ) 

ARABES. Les Arabes furent peu connus des Grecs & 
des Romains avant l'expédition de Gallus fous Au- 
gufte. 11$ coupoient leurs cheveux fur le devant de la 
tête {Plutarch, Thej, /, pag, j, Briani), Dans l'armée 
de Xercès ( Herodot, VU y pag. 540 ) les Arabes por- 
toient des manteaux ou des ceintures de laine (C"€*» )* 
& du coté droit de longs arcs recourbés. Ils montoient 
des dromadaires dans l'armée d'Antiochus , qui combat- 
toit Tes Romains ( ^'v. XXXI^Il , 40 ) ; ils portoient 
des arcs , des épées étroites , longues de quatre cou- 
dées , pour atteindre l'ennemi d'une fi grande élévation. 
Ces longs arcs dont parle Hérodote cité plus haut, 
lançoient des flèches qui avoient de longueur la hauteur 
d'un homme (Saidus ) 5 mais pour les courber, les mains 
ne fuffifoient pas : les Arabes y employoient les pieds. Du 
tems de l'expédition de Gallus , les habitans de l'Arabie 
heureufe, peu aguerris, manioient les armes fans adreife s 
ils fe fervoient en général d'arcs , de lances , d'épées , 
de frondes 5 mais plufieurs d'entr'eux 3 de haches à deux 
Vanchans. 



. ARII, habitant au fud-eft de h Cafpienne, portoient, 
dans l'armée de Xercès , l'arc des Medes & les autres 
armes des Baâriens {Herodot. Vll^ pag. ^40). Cet arc 
€ft probablement celui du «**. i , P/. LXXVll. 

ARMENIENS, dans l'armée de Xercès, étoient ar- 
més comme les Paphlagoûiens {Herodot. VU ^ pag, ^41). 
On voit au /z*. 4 , /-/. IXXVIJJ^ le carquois armé- 
nien, pris d'une médaille d'argent d'Augufte. 

ASSYRIENS. Dans l'armée de Xercès {Herodot. VII, 
pag, ^9) » i's avoient des cafques d'airain & de feutre 
fous une forme barbare , difHciie à expliquer , dit Héro- 
dote. Leurs boucliers 6l leurs lances étoient égyptiens. 
Les Ajfy riens avoient encore des maflues garnies de clous 
de fer & des cuiraflès de lin. Us étoient appelés Syriens 
par les Grecs , & AJfy riens par les Barbares. Les Cbal- 
déens marchoient au milieu d eux. 

BACTRIENS, habitans de la province d'Afie, la plus 
reculée que les Grecs connuffent au notd-eft de la Perfe. 
Dans l'armée de Xercès ( Herodot, VU, pag. 639 ) , ils 
ponoient des bonnets qui reffembloient à la tiare des 
Mèdes , des arcs de jonc & de courtes lances. 

BALÉARES (Habitans des îles^. Strabon {lib. lU, 
pag. 1^7) dit qu'ils étoient d'excellens frondeurs, déjà 
même à l'époque ou les Phéniciens fe rendirent maîtres 
de leurs îles. Ils marchoient au combat fans ceinture , 
ayant une peau de chèvre entortillée autour d'une main , 
ou portant un dardj dont le. bout étoit ordinairement 



durci au feu, & rarement armé d'une petite pointe de 
fer Ils rouloient autour de leur tête trois frondes faites 
de jonc. 

BARCANIENS» Us habitoient les bords orientaux de 
la mer Cafpienne. Dans l'armée de Darius ( Quint. Curt» 
Ul^ cap. 1) ils étoient armés de haches à deux tran- 
chans , & de boucliers longs & légers ^ femblables aux 
gtrrà. 

B ATAVES. Leur cavalerie étoît eftimée des Romains 

(Piutarck, Othon. Briani ^ V ^ pag. 410). LeurS Vaif- 

feaux, du tems de Vitellius ( Tacit. Hift. K, cap. ij ), 
avoient deux rangs de rames 8c des voiles de diverfes 
couleurs. Ils tenoient confeil avant le combat, &, lorf- 
; qu'ils étoient décidés à livrer bataille, ils danfoient de 
' taifoient retentir leurs armes (/^/rf: cap 18). A près avoir 
épuifé les diverfes fortes de traits , les pierres j tes glands 
de plomb, &c., ils enfonçoient & perçoiem ie$ batail- 
lons avec leurs longues lances. 

BRITANNI. Les habitans de l'Angleterre proprement 
dite ont été , entre les Bricanni ,çcux que les Romains ont 
connus depuis Céfar. Ils ne portoient ni cafques ni cui- 
raflès ( Tacit. Ann. XU, 3 f ). Dion^Caflîus ( /i^. 76, c. 21 ) 
leur donne pour armes le bouclier rond , ^:^h « une lance 
courte , au haut de laquelle étoit attachée une pomme 
de cuivre ou un grelot pour eflfrfyer. l'ennemi par le fon 

Îue le mouvement lui failoit rendre ^ & des poignards. 
)u tems de Domitien ( Tucit. Agricol. cap, 56 ) , ils por- 
toient de très-longues épées (énormes giadios) fans pointe, 
3ui ne pouvoient fervir que de taille. Ils avoient encore 
e petits boucliers , brèves cetras. Ils combattoient fur 
des chars tirés par des chevaux pedts & très-vîtes ( Oio» 
ilidem). Silius Italicus (XK//, 417) dit : « C'en ainfi 
» que l'habitant de Thulé , la peau couverte de figures 
»> peintes en bleu , cerne les oataillons avec fon char 
» armé de faulx. « 

Les Druides bc les femmes parcouroient les bataillons 
des Britanni : celles-ci étoient échevelées, portoient des 
habits noirs > (ecouoient des flambeaux comme les Furies 
( Tacit. Annal. XIV y }o ). On vit entr'autres la célèbre 
Brenduica conduire les Britanni contre les troupes de 
Néron ( Dio Cajf. LXU, cap. i ). KUe étoit fort grande^ 
avoit un air farouche , une voix forte €1' effrayante. Sa 
chevelure blonde defcendoit jufqu'aux cuilfes > elle por- 
tojt un grand collier d'or , une tunique de diverfes cou- 
leurs , relevée fur le fein » un manteau épais lié avec une 
agrafle ^ & une lance. 



BITHYNIENS. ( Vçyei Thraces.) 

CANTABRES , habitant le nord de rHîfpanîe. Au- 
gufte ne les dompta qu'après plufieurs années de guene, 
Us portoient , entr'autres armes , une hache ( Siiius ItuL 

xyi, 46). 

CAPPADOCIENS, dans l'armée de Xercès , étoient 
armés comme les Paphlagoniens {^Herodot, VII , pag. 
541 ). 

CARTHAGINOIS. Le caraûère diflinatfde leur cof- 
tume étoit la longueur des tuniques, qui n'étoient jamais 
liées par une ceinture ( ^^lau.. i'œnd. V, f , 19). Cette 
obfervation fert à expliquer un paflage des Stra:agémts de 
Froniin ( i, y , 17). il dit que Hannon > entouré par fc$ 
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eonerais • excepte dans un féul endroit oui paroiflbic 
ioacceffible & qu'ils ne gardoient pas ^ mît le feu aux 
brouflàilles dont ce lieu étoic rempli ^ & fit pafler au 
travers des flammes fes foldats j. qui couvroient leur bou- 
che avec le bouclier , & leurs tambes avec les tuniques. 
SUiusIialiciu (III. i) i ) leur donne pour armes hparma 
ou le bouclier rond des vélites & de la cavalerie (Suidas 
dit qu'il étoit de cuir , voce nm^fim ) , grofliérement tra- 
vaillé 3 une épée courte. Ils ne porcoient ni chauffure 
ni ceinture. Leurnuiique étoit rouge comme celle des La- 
cédémoniens ^ &pour la même raifon. Plutarque ( Tim, 
Briani, JI , pag. 1 2) & 154) dit que^ dans le combat 
contre Timoléon ^ les boucliers«des Carthaginois étoient 

blancs 9 leur marche lente & bien ordonnée Qu'ils 

portoient des cuirafles de fer , des cafques d'airain , de 
grands boucliers ronds..... mais que la pluie étant furve- 
nue s bc ayant rempli les replis de leurs vaftes tuniques ^ 
ils devinrent incapables de (e mouvoir & de fe relever de 
leurs chutes , occafionnées par la boue & par le choc de 
Tannée grecque. 

CASPIENS^ dans l'armée de Xercès {Uerodot. VU, 
pûg. 54c ) 4 étoient revécus defifunut, manteau de peaux 
de chèvre , garnies de poils s ils portoient des arcs de 
rofeaux^ & Vacinacej épée courbée. 

CELTIBÈRES. ( Foyti HisrjKx. ) 

CHALDÉENS , du tems de Cyrus ^ habitoient la par- 
tie du Caucafe où le Tigre « l'Euphrate» rAraxe^ &c. 
prennent leur fource : ils portoient des gerra ^ bouclier 
d'ofier tiflii » Se deux javelots y ils étoient pauvres & bel- 
. liqueux : c'eft pourauoi ils étoient mercenaires dans les 
aimées de l'Ane ( Xtnoph, Cyroped. III , cap. a , «•. J ) . 

CHALYBES « habitans des bords du Pont-Euxin , 
entre les Tibarétûens & les Moiynceciens : ils avoieot 
des cuiraflès de lin <uii defcendoient au deflous du bas» 
ventre» & dont les cotés ou ailes étoient tiflus de cordes 
ferras } ils portoient des jambarts^ des cafques» des 
poignards femblable9»à la courte épée des Lacédémo- 
nieos s des lances de quinze coudées , garnies d'un feul 
fer (Xtnoph. Cyroped. Exptd. IK^ cap. 7, «•, 10). 

cnORASMlI. placés à l'eft & au nord de la Parthie^ 
étoient armés à la faite de Xercès ^ comme les Baâriens 
leurs voifins {Utrodou Vll^pag. 540). 

CILICIENS. Les Ciiiciau^am fiiifoienc partie de la 
flotte de Xercès (Herodot. Vli, pag. {47) • portoient 
des calques particuliers ^ de petits àoiicliers nies de cuir 
de boeuf, des tuniques de laine « deux javelots & deux 
épées femblables à celles des Égyptiens. 

CISSII, peuple de la Sufiaoe j marchant à h fuite de 
Xercès , étoient aimés comme les Perfes s nais ils ne 
portoient qu'une bandelette fiir la téte^ au lieu des bon- 
nets it lame foulée des Perles ( Htrùdoi. FU^ pag. 

COLCHES. Dam l'armée de Xercès ils portoient 
4es cafqnes de bois » de petits boucUers ronds de cnk 
dit hœotj de courtes lances & des épées. 

DADICJE. Dans l'année de Xercès ils étoient amés 



comme les Baâriens leurs Toifins (Herodot. VII ^ pag» 
J40). 

DIUMNITJË ^ les plus valeureux des peuples oui 
habitoient la Perfe en-deçà du Tigre » au tems de Jura- 
nien, félon Agathias (H'fi* Juftiniani, III, p, 91. 1660). 
ils n'étoient pas d'excellens archers ^ cooune la plupart 
des Perfes ; ils portoient des javelots ^ des (ârilfes , dés 
épées (ufpendues à l'épaule^ un poignard attaché au bras 
gauche ^ des boucliers ronds ^Ikàk ptlus ou boucliers 
échancrés. 



DRIUE y peuple de la Cappadoce , habitant les bords 




men. 



ESPAGNOLS. {Voyei Hupani.) 

ETHIOPIENS. Les Anciens appeloiem ÉtUopiens du 
Midi ou d'Afrique ceux qui habitoient le fud de l'E- 
gypte , de la Lybie , les cotes orientales de la Mer- 
Rouge} & Éthiopiens de l'Afie, ceux dont parlent Suidas 
& Strabon y que l'on croit avoir habité b Perfe , dans les 
environs de oufe. 

Les premiers j ceux qui étoient roifins de TÉgypte^ 
avoient les cheveux courts te crépus , le nez écrafe ^ la 

Kau noire : c'étoient des Nènes. Ils marchoient dans 
rmée de Xercès avec les Araoes , fous le commande- 
ment d'Arianès • fils de Darius. «« Ces Ethiopiens ( H /- 
» rodoe. yilj pag. f^ï) , couverts de peaux de lions te 
» de tigres , portoient des arcs lon^ de plus de quatre 
» coudées j nits de bois de palnuer s des flèches de 
» rofeaux très-courtes . armées^ au lieu de fier, d'une 
» pierre aiguè $ des maflues garmes de clous de fer. Lorf- 
» ou'ils fe difpofent à combattre y ils fe frottent la moitié 
» du corps avec du plâtre^ & l'autre avec du minimm. » 
Strabon (XKIIy 820 ^ 811 } dit de ceux qui habitoient 
au deflus d'Eléphantine , qu'ils étoient mal armés 5 qu'ib 
portoient de petits boucliers de cuir de bœuf « des ha- 
ches y quelques-uns des épieux y d^autres des épées. Aga« 
tarchlde ( Photi. pag. i ) ) ) ) ajoute aux defcripdons pré- 
cédentes ^ que les pierres tranchantes étoient liées aux 
flèches avec des nem j te qu'elles étoient empoifonnées. 
L'nCige des Éthiopiens, dont il eft fut mention le plus 
fouvent > étoit de fe ceindre la tête avec les flèches , 
comme d'une couronne rayonnante y au lieu de les placer 
dans un carquois {Lucien. Saltat* n^. 18^ fc CUndian. 
IdylL IKy verf. 2j ). 

Les féconds j les Éthiopiens d'Afie f ceux dont parle 
Homère ^ te que Memnon commaodoit au fiége de 
Troye)^ étoient probablement une colonie des pre- 
miers^ car ils étoient noirs « Les Éthiopiens du Levant 

»> combattotent avec les Indiens ( Herodot. iUdem ) $ ils 
M ne diftrent point des autres par la forme ^ mais feule- 
*> ment par la langue te par la longue chevelure.... Us 
» étoient armés comme les Indiens « & ils portoient pour 
» caibues la peau 8c la crinière du cheval y avec 1^ oreilles 
» dreflées. Leurs boucliers étaient frits de peaux de 
•• grue. " 

FRANCS. En 4) i les Francs , peuple germanique que 
conftiandoit Clodion y furent défaits par Aétius , gou- 
verneur des Gaules dans le pavs appelé de^is t Artois y 
ils portoient des habiHcmens étroits , un ceinturon . une 
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hache & des javelots qu'ils lançoienc avec beaucoup de 
jultefle, & des boaclicrs qu'ils failbient tourner avec 
dextérité (Sidon. Apollin. Mijorian, Panegyr.) Sidoine 
die auiTi (Epifi. 20, Ub, 4) que les Francs tenoient de la 
main droite des lances garnies de crochtts ( ce font les 
anqons y que je décrirai plus bas) & des haches defti- 
nées à être lancées 5 de la gauche . des boucliers ronds 
{clypeis) . peints en blanc vers les bords , & en roux 
dans le milieu. 

Les Francs qui firent une irruption en Italie dans Tan- 
née f3f , fous rhéodebert V\ y Roi d'AuUrafie, étoient 
Erefque tous fantaflTins. Quelques cavaliers , en petit nom- 
re , marchoient auprès du Roi, & avoient feuls des 
lances. Les fantafllns ne fe fervoient ni de laoces ni 
d'arcs j ils avoient une épée , un bouclier rond (*5w/JW; 
& une hache. Le fer de la hache etoit épais, à deux 
tranchans , garni d'un manche de bois peu long. A un 
fignal ils lançoient tous la hache , brifcient ainfi les bou- 
cliers de l'ennemi , &: en faifoient enfuite un grand car- 
nage ( Procop, HtîL gotk. Il y cap. ij). 

Agathias décrit ainfi les armes des Francs dans fon Hif 

toin dt Jjfimitn ( //^. X y pag, 40, Hift, Hy:{ant.), « Les 

» uns aiguifoient leurs haches , plufieurs les javelots de 
» leur pays, appelés angons. Quelques-uns réparoient 
«> leurs boucliers ronds. Leur armure tft fimple , grof- 
» fière, & elle peut être facilement réparée par ceux 
M qui en font ufage. Les Francs ne portent en effet ni 
» cuiraffe ni ja\nbai ts 5 le plus grand nombre a la tête 
» découverte; très- peu ont des cafques. Ils ont la poi- 
»» trine & le dos nus jufqu'aux reins ; ils portent de lon- 
•' gués chauffes de lin ou de cuir, qui les couvrent de 
*» la ceinture aux pieds. Leur cavalerie eft très-peu nom- 
» breufe, parce qu'ils font exercés à combattre à pied , 
» cette manière étant celle de la nation ; ils portent le 
» bouclier fur la cuiiTe , & le bouclier fufpendu au coté 
» gauche; ils ne fe fervent ni d'arcs | ni de Irondes, ni 
» d'aucun trait qui fe lance de loin , mais de haches â 
» deux tranchans & d'angons. Les angons font des armes 
a» de haft, ni grandes ni petites, telles qu on peut les 
» lancer s il eil nécefTaire , ou en faire ufage dans les 
^ Combats corps à corps. Les angons font couverts de 
» fer prefqu'en entier , de manière que le bois ell à peine 
»' vifible , & qu'il refte peu de place pour le talon. Des 
•» deux côtés du fer, à fon extrémité , fortent du fer 
" même des pointes recourbées vers le bas, comme des 
*» hameçons. Le Franc commence l'attaque en lançant 
M fon angon. S'il atteint le corps de l'ennemi , le fer pé- 
*» nètre très-avant, & le bleffé ne le tire pas facilement, 
» les pointes adhérant à la chair , & caufant des douleurs 
M aiguës > de forte que la mort fuit toujours , lors même 
» que la bleflure n'eft pas mortelle de fa nature. Mais fi 
•• l'angon perce le bouclier, il y refte fufpendu, il fe 
» meut avec cette arme, appuyé & traînant fur la terre 
a» par foD extrémité inférieure. L'ennemi ne peut ni l'ar- 
M racher à caufe de fes pointes, ni le couper avec 1 épée, 
■» parce que le bois eft recouvert de fer. Alors le Franc 
» fe hâte de mettre le pied > & de pefer fur le talon de 
a> l'angon : ainfi il abat le bouclier , le brife , & décou- 
» vre la tête & la poitrine de l'ennemi. Voyant celui-ci 
» fans défenfe, il l'attaque vigoureufement, le frappe 
*> au vifage avec la hache ou U lui perce la gorge avec 
•> un autre angon. » 

CALATES^ Gaulois établis dans l'Afie mineure; ils 
confervèrent long-tems les armes de leur ancienne patrie. 
M^is nous voyons dans Claudien ( in Eutrop. Li ^ \erf. 



147 ) , que , du tems des fils de Thëodofe , les Gatauf 
avoient quitté l'armure & le coftume gaulois pour pren- 
dre ceux des Grecs. 

G AND JRI y peuple de Perfe 5 ils portoîent, dans l'ar- 
mée de Xercès ( Hcrodot. KII , pag, J40), les mêmes 
armes que les Baâriens. 

GELONS , peuple de la Sarmatie, près du Boryfthène. 
Claudien ( Pnm. Conf Siil.ck.J , IC9 ) & Sidoine Apolli- 
naire ( Car m, VU , vttj\ 257 & 44) parlent de leur épée 
recourbée {faix), 

GOTHS. Procope ( Bell, perfic. Il , cap. 18, & Bell. 
goth. l , cap, 27 ) dit que les Goiks ne favoient point fe 
fervir de l'arc à cheval, comme les Huns, les Perfes, &c. 
Leur cavalerie portoit des épées & de longues lances. 
Les fantaifins fculs portoient des arcs. 

HELLFSPONT. Dans l'armée navale de Xercès, les 
habitans de VHelUfponc portoient la même armure q[ue 
les Grecs (Herodot, VU y pag. ^48). 

HÉRULES, Barbares fameux dans les cinquième & 
fixième fiècles de l'ère vulgaire 5 ils ne portoient ni caf- 
que, ni cuirafl*e, ni aucune autre arme défenfive, excepté 
le bouclier & un manteau épais. Leurs efclaves n'avoient 
même de bouclier qu'après qu'ils s etoient diftiugués 
dans les combats { Hrocop. Bell. perf. II, cap. 2 j ). 

HISPANI y que les Grecs appeloient *i&ç«, Iheri , 
& les Romains Celtiberi. Ceux qui fuivirent Annibal en 
Italie ( L/v. lib. 22 , cap, 46 ) portoient de longs bou- 
cliers {fcuia), femblables à ceux des Gaulois; des épées 
courtes, pointues, & différentes des épées gauloifes, 
qui étoient fort longues, fans pointe. Les Gaulois étoient 
nus de la ceinture en haut. Les Hifpaniens portoient des 
tuniques de lin d'une blancheur éclatante , & bordées de 
pourpre {Polyb. IJl , cap, 114). Suidas (voce ^'ft>:«lc«) 
dit que l'épée des Celtibériens étoit travaillée avec beau- 
coup de foin & d'intelligence La pointe étoit folide , & 
le taillant tel , qu'on pouvoit frapper en tenant l'épée 
des deux mains. Dans les guerres a Annibal, les Romains 
abandonnèrent Tépée dont leurs ancêtres s'étoient tou- 
jours fervis , pour adopter celle des Celtibériens. 

Le figurn des H'fpani avoit une couleur particulière 
( c'étoit la noire) ; car Tite-Live ( XX VU, cap. 19) 
dit : Cum hifpa.iofagulo. Leur javelot étoit tout entier de 
fer, & garni de plufieurs pointes (A^pian, Bell, civil. V» 
pag. 1141 , tom. Il y Tvllii), Les H.fpani portoient de 
longues chevelures, qu'ils hérifl'oient pour efiftayer leurs 
ennemis (ibiaern, Bcll,Hifp.n°, 292). Strabon {lU, 
pag. 161 ) dit que les Hifpaniens étoient tous armés à U 
légère ; qu'ils (e ferv oient du javelot , de la fronde & de 
l'épée ; ils étoient prefque tous fantalfms. Leurs cava- 
liers , qui étoient en petit nombre , avoient des chevaux 
exerces à gravir fur les montagnes, & à s agenouiller 
quand il étoit neceffaire; ils etoient fouvent deux montés 
fur le même cheval, i^ans la mêlée , un des deux defceu- 
doit & combattoit à pied ( ibid, pjg 1 6 ^ ) . 

Ils couchoient fur la terre comme les Gaulois {ibid. 
pag. 164 j, &: ils reftoient affis dans les camps lorfqu'ils 
ne maiiioient point les armes ; auffi les VeUones ( un des 
peuples de rHil'panie ) , voyant les centurions fe pro- 
mener dans un camp, crurent qu'ils étoient devenus 
fous. 
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« La cavalerie des Cekibères^ die Diodore ( K^ cap. 

» 55 ) j eft excellente ^ de même que leur infanterie 

» ils font tous dimackeres^ c'.eft-à-dire j également exer- 

. » ces à combattre â pied & à cheval. Dès qu'ils ont porté 

» de leur cheval un coup dajigereux ^ ils mettent pied â 

» terre y & combattent avec l'infanterie Tous les 

» Celtibères, les chefs exceptés, portent unyiri?iiin noir, 
» de laine fi groflîère, qu'elle reifemble au poil de chè- 
«• vre. Quelques-uns font armés du bouclier gaulois , 
» quelques autres d'une claie d'ofier tonde &: de jam- 
» barts de crin. Tous ont des cafques de fer garnis de 
» panaches rouges , une épée à deux tranchans j & un^ 
» poignard d'un pied de longueur, dont ils fe fervent* 
» dans la mêlée. » 

Dans la bataille d'Annibal contre le confui Varron , 
le Carthaginois fit armer cinq cents Celtibcriens de poi- 
gnards » outre leurs longues épées ( iV< rût f^tM^ut 
\ip%iî9 ) ^ & les leur fit cacher tour leur tunique pour 
s'en fervir à un fignal convenu ^Afpian. Bell. Anniàal. 

P'i' |6j j '•«• t i Tollii). 

HUNS. Ces Tatares ravagèrent l'Afie & l'Europe , 
depuis les frontières de la Chine jufqu'aux bords de la 
Loire. Conduits par Attila , ils furent défaits dans les 
plaines de Champagne en 45 a par Aétius, général ro* 
main , joint aux Francs & aux ooths s ils avoient la plus 
grande reflêmblance avec les Tatares-Nomades d'au- 
jourd'hui. Comme eux ils paflbient leur vie à cheval \ ils 
combattoient (ans aucun ordre , & en jetant de grands 
cris. Leurs aimes étoient un arc, des flèches & un 
fiibre. 

HYRCANIENS de l'armée de Xercès étoient armés 
comme les Perfes {Herodot. KJI,pag. 539}. 

IBERI, placés entre le Pont-Euxin & la mer Caf- 
pienne. Straoon dit des /tlàoni leurs voifins (XI , pag, 
502. i6ic), qu'ils portoient des cafques faits avec des 
dépouilles d'animaux , comme les Uêri. 

Ibmmi occidentaux. ( ypyei His^Airt. ) 

ILLYRIENS, JAPODES ou JAPYDF5. Strabon (r//, 
pûg, ) I ^. 1 610) dit des Japodes , un des peuples d'illyrie , 
qui habttoit les bords de la mer Adriatique , entre les 

Ifiriens & les Liburnîens Qu'ils étoient armés comme 

les Gaulois ( les Celtes des Grecs ) , & qu'ils avoient des 
figures empreintes fur la peau , comme les autres lliyntns 
& les Thraces. 



cûp. 8) dit . à l'époque de' la guerre des Latins contre les 
Romains , dans le quatrième ilècle avant Tère vulgaire...*. 
que cette guerre refiTembloit â une guerre civile , parCa 
qu'il n'y avoir d'autre différence entre les deux peuples , 
que celle d'affeâion. 

FIBYENS , nom générique des Africains dans les 
ëciits des Grecs , c'eil-à-dire , des peuples qui habi- 
toient l'Afrique feptentrionale , feule connue des An** 
ciens. 

Les Lièyens qui marchoient â la fuite de Xercès ( /f«- 
fvdot. yil, pag. 541 ) avoient une armure de cuir, & ib 
fe fervoient de javelots durcis au feu. 

Diodore ( /i/ 1 cap. 49 ) dit que les Lihytns portoîenc 
trois lances ou javelots , & des pierres dans leur habil- 
lement fait de cuir, mais qu'ils n'avoient ni épée ni 
cafque. 

Les Libyens , que Strabon ( XVII , pag. 828 ) dit ref- 
fembler prefau'en tout aux Maures & aux Maâxfylfens , 
avoient aes chevaux petits, mais très-vites , fi dociles^ 
qu'on les conduifoit avec une baguette & avec une bride 
attachée à un collier de bois ou de crin. Quelques-uns 
de ces chevaux fuivoient leurs maîtres comme des chiens, 
& fans aucun lien. Les Libyens portoient un petit bouclier 
échancré ( la pelte ) , de cuir de bœuf; une lance large 
& courte, une tunique garnie de bandes diverfemenc 
colorées , fans ceinture i une peau liée avec une agrafiè, 

& un bouclier Us fe fervoient auflî de chars armés de 

faulx. 

LIGURIENS. Strabon ( /F, pag. aoi. 1610) dit que 
les Liguriens combattent ordinairement à cheval , mais 
qu'ils ne font ni de bonnes troupes pefamment armées , 
ni de bons archers $ que quelques auteurs les croient 
d'origine grecque, parce qu'ils portent des boucliers 
d'airain. 

Un fiècle auparavant, Diodore ( ^, cap. 59 ) difoît 
que l'armure des Liguriens étoit moms avanugeufe que 
celle des Romains. Us portoient le bouclier long & étroit 
des Gaulois i ils lioient leur tunique avec un ceinturon 1 
ils.portoient auffi des dépouilles aanimaux & une courte 
épée. Quelques-uns avoient quitté l'ancienne armure 
pour prendre celle des Romains , depuis qu'ils avoient eu 
Je fréquentes relations avec eux. 



INDIENS de l'armée de Xercès portoient des vête- 
mens fjîtt avec des parties de grands véeétaux, des arcs , 
& des flèches de rofeaux armées d'un fer ( Heroa. f^II, 
pag. f 40). Dans le fiècle de Claudien ( IV'. ; ils ornoient 
leurs tentes de pierres précieufes , gemmata tentoria 
( Prim. Conf. Sdlich. verf. 1^6 )• 

JUIFS. Je donnerai par forme de fupplémentun article 
particulier fur les Égyptiens & fur les Juifs. 

LAS ONU habitoient des deux côtés du fleuve Halys, 
près de fon embouchure i ils étoient armés comme les 
Ciliciens à la fuite de Xercès ( Herodot. VII , pag. 

J45)- 
LATINS, habitans du Latium. Tite-Uve (Ki//, 



LUSITANIENS, peuple de l'Hifpanîe, qui habttoic 
les bords de l'Océan, depuis le Dunus jufqu'au Tagus» 
Diodore ( f^, ^4) dit qu'ils étoient les plus vaillans de 
THilpanies qu'ils portoient de petits boucliers échancrés 

ides peltes ), fortifiés par des nerfs ; qu'ils fe fervoient 
ejaunium (^ efpèce de javelot) , fait en entier de fer fie 
garni de pointes recourt ées ; qu'enfin ils portoient des 
cafques & des épées ftn>blables à ceux des Celtibériens. 
Strabon ( lil , pag. 154 ) donne pour armes aux Lufiia^ 
niens un bouclier rond de deux pieds grecs de diimètre, 
concave au dehors, fufpendu avec des courroies» dé* 
pourvu d'anfes ; un poignard ou une épée courte (««v'#), 
des cuirafles de lin p&ur le plus grand nombre , des cui- 
raifes de mailles ou d'écaiUcs pour le rede \ des cafques 
garnis de trois panaches, des cafques tiflus avec des 
nerfs pour quelques>t:ns. Les fantaflTms portoient des 
jamb.irts: chacun avoir plufieurs javelots Quelques -uns 
fe fciYoient de lances a pointe lupérieure d'airain > ils 
portoieiit, comme les femmes, de longues chevelures, 
qu'ils lioient avec un bandeau quand ils marchoicAt aia 
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combat ; des hablllemens noirs & desfagum , avec lef- 
quels 3s couchoienc fur la terre. 

LUSONES , perxfle de rHifpanie , qui habitoit les 
bords de VEltrus, près de Numance. Appien dit d'eux 
(Beli, Hifpan, tom. /, pag. 469) qu'ils portoient, au 
iieu de chlamydes , des manteaux liés avec des agraffes , 
& qu'ils appeloient/â^tfjn. 

. LYCIENS de l'armée de Xercès {Herodot. VU, pag. 
J47) portoient des cuirafles, des jambarts, des arcs de 
cornouiller, des flèches de rofeaux dépourvues d ailes, 
des javelots, des peaux de chèvre jetées furies épaules, 
des bonnets garnis de plumes^ des poignards bc des 
faulx. 

LYDIENS étoîent armés comme les Grecs. 

MACMy Africains qui habitoient les bords de la Médi- 
terranée, près de la grande Syrte. Dans l'armée de Xer- 
cès ils avoient la tête rafée , excepté fur le fommet 5 ils 
portoient pour dcfenfe de s peaux d'autruches {Herodot, 
yilj pas. 358 ). Dans l'armée d'AnnibJ ils portoient de 
longues barbes , des peaux de chèvre garnies de poils, 
& une cattja , javelot court & pefant. 

MACRONES y peuple du Pont, fur les bords du fleuve 
Ahfarus. Dans l'armée de Xercès ils portoient les mêmes 
armes que les Mofihi. 

MARES, peuple voifîn des Colclies} c*ir l^s Mares qui 
fuivoient Xercès avoient le même commandant. Us por- 
toient des cafques tiffus qui leur étoient propres^ de pe- 
tits boucliers ronds de cuir & des javelots ( Herodot. VU, 

MARIANDTNI, peuple d'Afie, placé entre la Bi- 
thynie & la Paphiagonie. Dans l'armée de Xercès ils 
étoient armés comme les Paphlagoniens. 
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MOSCHI, peuple qui habitoit au nord ie PEuphrate, 
entre ce fleuve, la Colchide & les côtes fud-eft du Pont- 
Euxin. Ceux qui fuivirent Xercès portoient des cafques 
de bois, des boucliers ronds, de courtes lances armées 
de longs fers ( Herodot, Vil, pag. 543 ) - 

M OS IN (S CI, peuple d'Afie fur le Pont-Euxin , voîfin 
des Chalybes. Dans l'armée de Xercès ils portoient les 
mêmes armes que les Mofihi. Xénophon dépeint les Mo- 
Jinteci tels qu'il les avoit vus dans la retraite des dix mille 
( ^, ta;?. 4 , /z**. 6 ) . Ils portoient tous des boucliers d'ofier, 
recouverts de cuir de bœuf épais, & taillés fous la forme 
d'une feuille de lierre s de la main droite, une lance lon- 
ue de fix coudées , garnie par le bas , au deflus du u- 
on , d'une boule de bois ; des tuniques qui defcendoient 
jufqu'aux genoux , d'un tiffu épais comme celui des li- 
fières î des cafaues de cuir, pareils à ceux des Paphlago- 
niens , furmontés d'un bourrelet qui les faifoit reffembler 
à des tiares 3 des fagaris de fer (haches à deux tranchans) 
(ibidem, n^. 18). Ils peignoient diverfes figures fur 
leur dos, & des fleurs fur les parties antérieures de leuis 
corps. 

NUBIENS , peuple d'Ethiopie , au-delà de Tîle de 
Méroé. Silius Italiens ( III, verf. 168) dépeint ceux qui 
fuivoient Annibal : ils fe fàifoient remarquer par leur 
couleur brûlées ils ne portoient ni cafque, ni cuirafie de 
fer , ni arc î ils s'entouroient la tête & le tronc de toiles 
de lin 5 ils lançpient des javelots armés de fer, & impré* 
gnés de fucS vénéneux. 

PACTYES, peuple de 1% Perfide. Dans l'armée de 
Xercès {Herodot. Vil, pag. 540) ils portoient àesj[tjyma 
(peaux de chèvre garnies de leurs poils) , des arcs qui 

leur étoient propres, &: des poignards Les Utiens, 

les Myciens & les Paricaniens (autres peuples de la Per- 
fide ) étoient armés de même. 

, PAMPHYLIENS, dans la flotte de Xercès {Herodot. 
VII, pag. ^4fj ) , étoient armés comme les Grecs. 



MASSAG ÊTES, peuple de l'Afie, à Teft delà mer 
Calpienne. Hérodote (/, pag. loi , Wejfeling.) dit qu'ils 
ëtoient vêtus & qu'ils vivoient comme les autres Scythes: 
ils combattoient à pied & à cheval \ ils portoient des 
arcs , des lances & des fagaris (haches à deux tranchans), 
arme propre à leur pays $ ils fàifoient un grand ufage de 
l'er & du cuivre. Le cuivre étoit employé pour les lan- 
ces, les pointes des flèches, les fiigarisj l'or étoit réfervé 
pour orner les cafques , les baudriers , les larges cein- 
tures qu'ils pla^oient fous leurs aiflelles , les mors , les 
brides, les bofiettes. Le plafiron placé fur le poitrail des 
chevaux eft de cuivre. Le fer & fargent ne font point en 
ufage parmi eux ; mais Tor & le cuivre font communs. 
Strabon ajoute a la defcription précédente d'Hérodote , 
des épées ôc des bandeaux dorés pour lier la chevelure 
(Xl^pag. jii). 



MATIENI, peuple d'Afie, voîfin des Paphlagoniens , 
étoit armé comme eux fous les drapeaux de Xercès 
(^Herodot. VU ^ pag. J42). 



PAPHLAGONIENS. Dans l'armée de Xercès {Eerod. 
VU, pag. 542 ) , les Paphlagoniens portoient des cafques 
faits de pluneurs pièces coufues les unes fur les autres , 
de petite boucliers ronds , de courtes lances, des javelots 
& aes poignards 5 ils avoient des chauDTures particulières 
à leur nation, & qui s'élevoient à la moitié de la jambe. 
Xénophon ( Exped. Cyr. V, cap. 4 , n"^. 6 ) , parlant do 
cafque des Mofynœciens, dit qu'il étoit de cuir , comme 
celui des Paphlagoniens , mais qu'il avoit de plus un bour- 
relet, &c. Lucien {Alexander, n^. 59) dit que les Pa- 
phlagoniens portoient la chauflare appelée carhatinà, & 
Xénophon {Exped. Cyr. lib. 4, cap.j , n^. il) raconte 
que les Grecs, ayant ufé leurs chauflures, portèrent des 
carèatind faites avec des peaux de bœu6 récemment 
écorchés. 

Dans l'armée de Xercès, les Ligyes , les Matieni, les 
Mariandyni , les Syri- Cappadoces , les Phrygiens & les 
Arméniens étoient armés comme les Paphlagoniens. 

PARICANII, peuple de la Perfide , étoient arméi 
comme les Pa^yts dans l'armée de Xercès {Herod. VII, 

pag. 540). 



MILYJE , peuple de Lycie. Les Milya. qui fuivirent 
Xercès portoient des lances courtes, des habillemens 
liés avec des agraffes, des cafques de cuir. Quelques uns 1 PARTHI, peuple de l'Afie, au fud-eft de la mer CaP 
^voient des arcs lyciens {Herodot. VII, pag. 543 ). I pienne. Dans l'armée de Xercès , les PéLrthi avoient les 



TROISIEME PARTIE, 



munies armes 5ue les Ch^réfmii « les Sogdiens « les Gm- 

dari^ les DadicA & les BaârieilS ( Hâr0dot. y II). 

m 

PHÉNICIENS. Dans Tannée navale de Xerc^ j les 
Pktnicîens yonoictït des cafques d'iine ferme qui différoû 

E^u de celle des cafques grecs . des ciMialTos de Un > des 
oucliers ronds » dépourvus aum^o ( renflement placé 
dans le milieu } ^ & des javelors ( Uirodof. f^JI» p^» 

PHRYGIENS de Tannée de Xercès (Htr^d^u VU, 
pag. f 4X ) étoient annés comme les PapKlagooiens. 

PONT. Pluuraue raconte que Pompée ( P^mp. Bn^ni, 
III, pag. 467) aamîra la grandeur & l'éclat des habits & 
des araies de Mithridate qu'il avoir vaincu » quoique le 
baudrier edt été dérobé & vendu quatre cents talens , & 
que le bonnet ou la cidaris, à* un travail merveilleux ^ eik 
au fil éré donnée à fon infu« au fils de Sylla. Le même 
Mflorien dit ailleurs ( LucidL tom, III, pag. 191^ BrUni) 
que ce Roi de Pont avoir un bouclier oro4 de pierres 
précieulês* 

RHMTI & FINDEUCI . habitans du pajrs des Cri- 
ions & d'une partie du Tirol. Ils furent fournis aux Ro« 
mains j fous le règne d'Augufte^ par Dnifus. Horace 
( Carm. IV , od. a, verf. ij ) leur donne pour arme la 
hache à deux tranchans des Amazones. 

SAC JE. Les Saces n'étetent pas cous les Scythes > 
comme Hérodote ( VU , pag. f }9 ) dit que les Perfes 
les ap{>eloient \ mais ils étoient feulemeat les Scythes- 
AmyigieQs. Dans Tarmée de Xercès^ ils porcoient des 
c^rhapa ( bonnets ) énaifles » élevées en pointe droite i 
de lonnes diauflés s des arcs propres à leur nation ( 1 arc 
icythe ; ; des poignards & des façons ( haches à deux 
tnnchans). Leurs tentes étoient pemces (CioMdiwfg prim. 
Conf. StUuk, j wf. \^é )• 

SAGARTII , peuple pafteur de la Perfide, oui , par 
les moeurs & par l'armure j retfemUoit à la toîs aux 
Perfes & aux Païens. Ceux qui fuivirent Xercès ( Her,, 
^^^ » P*^' T44) ecoient tous cavaliers. Us nepertoient 
aucune armure ^ ni de bronze ni de fer. Ils n'avofetit 
qu'un poignard Bc un lacs (ait de pluficurs lanières de 
cuir 3 terminé par un nomd coulant. Lorfcju'ils pourfui-* 
voient un ennemi , ils lançoient ce lacs ^ avec lequel ils 
eidaç oient le cheval ou le cavalier ^ fc Us les nioient en- 
fuite facilement. 

SAMNITES. Leur bouclier ( Ttii-livi , lii. 9 , cap. 
^ ) étoit plus étroit par le bas que par le haut ^ pour le 
rendre d'un ufage plus^ facile. Des éponges leur fervoient 
de cuirafle. Ils portoient un jambart pour défenôre la 

e' mbe gauche » des cafques avec de hauts cimiers pour 
s faire paroitre plus grands. 

SCLAVENl £r ANTJE , peuples oue Procope & Jor- 
nandès placent près de l'embouchure au Danube. Procope 
( BelLgoih. ^ liù. 3^ cap. i$ ) dit qu'ils font fantafllns} 
qu'ils portent de petits boucliers ronds 3 des javelots ^ 
mais qu'ils n'endoflent jamais de cuirafle. Quelques-uns 
marchent au combat fans tunique « fans manteau % portant 
feulement de longues cbaufl*es qui les couvrent jufqa'aux 
seins. 
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SOGDJ^ dans l'armée de Xercès» portorcntlesmémef 
armes que les Baâriens ( Herodot., VII, pag. {40). 

SYC AMBRES , peuple de la Germanie , voifin des 
Sa/ii. Cfaûdien parle de leurs épées couthéts ^fiUjços gla^ 
dios ( Primi ConJ. Stilich, , iii. l^vc'f.Xll). 

THRACES. Hérodote ( VU. pag. y 4a ) dît qu'il y 
avoît dans l'armée de Xercès des Thraca d'Europe , des 
Thraccs d'Afie \ que ceux-ci étoient une colonie des pre- 
miers , & qu'on les appeloit Bithyniens- Il ajoute oue ces 
derniers portoient de petits boucliers ronds faits de cuis 
de bœufcru 1 que chacun d'eux avoit deux javelots (m- 
blables ï ceux dont on fe fert à la cha^e des loups» qu'ils 
Dortoient des cafques d'airain garnis de cimiers , d'oreilles 
ot de cornes de bœuf faites avec de l'airain , 9^ qu'enfin 
leurs jambes étoient entourées de bandelettes de pour- 
pre. 

Les Thracet d'Europe j qui faifoient partie de l'armée 
de Xercès, avoient {ibidem ) des bonnets de peau do 
renard , plufieurs tuniques , des manteaux de diverfes 
couleurs , des bottes de peiua de faons i ils portoient 
des javelots j des boucliers échancrés ( pcUas ) & de petits 
poignards. Homère ( lUad. iK. v. h) ) les reprefente 
avec les cheveux raifemblés & élevés fur le fonunet de la 
tête , tenant de longues lances. Hérodote di( audi ( V^ 
pag. )74) que les Thraccs méprifoient ceux d'entr'eux 
qui n'avoient pas des figures empreintes fur leur peau. 

Xénçphon , qui ié]w^itA chei Seuthès j Rpi des 
Thracts j dans la retraite des dix mille ^ nous fournit 
Quelques renfeignemens fur ces Barbares ( VI , n^. 1 g 
Fil, n?\ a 6^ } )• Leurs bonnets de peau couvroient la 
tête 9 li^s oreilUes & le cpm ( leurs tuniques Se leurs man^ 
teaux defcendoient jufqu'aux pieds , même quand ils 
étoient à cheval. Leiirf f^vabers portaient des ci^n 
rafles. 

Xénophon ( MtmoraHL, III, cap. 9 ) dit ailleurs quo 
les Thraccs , armés de boucliers ronds ^ i^ lances^ no* 
foieot fe mMirer avec les Lacédémoniens, de même que 
ceux-ci redoutoient les Thrac(4 aripés dip peltes & da 
javelots j c'eft-à-dire , armés a la légère. Tite-Live dit 
( XXXi , n^. )9) que les Thraces qui combatcoienr pQur 
Philippe contre les Romains » portoient des rorapk^a 
( épees ) d'une grandeur démefurée , qui s'accrocboiena 
aux branche^ des arbres. C'ed de cette grande épée quQ 
veut parler Xénophon quand il dît que quelques fhraiCÂ 
de l'armée de C.yrus ponoicnt la muihéro ; & Dion Cbryi 
foftôme ( Orai. 6^, de Fort,, p^g» f^S } la défigne fous 
le même nom. Plutarque décric ainfi les Thraça qui com-; 
battirent pour Perlée contre les Romains ( AimiL , tom* 
II i pag; 168. Bridai ) : « Les Thraccs^ marcboient les 

(premiers s ils avoient un afpeâ rcrrible 1 d'une haute 
iature . amié$ de longs Louclicrs d'une bluncheuc 

éblouiuante^les jan^bt^s enveloppées 4ans des bottines, 
»9 ponant des tuniques noires^ aguant^ d^ coté droit j 
» leurs longues épces chargées de fer. 1 

Plutarque ( ibidem, fag. i8j ) » décrivant le triomphe 
de Paul-Lmile ^ les depou^les de Ptrfée^ parle de bou* 
cliers des Thraces , tiflus d'ofîer. On a vu plus haut que 
le bouclier des Tkr^ccs étoit rond ^ comme )a parm^ des 
Romains : de là vint que l'on donnoit ^ Rome le nom d^ 
Thrux ou Tnrc;c au gladiateur qui combactoit ordin^- 
rement contre le myrmillon^ parce qu'il portoit la^n/'ffM 
ihrpciUica ( Piin. XXXIII , cap. i^fcii. 4y ). 

TIBARENI, peuple d'A£e . voifin des Chaljfbe^. Us 
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Soient armés 
( Herod, VU 



\ comme les Mofchi à la fuite de Xercès l ( Barbares ) vêtus d'étoffes rayées & même croîfées; ce 
* P^g- 545 )• 1 4"^ ^^^^ d'explication aux paffages cités. 

I Rois Barbares, con&dérés généralement. Les Romains 
VANDALES y peuple de la Germanie, qui habitoit le voulant récompenfer Maffmifla de fon dévoûment ï leurs 
long de la mer Baltique , entre la Viftule & l'Eibe, Les intérêts , lui firent préfent ( Appiani, BelL punk. , tom, 1. 



1670 ) ce d'une couronne d'or , d'un anneau d'or, d'un 
a» fiége d'ivoire, d'étoffes de pourpre, d'un habillement 
*: romain , d'un cheval richement enharnaché » & d'une 
>• armure complète. » 

Je place ici quelques figures de Barbares dont il eft 

difficile d'affigner le pays. Celle du n"". 1 , PL CCC, 

eft tirée d'un bas-relier publié par Winckelmann ( Mon, 

VÂSCONES, peuple d'Hifpanie, qui habitoit le pays ; ^nt. n?. 14J ) ; celle du n?. 1, PL CCC , fe trouve dans 

appelé aujourd'hui la Navarre efpagnole. Siiius halicus \ les peintures d'Hercuianum ( ///> pag. lyi ) , & celle 



Vandales ravagèrent l'Empire romain dans le cinquième 
fiècle & les fuivans. Ils ne favoient, dit Procope ( BelL 
VandaL , /, cap, 9 ) , lancer les javelots ni les flèches , 1 
ni combattre à pied. Ils étoient tous cavaliers, armés de 
lances , d'épées. Ils attaquoient avec rapidité , mais ils 
ne foutenoient point un choc. 
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K, verf. 197 ) dit qu'ils ne portoient d'autre arme 
éfenfive qu'un cafque. 

UTII , peuples de la Perfide, étoient armés comme 
les Paciyes à la fuite de Xercès ( Herodot, ^ VII , pag. 
540). 

SECTION IL 

Figures civiles des Barbares, 

0!>fervdtions générales fur Us figures des Barbares en coftume 

civil. 

J'ai dit, au commencement de la première feûion de 
ce chapitre , que les Barbares font en général repréfentés 
fur les monumens grecs & romains , vêtus de chauffes» 
longues, fur lefcjuclles, vers la cheville du pied, font 
ordmairement liies des chauffures groffières. Leurs tu- 
niques , de différentes longueurs , defcendent quelque- 
fois jufqu'aux pieds, & elles font le plus fouvent garnies 
de manches qui defcendent jufqu'au poignet. Leurs man- 
teaux font en général bordes de franges lorfque ceux qui 
les portent , font des perfonnages diftingués. 

Les femmes Barbares ne fe font diftinguer le plus fou- 
vent des Grecques & des Romaines , que par la manière 
dont elles font coiffées ^ & par Tépaiffeur des draperies 
qui *es couvrent. 

Les caraâères les mieux prononcés du coftume des 
Barbares étoient d'abord les cheveux longs, ou du 
moins plus longs que les portoient les Grecs & les Ro- 
mains , enfuite les draperies de diverfes couleurs. Olym- 

niodore, cité par Photius (^pag- 188), dit que ce Sous 

« le règne de l'empereur Confiance on déterra trois fia- 

» tues d'argent avec le coftume des Barbares Elles 

» portoient l'habillement barbare de diverfes couleurs, 
?> & de longs cheveux. » Dion Chryfoftôme ( Orat, 1 , 
pag. 28. 1704 ) dit ce qu'Homère ne donne pas à Aga- 
>ï memnon un habillement de femme ou de diverfes 
»3 couleurs, mais qu'il donne à fon habillement unfimple 
3» ornement de pourpre. » C'étoit chex les Grecs une 
marque de molleffe & une honte de porter des habits 
de diverfes couleurs. Il en fut de même chez les Romains 
jufqu'au Bas-Empire. Sextus Empiricus dit ( lib, i , cap, 

14, pag, }8) : ce Les Perfes fe croient paris avec 

^ des étoffes de diverfes couleurs & des habits qui def- 
» cendent jufqu'aux talons ; chez nous ce feroit un déf- 
M honneur. » Auffi Hérodote fait-il obferver ( IK , pag, 
728 ) qu'après la bataille de Platée , & dans le pillage 

du camp àts Ptrfes ce Les Cirées ne firent aucun 

» cas des habits de diverfes couleurs. ^ On voit, dans 
les peintures du Térence du Vatican^ les étrangers 



du n^. 2, PL CCC, eft prife de la colonne traiane iiah, 
18). 

$. V^, Barbares dont on a des monumens. 

Amazones, L'article de ces guerrières fe trouve a la 
fuite de celui des Troyens, au commencement du deuxième 
livre de la troifième partie : on en verra la raifon dans cet 
article. 

Africains en général. Leur article fe trouvera dans le 
§. fuivant. 

Arabes, Pline dit ( VI, cap, i8,/2r5. ^1 ) que les Arabes 
lioient leurs cheveux avec une bandelette, mitrati ^ ou 
qu'ils ne les coupoient jamais ; qu'ils ne confervoient de 
la barbe que la mouftache. Il ajoute que quelques-uns 
coupoient leur barbe en entier. Nous voyons, dans Dion 
Chrylbftome ( Orat. ij ^pag. 4J0) , Que les Arabes por- 
toient, comme les Perles, la ftoie,c'eft- à-dire, la tunique 
longue. Claudien (Prim, ConfuL Scilich,,li6, i,p<^. 155) 

défigne l'Arabe par la mitra qui le voiloit Mitra vt* 

latus Arabs y d'ou je crois pouvoir conclure que la mitra, 
des Arabes étoit une pièce d'étoffe avec laquelle ils dé- 
fendoient leur tête des ardeurs du foleil 5 ce qu'ils ap- 
pellent aujourd'hui un fchall, Celfe ( Ub, 8, cap, 10), 
parlant du traitement qu'il faut pratiquer pour un bras 
caffé, dit qu'il faut l'envelopper dans une pièce d'étoffe 
avec laquelle on le fufpendra au col , involutum miuila. 
Or, on fait que mitelia eft un diminutif de mitra. Je donne 
pour preuve une pierre gravée de la galerie de Florence 
( //, tab, 84, ;z**. 1 ) , fur laquelle un j4rabe que porte 
un dromadaire , a la tête couverte d*un voile rejeté en 
arrière. Elle eft deffmée ici fous le /x°. 4 , PL CCC, 

Arméniens. StT2Lhon (XI y pag, J30. 1610) ditoueccles 
« Arméniens portoient l'habillement des Theuàliens , 
M c'eft- à-dire , de longues tuniques. » On ne voit point 
ce long habillement fur les médailles ni fur le marbre de 
Trajan ( encaftré dans l'arc de Conftantin ) , où paroit 
Parthamafiris , fils de Pacorus , Roi des Arméniens , peut- 
être parce que ces figures font en coftume de guerre. 
Elles font en général vêtues de tuniques courtes liées 
avec une ceinture , & d'une chlamyde épaiffe. Elles 
portent de longues chauffes liées avec les chauffures, qui 
font fermées. Leurs cheveux font longs, comparés i 
ceux des Romains 5 auflî c'eft par cette longue chevelure 
aue Claudien fait dittinguer l'Arménien l Prim. Corf. 
otdlch.^ /j pag, lyj ) , crine decoro Armenius. Sur les 
médailles, l'Arménie iSc les /^rm^W^nj portent un bonnet 
recourbé , comme celui des Phrygiens. 

Au refte, ce coftume eft celui que les Grecs &Ie$ 
Romains donnoient aux Barbares en général. Peut-être 
n'en faut-il rien conclure pour les Arméniens en particu- 
lier. Strabon, cité plus haut j dit en effet qu ils portoient 

de 
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de longues tuniques ; ainfi 3 pour connoître leur coftume» 
il faut recourir i Tardcle des Afiatiquts, confédérés en 
général. 

11 n'en eft pas de même des Rois d'Arménie : les Ro- 
mains ^ qui les avoient vaincus , fe plurent à graver fur 
leurs médailles la coiAirede ces Rois. C'étoituneefpèce 
de tiare très-ornëe, garnie de fenons, d'un diadème , 
& furmontée d'une couronne de rayons. On la voit ici 
au $. 9 du chap. 3 du II*, livre de la 11*. partie. Tigrane, 
pourfuivi par les Romains ^ fe dérobe en fuyant , & en 
Jetant y^ tiare &fon diadème ( Dio Cajf., tom. /, pag, 76 ), 
que Ton raoporta à LucuUus. Ce Roi avoit dans fa prof- 
périté étale le fàfte le plus infolent 5 il fe faifoit lervir 
( Plutan, ,^ in Lucuiio , Ùriani , III ^ pag. 165* ) par quatre 
Rois ks prifonniers j qui couroient devant fon cheval ^ 
vêtus de tuniques courtes , & qui ^ en témoignage de 
leur fervitude ^ fe tenoient debout autour de fon trône j 
les mains joiixtes. Abattu & défait^ il chercha à fléchir 
Pompée. 11 fe préfenu devant lui avec la tiare & le dia- 
dème ( Dio Caf. liù. }6, cap. J5 ), & dépouillé des 

autres marques de fa royauté <t de la tunique de 

» pourpre , travetfée verticalement par une i)ande 
» blanche 3 & de la candys, faite de pourpre toute en- 
» tière. *> La candys étoit Thabillement extérieur 1 & 
répondoit au manteau. 

Dans le fiècle de Juftinien ( Frocop. , Mdific. , /// , 
cap. 1 ) ^ les Empereurs grecs donnoient en préfent aux 
petits princes héréditaires , appelés Satrapes A' Arménie , 

les marques de leur dignité « Une chUmyde tiflue 

» avec le poil des pinnes-marines « ornée d'or & de 
» pourpre. L'agrafle de ce manteau étoit d'or ^ami d'une 
» pierre précieufe^ & il en pendoit uois hyacmthes por* 
» tées par des chaînes d'or. La tunique de foie étoit 
» ornée de broderies en or. Lachauflûre» qui s'élevoit 
» jufqu'au genou , étoit rouge , telle que l'Empereur 
» romain & le Roi de Perfe en portoient feuls. «• 

Afkuiques en finirai. La figure du dieu Mithra , dont 
le culte étoit ongindre de Perfe ou plutôt de Phrygie j 
doit noui fournir un modèle du coftume afiatique. Je 
donne ici , n** . y , PL CCC , une figure de Mithra , tirée 
d'un bas^elief de la villa Albani ( Hifi. dt tArt , édit. de 
Janjfen, tom, /, PL XIX). Le Dieu eft coiffé du bonnet 
phrygien i il porte des cheveux longs. Sa tunique i lon- 
gues manches paroit courte ^ parce qu'elle eft relevée 
par une feconde ceinture que l'on ne voit pas. La cein- 
ture vifible eft très-hrge & richement ornée i fon man- 
teau^ terminé par des franges ou par des découpures^ ref- 
femble à la chlamyde ; fcs chauffes defcendent jufqu'aux 
pieds; enfin ^ fes chauffures font fermées. Je ne puis 
m'empêcher de faire obferver que ce coftume elî plutôt 
celui des Phrygiens en particulier , que celui des Afij- 
tiques en général^ ou plutôt que c'elt celui fous lequel 
ks Romains peignoient généralement les Barbares. 

Une figure du bas-relief Palmyrénien du Capitole 
{Muf. CapitoL 11^ ,tab.i%), deflinée ici au «^ i . PL 
iCil , préfente un coftume très-reflémbhnt à celui des 
Orientaux modernes : des chauffures fermées 5 de lon- 
gues chauflès qui recouvrent la chaufTure fans être liées 
par le bas » ôc un doliman dont les manches fe terminent 
aux coudes , fous lequel eft une tunique que la ceinture 
tient relevée fur les genoux. A la vérité , les cheveux 
courts font liés avec une bandelette ( mitra ) $ mais il pa- 
roit très-probable que l'ufage de rafer les cheveux, & 
celui des turbans élevés & évafés par le haut , n'ont été 
Luroduits en Afie qu'avec riflamifme. En quittant les 



tiares ^ les Afiatiques ont coupé leurs cheveux & aban- 
donné les bandelettes. 

Que l'on recotmoiffe dans la figure du muféum Na- 
poléon y jadis du Capitole « defliné ici fous le n^. 2 ^ 
PL ceci , Sardanapale le jeune ^ Roi d'AfTyrie (dont 
le nom eft gravé fur le manteau^ ou (félon moi) Éla- 
gabale vêtu en Prêtre fyrien, ou enfin (avec M. Vif- 
conti)^ 6acchus*Indien , il eft certain qu'elle préfente le 
cofhime des Afiatiques. Une large tunique touchant la 
terre ; un vafte manteau enveloppant toute la figure ; une 
longue barbe &c une longue chevelure relevée avec une 
bandelette > le coton dont la tunique eft fiûte j ii l'on en 
juge par la forme des plis^ &c. 

Sous le n*. }^ PL ceci ^ on voit ici une figure qui 
paroit afiatique^ peut-être même indienne • car tous les 
nabillemens paroiiTent tiffus de coton (fyjfas). On 
en a fait la ftatue d'un Prêtre en la reftaurant & en pla- 
çant une patère dans fa main droite. Elle eft confervée 
dans la villa Albanie & Winckelmann l'a décrite dans 
YUiftoire de tArt (iiv. }, chap. z, §. 1, & tom. /, PL 
XXI y édit, de Janjfen) ^ où il la donne pour étrufque. 
Cette figure eft vêtue a une très-longue tunique i man- 
ches rayées 4 qui n** atteignent que les coudes ^ 8c d'un 
manteau dont les bords font plifTés à plis parallèles ^ tel 
que celui des Pallas du premier fhrle. La chevelure , la 
barbe, font très-longues^ bouclées & fîrifées comme 
celles des Rois parthes. 

On examinera les figures des Prêtres & des Brêtreflès 
de Cybèle, pour connoitre le cofhune général des Afia- 
tiques. 

Enfin j je donne fous le n®. 4 , Pi. CCCI, un Afiadque 
( ou un Africain) monté fur un éléphant.* 

Athénée (///j cap. i)) dit que les Afiatiques por- 
toient ordinairement des colliers , & aux bras & aux jam* 
bes des anneaux de perles. 

Au refte j il eft très-difficile d'écrire quelque chofe de 
précis fur le coftume des Afiatiques en général. La tem- 
pérature des provinces de ce vafte Continent, même' 
du peut nombre que les Anciens ont connu , eft fi di- 
verle» qu'elle a néceffiré une diverfité de coftumes très* 
prononcée. La chaleur exceifive des contrées fituées 
entre le 15*. & le 55*. degré de latitude , de celles qui 
bordent la Méditerranée^ depuis le 55*. jufqu'au 40*. ^ 
fit adopter le cocon , les tiffus d'écorce d'arbre ^ l'ufa^e 
de n'habiller qu'une partie du corps, 3c furtout de laif- 
fer les pieds endérement nus ou découverts. Le firoid 
habituel des contrées fituées au-delà du ^5*. degré & des 
régions élevées ou montueufes des contrées plus méri- 
dionales j telle que la Perfe proprement dite^ força les 
habftans à fe vêtir entièrement, à porter des àflus de 
laine . &c. 

A fy riens. Strabon {Xyj.pag. 746, 1620) dit de cette 
nation : « Leurs hibits font une tunique de lin (ou plu- 
» tôt de coton) qui defcend jufqu'aux talons « une tuni* 
» que extérieure de laine & un manteau blanc. Leur 
M chauffure reflemble à celle que les Grecs appellent 
» ifttàt (fimple femelle liée avec dès courroies). Ils 
u portent des anneaux gravés , des bâtons ornés d'une 
M grenade , d'une rofe , d'un lys ou de quelqu' autre 
» chofe femblable. Ils s'oignent avec l'huile de fé- 
» famé. » 

Tous les ÀJfy riens ( Lucian. Syr. Dea , n®. J9 , tom. Ill^ 
pag. 149) portoient à la tète ou aux poignets des ftig-^ 
mates en 1 donneur de la déeffe Syrienne. 

La pourpre ^ les étoffes brodées & les toiles peinte» 
étoient trè&*communes dans TAf^rie^ d'où leur vint le 
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nOiTi général , hàhiîhment des Ajfyritns {îbid, pag. 472). 
Philoftrate, parlant du fophifte Ifee (A^/r. Soph, /, c ic), 
qui étoit Amrrien , dit '« <jue , dans fa jeUneffe , il s etoit 

» abandonne aux Voluptés qu'il portoit des habilfe- 

« mens légets. . . mais que , parVenû à Tâge viril^ il chail- 

» gea entièrement qu'il rejeta les vêtemens légers 

» oc les manteaux teints de diveVfes couleurs. » ( f^oyei 
iamcU des Syé.iens.) 

Sémiramis, ayant obtenu defon époux de lui abandon- 
ner pendant cinq jours le gouvernaient du royaume , 
« prit le fceptre & l'habillement royal " (^Diodor. II y 

2b&27). 

On trouvera le coftume des Affyriennes dans le récit 
fùivant d'Athénée ( A7/, 7). Le mède Arbacès^ ayant 
obtenu d'entrer dans Vintérieur du palais de Sardanapale 

le jeune. Roi d'AflTyrie, le^vit «le vifage farde de 

M blanc , & habillé en femme 5 tiflant de la pourpre avec 
M fes concubines ; aflîs , comme elles , les pieds élevés, 
•> les fonrcils teints, vêtu de leur longue tunique, le 
« metiton rafé , la peau blanchie & adoucie par le frot- 
» tement de la pierre ponce ) enfin, avec les paupières 
M peintes. » 

Si la ftatue du mufee' Napoléon , qui porte gravé fur 
fon manteau le mot Sardmapa/e , repréfente Sardanapale 
le jeune, comme l'a cru Winckelmann , on rcxamihera 
pour connoitre le coftume des Aflyriens. 

Les Romains défîgnoient fous les Empereurs , par le 
nom d'ÀJfyrie , tous les pays compris entre la Méditerra- 
née & lEuphrate. 

Les Babyloniens ayant fait long - tems partie du 
royaume d'Aflyrie > on trouvera dans l'article fuivànt 
des traits communs aux deux peuples. 

Babyloniens. L'article des AJfy riens eft c^ommun aux 
Babylonie s fous plufieurs rapports. Hérodote fait des 
Babyloniens (/, p. 9^, ^^JT^i^ng,) un portrait qui ref- 
femWe beaucoup à celui que traça des Aflyriens , trois 
fiecles après, le géographe Strabon, témoignage précis 
de la confiance des Aiiatiques dans leurs ufages. Héro- 
dote dit : « Ils portent une tunique de lin (de coton ) qui 
a» touche les talons , fur laauelle ils placent une tunique 
» de laine & un manteau blanc très-léger. La chaufliire 
» qui leur eft propre reffemble à VifAoif des Béotiens ( fe- 
» melle liée avec des courroies ). Leur chevelure , fort 
•» longue, eft liée avec des bandelettes. Us fe frottent tout 
«o le corps avec des huiles odoriférantes. Ils portent tous 
» un anneau gravé & un bâton furmonté d'un fruit, d'une 
M rofe, d'un lys, d'un aigle ou de quelqu'autre objet. » 

Plutarque ( Apoph. Xercis ^ Briani , / /) dit ûue Xer- 
cès, voulant punir les Babyloniens de leur révolte , leur 
défendit de manier les armes ; les contraignit à jouer des 
înflrumens à corde, des flûtes; à exercer la profefTion de 
cabaretier, à proftituer des femmes & à porter des tuni- 
ques amples & longues. 

Les tapis de Babylonie étoîent très recherchés, âînfi 
tjue la laine teinte en pourpre dans cette contrée , & tifliie 
en étoffe. AufliJofèpne {Antiq. judaic, XFIII , 12) fait- 
îl obferver que chez les Batty Ioniens ce n'étoit point une 
chofe honteufe pour les hommes, que de travailler la 
laine : d'où l'on peut conclure que c'étoit uti déshonneur 
dans les autres pa)^. Ces tapis étoient de diverfes cou- 
leurs > comme Plutarque le oit {in tatone y Briani, Il , 
2)5 ) : i%io>infAêL rSf 9-«<«/A«y ^a^vXôivtot, Ces couleurs 
étoient fouvent fjnnées par des broderies faites à l'ai- 
guille , acu piéia. 

Je renvoie le lefteiir aux figures citées dans l'artîcile 
dtî AsiATiQVEî) (îonfidérés en général. 



Daces, La Dacîe comprenoît les pays connus auiour- 
d'hui fous le^ noms de f^aljckie & de Moldavie ; elle eft 
repréfentée, fur les médailles, en habit de femme 3 te- 
nant une pique furmontée d'une tête d âne (animal eftimé 
dans rOrient ) pour marque de fa valeur. 

Les plus diftingués entre les Daces portoient des bon- 
nets, pileaù (Dio Cafflts ^ LXVHI, cap. 9) ", Ics autres 
avoient leur chevelure découverte , comati. Peut-être le 
furnom piUati venoit-il plutôt de la forme ï>articu!ifere 
du bonnet , que de Tufage exclufîf'; car tous tes babitans 
des pays fitués au nord de l'Italie & de la Macédoine 
font quelquefois appelés pileati par des auteurs latins. 
Quoi qu'il en foit, on voit ici fous le «*. $ , **/. CCCÎ^ 
une figure de la colonne prétendue àhtonine {jab. ^3) , 
que Bellori croit être un Dace pHeatus, Fn effet , il eft 
vêtu comme la figure du /i°. 6, P/. CCCI , tirée de la 
colonne trajane ( /<t^. 1 1 5 ) > V^ repréfente certainement 
un Dace , Ô: probablement un Dace comatus. Tous 
deux portent d'affez longs cheveux , des chaulTures fer- 
mées , auxquelles fe lient les longues chauffes 9 une tu- 
nique de moyenne longueur, garnie de longues manches 
& fendue des deux côtés, depuis le bas jufqu'aux han- 
ches 'y une ceinture i un très-pedt manteau agraffé fur 
irne épaule. 

Les femmes daces ont fouvent la tête couverte d'une 
coiffure de toile, qui reffemble à celles que portent les 
vieilles femmes fur les monumens grecs. On en voit une 
ainfi coiffée dans les obfervations générales qui com- 
mencent cette feftion. Je donne ici fous le «®. 7, PL 
Ci CI y le deffm d'une femme dace , tirée de b colonne 
trajane (^cab. 113), & fous 1er**, i, PL CCC7/, celui 
d'un entant au berceau que porte une femme dace (ihîd. 
tab. 57). 

Gaulois. On ne peut douter que j du tems de Céfar, 
les Gaulois n'euffent un coftume & une langue qui les 
faifoient recônnokre. Appien (BelL civiL III, pag. çjo, 
te m. II y Tollii) dit que Decimus , un des aflàuins de 
Céfar, fe voyant abandonné de fes foldats dans Its Gau- 
les, ce quitta fes habits, prit les habillemens des Gaulois 
» dont il favoit la langue , & fe fauva avec eux^ comme 
» s'il fiît né au nûlieu de ces peuples. » 

Strabon (If^iP^g- iÇf. 1620) dit des Gaulois ,2Sittt 

la conquête des Romains « Pour connoître les Gûl- 

M lois des anciens tems , il faut examiner les Germains i 
car ces peuples, qui ne font féparés que par le Rhin, 
avoient une reflénibiance prefqu' entière , foit pour le 

» corps, foit pour les coutumes & pour les ufages 

» Ils portent des fjgum, laiffent croître leur chevelure, 
fe lèrvent de longues chauffes î au lieu de tuniques, 
ils portent des vêtemens fendus, garnis de manches 

3ui defcendent peu au deiious de la ceinture. La laine 
e leurs moutons eft dure , mais épaiffe : ils en font des 
w fagurn épais qu ils appellent Una. Eux de les Romains 
« eux-mêmes portent , dans les contrées les plus fepten- 
M trionales, des manteaux de laine afîbz élégans, qid 
w reffeniblent aux peaux garnies de laine, dont le fervent 

» les bergers Ils ont des colliers d'or, des bracelets 

M aux bras & aux poignets, ^ ceux qui l'ont conftitués 
» en dir;nité ont des habits teints & tiffus en or. >> 

On voit ces vêtemens fendus, qui tenoient lieu de 
tunique ftrmie aux figures des Daces. 

(,e que les Romains regardoient comme l'habit propre 
des Gaulois y étoii ks loagues chauflès & les longues 
manches C'eft pai-iî que Plutarque {Othon. Briani , /^, 
pdg, 404 ) caratt rife le coftume gutlois y que Cecina , 
tui des partilans de Viteiiius, aïeÛoit de porter* de 
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même qu*3 aflêâoit de parler leur langue. La brièveté 
de leur manteau ëtoic un fujet de raillerie chex les Ro- 
mains : témoin ce vers de Martial ( /^ r^/^r. 9} } : 

Dhnidiaf^ue tuues gallica palla ttgit. 

La chauflure fermée étoit encore propre aux Gaulois , 
de même qu'aux autres peuples du Nord. Eunapius ra- 
conte dans la vie du philofophe Proarreiius^ qu'il fuivit le 
CéCir Conihnt dans les Gaules. « Les Gaulois croyoient 
» que ce Grec avoit un corps de fer« lui voyant porter 
» un vieux manteau ^ bc le voyant marcher nus pieds 
•> pendant les plus rudes hivers des contrées fituéês fur 
» les bords du Riun. » 

Mais le fagum rayé (f^guia virgata , Mneid, VIII ^ 
660) étoit le caraâère particulier du coftume des Gau- 
lois ^ parce que celui des foldats romains & la chlamvde 
des Grecs étoient d'une feule couleur s il avoit la même 
forme ^ & fe lioit auffi avec une agra£fe. Cette agrafFe ne 
tenoit point à la tunique s de forte qu'elle fe trouvoit 
placée j tantôt fur l'épaule droite^ tantôt fur la poi- 
trine , &c. Il paroit qu'à la guerre , les Gaulois s'enve*» 
loppoient dans ït fagum ; car Céfar dit ( Bell. gall. 7 c ) 
qu'en certaine occafion ils parurent avec les épaules dé 
couvertes $ ce qui étoit leur ufage en tems de paix. 

Les Gaulois cifalpins , placés entre le Rubicon & les 
Alpes , babitoient la Game tofata ^ ainfi appelée parce 
qu'ils portoient l'habit ronum & les cheveux courts 

i'Dio C'tfjf. 46^ f 5 ) : de là vint que toute la Gaule tran- 
alpine . dont les habiuns laiffoient croître leurs che- 
veux y nit appelée comata par oppofition. 11 eft vraifem 
blable que ^ dans la partie méridionale des Gaules , celle 
qui git au deflbus du quarante-huitième degré de latitudej 
& qui fut appelée Province romaine y ceux des Gauloi* qui 
étoient citoyens romains en portoient le coftume. 

La tacerna cmcullata^ efpèce de fagum plus épais » plus 
velu que le fagum ordinaire , & garni de capuchon | l'ef- 
pèce de camaîl garni d'un capuchon ^ & coupé en rond 
au deflbus des épaules s enfin » la penula , manteau fermé ^ 
n'ayant d'ouverture que pour hiffer pafler la tête , & 
garni fouvent de capuchon ^ étoient d'un ufage fréquent 
chez les Gaulois qui habitoient un pays froid. Une partie 
de ces vétemens , que Ton portoit à Rome • étoient 
même dflus dans les Gaules > cnez les Santones j les Lin- 

gones, &C. 

Les Burdes (Diod, V ^ ji ), une des divifions des 
Druides , « fe fervoient ainftrumens femblables aux 
^ lyres pour chanter les hauts faits de leurs guerriers. » 
On croit que les Druides^ les Prêtres des Gaulois^ 
étoient vêtus d'habits blancs } mais on ne fait fi ces 
habits difiëroient j par la forme ^ de ceux des autres Gau- 
lois. 

Céfar ( Bell, gall, III, i } ) dit que les Gaulois avoient 
des navires d'une forme particulière ^ qu'il appelle ^o/i- 
tones; mais ri ne les décrit pas. Dion^Caflius nous ap- 

Îrend que les voiles des navires dont fe fervoient les 
''eneti ( habitans de Vannes en Brengne ) étoient faites 
de peaux. 

Je donne fous les «••. i fr j , PI. CCCII , les defiîns 
de deux bas-relie6 gaulois très-authenriqites. On les 
voyoit à Lansres , & ils font deifmés dans les Recueils 
d'antiquités de Caylus«( iom. IV). Sur le premier » un 
homme vêtu d'une tunique courte ^ à longues manches ^ 
ayant les cheveux longs ^ coiffé d'un bonnet plat & rond , 
conduit deux chevaux j fur le fécond , un nomme vêtu 
d'une tunique médiocrement longue ^ fendue fur le côté ^ 
avec les tr^es d'un capuchon rabattu^ la téceiiue ^ coq- 



duit un chariot à quatre roues évidées ^ & chargé d'un 
lof^ tonneau fembiable aux nôtres. On fait que Pline 
(^^y ^7) attribue l'invendon des tonneaux (de dou- 
ves reliées ) aux (^ulois qui habitoient les Alpes. 

Montffiucon a publié dans fon Antiquité expliquée te 
dans le Supplément ^ plufieurs figures de Gaulois ^ ti- 
rées de bas-relie6 aue l'on avoît trouvés à Langres , à 
Autun ( l'ancienne Bibraâe) ^ à Narbonne^ à Metz & i 
Paris. Celles qui font les plus audiendques furent déter- 
rées eni7ii dans la cathédrale de Paris j mais elles ne 
peuvent être ici d'aucun uiàge , parce qu'elles font trop 
mutilées. Celles qui ont été trouvées en diflférens endroits 
de la Bourgogne , & dont M. Charlet donna les deffins 
à Mofitfaucon ^ paroiflent être deffinées exaâement 1 
mais le travail eu fi groflter , qu'on ne peut les confi- 
dérer qu'en mafie ^ fans Juger les détails. On en voit une 
ici fous le n^. 4 j PI. CCCII . Le jeune homme qu'elle 
repréfente^ eft vêtu d'une tunique de moyenne longueur « 
garnie de longues manches^ & fur cette tunique d'un 
habillement moins long que la tunique « entièrement 
fermé , excepté une ouverture ronde avec une fente pour 
laifier palier la tête. Cet habillement n'a point de man- 
ches ni d'ouverture pour les bras ; c'eft une véritable 
penula ou eafila ( Antiq. expliq. III ^ PL XLVIl ). Ces 
figures portent Quelquefois fiir la tunique un pajiium fem- 
biable a celui aes Grecs i elles repréfentent peut-être 
alors des perfonnages diftineués. On voit ici fous les a®'. 
f , PL CCCII, &i,Pl. CCCIII, une femme & un homme 
ainfi vêtus (ihid. PL XL y III). 

Les figures de Gaulois & de Gauloifes fculptées fur 
des tombeaux trouvés à Metz, deflinées dans la préfitce 
de l'hiftoire de cette ville par Meurifle » & dans Mooc- 
faucon , font prefque toutes vêtues de tuniques de 
moyenne lonsueur , & de penula oui n'ont point d'ou- 
verture pour les bras. Sous les n . z& ^,PL CCCIII^ 
fe trouvent ici une figure d'homme & une de femme , 
tirées i§ ces bas-ieliefs ( Antiquit. expliq, SuppUm. V^ 
PL XXXVIIl . y^y 

Les monumens gaulois de Narbonne font prédeux. 
Sur l'un {Antiq, exi liq. lll, PL CLXXVII) font gravés 
deux chafleurs qui attaquent un fanglier : ils ont une 
aflez longue chevelure ^ & la tête nue 1 ils portent des 
efpèces de botrines qui ne s'élèvent que jufqu'au gras 
de la jambe ; ils font vêtus d'une tunique courte , liée 
avec une ceinture , dont les manches (ont relevées juf- 

S'aux épaules j & qui eft garnie d'un long & large capu- 
on ; ils dennent de la main droite un javelot , & ils 




un long bas -relief trouvé i Narbonne, compofé de 
vinet-trois fibres d'hommes, d'une de femme, & d'un 
en»nt. Les figures ont le mouvement & les attitudes des 
figures peintes dans le Térence du Vadcan. Le travail ou 
le deflin envoyé à Montfaucon eft fi mauvais, qu'on ne 
peut , en le confidérant , rirer que des induâions géné- 
rales. La -forme & le travail du fiége fur lequel eft aflife 
la prîhcipale -figure , l'ofier trèfle , rappellent les petites 
figures de femmes affifes , d'arsile , que l'on a trouvées 
dans plufieurs fépultures gauloifes « ainfi l'on ne peut 
attribuer qu'à de^ Gaulois ce bas-relief. La femme eft 
vêtue dune longue tunique i manches larges > terminées 
peu au deflbus du coude , liée avec une ceinture > & 
d'une draperie fembiable à hpalla des Romaines , jetée 
t fur la tête en forme de voile. Trois des figures d'hommes 
I portent un bonnet pkt avec un bord circulaire relevé ; 

Xi 
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les autres ont la tête nue. Leur chevelure, moins courte 
que celle des Romains^ defcend peu au defTous dés 
oreilles. Us ont une barbe courte & frifée. Tous ont les 
pieds nus. Quelques-uns portent la p^ia fur une tuni- 
que de moyenne longueur ; les autres , une efpèce de 
paiiium, 

Germains. Les Romains défignoient fous ce nom gé- 
néral tous les peuples^qui habitoient au nord du Danube. 
C'eft auffi leur coftume général que je vais décrire. Si 
quelques-uns de ces peuples en avoient un particulier , 
on le trouvera décrit à leur article. 

Céfar ( Beii, galL Vl^cap. zi ) dit des Germains ^ 
ce qu'ils fe couvrent de peaux entières ou de petits man- 
» teaux (rhenones) faits avec des portions de ces peaux, 
>3 &: que prefque tout leur corps eft nu. « Les rhenones 
font amfi décrits par Ifidore ( XIX , cap, 23 ) : c* Ce font 
»î des manteaux qui couvrent feulement les épaules & la 
3> poitrine jufqu'au nombril î ils font hériffés de longs 



» poils tortilles pour les empêcher d'être pénétrés par 
» les pluies. >> On fait que les longues chauffes n'empê- 
choient pas les Romains d'appeler les Germains, nudi y 
intccii lorfqu'ils ne portoient pas de tunicjue. Tacite 
trace de ces peuples un portrait plus détaillé {de Morib, 

Germ, cap. 17) « Tous portent un fagum lié avec une 

» agraffe, &, à fon défaut, avec une épine. Du relie , 
» ils font nus , & ils paffent les jours entiers auprès du 
» feu. Les plus riches font diilingués par un habillement 
» qui n'eft pas flottant , comme celui des Sarmates bc 
» des Parthes,mais qui eft ferré, &qui exprime la forme 
» de chaque membre 5 ils portent aufli des peaux de bêtes 
« féroces. Ceux qui font les plus voifins du Rhin por- 
• » tent les plus groffières ; ceux qui en font éloignés en 
» portent de plus recherchées , parce que Tabfence des 
a» communications les rend moins cultivés. Ils choififfent 
a» certains animaux , & ils chamarrent leurs dépouilles 
» avec les taches & les peaux entières d'autres animaux 
» qui habitent l'Océan extérieur & la mer inconnue. Les 
M habillemens des femmes ont la même forme *que ceux 
M des hommes. Seulement les femmes ont le plus fou- 
» vent la tête couverte avec des toiles de lin ornées de 
» pourpre, & elles ne prolongent point leur habillement 
» extérieur pour couvrir l'avant- bras , qu'elles ont tou- 
» jours nu , ainfi que le bras & la partie du fein qui en 

» eft près » ( Ihid. cap, 22. ) « lis fe lavent avant de 

» manger ; ils ont chacun une table & un fîége particu- 
» liers5 ils font armés dans les repas, comme en traitant 
» des aflfaires. « 

Tacite dit des Suèves, un des peuples de la Germa- 
nie ( ibid. cap, 38 ) : « L*ufage particulier de ce peuple 
« eft de retrouffer leurs cheveux & de les lier en un fcul 
>• nœud. C'eft par-là que les Suèves fe font diftinguer 
M des autres Germains , & que chez eux les hommes 
» libres font diftîngués des efclaves. Les autres peuples, 
M foit qu'ils foient alliés des Suèves par la naiffance , 
» foit ( ce qui arrive fouvent ) pour les imiter, en ulent 
m quelquefois ainfi , mais feulement pendant leur jeu- 
aï neffe. Les Suèves au contraire, jufqu à la vieilleffe , 
a» relèvent groffiérement leurs cheveux en arrière, & 
ao fouvent ils les lient fur le fommet de la tête : les chefs 
aa ont leur chevelure mieux agencée. >> 

Un paffage de Suétone nous apprend que les Ger- 
mains, quoique reffemblant aux Gaulois par les mœurs 
& les ufages, avoient une langue différente de celle des 
Gaulois, ce Caligula, dit-il {cap^j) , voulant triompher 
M des Germains , régla les cérémonies de cette pompe : 
aa outre les Barbares captifs & transfuges ^ il choilit entre 



» les Gaulois le plus grand , 8r , comme il difoit lui-même 
» en ^rec, le plus remarquable pour un triomphe $ il 
» choifit aufti quelques-uns des chefs , & les deftina pour 
" la même fête ^ il les força non-feulement à teindre en 
a» blond leur chevelure & à la replier, mais encore à ap- 
» prendre la langue des Germains , & à porter des noms 
M barbares. »> Cet Empereur infenfe ( Herodian. ly, 
cap. 1 2 ), « voulant plaire à ces mêmes Germains , quitta 
33 fouvent le paludamtntum des Romains pour revêtir le 
» fagum brodé en argent , à leur manière 5 il prenoit une 
» perruque blonde, agencée félon l'ufage de ces peu- 
« pies. >' 

D^près les traits que renferment ces divers textes, on 
croit reconnoitre un Germain dans la figure du «°. s y 
Pi. CCCllI y tirée de la colonne prétendue antonine 
(tab, II, n°. 4) , & qui repréfente un frondeur; une 
Germaine de la Planche XV de la même colonne, ici 
n°. 6, PL CCCIII; un chef des Germains couvert d'un 
manteau i deux parties , afiemblées avec deux agraffes , 
tiré de la même colonne, PI. LU ^ n°. 2, paroît ici fous 
le 72°. I , PL CCCIV. 

Libyens. Ce nom défîgnoit le olus fouvent , chez les 
Grecs , tous les Africains des bords de la Méditerranée, 
les Égyptiens exceptés. Diodore de Sicile ( III y cap. 49) 
dit qu'ils fe couvroient avec des peaux de chèvre, fie 
qu'ils faifoient avec les mêmes peaux leur armure déten- 
iive. Du tems de Strabon ( XK//, pag. 828 ) , leurs ca- 
valiers, qui montoient des chevaux fans frein , avoient de 
petits boucliers ronds de cuir, portoient des tuniques 
ornées de bandes diverfement colorées, fans ceinture, 
L^ des peaux liées avec des agraffes, qui fervoient de 
cuiraffe. 

Euibthe (verf. i z 8 , F /// jrf. ) ce Hérodote (/'A. 4, 

» pag. 189) dit que l'habillement & les égides des ftatues 
" de Minerve avoient été faits par les Grecs d'après ceux 
M des Libyennes, en faifant obferver cependant que Tha- 
^3 billement des Libyennes étoit de cuir, & que des 
" courroies pendoient de leurs peaux de chèvre, non des 
» ferpens. En effet , les Libyennes fe revêtiffent de peaux 
» de chèvre teintes en rouge , courtes & liées autour du 
» corps avec des courroies. »> Long-tems après Héro- 
dote, Dion-Chrv foftôme ( Orat. K, pag. 86) difoit en- 
core que les Libyennes portoient un vêtement de cuir. 
Une fardoine gravée du Palais-Roval (/, PL XIII) » qui 
repréfente une Minerve, eft deffinée ici fous le/i**. 2, 
PL Cl Cl y. (Jn croit reconnoitre dans fon coftume celui 




jufqu'aux chevilles des pieds. Sur cette tunique eft pi: 
un habillement tr^^s-court, terminé en longues échan- 
crures pointues, croifé fur la poitrine , & lié avec une 
ceinture dont les bouts fort larges font terminés par de 
femblables échancrures. Sur une médaille de Syracufe 
( lùià, pjg. 60) ^ deffinée ici fous le n^. 5 , PL CCCIV^ 
on voit les deux boats de cette ceinture paffés fur les 
bras, & flottans. Kckel les prend pour les ailes thtffi- 
Hennés. ( P^oye^ t article des Ihejfdlicns,) 

Lyaiens. La Lydie, fous le règne de Créfus & de fes 
prédéct ffeurs , comprenoit prefquc toute l'Afie mineure , 
jufqu'au fleuve Hdtys. {Revenue wnt province de TPra- 
pire des Perfes , elle eut pour bornes l'Ionie du côté de la 
mer, la Myfie, la Phr . gie Se la Carie du côté de la terre. 
Quel qu'ait été le fort des Lyaiens ^ ils fe font fait tou- 
jours remarquer par ce luxe qui caraftérifoit les Perfes. 
Voici le coftume de Ptlcps (qui étoit Lydien ) dans un 
portrait que décrit Piiiloftrace {Icon. I ^ cap. 50) : «il 
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ciiftînguées parli largeur &U richeffe de leurs ceintures, 
quiétoieiit orné, s d'or, de perles, de pierres précieufes 
t>c de franges , ainfi que leurs colliers 6c leurs bracelets. 
Elles fe peigMoieiit les joues & les yeux. 

Sous ks ilois parthes ou Arfacides, les Ptrfes con- 
fervèrent leur cortume. Les Parthes eux-mêmes, qui dans 
leur pays ne portci^nt que des habillemens courts & 
grofliers , adoptèrent le coftume entier des Perfesi che- 
velure & barbe longues & frifées, tiare j chauffes lon- 
gues , &rc. , pourpre , foie , broderie en or, bottines 
rouges ornées de perles. Surlesmonumens romains, les 
Parthes ne portent , de tout le coftume qui les diftinguoit 
des Barbares confidérés en général , que la tiare recour- 
bée fur le devant Enfin Ammien-Marcellin ( XXill , 
cap, 6 ) nous aj prend que l'habillement des Parthes étoit 
fendu furies cotés , tel que les Perl'ans le portent encore. 
Rien ne prouve que les Ferfes aient changé de coftume 
fous les Rois fnffanides j c'eft pourquoi je n'ai rien à 
ajouter à ce que je viens de dire. 

Le coftume des Rois de Perfe varia à l'époque de 
chaque dynaftie. Cyrus , faifant fon entrée triomphale à 
Babylone, portoitla tiare droite ( Xcnoph. , Cyri. Infiii. 
yiil ^ cap, 3 ) j entourée du diadème ; une tunique 
pourpre avec une bande blanche , une candys de pourpre 
fans aucun mélange, & des chauffes rouges. Darius, 
conduifant fon armée contre Alexandre , portoit la tiare 
ornée d*un diadème pourpre & d'un bandeau blanc 5 fes 
tuniques auffi étoiei t ornées de blanc } fur fon manteau 
étoit brodé en or un combat d'oifeaux de proie s à une 
ceinture dorée, femblable à celle des femmes, étoit 
fufpendu le poignard , qui étoit renfermé dans un four- 
reau fait d'une fcule pierre précieufc. Alexandre, ayant 
vaincu Darius , n'ofa pas adopter le coftume entier des 
Rois de Perfe, de cr..inte d'offenftrlcs Macédoniens. Il 
prit le diadème tV la tunique rouges , la ceinture & le 
Tefte de l'habillement, la candys bc les chauffes exceptées. 
Il conferva la chauffure des Grecs , la crépis ; la chlamyde 
T& la caufia macédonienne , fur laquelle il ceignit le dia- 
dème pcrfiqi'.e. La ftole ou longue tunique perfique 
defcèndoit jufqu'aux pi ds, difpolée en plis dans fa partie 
inférieure. La tiare du Roi étoit droite , ornée de perles , 
de pierres précieufes, d'aigrettes déplumes, & parfumée. 
Les Rois ae Perfe s'affeyoient en public fur un fiége d'or 
itiaffif : on portoit un vafte parafol fur leur tête , & de- 
vant eux un chaffe-mouche. 

Les Saffanides , qui fuccédèrent aux Arfacides ou 
Parthes , adoptèrent un coftume différent de celui de 
leurs prédéceffeurs. Ils reprirent la tiare des Achémé- 
nides 5 mais ils la portèrent crénelée , furmontée d'un 
gjobe ou d'une fphère placée fur un croiffant , ornée de 
deux cornes ( fymboles de la force 8c de la puiffance dans 
l'Orient) & de deux diadèmes. Je donne ici le deffin d'un 
Roi laffanide, qui eft gravé fur une plaque de criftal 
venue du tréfor de Saint-Denis , & confervée dans la 
colleâion des Antiques impériales , n^, 4, P/. CCCIi^. 
U eft gravé dans le Recueil de Tlnftitut, cité plus haut. 

On remarquera fa coiffure , les manches flottantes de 
fon habit extérieur , fa tunique d'une étoffe à fleurs , fes 
longues & larges chauffes d'une étoffe rayée , de les lon- 
gues & amples courroies qui lient fa chauffure. 

L'habillement des femmes de Perfe reffemblant beau- 
coup a celui des hommes, on peut croire que les Reines 
de cette contrée étoient vêtues comme leurs maris , à la 
tiare près. 11 eft probable auffi qu'elles portoient le dia- 
dème. 

Sous les n?\ ^ i^6 ,PL CCCJFj on voit ici le dernier 



des.Rois arfacides, à qui lepremier des Saffanides arrache 
la couronne. Ces figures (ont fculptées fur un rocher ï 
un myriamètre ( deux petites lieues ) de Tché-el-Minar , 
l'ancienne Perfépolis. Leurs coiffures les font recon- 
noitre , comme on le verra en examinant celle des Rois 
de Perfe , qui font deffmées ici dans les cofiumcs , à la 
fedion des coiffures. Sur les bas-reliefs romains , tels que 
ceux de Trajan, qui font encaftrés dans Tare de Conf- 
tantin j ceux qui Tétoient dans lare dit de Portugal, fur 
les bas-reliefs de l'arc de Sévère, &c., les Parthes, c'eft- 
à-dire les Arfacides, font repréfentés avec le cofhime 
adopté par les Romains pour peindre les Barbares confi- 
dérés en général : les longues chauffes , la chauffure fer- 
mée & réunie aux chauffes , la tunique de moyenne Ion* 
gueur garnie de longues manches, la chlamyde groffière 
garnie de poils ou de franges , la chevelure médiocre- 
ment longue & la barbe frifées ; quelquefois enfin un 
bonnet fans fanons , fans joues , mais avec la pointe 
recourbée fur le devant. Je n'en donne point ici ae mo- 
dèle , parce qu'il n'apprendroit rien de particulier fur 
les Parthes. 

La figure du «^.7, PL CCCIV , tirée des bas-relie6 
de Perfépolis , repréfente un Perfe fous les Rois aché- 
ménides, à l'un defquels on les attribue. Il porte la tiare 
courbée en arrière. Le refte de l'habillement eft fi maltraité 
que je n'en dirai rien. La figure du «". 8 , PL CCCiFy 
tirée des mêmes bas-reliefs , eft remarquable par la jiclt 
perfique , qui préfente les plis formés depuis la ceinture 
jufqu'en bas , & les manches très-amples pliffées de 
même. Sa tiare eft totalement renverfee en arrière. 

Phé.iiciens & Syriens. On ne peut féparer ces deux ar- 
ticles. Dans le Térence manufcrit du Vatican , on voit 
un marchand phénicien qui porte une tunique rayée. Dans 
les Héroïques de Philourate ( in prœmio ) , un vigneron 
demande à un Phénicien s'il eft Ionien , parce qu'il le 
voit vêtu d'une longue tunique garnie de longues man- 
ches. La figure deffinée ici fous le «°. 9* P^- CCCIV^ & 
tirée des bas-reliefs de Trajan , encaftrés dans l'arc de 
Conftantin , préfente le coftume phénicien & fyrien. File 
eft vêtue d'une tunique qui fe termine à la cheville du 
pied , dont les manches defcendent jufqu'aux poignets ; 
d'une ceinture, &d'un manteau court & léger, agraâîé 
autour du col. 

Chez les Anciens , les Prêtres , dans les cérémonies 
religieufes , portoient ( à quelques exceptions près ) des 
habits plus précieux que les autres habitans , mais d'une 
même forme. On peut donc fe peindr^ le coftume des 
Phéniciens y d'après celui cpie portoit Élagabale lorfqu'il 
s'habilloit en Prêtre jfyrien. ce 11 portoit, dit Hérodien 
( h6 5 , cap. f ) , des hmiques brodées en or , ornées 
de pourpre, garnies de longues manches , defcendant 
» jufqu'aux talons > les jambes 8c les cuiffes , depuis les 
» ongles jufqu'à la ceinture, enveloppées dans unha- 
» biilement orné d'or & de pourpre , ceint d'une cou- 

»' ronne de pierres précieufes On le comparoit i 

w Bacchus. " Dans le chapitre XI du même livre, Thif- 

torien aioute des détails intéreffans pour cet article 

« Élagabale, exerçant dans l'intérieur du palais le facer- 

» doce de la divinité de fa patrie danfoit avecbeau- 

^ coup de recherches , vêtu d'habits extrêmement pré- 
" cieux , de toiles ( probablement de coton ) brochées 
» d*or & de pourpre 5 paré de colliers , de bracelets; 
»» portant une coifture d or & de pierres précieufes , faite 
» en forme de tiare. Enfin , fon coftume tenoit de l'habil- 
» lement facré des Phéniciens & du coftume recherché 
» des Perfes. « Ailleurs ( 10». $, cap, 13 ), parlant des 
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mêmes cérémonies , Hérodien àk : « Les emnillei 

» des victimes & les parfums placés fur des vales d'or 
» n'étoienc pis portés fur la tète , comme à l'ordinaire , 
» par des fenriteurs ni par des hommes de baflë excric- 
» tion ^ mais par des généraoi d'armées , & par les pre* 
» miers dignitaires ^ de Vï mpire , Têtus, comme les 
» Hhinictem , de tuDi<{ues delcendant luf^u'aux tUons , 
» garnies de longues manches, CSi d une bande de pourpre 
» lians le nuLeu s ceints très- haut ; portant des chouftiti ec 
» de Un, comme les prophètes (te la Phénicie. » 

On- prendra une idée julle de ces bandes de pourpre 
dont les Anciens chamarrosent leurs habns e« voyant 
ki, fous le A®. 1 , PL CllK, la figure de Romepeioie, 
confervée dMis le palais Barberîm. Amx manches près « 
qu'elle ne porte point , fon coflume eft oriental, 

Phrygiens. Cet article eft commun tvix Iroyens, & 
pour le rendre complet on lira les deux articles. La 
figure des peintures d'HercuIannm (wm. JII, p. )5) , 
d^ffinée dans la lëCàon du cwjtitmê ctvUiks Tr^^ytms yXt- 

E refente un i'hr\g m. Sa loogne tunique cnuge , rayée de 
leu , eft relevée par deux ceinoures » & a des manches 
qui touchent les poignets : fes longues ckadles de cou- 
leur d or touchent la chaafluie qui eft mnwrte & liée avec 
deux paires de courroies i ùl cklamyde bleue y aflea 
ample « eft liée fur l'épaule droite }«ofin, fa chevelure^ 
&ifee & bouclée eft recouverte en partie avec un bonnet 
à pointe très-obtufe , légèrement cecourbee fur le devant. 
Voilà cette tunique à manches que Mumarois ( Afuid. éX , 
verf, 614) reprochoit aux Troyeos , dont le pays faifoit 
paitie de la hhrygie- Voilà cette mitra ( mot qui défi- 
gnoit tantôt la bandelette des cheveux , tantôt la coiftire , 
tantôt enfin la ceinture ) différente « par les fanons , du 
bonnet phrygien , de ce bonnet qui devint, fous le cifeau 
des artiftes anciens « 1 attribut particulier des Barbares. 
Cette mura eft prolongée pai^derriAre & fur les côtés ^ 
fous la forme d'une appendice qui eft fendue ^ qui def- 
cend jafqu'aux mamelons. 

On attribuott aux PhrygUms l'invention du fer à fîrifer 
que l'on faifoit chaufler pour fiirmer les boucles de che- 
veux j comas {JEnetd. Xil , vtrf. loo). 

Fièmtms eûUdùferro» myrrhâqut maJêtuts» 

On avoir donné aox brodeurs à l'aiguille le nom de 
pkrygionts , qui apprenoit que le luxe des broderies étott 
commun chez les Phrygiens, 

Sardes. Ce peuple étoit encore barbare lorfqu'il fut 
fournis aux Romains, fous le confulat de Sempronins 
Gtacchus : on ne fera donc point étonné de la groffiéreté 
du travail de cette petite i^re de bronze trouvée en 
Sardaigne , «". a & i , PL CCCK. Caylus l'a publiée 
avec une féconde de niiême nature , dans Ces Recueils 
d'antiquités ( ///, Pi. XXyil)> J'en ai donné deux fem- 
blables dans la fe^on des Barharts urmés. Ce font là tous 
les monumens lardes qui nous font parvenus. La ftatue 
que l'on voit ici, porte des lapins dans une efpèce de 
havrefac. 

Les Sardes portoientdes vêtemens particuliers , appelés 
mafimcâ, , faits de peaux de bêtes , ^mies de poils. Les 
Romains , en les fouroetunt à leur domination , exigèrent 
d'eux, pour contribution , ces fourrures groffières. 

Scythes. J'ai dit dans la feâion des barbares armés , i 
Tarticle de ces peuples , qu'ils habitoient les contrées 
feptentrionales de l'Afie , celles où l'on voit errer au- 




ru&ge des (bimirer, frc. itti Scythes. Les Romains ne 
cherdièrent ;amais à foumettre les Scythis; c'eft pour* 

Soi les hiftoriens latirts ne nous ont rien laifté de précis 
leur coftume. On fat feulement dans Juftin ( //, c a), 
« ou*iis ne faifoîetit point ufage de laine (tifliie) ni 
«• o'habits ( tifliis ) » bc que, malgré les froids continuels 
» qu'ils éprouvoiert » ils fe couvroient feulement do 
>• peaux oe bétes fstuvages ou d'une efpèce de rat. » 
J'ai inféré dans ce texte les explications nécefiaires pour 
fon intelligence. 

La tunique longue , appelée la foie fcythifae (Herodot. 
IV, Faf.^ijiAikia. X;i/,f ,&r.), devint F attribut difr 
tinâif des Scythe*. Sa lellèmblance avec celle des Par- 
thés eft énoncée dans l'article x^«(rf de Suidas. On f 

lit «cScfoftris établit dans l'Aflytic cinq cents my« 

« riades de Scytkes, qui furent appelés Pitnkes , fyno* 
>• nyme de Scythes en langue petilque 5 ils poctent en* 
>» cote aujourd'hui la ftoie \ ils parlent la bngue & ils 
» confervent les lois des S. y hcs. » t-4chine le focra- 
tique {Oi4ilop. Il, a*. 1^) dit que reue ftole étoit de 
peaux garnies de poils. I^es premiers des>V><c^<jportoienC 
des bonnets («-ia^^a^m^», dit Lucien m Taxari) de feu- 
tre \ le refte de la nation avoit la rére nue : aufl! por- 
toient-î!s de longs cheveux Dxon-Chryloftome décrit 
ainfi le coftume d'un chef des Scythes, qui habitoient les 
bords du lioryfthène {Boryfi. Ô-at. 3^0, pag. 4^9) : 
« il donna fon cheval à ion écuyer ; il s'avança avec 
» «modeftie , tenant fa main cachée lous fen ounteau*) il 
» étoit ceint de la grande épée des cavaliers s il portoit 
» de longues chaufk^, la ftcne fcvthique, & fur les épao* 
» les un manteau noir , petit Se léger , tel qu'en portent 
*' les Boryfthénites. » On remarquera oue ce Scyfthe étoi( 
ceint d'une épée quoiqu'il fut en comrnie civil, parce 
que les peuples du Nord ne quittoient jamais cette arme» 
Les Scythes portoient une efpèce de chaufl'ure, Xt^wêimmi^ 
dont parlent S vias, Héfycnius, mais faps la décrire* 
C'étoit probablement des bottines de cuir cru ^ tdles 
qu'on en voit aox Taues. 

Claudien ( in Euirop. II, verf. i9o) dit que Betlone 
prit la forme de la femme de Tatgibîlus , chef des 
Ssythes.. ,. « Elle fe préfenta à lui fous les traies de fon 
» époufe \ elle avoit la démarche & l'air féroce d'une 
*» Barbare ; elle portoit de longs habits de toile : une 
to agraffe lioit fur fon foin le manteau qui ftottoit fur les 
w épaules $ un léger bandeau ^etenoit fes blonds che* 
» veux relevés autour de la tète. » 

Je donne ici plufieurs deffins de figures de Scythes , afin 
que l'on puifle , enles employant, jeter de la variété dans 
les composions où Ton tait entrer des Barbares. Sur un 
bas-relief de k villa Borghèfe, publié par Winckelmann 
( Monum. ant. «<>. 42 ) , & qui repréfenre lefupplice de 
Marfyas , on voit trois Scythes occupés i exécuter lea 
ordres d'Apollon. Ils font vêtus comme les Barbares 
confidérés en général. L'un , defltné ici fous le /i^. 4 , 
F/. CCCy , tient tendue la corde qui lie Marfyas ; il 
porte le bonnet phrygien , les longues chaullès , la chauf- 
l'ure fermée, la tunique garnie de' longues manches 8c 
k chiamyde. Le fécond , deffiné ici fous le n^. i , Fi. 
CCCyi ^ à caufe de fa reifemblance avec le Rémouleur, 
a le manteau de moins que le premier , fans doute pour 
pouvoir agir avec plus de facilité. Le troifième rellemble 
entiirtment au fécond. Hygin {Fak. léf ), Martial (X, 
61), Ôi*c. s'accordent i dire eue le minifhe.de cette 
cruelle exécution fut un Scythe. C'eft pourquoi on le voit 
encore ici fous le ^®. i , PL CCCyi: il eft tiré des pein- 
tUKîs d'Herculanum {u^m. II, pag. 125). ^!algré la 
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dégradation ie cette fircfque, on reconnoît le couteau. 

La colonne appelée théodojienne repréfcnte les Scyhes 
fou les Gotlis , félon M. Heyne) que Ihéodofe & fes ' 
fils eurent à combattre perpétuellement : c'étoient ceux 
qui haSitoient les bords du Boryfthëne & les contrées 
voifines du Pont-Euxin. Je donne ici quelques-unes des 
finires de ces Scythes , i**. 5 , ^/. CCCS^L Ce chef, tiré 
de la FI, Xt^ l y a la tête nue, la barbe & la chevelure 
afTcz longues , les jieds nus, une tunique defcendant 
j-f^a'aux chcvillusdt s pieds, des chaudes &- des manches < 
l^.n^ues , comme on peut le conclure en voyant les au- 
tres "acyihei moins couverts d'habiliemcns ; enfin un long 
&: a.Tipîe mante lu de fourrures , bordé de languettes. Un 
a..tre chc^', cniulTé 2^' vêtu de deux tuniques courtes, 
ti ^:' de la t^L iK , paroït ici fous le n"* . 4 , P/. CCCA /. 
J n.^n . fous les ;I"^ i & 1 , PL CCCVII , deux femmes 
iîcytnes de divers âges. 

G'jchs. ( X'oycz Scythes.) 

Syriens ( \'o;. ez A[fyriens y Babyloniens & Phéniciens, ) 

Les Rois fyro-macédoniens confervèrent en -grande 
partie le coRume des Grecs. Séleucus T, près d'être fur- 
pris d:i'.s fr»n camp par Démétrius , à la faveur de la nuit, 
fLit inftruit de ce danger piir des transfuges. Il fe leva , 
prit fa chauflure, les crépides, rtiç x^tj^nê^etç vw^i^fctfas 
( i^/utjrch. in Demetrio , Briani , K, pag, 59 ), fit fonner 
ks trompettes , &c. Pendant qu'Antiochus-l^ piphane 
ëtoit en otage à Rome dans fa jeuneffe, il affedloit quel- 
quefois de porter un coftume qui tint de celui des ro- 
mains & de celui des Rois de Syrie. « Souvent, dit 
» Athénée (X, cap, 10), il fe promenoit feul, portant 
>5 une couronne de rofes ^ une toge brochée d'or. » 

Troycris. ( Foye^ le commencement du deuxième livre 
de h troifième partie. ) 

5. IL Barbares que l'on ne trouve point fur les monumens. 

Abares OU A\f^'ares étoient, félon de Guignes , des Ta- 
tares orientaux ou des Scythes , qui devinrent très-redou- 
tablcs pour les fucceueurs de Juftinien. Ils parurent la 
première fois à Conftai;tinople fous le règne de cet Em- 
pereur. Leurs ambafladeurs avoient de longs cheveux, 
liés & trèfles par-derrière j du refte, ils étoient habillés 
comme les Huns. Corippus (Prâfat, verf, 4) parle de 

leur chevelure lUa colubrimodis Avarûfn gens dura rtf- 

pillis , horribUis vifu, 

Adyrmachides y peuple d'Afrique , placé près de la 
mer, au nord-oueit de l'Egypte. Héroaote {IV ,p, 356, 
JVeffeii'g. ) dit qu'ils portoient le même habillement que 
les autres Africains, mais que leurs femmes portoient un 
anneau de bronie à chaque jambe, & qu'elles laiifoient 
croître leurs cheveux. 

Africains. On ne peut rien dire de précis fur le coftume 
des Africains confidérés en général. Seulement ils étoient 
* ncore barbares lorfque les Romains les connurent , dans 
L urs rapports avec les Carthaginois , fi Ton excepte ceux- 
ii c<^' les peuples voifins de l'Egypte. On donnoitle nom 
particulier Africa à la province dans laquelle étoient fi- 
tut:es By\acium y Carthage & Utique: le lac Triton la 
rerminoit au midi. Je parlerai de chacun des peuples 
d'Afrique à leur article particulier. ( Voyez Tritonides. ) 

/l^dthy'fcs & Sût arques , peuples de la Sarmatie euro- 
péenne. Us fe peignoient le vifage , les membres ( Mêla , 
II , cap, 1 ) , avec des différences , félonies dignités. Ces 
traits étoient ineffaçables. î es Satarques , voifins des Aga- 
thyrfcs y portoient des chauffes longues dans leiquelles le 
jorfç entroit. Ils étoient enveloppes dans leurs habits j & 



ne laifToient que leurs yeux découverts^ à cauTe de la 
rigueur du froid. 

Alains. Lucien ( Toxaris , n®. n ) ^ parlant du Scythe 
Macentès qui vouloit fe faire paffer pour Alain , dit : « 11 
» parloir la langue & il portoit le coftume des Alain s ^ 
» deux chofes qui font communes aux Alains & aux 
» Scythes 5 feulement les premiers ne portent point leur 
» chevelure auffi longue que les derniers. Aufll Macen- 
» tes avoir- il coupé une partie de fa chevelure pour ref- 
" fembler aux Alains, >> Ammien Marcellin dît que les 
ALins font plus policés que les Huns; que leurs ufages 
&-'4eur manière ae vivre (ont moins fauvages ; que la plu- 
part des Alains font grands & ont les cheveux tirant fur 
le blond. C'étoit un peuple nomade, comme les Tatars 
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Alpes, Tite-Live (XX/, cap, 52) , parlant des habi- 
tans des Alpes (les Alpes cottiennes, Briançon, le mont 
Genèvre, &c. ) , qu'Hannibal eut à combattre, dit qu'ils 
ne coupoient jamais leurs cheveux, & qu'ils ne prenoient 
aucun foin de leurs habillemens. * 

A cch ft y contrée de la Haute- Afie , fituëe au nord de 
la Gédrofie. Ses habitans portoient des manteaux de 
coton, félon Denys-Périégete {yerf, 1096) ,car il faut 
traduire ainfi Ai»o%A«/F«t;f , & non manteaux de lin. H eft 
très-douteux que les Afiatiques aient connu le lin. 

Bataves, Tacite ( Hift, II, cap. 10) , parlant de Cé- 
cina qui , fous le règne d'Othon, parcouroit l' Italie, vêtu 

comme les Bataves « Il portoit un fagum de diverfes 

» couleurs , des chauffes longues , la coiffure des Bar- 
" bares. ^ 

Boii. (Voyez Infubres.) 

Britanni , les Anglais modernes. Céfar ( BelLgail, V y 
cap, 14) dit qu'ils s'habilloîent avec des peaux ; qu'ils fe 
frottoient tous avec une couleur bleue , ce qui dans les 
combats leur donnoîf un afpeft horrible ^ qu'ils portoient 
de longues chevelures î qu'ils fe rafoient tout le corps, 
excepté la tête & la lèvre fupérieure. Selon Strabon 
{^IV y pag, 20 j. 1620), les Britanni avoient une plus 
haute ftature, les cheveux moins blonds, & moins de 
vigueur que les Gaulois. Il en avoir vu à Rome, qui s'é- 
levoient d'un demi-pied romain (o mètre 148, ou 5 pouces 
5,5 lignes) au deflus des plus grands hommes, mais qui 
avoient les jambes arquées en dehors , & qui étoient mal 
proportionnés. Le plus grand nombre d'entr'eux habi- 
toient les forêts Leurs chiens de chaffe étoient très- 
renommés. Us ne portoient point de chauffure & ils vi- 
voient nus fous des tentes , félon Dion-Caffius (LXXKT, 
cap, 12 ). Le mot yuft^ù ne fignifie pas toujours entière- 
ment nus i il fignifie quelquefois, n'ayant pour toutw- 
tement qu'un morceau de toile ou d'étoffe autour de la 
ceinture. — Tacite (Agricol. Vit, cap, 11 ) dit que les 
blondes chevelures des Calédoniens (lesÉcoffais) & 
leur grande taille prouvoient qu'ils étoient Germains 
d'origine. On foupçonnoit que les Silures (voifins des 
Irlandois) étoient venus de l'ibérie (d'Efpagne) , parce 
qu'ils fe peignoient le vifage , & parce qu'ils tortilloient 
leurs cheveux. Ceux qui étoient voifins des Gaules rèf- 
fembloient beaucoup aux Gaulois. 

Les habitans des îles Caffitérides ( lés Sorlinçues , où 
fe vendoit Tétain) portoient des tuniques noires, qui 
defcendoient jufqu'aux talons {Strab, III , pag, lyf. 
1620) 5 étoient ceints fur la poitrine , ma r choient appuyés' 
fur des bâtons , & refferabloient iaux Furies des tragé- 
dies. — Lorfque Septime-Sévère alla combattre les Bri- 
tanni y les cotes de leur ile étoient fouvent inondées par 
la mer, qui formoit des marais. Les habitans traverfoierit 

( Herodiaru 
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C Htndisn. /// j ^7 ) cet mahds â U nige , ou enfonces 
dans l'eau jufou'i la ceinture. Ils ne poctoient point 
d'habits , nuis ils s'entouroient feulement la tête ^ le cou 
& la ceinture avec des ornemens de fer qu'ils prifoient 
autant que les autres Barbares prifoieot l'or. D'ailleurs ^ 
ils fe peignoâint le corps > & ils dei&noient fur leur peau 
toutes fortes d'animaux \ c'eft pourquoi ils ne portoient 
point d'habits de crainte de cacner ces peintures. Enfin , 
Cbudien (PHm. Conf. Sti/ich, II ^ vtrf. 14^) peint la 
Grande-Bretagne coiflee avec la peau d'un poiflbn péché 
fur les #ôtes de la Calédonie • les joues chargées de 
traits bizarres tracés avec le fer j & traînant un long 
manteau vert-de-mer. 
En i8oij onhabiunt de Poulton eo Angleterre ^ cou- 

Î»ant des tourbes à une ceruine profondeur^ trouva un 
bulier bien confervé. Il eft compofé d'un feul morceau 
Àe cuir qui forme l'empeigne 4 la femelle & les quartiers. 
On fuppofe qu'il a fervi aux anciens Bretons. 11 eft placée 
avec une faodale romaine > dans le muféum de Liver- 
pool {Puhiicifie^ Il vtntôft an lo). 

Carthaginois, Ort^naires de la Phénicie \ ils confervé- 
rent un coftume qui rapoeloit celui des Aiiatiques leurs 
ancêtres. Les Romains lUv, iî^, 2) j cap. 34) ayant fait 
prifonniers les ambaflaoeurs qu'Hannibal avoir (ècréte- 
ment envoyés à Philippe» les reconnurent pour Cartha- 
ginois à leur coftumei a leurs manières & à leur langage : 

Punictis cuétus hahitufyui fti/peàos itgatos fecit Anni^alis^ 
inttrrogaSQfqiu fermo prodidit. Plailte introduit dans fon 
Pœno/us (ad. V) UO- Carthaginois, fc il décrit exaâe- 
ment fon coftume. <« Quel elt cet oifeau^ dit un perfoo- 
» nage eo le voyant entrer (fcen. II , vtrf. i ^ ) , qui 
s» marche couvert de plufieurs tuniques? Revient-il du 
» bain? On le croirait, i le voir enveloppé dans un man* 
a» teau. Ses traits font ceux d'un Carthaginois : c'eft 

** Cugga Voyez-vous ces hommes chargés de pa^ 

» quets , qui le luivent ? Je crois que leurs mains n'ont 
» point de doigts, car ils portent leurs anneaux aux 

M oreilles Eh l l'homme» qui n'avez point de ceinture 

M (fan. V, vtrf. 19) 1 Quel eft cet homme qui porte de 
» longues tuniques « comme le valet d'un cabarecier ?..... 
9» Cette efpèce d'hommes tient beaucoup de la femme j 
» avec fes tuniques qui traînent i terre. » Les Canhapi- 
stcis portoient donc plufieurs tuniques très-longues , des 
boudes d'oreille & un manteau \ mais ils ne portoient 
point de ceinture. Virale les fait diftingues par-lâ : d{f* 
cinSi Afri. Devenus fujeu des Romains , les Carthaainais 
portèrent la toge . qu'îlg quittèrent dans le fiède de 
TertuOien (le troiuème de Père vulgaÎM) pour preiklKe 
fe paiiium , le manteau grec. 

Dans les peintures Ju Virgile du Vatican » Didon & 
les femmes font velues comme les Gieoqses 8e les Ro- 
maines. 

Cif/^iaiM(Habitans des bords occidentaux de la mer). 
Us portoient ^felon Hérodote ( id. t,pag. 96. Wijfel. )^ 

J^our vétemens des peaux de phoques. Ceux qui vivoient 
ur les montagnes cuelUoient des feuiUes de certains 
arbres» le^broyoient » en méloiem k fiic aivec de feau , 
i& s'en fervoiem pour peindre des animaux fur leurs 
habits de laine ( ùftf > On lavoit ces peintures , & elles 
duroient aucaaa Me fi ellee euflènt été tifliies avec 
l'étofife, 

Caucafs ( Habmnt de 1» chaîne de» nfomagnes du ). 
« L'hiver ^ dît Strabon ( -^/^ p^g* fctf. 1610)3 Us 
» «setteot à leurs pieds, pour gravir fur les montagnes, 
». des chaufluies pointues de eunr de bœuf cru . hrges 
« comme det tambours (les AackasnefiSfef voient que 



» de petits tambours , tels que cetit de^ BaC^s ) , â 
» caufe des neiges & des glaces. Pour defcendre des 
3» montagnes j ils fe placent ^ avec leurs fardeaux , fur 

M des cuirs 3 & ils gliflent ainfi Dans l'Arménie , ils 

» attachent fous leurs pieds de petits cylindres de boii 
» terminés en pointe. » 

CtUitikrts. Diodore ( V, cap. }) ) dit que les CeitiBirei 
s'enveloppoient les jambes avec des bottines tiflues dé 
poil. Us nabitoient le nûlieu de l'Hifpanie. Strabon dit 
( Jll, pûg. 167 ) que de fon tems ( fous Augufte ) ils 
avoient adopté les ufages des Romains ^ & que même ils 
portoient la toge. 

Corfe. Sénèque ( de Cgnfolat. ad HêMin^ , cap. 8 ) dk 
que les Efpagnols s'étoient établis en Côrfes ce que Toit 

! mouvoir conclure de la relTeteiblsnte du culte^ de la ref- 
bmblance de leurs coiSfutes^ de leur chauflure avec 
celles des Cantabres i enfin de plufieurs mots de leur 
idiome. StraboU dit que les montagnards efpagnols laif- 
foient croître leur chevelure comme les femmel ( dei 
Romains^ des Grecs ) ^ & qu'ils Ce couvtoient le haut de 
la tête avec une coiffure particulière. 

Cyréaasque ( Les Africams voifihS de la ) étoient vétui 
de peaux d'animaut fauvages & domeftiques (Mcia, I, 
cap.i)^ & les principaux d'éntf'eux portoient le/a^niR. 

Efpagnols. ( Voyet Hifpani. ) 




premiers Nègre 
fituées au-delà de la Hiute-Egypte.Ib en avoient pai^ 
leurs efdaves , & ils les payoient fort ^her ; aufG le fiii- 
foient-ils toujours fuivré par eux 1 ce qiii étoit une preuve 
de richefle or de liae ( Thtophr. Ethici caraà, « 21 ; 
Teftnt* Emnach. /, fcen. 1 ). Les Éthiëpicni fituésiu i1ii<Ô 
^ l'Egypte avoient lotig-tems occupé Thèbes ; auffi leS 
figures fculptées que l'on trouvoit dans fes ruines ^toieht- 
eues les traits des Nègres. Ils portoieht dé^ vétemefis dé 
coton j que l'auteur de la Vie à' Apollonius compare ( If^ 
cap. 41 j 6 yi, cap. 6 j) aUX tétefnens ^ 8r en particulieif 
au manteau que les Atnéniënsde rà^eincientle portoient! 
dans r^é, & quU âp(>elle des habits de Um 

Les Éthiopiens des bords occidentaux de la Mer-R6iigé » 
ou les Troglodfêeê ( les Abifl^ ocddenuox d^atujouf^ 
d'hui ) y étoient nus (Si/tt^. XKi. pdg. y6f. iBtjÙ), 
poftoient des manteaux de peaux : leuri femhieis étoxelit' 
atouées . pertoientf des eoiHerS de cfoquHlagèsj 

Les Éthiopiennes pefçolerit leurs lèvres 8c y ptfoierrt 
un anneau de cuhrre. En général . les Éthiopiens ( iêid. 
XP^Ilg pag. %ti ) portoient de* habit» dé peiiix, & rron 
de laine ^ pâree c ue leurs brebis avoient àti ffSSi c'dmine 
les chèvres. Quei^ues-^ms n'av6ieM pouf tout tétetnelit 
qi^nne étroite ceinture de pemt ou tîfliie de po\\i. 

Francs 4 Venu» des ^zft fituéi al^deli du Rfiin^ 1er 
Francs s'étaUifent fer les bords de h SatMttt A%h% lé* 
commencefneht du cinqa)èftie fiètle ^ et ^vant la fin du 
fixîème Ik fiirenc maîtres de U plu; ^ande p^ftic^ des; 
Gaules. Voici la deftription que Sidoine Apoltinaif é » 
moft en 480 ^ fait du coftwne c(u} diftinjiiioit un yeuAo 
prince de la femffle été Rolsfiataes {Èpifi. i6,lih'. 4)...,. 
« Je crois que vous àntitt en uA gtanid ûlàfit 3t Vàif 
» le jeune SigiTmer , pafé i h ftianièf éf de fe^ cofn^i- 
» triotes ^ diriger fa marche ttri le Orétoite de foA fatuf 
» beau^ère. U étcit précédé fif uii che^^iT ôrrié dfé 
m chaînes d'or r & pfufiemrs autres , àttïés dé piefféi* 
«» précieufes » le précédoient 8c h fiiivoient. 11 Aiarchoît 
» feol * pied entre fes écuyers & fes valets. H fe faifoitT 
•• femirquer par ht blancheur de ùt peau^ les Viveiéoiï* 
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w leurs de fon teint , fa chevelure blondej par la pourpre 
M 3c Tor qui brilloient fur Ces habits de foie blanche. 
M L*a(peft des chefs & des guerriers qui l'accompa- 
» gnoient, étoit formidable , même en tems de paix. 

Leurs pieds feuls étoient renfermés dans une chaufltire 

garnie de poils ; les jambes , les genoux & les cuiffes 
•> étoient nus. Un habillement étroit , de couleur chan- 
» géante , les couvroit depuis le cou jufqu'au milieu de 
w la jambe 5 les manches ne defcendoient que jufqu'au 
M commencement des bras, & ils portoient fur cet ha- 
» hillement des fagum verts bordés de pourpre. Leurs 
M épées y fufoendues aux épaules avec des oaudriers , 
» paffoient lur les ceintures 4^ fourrures , chargées 
93 d'ornemens ronds qui entouroient leurs reins 5 de 
» forte que ces larges ceintures leur fervoient à la fois 
•9 de parure & de défenfe. Ils tenoient de la main droite 
•» des lances armées de crocs^les haches qu'ils lanç oient 
M à l'ennemi , & de la gauche des boucliers blancs , 
« peints en jaune dans le milieu. » 

Agathias, qui écrivoit fous Juflinien^ vers le milieu 
du fixième fiècle 3 & qui a fi bien décrit l'armure des 
Francs , décrit auflî la manière particulière ( Hiji. Ju/ii- 
niani^ I ^ pag. 14. Paris, 1660) dont ils coupoient leurs 
cheveux. « U eft défendu par une loi aux Rois des Francs 
w de couper leurs cheveux. Auffi dès Penfance laiffent- 
» ils croître leur chevelure , qui flotte avec une certaine 
>3 grâce fur leurs épaules. Quelques-uns partagent leurs 
» cheveux fur le Iront & les laiifent pendre des deux 
» côtés s mais ils ne les portent pas comme les Turcs 
» M'alorSj avant Moham-Med ) & les Barbares, hérif- 
« fés, noués négligemment y ils les peignent avec foin , 
» les frottent avec des favons , & ils en tirent vanité , 
»» parce que cette longue chevelure eft le caraftère dif- 
»5 tinûif de h race royale. Les autres Francs coupent 
a» leurs cheveux en rond , & il ne leur eft permis de les 
«? porter que médiocrement longs. >> 

Ghes. Ovide ( Trifi. lll, eieg, 10, verf. 19 ) les re- 
préfente tellement couverts de longues chau£(es & de 
fourrures, que leur vifage feul étoit vifible. 

Gindanes , peuple de 1* Afrique feptentrionale , voifin 
du lac Tritonide. Les femmes portoient des lanières de 
peaux autour des chevilles du pied , en nombre pareil à 
celui des hommes auxquels elles avoient accordé leurs 
faveurs, & elles en tiroient gloire ( Herod, ly^pag, 359. 
Wejfeling ). Les Maclyes leurs voifins rejetoient leurs 
cheveux en arrière , tandis c[ue les Aufenfis , habitans de 
h même région , les rejetoient en avant. 

Goths, Venus de la Scandinavie, ils remplacèrent les 
Gètes dans la Sarmatie & dans la Dacie , fur les bords 
f^ptentrionaux du Danube. Jornandès, qui écrivoit dans 
le fixième fiècle , dit que du tems de Sylla ils avoient été 
civilifés par Diceneus , qui ayoit partage la nation en deux 
clafTes ; celle des Prêtres & des principaux chefs , appelés 
piUati , à caufe des bonnets qu'eux feuls portoient » & 
le refte des Goths appelés capiliati, à caufe de leur longue 
chevelure qu'ils ne couvrojent jamais. ' 

Hifpani. Strabon ( ///, pag, 164, edît, 1610) décrit 
fort au long les coiffures bizarres des femmes d' Hifpanie, 
Dans quelques contrées , elles portoient des colliers de 
fer, qui fupportoient de longs arcs. Ces arcs s'élevoient 
fur la tête , fe prolongeoient devant le front & foute- 
noient un voile étendu comme un parafol. Dans quelques 
autres contrées , une efpèce de tambour , large & élevé, 
couvroit le derrière de la tête jufqii'aux oreilles \ dans 
d'autres , les femmes s'arrachoient les cheveux par-de- 
vant, pour agrandir leur front & pour le rendre luifant. 



Quelques femmes enfin plaçoient fur le haut de leur 
tête une petite colonne d'un pied de hauteur » autour 
de laquelle elles relevoient, entortiiloientleiMrs cheveux , 
& qu'elles recouvroient d'un voile noir. 

Claudien {Prim. C0.1). Siilich. Il, verf 2 i8 ) repréfente 
rEfpagne perfonnifiée , couronnée de laurier, couverte 
d'un habillement roux, fur laquelle étoit tifTu le Tage. 

On payoit (Sera!?, III, pag. i^^edit. 1620) jufqu'àua 
talent ( 5, ^ n francs 4 cenrimes , fi c'eft le talent atrique ) 
un bélier de Turditanie & d'Hifpanîe, pour féconder les 
brebis d*Italie. (Voyez Ctlùheres , hen , LufitarÀ) 

Huns, Tatares originaires des provinces fepten- 
trionales de l'Afie vers la Chine, ravagèrent TAfie & 
l'Europe fous les fucceffeurs de Théodofe. Jornandès 
( de rébus Geticis ) & Ammien Marcellin ( Ut}, 31 , 
initio ) ont décrit la figure extraordinaire & le coftume 
fauvage de ces Barbares. Leur vifage noir étoit rond & 
aplati y percé de deux petits trous plutôt que de deux 
yeux , & fans barbe. Dès l'enfance on leur faifoit des in- 
cifions fur le vifage , pour les accoutumer à !a douleur, 
lis avoient le corps ramaffé, l'eftomac large , le cou court, 
la tête grofle, les cheveux raf s. Ils n'étoîent habillés 
que de peaux ou de toiles qu'ils laiifoient ufer fur leurs 
corps. Leur étendard étoit de peau. 

ii)m d'Efpagne. Athénée (KU , f) dit qu'ils por- 
toient des tuniaues qui defcendoient jusqu'aux pieds, & 
des manteaux ae diverfes couleurs , femblables à ceux 
des aâeurs tragiques. Il ajoute que ce coftume embar- 
raffant ne les empéchoit pas d'être redoutables dans les 
combats. 

Indiens de l'Afie. Les Indiens de Tarmée de Xercès 




peut-être ici parler au coron qu 11 ne connoiiioit pas. 
Il dit des Indiens qui habitoient les côtes orientales du 
Golfe perfique (///, pag. 247 , WeffeL) : « Ik font une 
" barque d'un feul morceau de rofeau. Ils portent les 
M vêtemens ufités chez les ^axxts Indiens , faits avec l'é- 
« corce d'un rofeau qu'ils coupent dans les fleuves , qu'ils 
3> écrafent & qu'ils trefTent enfuira comme des nattes pour 
» s'en faire des efpèces de cuirafTe. » 

Strabon (-XT, pag, 719 , edit. iGio) dit des Indiens 
en général : « Ils portent un habillement blanc , des fin» 
M dones blancs (fchals) , des carhafus (toiles de coton) i 
>> d'autres difentque leurs habits font teints de couleurs 
M brillantes. Ils portent la barbe & les cheveux longs; 
» ils lient leur chevelure avec des bandelettes.» Quinte- 
Curce , contemporain de Strabon , fait du coftume ( VIIU 
9 ) des Indiens une defcription qui rend plus intelligible 
celle de Strabon. La voici : « Ils s'enveloppent jufbu'aux 
» pieds dans une toile de coton ( carbajo ) \ ils lient i 
» leurs pieds des chaufTures découvertes ; ils entourent 
>3 leur tête avec des pièces de toile ( linteis, les fchals). 
» Les riches & les nobles portent des pierres précieufes 
33 fufpendues à leurs oreilles \ leurs bras & leurs avant- 
33 bras font ornés de bracelets d'or. Ils relèvent leurs 
33 cheveux fans les couper. Us portent toujours de la 
33 barbe au menton & raient le refte du vifage. » Strabon 
dit encore des Indiens confidérés en général {XVI ^ pag. 
^ 7P9> ^^^- 1620) : Ils portent des ornemens d'or^ en- 
33 ricnis de pierres précieufes \ des pièces de toiles teintes 

des plus vives couleurs. On porte fur leur tète des 

Ï^arafols , parce qu'ils prennent beaucoup de foin de 
eur figure. >3 Le même écrivain , parlant des ambafla- 
deurs envovés à Augufte par Porus, Roi des Indiens, dit 
que les prefens étoient portés par huit efclaves ous^ 
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fxcepté de larges ceintures ( wî^t^^fêmm , des pagnes ) | 
prfumées. Enniij Philoftnte {Apollon, Kit, If, c. 10) 
dir : (« Ceux qui habitent au-delide Tlndus portent un 
» habillement fait avec une efpèce de lin que Von dit ne 
» aoitre oue chez eux i des chauflures d'écorce de pa- 
V pyrus , oc un bonnet lorfqu'il pleuc. Les plus diftin- 
» gués d'entr'eux font vêtus de byflus. On dit que le 
» ^1^ vient d'un arbre qui reflèmble au peuplier blanc 
» dans fa partie inférieure ^ & dont les feuilles reifem- 
a» Ment i celles du faule. » A cette defcription on ne 
peut méconnottre le cotonier , hom^ax de la Monadilpkie 
polyandrie de Lfnndus, 

«Lorfque le Roi des Indiens paroit en public « dit 
» Quinte^Curce ( Ki// , 9 ) , il eft précédé par des offi- 
» ciers portant des caflblettes d'argent , dans lefquelles 
m on brûle des parfums pour embaumer les lieux où il doit 
m pafTer. Il eft couché dans une litière dorée ( un pa- 
» lanquin), ornée de perles & de rideaux enrichis d'or & 
» de pourpre. Les gardes-du-corps armés fuivent cette 
» litière : on porte ^ au milieu de leur troupe , des ar- 
» buftes; fur ces arbufies font perchés des oifeaux inf- 
M truits à égayer ^ par leurs chants , les occupations fé- 
» rieufes. Le toit du palais royal eft foutenu par des 
» colonnes dorées qu'entoure une vigne cifelée lur l'or ^ 
» chargée des oifeaux les plus recherchés » cifelés en 
» argent (i6id, IX , eap, i ). Ou vit paroicre le Roi in- 
» dien 3 accompagné de deux fils adultes. Il fe diftinguoit 
M de fes fujets par fa beauté. Son habillement j qui cou- 
» vroit même les cuiffes , étott orné d'or & de pourpre \ 
M fa chauflure découverte étoit dorée & enrichie de 
» pierres précieufes } fes avant-bras & fes bras étoient 
u ornés de perles \ des pierres précieufes , recomixian- 
» dables par leur volume & leur olancheur > étoient fui* 
M pendues i fes oreilles i des bérils étoient eochâiTés 
» dans foa fceptre d'or. » 

Les Braekmnnes de l'Inde j renommés chez les philo- 

Ibphes grecs ï caofe de leur fageife ( ApoU. Ku. III, 

^P' If)» portoient les cheveux longs comme autrefois 
les Lacédemoniens^ les habitans de Thurium , de Ta- 
rente , de Mélos ^ & ceux des Grecs qui aflfeâionnoient 
les éubliifemens des Lacédémoniens } ils les lioient avec 
une bandelette blanche. Ils étoient nus , excepté une lé- 
gère pièce d'étofie femblable à l'exomide j faite avec 
une laine que la terre produit d'elle-même , qui eft plus 
blanche que 1^ laine de Pamphylie » & plus douce au 
loucher que celle de Tarente ( le coton )• 

Enfin, Paufanias (Lacan, cap. 1 1 ) dit que les Grecs j 
qui alloient par mer commercer dans linde , ne rece- 
voient, en échange des marchandifesapportées de Grèce, 
que des marchandifes de ce pays , parce que les Indiens 
o'avoient point de monnaie . quoique l'on trouvât chez 
eux de ror & du cuivre en abondance» 

Infuhrts. Polybe ( //, cap. 28, p^g l\6, Cajaah. ) dit 
que les Boïens & les Infubns ( habiuns du pays appelé 
aujourd'hui Lomhardie) portoient des chauilês longues àc 
àesfigum très-lé^rs. 

Latins. Tite-Live dit des Latins {VUI , cap. 8), i 
l'époque où Manlius fit décapiter fon fils..*.* « Dans ce 
» combat on croyoit voir une guerre civile , tant la ref- 
» femblance entre les Romains & les Latins étoit grande, 
a» Us ne différoient que par leurs afieâions. » 

Lufitani. Entre ces anciens habitans du Portugal, ceux 
qui vivoient dans les montagnes {Strab. III, pag. ly^, 
idit. 1610) marchoient au combat avec une lonsue cbe- 

vdure que lioit une bandelette placée fur le front 

Tous étoient vécus de noir , portoient le plus fouvent 



des/agum dans lefquels ilss'enveloppoient, & couchoient 
fur des feuilles. Ils fe fervoient de vafes d'argile comme 
les Gaulois. Les femmes étoient ordinairement vêtues 
d'étoflfes à fleurs. 

MarfciUois, Athéné&( X//, j ) dît qu'ils étoient efle* 
minés , & que leur coftume étoit le même que celui des 
Ueri d'Efpagne : des tuniques traînantes & des manteaux 
fort amples j tels que ceux des aâeurs tragiques. Siiius 
Itaiicus (XK, vf"/I 168 ) dit que l'on retrouvoit à Mar- 
feille le culte & le coftume des Phocéens d'ionie fes 
fondateurs. On trouve dans Suidas (£x Uatràk & E* 
Hatnrux ) ^ oue les MarftiUois étoient vêtus d'habillemens 
trainans , de diverfes couleurs 5 qu'ils parfumoient 8c 
arrangeoieni leur chevelure avec un foin recherché. 

Le moine Caffien , qui établit des monaftères à Mar- 
feille dans le cinquième fiède , ait {de habita Monacki , 
iib. i ) que la rigueur des hivers ne pennettoit pas dans 
cette ville de porter des chauflures découvertes ( caii* 
gis ^ , ni le colobium ( tunique (ans manches) , ni de fe 
véar d'une feule tunique. 

^'^fH^^^^ y peuple nomade qui habitoit une plaine 
fpacieufe â Teil de la mer Cafpienne. Hérodote (/^ 
pag. loi, Weffeling) dit que les Mafa^etts s'habilloient 
& vivoient comme les autres Scythes \ ils n*employoienc 
de tous les ménux, que l'or & le cuivre : leurs ep^^ 
leurs cuirafles & leurs haches étoient de cuivre. Leurs 
ceintures & les bandelettes de leur chevelure étoient 
dorées, ainfi que le firein ^ le poitrail de leurs chevaux. 
Ceux qui habitoient les iles ( de la mer Cafpienne ) 
avotent des habiUemens d'écorce d'arbre. Les nabitans 
des plages marécaeeufes fe nourriflbient de poiflbns ^ 
s'habilloient avec les peaux des phoques qui s'y ren- 
doient de la mer. Les nabitans des montagnes portoient 
des habiUemens teints avec des couleurs ineffaçables 
{Strab. XI, pag fil. 1610). 



qu'à l'Ucéan ; ils portoient des tuniques __ , 

& des peaux^e lions , de tigres , &c. $ car Strabon l'af- 
fure de tous les Africains. Jjes tuniques étoient fiiites 
avec des toiles peintes en Egypte : ridi utmca Niiotida 
Maari ( ManiaL X, 6). Ik portoient de longues cheve^ 
lures , & c'eft par-là , autant quepar fa richefle en argent 
monnayé , que Cicéron caracténfe le fils de Juba , Roi 
de Mauritanie ( de Lege agrar. a*. 2X , pag. 44} , tdit. 
Gràvii, i6q9), La plupart des Maures avoient une, 
oreille percée , & une boucle paâëe dans cette oreille » 
comme le fait obferver Dion-Caffius ( /î^. 78 , cap. 1 1 ) 
en parlant de Mactin. « 

A l'époque de la guerre des Vandales ( Pmcap. Bail. 
Vandal. II, cap. 6 ) , les Maures portoient en toute fai« 
fon un manteau fort épais & une tunique hériifée de 
poils. Voici le coftume de leurs Rois à la même époque. 
( ibid. I, if ) : «< Un fceptre d'argent doré, un bonnet 
» d'argent , ne couvrant pas toute la tête , mais s'éle- 
» vant en forme de couronne avec plufieurs bandelettes 
» argentées j un manteau blanc lié fur l'épaule droite. 
» avec une agrafiè d*or , & de la forme de la chlan^de 
» theflàliennei une tunique blanche chargée d'ome- 
» mens de diverfes couleurs 1 enfin, une cbauflure élevée 
» & dorée. » Les Empereurs romains leur envoyoient- 
ces marques de la royauté. 
[ Maxyes , Libyens voifins du lac Tritonide : ils cou* 
' poient leurs cheveux du c6té^ gauche. & les laiffoient 
croître du côté droit % ils fe peignoient fe corps avec des 
terres ocreufes ( Uerodt. DT^ pag. }6f , WeJeUng). 

Y a 



Nafamones , peuple de la Libye , portoient une coiffure 
de plumes {Dio thryfofh, LXX y pag, 618 ). 

Numides, ( Voyez Maures. ) Leur coftume étoit le 
même. 

Pannonuns, Dion-Caffius {iih, 49, cap. 56) dit que 
leur nom (latin fans doute ) venoit des morceaux d'étoffe 
(^panni) avec lefquels ils faifoient leurs tuniques gar- 
nies de manches. Végèce (/, 20) dit que Tufage d'obli- 
ger les foldats de porter le bonnet de peaux, appelé 
piifus pannonicus , fubfifloit encore de fon tems ; qu'on 
le leur faifoit toujours porter , de crainte que , s'ils 

I^renoient l'habitude d'avoir la tète nue^ le cafque ne 
eur parut trop lourd. 

Peintures fur la peau. (Voyez Britanni ^ Mofynœci ^ 
Thraces , Maxyes , Fiâes y &c,) 

PiBesy habitans du nord de l'Angleterre. Lorfque les 
Romains les connurent, ils avoient le corps nu & peint : 
d'où vint leur nom. Claudien ( Bell, getic. verf. 416) dit 
que ces peintures ou ces ftigmates etoient faits avec 
le fer. 

Saranges habitoient le nord-eft de la Perfe. Dans l'ar- 
mée de Xercès ils portoient des habits teints de diverfes 
couleurs (Herod. Kll^pag. 540, ^ejfeiing) , des chauf- 
fures découvertes qui s'élevoient jufqu'aux genoux ^ des 
ajTCS & des lances femblables à ceux des Perfes. 

Sartnaus , anciens habitans de la Pologne , portoient 
des habits larges & flottans ( Tacit. de Morib. Germ. 
cap. 17. ) 

Satarques. ( Voyez Agathyrfes. ) 

Suevi. Du tems de Céfar ils habitoient- la partie fep- 
tentrionale de la Germanie au-delà de TLlbe ; & quoique 
ces contrées fuffent très-froides j ils ne portoient d'autre 
habillement qu^une peau étroite, qui laiflbit découverte 
la plus grande partie de leur corps. 

ihraces habitoient les pays litués entre la Propon* 
tide , le Bofphore , le Pont-£uxin &r le Danube. On voit 
dans Xénophon ( Cyri Exped. VU , cap. 4 ) , que les 
Thraces étoient vêtus à peu près comme le font aujour- 
d'hui les Tatares-RuiTes. Ils s'enveloppoient la tête & 
les oreilles dans des bonnets de peaux de renard j ils 
portoient des tuniques qui couvroient les cuiffes , & des 
furtouts ($«{«) qui defcendoient jufqu'aux pieds de s 
chevaux j mais qui ne reffembloient point aux chlamy- 
des. Homère {Iliad. IV ^ 53 5 ) les peint avec les cheveux 
longs &hérifrés fur le fommet de la tête ; aufli un homme, 
dans le deuil & le chagrin y dit-il qu'il a la barbe & les 
cheveux hériffés comme les Thraces ( Theocrit. Idyll. 

14)- 
La tunique des Thraces étoit faite de toile de chanvre 

{Herodot. IV y pag. 314, ^ejfeling) y toile que les Grecs 

n'employèrent que depuis Tère vulgaire. Ces toiles étoient 

freintes avec des raies ou d'autres figures : de là vinrent 
es épithètes virgati Dahd. Celles de piâii Agathyrfiy 

pi^i Ùeloni, pouvoient avoir la même origine : peut-être 
auffi fe rapportoient-elles aux marques que les Thraces 
împrimoient fur leurs vifages. HéroJ.ote ( Vy pag. 574) 
dit en effet que c'étoit chez eux une marque de noblefîe 
d'être fligmatifé. 

Quoique les écrivains grecs cités plus haut ne faf- 
fent pas mention des longues chauffes des Thraces y on 
peut conclure qu'ils en portoient, d'un palfage de Philof- 
trate (Apollon, Vita y /, cap, ij } 5 il y parle des longues 
chauffe^ & du bonnet d'Orphée que l'on difoic être 
Xhrace ^ & à qui les fculpteurs en donnoient le cof 
tume. 

Triconides, Le lac Triton étoit dans la Libye ^ près des 
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Syrtes. Hérodote {lih.^y pag. 5^4, Weffellng) dît que 
les Grecs avoient donné à Pallas l'égide , d'après le cof- 
tume des Africaines (des environs du lac Triton). « Ellef 
» portent, dit-il, un habillement de peaux, attaché avec 
" des courroies qui ne font pas des ferpens f comme i 
>• Tégide ) , & de la même forme que l'habillement de 
» Pallas. Les Africaines jettent en effet fur leurs autres 
M habits , de petites peaux de chèvre dépouillées de 
>3 poils, garnies de courroies en guife de franges. » 

SECTION III. 

Barbares religieux. 

Cet ouvrage n'a pas pour objet de faire connoitre les 
cérémonies religieufes des peuples appelés Barbares par 
les Grecs & les Romains , mais les monumens relatins à 
ces cérémonies. Ces monumens font en petit nombre , 
parce que la plupart des Barbares ne cultivèrent point le* 
beaux-arts , & parce aue le tems & le zèle des premiers- 
Chrétiens ont aétruit les monumens des peuples qui les 
avoient cultivés. 

Gaulois. Les caufes de deftruftion que j*aî expofées 
ci-defTus , femblent avoir agi fortement fur les monumens 
du culte des Gaulois. Je ne veux pas parler de ces 
pierres énormes que l'on trouve encore dans le nord- 
oueft de la France, & que leur maffe a feule fait fubfifter 
jufqu'à ce fiècle , parce qu'elles ne préfentent ni bas- 
reliefs ni infcriptîons. Ce font les bas-reliefs & les figu- 
res de ronde-boffe, dont la perte me met hors d'état de* 
faire connoitre le codume religieux des Gaulob & des 
Celtes. Je donne feulement ici, fous le n^. unique y PI, 
CCCVIlly deux figures publiées par Montfiucon (Antiq, 
expliq. Il y PI CXClll) y d'après un bas - relief d*Autun , 
qui avoir été recueilli par Auberi pour le Recueil des 
antiquités de cette ville , laifle imparfait par fa mort, le 
favant antiquaire y reconnoît deux Druides vêtus de lon- 
gues tuniques & d'amples manteaux Jiés fur une épaule- 
avec une agraffe. L'un , qui eft couronné de feuilles de 
chêne , tient une efpèce de fceptre ; l'autre tient un croif- 
fant que Montfaucon croit être un emblème de la Inné à 
fon fixième jour, jour où l'on coupoit le gui de chêne en 
grande cérémonie , mais que je prends pour l'inftrument 
tranchant avec lequel on Je coupoit. Pline {XVI y 44) 
dit que cette faucille étoit d'or , & que le Druide qui en- 
faifoit ufage étoit vêtu de blanc. 11 y a de fortes raifons 
de croire que le blanc étoit la couleur ordinaire de Tha- 
biHement des Druides. 

Perfes. Les Mages étoient, chez les Perfes y lesminiftres* 
du culte , les gardiens du feu facré , que les Guèbres 
répandus dans l'Inde adorent encore. (Quinte - Curce- 
( y//, 5 ) raconte qu'au combat d'/j^i , Darius faifoit por- 
ter devant lui, fur des autels d'argent, le feu facré. Les 
Mages les entouroient, & chantoient des hymnes reli- 
gieux. Après eux marchoient trois cent foixante jeunes* 
gens, en noipbre pareil à celui des jours de l'année per- 
fique ( les Epagomenes exceptés ) , & revêtus de man- 
teaux d'écarlate. Paroiflbit enfuite le char confacré au 
Soleil. Il étoit tiré par des chevaux blancs, d'une grande 
taille , conduits par des hommes vêms de blanc , qui 
portoient des baguettes dorées. 

J'ai raflemblé , dans mon premier Mémoire fur les 
Perfes (Infticut. Utterat. IV ^ pae. 96), tout ce que 
les anciens écrivains nous ont laifle fur les Mages. Leurs 
habits écoient blancs s ils portoient des tiares ornées de 
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fiinons qu! pouvoSent couvrir les joues & la bouche ; ils 
tenoîent ordinairement un rofeau au lieu de fceptre , & 
un (àifceau de bruyères ou d'autres plantes odorantes 
pendant les cérémonies religieufes s mais jamais ils ne 
portoient de Yox ni des omemens faits avec ce métal. 
Comment » après cela , reconnoitre pour un Mage une 
figure qui efi debout devant une efpèce d'autel j fur une 
pierre gravée publiée d'abord par Lachaufle , enfuite 
par Montfâucon (Antiq. êxpiiq. li , PL CLXXX) , car 
elle a la téce nue. Mais ce doit être un Perfe , parce qu'il 
eft vêtu d'habits longs & rayés ^ tels que ceux des hom- 
mes de cette nation. 

La tiare , le rofeau furmonté d'un corps fphérique ou 
d'un cercle , feroient plutôt reconnoitre un Mage dans 
la figure du «*'. ) , PL CCCf^JI. File eft tirée d'une pierre 
gravée publiée par Montfâucon ( Antiquité txpUq, 11, 
PL CLXXK). Cette figure eft aflîfe fur un fiége orné d'un 

auadrupède ailé à tète humabe y tel que Ton en voit 
ans les bas-reliefs de Perfépolis. Le cercle auquel font 
fixées deux ailes éployées que Ton trouve auffi dans ces 
bas-reliefs > eft placé au demis de la figure, Enfin^ on voit 
devant la figure un objet de forme bizarre. 

Priires che^ Us Barbares. Les Grands- Prêtres de Co- 
mane dans le Pont & de Comane dans la Cappadoce 
étoient chacun fouverains de la ville & du territoire \ ils 
portoient en cette qualité le bandeau royal dans les céré- 
monies religieufes. 

Saumaife ( de Csfarie , pag, 660 ) fait obferver , d'après 
Hérodote ( Euterpt ) , que les Prêtres de toutes les na- 
tions y ceux d'Egypte exceptés j ne fe rafoient point la 
tête , & qu'ils laiiibient croître leur chevelure. Arté- 
midore dit la même chofe. Saumaife ajoute que les Prê- 
tres portoient des tiares ou des bonnets j quoique les 
peuples qui avoient de longues chevelures , euflent or- 
dinairement la tête nue^ & que tous les peuples con- 
nus couvroient leurs têtes pendant les cérémoaies reli- 
gieufes, 

Phrygiens, Virgile ( JEneid. III , J45 ) nous apprend 
que les Phrygiens fe couvroient la tête en invoquant les 
Lieux* Ce iSireot des Phrygiens qui portèrent chex les 
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Grecs b chez les Pomains le culte de Cybèle , fr qui en 
devinrent les miniftres. On le verra à l'article de VArchi^ 
galle dans les figures religieufes des Grecs. 

Scythes, On trouve fur plufieurs bas-reliefs {Wînchelm, 
Mon, ant. nn, 49 & 49 èis )ySc dans les peintures d'Her* 
culanum , Thoas , Roi de la Tauride , conduifant Orefle 
& Pylade pour être immolés par Iphigénie. Ce Hoi eft 
vêtu comme les Barbares , & ne porte aucun attribut 
religieux. La prêtreflfe ne porte de même aucun attribut 
religieux $ elle a la tête & le corps enveloppés dans Ion 
manteau 3 & elle tient un poignard. 

Syriens, Lucien {de Syrid Deâ, III ^ pof, 48} ), par- 
lant des Prêtres de la déefle Syrienne, qui étoit adorée 

à Hiérapolis , dit <« Ils font tous vêtus de blanc » & ils 

» portent tous un bonnet. Le Grand-Prêtre j choifî cha«^ 
» que année , porte feul un vêtement de pourpre & une 
» aare d'or. » Il y avoit auffi des Prêtrefies de la déefle 
Syrienne. Eunapius , cité par Suidas > dit d'une Prêtreflè 
de cette divinité , qu'elle étoit vêtue de blanc, & qu'elle 
portoit une couronne de fleurs. 

Apulée ( Mttam. VllI ^ pag, 160 , 2 f J » t6i ^ in ufum 
Del^h, ) nous a tranfmis des détails très-curieux fur les 
Prêtres de la déeffe Syrienne , qui parcouroient les di- 
verfes contrées en montrant une image de leur divinité, 
& en demandant Taumône en fon nom. Ces détails leur 
font communs avec les Galles ou Prêtres de Cybèle. 
Ils fe revêtirent d'habits long^ , ornés de diverfes cou- 
leurs i ils fe peignirent le vifage & le tour des veux , 
chacun d'une manière particulière & bizarre i ils pri- 
rent des ceintures , des tuniques jaunes , des habille- 
mens de lin & de coton. » Quelques-uns, vêtus de 
tuniques blanches « ornées , dans tous les fens, de bandes 
de pourpre en forme de fer de lance, & liées avec une 
ceinture , ayant des chauftures jaunes » portoient la ftatue 

de la Déeife revêtue d'un manteau de foie Ils fe- 

couoient leurs têtes avec violence , & faifoient flotter , 
en tournant , leur chevelure pendante .... L'un d'eux fe 
donnoit de violens coups avec un fouet de bandelettes 
de laine , garni d'oftemens de mouton , ceux du u- 
Ion , &c. 
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N. B. Des circonstances imprévues ayanc forcé i imprimer la troisième partie de ce Recueil 
avant k seconde, on na pu calculer avec précision la place que celle-ci dévoie occuper. On en 
trouve ici la suite sous le titre courant : SuiTE DE LA SECONDE Partie. 



SECTION III. 

Manteaum 

$. I". Du mantiou tn générai , & de fis noms» 

Je conwrends dans cette fcâion^ fous le nom de 
manuau^ le vêtement commun aux deux fexes^ que l'on 

f>bçoit dir la tunique^ quelle que filt fa forme j & que 
'on portoit quelquefois même uns tunique. Le manteau 
étoit appelé dans l'acception générale , chez les Grecs ^ 
W êfiérêêf^ ê wiwkêty Tê wt^iZxnfi», Se chez les Latins pal- 
iium^ pepiam ou ptpius. 

Le manteau avoir ordinairement la forme d'un carré 
ou d'un carré lonjz^ dont la hauteur étoit égale a celle 
de rhomme > la tête exceptée , & dont la largeur étoit 
variable. C'étoit une pièce d'étoffe coupée faus cette 
forme j qui n'avoit aucune couture, aucun froncis ni 
aucun pU aiTujetti par des coutures. On en voit la preuve 
dans les écrits d'Homère & des plus anciens auteurs 
^recs , qui difent que l'on étendoit les manteaux fur les 
hts pour fervir de couvertures, & qui donnent fouvent 
les noms du manteau aux couvertures ordinaires des lits, 
ainfl qu'aux tapis. Le mot wiwx»9 eft employé auffi fou- 
vent poBt défigner une pièce d'éto£fe ou àt toile , que 
pour défigner le manteau de l'un & de l'autre fexe. Ces 
pièces d'étofie ou de toile ne dévoient avoir aucune cou- 
ture, aucun pU confiant, puifqu' elles (èrvoient aux divers 
ufages auxquels on les voit employées. Je crois donc 
pouvoir en conclure que le manteau des Anciens ne ref- 
femblott point à celui des Modernes, qui a le haut beau* 
coup plus étroit que le bas , qui eft terminé par un col- 
let, & qui a des troncis. On voit encore , ^Ibs phifieurs 
contrées, les gens de la campa^e s'envelopper dans une 
pièce de drap coupée en carré long , & qu'ils afliijet- 
ciilênt par une agraffe ou par deux liens. 

Les Anciens mettoient beaucoup de prix i placer ou 

Ïlutoc à jeter ( Î3riC«AAir«i ) avec grâce leur manteau, 
oiir obtenir cet effet pittorefque or ces beaux plis qui 
font le charme des draperies antiques , ils attachoient 
fouvent aux angles du manteau quatre glands ou quatre 
houpes compoiées d'une matière pefante. Ces glan4s 
donnoient un poids aux draperies, qui par elles-médfe^ 
& en raifon de leur plus grande finefle, n'ayant aucua, 
foutien, n'auroient pu être jetées i volonté. Wincli^l-' 
mann le premier a fait remarquer ces glands fur les dra- 
peries de plufieurs figures anaques i mais il n'a point in- 
diqué la caufe pour laquelle on les avoit placés. Aujour- 
d'hui que nos aâeurs tragiques copient avec une fidélité 
fcrupuleufe les coftumes andques , j'ai reconnu l'utiUté 
des glands pour le jet du manteau. L'auteur qui a com- 
pofé, vers le quatrième fiède, fous le nom à'AUias de 
Baiytone , Yaiâoire du martyre des Apôtres^ dit ( /i^. 8 ) 
que faint Battnélemi ponoit une tunique â manches 
courtes (coiotium), blanche, ornée de bandes de pour- 
pre, & un manteau blanc, orné à chaque angle d'une 
pierre précieufe. 

. C'ett auffi Texamen de nos aâeurs vécus de chla- 
nydes, de paliium ou de toçes, qui m'a confirmé dans 
Topimon que j'avois embraflee en étudiant les marbres 



& les peintures antiques, favoir, que ces manteaux 
divers (la toge exceptée) n'étoient ordinairement ni 
arrondis par le bas ni échancrës par le haut , mais qu'ils 
étoient le plus fouvent terminés par quatre lignes droites. 
A la vérité , ces draperies , lorfqu'on les examine fur les 
figures , fe trouvant fixées ou appuyées fur deux ou trois 
points feulement» & n'étant point tendues , préfenteoc 
des formes ondoyantes ou circulaires ) mab elles n'ont 
point été coupées fous ces formes. En un mot , fi l'on 
lufpend une pièce de drap reâangulaire par deux points 
plus rapprocnés que ne le font les deux angles de cette 
pièce lojrfiju'ellç eii tendue^on verra que les deux cotes, 
qui ne fon|^pas perpenciiculaires , s arrondiflent (ênfi- 
hlcment. Q^endant, comme la bizarrerie & le caprice 
exercent un empire abfolu fur les formes, des vétemens, 
on ne CiiixfÀttiàr que la ligne inférieure du manteau 
n'ait été quelquefois courbe & circulaire, de même oue 
Ton vit les I heffaliens échancrer leur nunteau par le oas 
& des deux cotés : d'où vint aux parties antérieures le 
nom d'ailes ( Pi. CUIK, «•.)). 

f . IL Manteau des Grées* 

Les manteaux des Grecs peuvent être clafl^s fous deux 
divifions , le manteau militaire , le manteau civil ou or* 
dinaire. 

Le manteau miiitaire, appelé chiamyde, a été décrit 
dans le livre de la Guerre ( chap. i , fié, ) ) , & j'en ai 
donné le modèle & la* coupe fous les n . i fr a de 
la P/. ly^. On l'appeloit auffi iana. Il o'v auroit pas 
à en parler dans ce livre du coftnme civil fi les mili- 
taires n'euflent porté , en tems de paix , la chiamydé 
immédiatement fur la tunique & ùn& cuirafle , fi d'ail- 
leurs elle n'eât pas été le vêtement ordinaire des tSé^ 
minés , des jeunes Athéniens , des voyageurs & des chaf^ 
feurs. Les deux premières àffertions (ont prouvées pai; 
les peintures du Térence d(i Vatican , od l'on voit les 
militaires vêtus d'une tunique courte , de la chlamyd» 
ou du nunteau i agrafiez les jeunes homrots vêtus d'une 
tunique longue &, le plus fouvent, d'une longue chlJK 
myde. Dans VEpidîcus de Plaute (aB.lll^fe. 5, vtrf.j^^ 
Periphanès dit d'un foldat qui amve : 

Scd kU quis efii qmem kèe advaùauan e^ag^kêti 
SuMm qui MMddHum chlâmydem qu^findo fiieit* 

Quant ai|x voyageurs, Plaute fournit plufieurs témoi- 

nés ( Pfiudoius , aa. Il, Je. 4, verf. 44. P«f/i, aB. /, 
, verf, 74. Mereator, aSt. K, fi. 1 ). Pour les chaf- 
feurs , voyez Plutarque (Peiopidas » Briani II, pag. lOf • 
Demetrius, Briani V, pag. X j ). Enfin la chiamyde , fous 
les fucceueurs de Conitantin, remplaça la toge, nklme 
chez les premiers perfonnages de 1 Empire. Les figure» 

grecques & romaines, demnées dans le chapitre il du 
vre II de la uoifième partie de ce Recueil, prouvent 
ces divers ufages. 
^ La chiamyde, dont j*ai donné la coupe dans l'endroit 
cité plus haut , eft une des plus amples \ elle eft ordinai^ 
rement plus éuoite. En voici , fous le u^* i , P/. CXk^t, 
un modèle : c'eft une figure de brome d'HeccubuMUiA 
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Îne les ëdîceurs croient repréfenter un des fuccefleurs 
'Alexandre 3 à caufe des deux petites cornes de taureau 
qui font attachées à Ton diadème. Appien (Bcil. civil, V, 
pag, ic8o^ tom, II ToUii)^ parlant du coftume des Grecs 
efféminés qu'Antoine avoit adopté en Egypte , dît qu'il 
fubftitua au manteau romain le manteau grec carré 

Si Ton mefure la chiamyde du prétendu Phocion ^ ftatue 
£recG[ue du Muftum Pio-CUmentinum , placée aujour- 
d'hui dans le Muféum français, on trouvera qu'elle a de 
hauteur un peu plus de la moitié y mais moms que les 
deux tiers de celle de la figure j & que fa largeur eft de 
même dimenfion^ c'eft-à-dire qu'elfe eft carrée. Cette 
chiamyde eft très- étroite ic d'un tiflu fort groffier. On 
peut donc dire que les chlamydes des guerriers moins 
auftères avoient la même hauteur » avec Pampleur d'une 
fois & demie cette mefure. Probablement la Una ou la 
chlamvde plus ample avoit de hauteur les trois quarts 
de Celle d un homme^ & lepaiiium la hauteur entière. 
J'ai mefiuré les chlamydes de plufieurs figures de voya- 
geurs des Monumenti anticki de Winckelmann ; elles ont 
foutes â peu près les mêmes mefures que celle du pré* 
tendu Phocion. 

X}Mf€9hêf. Dans les deux paffages relatifs aux chaf- 
fëurs^ que je viens de citer ^ Plutarque défigne leur chia- 
myde par le mot x^mfiv^ff. Ce diminutif nous fait con- 
noitre que ce vêtement étoit plus court ou moins ample 
que la chiamyde ordinaire. 

Un paflage d'Artémidore {Oneirocritica^ lib, i^cap, z) 
nous apprend que la chiamyde ^ la mandya, l'éphelhide 
£c U èimu étoient le même vêtement^ c'eft-à-dire que 
la forme étoit la même. H n'y avoit probablement de 
différence que dans les proportions , dans la couleur & 
dans les ornemens. 

On appela même cklûmydeVzmDle manteau des joueurs 
de lyre oc de flûte ^ quoiqu'il traînât fur le théâtre ^ fans 
doute parce qu'il étoit fixé fur les épaules par de gros 
boutons . comme la chiamyde. 

Pour les ailes de la chiamyde , voyez les Theffaliens 
ëans les Figures hifioriquts, & PL CCCIK, «•. j. 

Le manteau âvil des Grecs ^ proprement dit^ étoit 
long eu court. 

Le manteau court étoit attaché avec uneaeraSe; il étok 
appelé chiamyde » >$Ji«7r« , ;^x«ir}f , j^^"»'^'*' chez les 
Grecs > & chlsna, Una, lena par les écrivains latins. Le 
plus ancien écrivain grec, Homère ( Iliad. lo , verf. 131), 
dît <|ue Neftor, réveillé j>ar Agamenmon , « fe couvrit 
» d'une tunique j lia à les pieds une riche chauHure, 




points que I en ne peut 
contefter. La hna s'attachoit avec une agraâè ; elle etoit 
aflfez ample pour être mtfe en double , & tSfue d'une 
laine cm formoit un duvet épais s auffi Ariftophane 
( Aves ) dit-il que c'étok un vêtement d'hiver. De même 
Suidas définit la lana un manteau d'hiver épais, & il 
dérive fon nom du grec x^^i^*^ 9 j'échaufie. Il y avoit deux 
fortes de l^a : les unes fimples («9rA«i^«i, Odyjf. 24,. 
^erf, ijK ) ou qui n'avoient de largeur que pour enve- 
lopper le corps \ les autres, comme ceDe dont fe couvre 
h^eltor â caufe de fon grand âge & de la fbicheur de ta 
nuit, étoient doubles, c'eft-à-dire, affez amples pour 
être phées en deux avant que d'être placées fur le corps. 
J'ai prouvé ailleurs cette acception du mot double. 

Toutes les Una n'étoientpas velues ou peluchées; car 
fiielquefois Homèxe {Odyff, lîb. 4, verf fo) énonce fpé- 



I cialement cette qualité. La différence de l'épaifleur du 
tiflu caraûérifoit probablement, & la ;i^Mfr> vêtement 
! appelé par Suidas manteau militaire , & le xMftitn ou 
I xA«»i0)u«v, vêtement plus précieux, oui prenoit peut-être 
i fon nom de la diverfité de fes couleurs. Le fcholiafte 
d'Ariftophane {Lyfifiraia , verf. 1 191 ) défigne le dernier 

par ces mots , manteau léger. PoUux {y^I^ifigm,^) 

donne la même défignation. 

On peut dire, en général, que l'on fe couvroit de la 
Una ou d'une chiamyde plus épaiflè lorfqu'il fàifoit mau- 
vais tems > elle fervoit aimî de couverture de lit , comme 
on le voit fouvenc dans Homère , & comme PoUux le dit 
expreffément ( lib. 7, cap, i j ) : c'eft même par la pro- 
priété de fervir à ceux qui donnoient, & par l'épaitfeur 
exigée pour être employé de jour & de nuit, qu'Am* 
monius (de Différent, vocum) caraâérife la Una, & qu'il 
la diftingue de la x^.Mv'f > qui ne pouvoit fèivir que de 
vêtement. Au refte , l'ufage que l'on £ûfoit de la iina 
pour fe couvrir dans le lit, ou plutôt (comme le dit 
Ammonius) pour s'envelopper dLans le ht, prouve que 
c'étoit une pièce de drap coupée en carré long» uns 
couture & fans froncis. J'ai dit puis haut que la /mj avoit 
de hauteur les trois quarts de celle d'un homme, dimeo* 
fion exigée pour fervir si préferver le corps de la pluie 
& du froid. Quant à fon ampleur, la plus fimple n'avoit 
"probablement qu'une fois & demie la hauteur i ce qui 
fufiîfoit pour envelopper celui qui la portok : la Iém 
double auroit eu deux fois la hauteur. Celle-ci alors 
n'auroit différé du pallium que par l'agrafle & par una 
moindre hauteur. 

La forme de la létna ne différant point de cefle de la 
chiamyde, & l'ampleur, la longueur & le tifiii de la iena 
pouvant feuls la nire diftinguer de la chiamyde, il fau- 
droit peut-être renoncer à la reconnoitre fur les mir- 
bres. Je crois cependant que l'on peut, fans trop ha&r* 
der, donner pour modèle de la Una, celle de Paris, 
tirée d'un précieux bas-relief confërvé chez le duc Ca- 
raffa-Noja à Naples « & publié par Winckelmann ( Mon, 
ant. n®. il c ). On la voit ici fous le «*. 2 > ^P/. CXVL 
D'abord, le mot Alexandre, qui eft écrit en grec au 
defTus de la figure, défigne évidemment le raviflèur 
d'Hélène, puifque c'étoit un de fes noms s enfuite le bas- 
relief reprefente Paris conduit par l'Amour ï Hélène ^ 
que Vénus dent embraffée. Le nis de Priam n'eft point 
vêtu en berger $ il eft repréfenté à l'héroique , c'eft-a- 
dire nu, excepté la chauflure, l'épée & un manteau long 
& ample. Or Ammonius» déjà cité, nous apprend que 
et ta lâjia étoit un vêtement héroïque. » 11 eft donc nés- 
probable que Paris porte ici ce manteau. 

Les ftatues héroïques portent quelquefois la Una 
pliée & jetée fur une feule épatde , ordinairement fur la 
gauche. On la jetoit ainfi pour éprouver moins de gêne 
en marchant : c'eft auffi un caraâere qui fait reconnoitre 
les voyageurs, & Mercure eft fouvent repréfenté ainfi. 
On en voit au n*. j , PL CXFI, un. exeniple tiré d'un 
vafe grec publié par Winckelmann {Monum, amie, 
/»•. iji.) 

Le Manteau long des Grecs, fe manteau srec pro* 
prement dk , celui qui fit diftinguer les Grecs d'avec ks 
Romains loiique ces deux peuples fè mêlèrent , éroit 
appelé ri Iftârm par les premiers, te paUiumvtx les der* 
mers. On s'accorde généralement i dire qu'nn'étoitpas 
attaché ni aifujetti par une ni par deux agra&s^mais )e% 
philologues diffèrent d'opinion fiir fa forme, foit parce 
qu'ils n'ont pu étudier aiiez de monnmens antiques, foit 
parce qu'ils n'ont pu perdre de vue les manteaux des 
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Mbdeiaiés«F#nritrldoRfiftaoiiiafiteaugrec étcndolafonM 
d*ttn deoû^certle^ cdîk de h diam des prêtres cadio- 
liques* La defci^oo de Wiackemuiin bMfe entrevoir 
qa il croyoif le piititm écenda paifàîreaieiic dtcolam^ 
coome les manceMZ de la cafiierie medenie. D*ttllears^ 
il exclut foniidfemeiit les angles 9c h fenw ctrrée. 
Enfin j on peintte (M. Chéry) qui a daic.ritr les cof- 
conies des Anciens j a fronote un mojen terme : ièlon 
bii^ le nanseau srec aroit la foimc générale d'an carré 
long j dont les deu pedcs côtés perpendicnlaîies te le 
long c&té fupéfieur j noriiomal, auroient été droits) le 
long c6ié tnfiMeur ftid anroic préfeoté une portion He 
fixièflie environ) de cetde, & les glands auroient été 
attachés aux quatre extrémités des petits côtés. Pour 
noij je crois que lafbme ordinaire du pmUùum ésok on 
carré kng^ & m nejpenio pas qu'aucun de (es côtés fittt 
circulaire* il eè poffible cependant de trouver qneiqoe 
exception mocîvee fur une mode paffagère ou fur un 
godt hdividueL Toutes les opinions fur les coftumes 
fent&jèms àdes excqptîoosi je le redis ici pour la cen- 
tième mis. 
rOuant à Tampleor du manteau grec tcï ùl hauteur^ 
île £ùfbienc diftincuer d'avec la chlasiyde & d'avec 
iém^ on peut d'abord calculer b dernière d'a^ès 
l'ttCige nue Vofe fiufeic du manteau pour fe pseièr- 
ver dn (oleil , de la pktie } pour él^Hgner les attrac- 
tions lorfqu'onvoukit méditer» &c. en le ramenant fur 
la tête. Dans cette pofidon ^ il defcendoit encore îttfqu'att 
dellbos des genoux \ il avoit donc la hauteur d'un homme, 
l'ai pu tirer cette conclufion de la vue fimple de plu- 
fieurs figjiiies neoques ou vêtues à la grecque. 

Qinnfilien me expreflement ( infiUui. XI , €ûp, j . pû^. 
I}4^ tdU. i6éf ) que les Grecs fttfoient defcemlre le 
pûùimm juibu'à la cnauflure : rsfmi v€urts ad calais itf^ 
mu d^Mituiaot , m Créci pailiwH, Mais pour connoitre 
rinipleur d^pailLm^ j'ai appliqué un m fur toutes les 
fionoficés de fon bord extérieur ^ & fiir les mêmes figures^ 
je l'ai trouvé le plus fouvent long d'environ deux fois la 
nauteur i quelquefois même il avoir de longueur deux 
hauteurs & demie : la toge des Romains en avok ordi- 
nairement près de quatre. 

Nous voyons dans Lucien ( Toaum , ik*. ao^ tùm. It^ 



P^: S 99) l^>émétrius aller vititer en prifon Aotiphile fon 
DÎ ^ « partager Ton manteau (W rf iC#ff«») ^ s'envelopper 
dans une moitié j & donner l'autre i Antiphile pour 



» qu'il s'en revédt j après loi avoir ôté ks' hantons dont 
» 9 écoît couvert. » Ce texte prouve évidemnient que le 
maotean pouvoir envelopper deux fois un hoonme j ou en 
envelopper detnt pris (ëparément. 

Je donne au »*. 4 ^ PL CXVl^ on mod^ du mantean 
grec. U ell tiré d'un bas-relief de la villa Albanie publié 
par Windcelmann {Motmm, am. n^. if?) » qui repré- 
tente Ulyfle s'entretenant aux Champs -Élyfées avec 
l'aveugle Tiréfias. C'eft la figure de ce célèbre devin que 
l'on voit ici i elle porte unpaiUum dont on fuit i l'œil 
tous lés développcmens. On trouvera fous le »*. i . 
PL CXyil» un palimm d'une forme très-ancienne : c'eft 
le vêtement de Jupiter fiir un bas-relief de l'ancien ftyle 
grec^ dît improprement étrufque. Winckefanann ( iMp«« 
mu. n*. O * pwlié le marbre qui fervoit de margdie de 
puits » fc qui eft confervé au Capitole. On remarquera 
que les bords de ce manteau font godronés . c'eft-à-dire 
qn'ik Ibnt p&flës en rond^ & que ces goorons étoient 
pecfiftans ^ foit que le mameao fût de toile empefée « 
loit qu'à l'aide de la chaleur & de la prefle on eût donné 
cette forme au dr^. 



Enllp le tiP. Sj PL CXFlt, préfioea unferfemMfu 
grec dont le iMntean eft eipcîmé dans tons (esdétaSs. Il 
eft tiréd'tebas.^dicf de lavîUa Alhm» pdbKé par 
Winckefanann ( AfoiMei. mu. m*. 194). 

Loriqiwle^iaarM eft ample Orque la to^ eft étroite « 
on peut eocoea les dilliiigum par la manière de jeeer 
l'un Ôt l'autre. Ordinairement le côté droit dn p^/Omi 
ne morne point, comnM ceinî de la toge» de reftemae 
à l'épaide gauche I ii Variété Sur le flanc gaudmi eafuite 
on ne voit point au pâl&muj. cotfme à la toge» tomber 
de l'épaule gauche une maw de plis fiir le dos fc jo(- 
qii'au gras de la jansbe; mais cette auJEi tooÉbe dû 
répaule ganche par-devant. Sur to flanc nauche J fcquel* 
quefott fiir le bras du même côté» qu'dDe couvre eotié- 



V«WJUf (patli9bm) , emplofé dans les eo&oita oè 
il eft parlé dM Grecs J étoîtâ un petit VM»fiv fc M petit 
PéUtimmf La formation de ces mots amwnoe à la pre- 
mière lefiure , qu'ils défienoieat des manteaux plus 
courts; maisj'ai oëjà bk oofetvcr que cetm fiMmttion 
annoaoe aufli fouvent une plus grande flnefle ou une 
légèreté dans le dra|» ou Jaosl'étoft dont eft 6k le vê- 
tement» qifunedimuuitioo dans les proportion$ ; ce qui 
donne une ftcoode interprétation. Un paflàge de Plante 
(Caniffi aB, Il^fctn. ), vtff 18 & 18) m'en a ptéfenté 
une troiflème : les deux mou défignoient suffi la partie 
du manttau dont oar fois on fecouvroit la tête» flr non 
une autre forte de manteau. Le vieillard Stalioon s*eft 
parfomépour plaire à une maitrefle 1 il eft raiKonaé pac- 
Cléofirate fon époulè* CeHe-ci dit : 

CM^ Afe. «Mé»« myiMW lOifaH. Se. OkipmMi 
Tmtor. C4o €Êpm pallio dlacf|Mr..... 

fc dix vers après^ dans h même feèoe ^ par cooféqpent 
fans changement d'habits ^ Cléoftrate dit: 
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TêfM 

VUà iêfmikèUfMb^hmimtrM 
là ^ mtni/hn f^Mr paOioliim m nifMw 

On verra plus bas cependant qpm le motpaiiioimm dé- 
figne atdi J chez les RounioSj une pièce de toile dont 
on té coiivroit la tête. 

r^tSét909, manteau des pauvres . des cyniques fc dee 
ancres ^Aofophes qui afteâoient le mépris des ticheftêe* 
Sa forme ne préfontoit aucune difiireoce ; c'étott un 
manteau vieux fc ufé. Suidas le définit un vieux manteau. 
Quant à VuSatt , dans le Pàaus d'Anftopbaoe ÇoM. III ^ 
JctM. i« V. 714)» un pauvre J nommé Carrion, interrogé 
conunent il xvoit pu voir ce qui fe paffoit dans le temple 
d'Efindape» puisqu'il avoir la tête couverte j répond 
qu'il l'avoir vu par les trous de fon r^Ahiêf, C'eft aufi 
a ces trous que Dîogèoe &ifo8tallufionlor(4pi'il difoit à 
Antiftène (Diog. Laeft.li, )6) : «Je découvre irotre 
M orgueil au envers deTotre T(iS#fiM »9,^arce one ce* 
luhci en montroit avec atfeâadon les piiraes déchirées. 
Je parlerai de ce mantean fc de la manière de le porter j 
à l'artide des Philosophes orecs. 

DouBLB (Laae ou manteau ). En grec fc en latine 
mots qui répondent au mot français dompte ^ ont j commo 
cdui-cij quatre acceptions qo^il faut bien aUngnernour 
l'intelligence de cet article. La première eft oppolee à 
ftnple : dtmUi ou deux fons^us long ou plus large. Dans 
la iecondcj do«Mr fignifie nmpkmeot £nt avec une dofo 
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RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



double; aînfi on dit en français^ encre double ^ bière 
double 3 &c. La troifième acception eft rèpréfentée par 
cette exprefTion^ mettre une chofe en double , c*eft-à- 
dire , la replier fur elle-même. C'étoit ainfi que l'on plioît 
en deux la làna avant de la placer fur fon corps : de là 
vient qu'elle fut quelquefois défignée par le mot hwxtii 
feul. On voit plufieurs figures de Palhs, dont le manteau 
eft double ou mis en double fous Tégide. J'en ai fait deffi- 
ner une ici fous le /i"». 3 , PL CXVll, Elle étoit à la villa 
Albanie & Winckelmann Ta publiée {Mon, ant, n^. 17). 

La quatrième acception femble être relative à Tépaif- 
feur de TétofFe feulement, & en défigner la groffiéreté. 
PoHux (lib. 4, fe^m 1 19) dit du vêtement d'un cuifinier : 
« Il eft double , & il n'a pas été travaillé par le foulon. » 
Cornélius Népos reprél'ente Datame ( cap. 3 ) amenant 
au Roi de Perfe le rebeUe Thyus , qu'il conduifoit en 
laiife comme une bête féroce. Lui-même avoir pour 
habillement << lin manteau de payfan double^ une tunique 
» à longs poils , & il portoit un cafque de chaffeur. « 

On pourroit trouver une cinquième acception fi l'on 
ëtoit certain que Pollux , dans 1 endroit où il parle des 
habillemens des femmes ( KII ^ cap. \^ yfegm. 40) , eût 
défigné par le mot hirxàiim ces deux pièces o'étoffes 
carrées dont les Grecques & les Romaines fe recouvroient 
]a poitrine & le dos. 

Quelquefois enfin le verbe A;rA«i7# fignifioit s'enve- 
lopper entièrement de fon manteau , comme le faifoient, 
pour fe garantir du froid , les philofophes cyniques , qui 
ne portoient point de tunique : « Nous prenons des vê- 
» temens plus épais pour nous préferver du froid, eft-il 
» dit dans Stobée ( Sermone 95 ) ; mais le philofophe 
»• {hvxmg-dt) s'enveloppe dans fon manteau^ & il mar- 
» che comme s'il avoir deux vêtemens. » Aufli Hefy- 
chius définit- il le mot A/toAo (jeté deux fois) par ces 

mots , manteau double » Una double. 

L'auteur du Grand Etimologique dit de la lana que prend 
Neftor lorfqu'il eft réveillé par Agamemnon^ aue par les 
mots ^ar^î» ift^ti^ltiv dont Homère fe fert pour la décrire , 
il faut entendre «c une Una afTez grande pour que Ton 
» {)uifle s'en revêtir comme fi Ton en portoit deux. » 
Voilà la première acception du mot double ^ mis en dou- 
ble. AufÉ Polit jx ( lib, 7 , cap. 13) fait-il obferver que ces 
id^a étôient appelées par les Athéniens , h-xxnyl^tf & 
^ooÀ«i, doubles, par oppofition à celles qu'ils appeloient 
dwxnyi^ts^ fimples. On trouve la féconde, acception du 
wibt éoublt , c'eft-à-dire , Amplement plus grand ou plus 
étendu « dans le vers 87 du troilième livre des Géorgi- 
ques , où Virgile , parlant des marques qui caraâérifent 
te courfier généreux, dit i ' 

At dupUx agimrper benbos fpîna.,,,. 

Le poète ne demande certainement pas qu'il ait deux 
colpnnes vertébrales , mais il veut qu*il ait un dos large : 
telle eft encore l'expreffion de nos maquignons , un 
double bidet. 11 dit ailleurs, dans le même fens {EcL 
vcrf. 67) : 

Et fol crefcentei dtccdens dupltaai umbraSm 

Aufli Servius explique- t-il duplicat par le mot générique 
auget. De même en grec , Théophrafte ( Hiftor. Plantur. 
lib. 4, cap, 10) dit que la fleur de la fève d'Egypte eft 
double (^ia-Artai*») de celle du pavots ce qui fignifie 
qu'elle eft pLis large , & non rigouieufement deux foii 
plus large. 

Telles font les dîverfes acceptions des mots qui ré- 
poadent en grec & en latin au mot français double : le 



choix fera déterminé par le fens des paflâges où ils font 
employés , mais on ne les traduira jamais par le mot dow 
blé , c'eft-à-dire, garni d'une doublure, comme l'ont 
fait quelques antiquaires. 

Épomide, iir^fùty nom générique du manteau , de 
quelque efpèce qu'il pût être. Procope ( Beli. Perf. ^ 
lib. 1 , cap. 21 ) dit des foldats de Béliujre , qui étoient 

à la chaffe : « Us n'avoient ni chlâna ni aucune autre 

3> forte de manteau, êvrt mxxtif i^mfiil* mm, mais ilspor* 
M toient des tuniques de lin, de longues chauffes Se des 
» ceinturons. » 

ExoMiDE. J'en ai parlé dans l'article de la TuniqU€, 
& je n'en ferois ici aucune mention fi Euftathe ( îa s 
Ilidd. pagin. 1166) n'eût dit que c'étoit une tunique 8c 
un manteau. Je ne puis expliquer ce texte à moins que 
l'on ne défigne, par le nom aexomidi, le manteau des 
cyniques , parce qu'il laiifoit les épaules découvertes 
comme la tunique du même nom : faint Chtyfofiôme 
l'emploie dans ce fens (Homil. 1 , în Epifi. ad Rom.) 

nurit , xyfiis. On trouve dans Suidas quatre articles fur 
ce vêtement. Je n'en dois extraire ici que ceux qui font 
relatifs à la xyfiis , confidérée comme un manteau :c*étoit 
le manteau traînant des aâeurs tragiques & des Rois 
particulièrement , le même que le fyrma. Il s'attachoit 
aux épaules ^vec des agraffes très-riches. Suidas dit en- 
core que , dans la pompe qui précédoit les jeux du cirque, 
les conducteurs aes cnars portoient un (emblable man- 
teau , de couleur jaune , de même oue les gladiateurs, 
dans cette pompe > portoient la toge {Tenull. de Pallio» in 
fine). On voit aufli, àansUsNuées d^Arifiophane(yerf7o), 
que les chevaliers fe promenoient dans Athènes avec un 
(emblable manteau de pourpre, & conduîfant des chars. 
On étendoit ce manteau pour fervir de couverture à des 
lits & à des fiéges , car Pollux le claflè avec les tapifle- 
ries & les tapis {lib. 10, cap. 8). Enfin Suidas dit que le 
tiflu de ce manteau étoit léger» il ajoute cependant tpe 
le manteau étoit pefant, probablement à caule de Ton am- 
pleur & de fa longueur « & relativement zupallium. 

Les Grecs ont-ils porté des manteaux garnis de capu" 
chon comme les Romains, les Gaulois^ &c.? On en 
pourroit douter fi l'on vouloit prouver , à la rigueur, 
qu'un peuple ancien n'avok pas certain vêtement, parce 
qu'on n'en trouve pas le nom dans la langue de ce peuple. 
A la vérité , avant les auteurs chrétiens qui ont écrit en 
grec , il n'eft fait aucune mention de capuchon ni de 
manteau garni de capuchon > mais ne feparant point, 
dans cet ouvrage, les Étrufques des Grecs à caufe de la 
reflemblançe qui fe trouve entre les monumens des pre- 
miers & les plus anciens monumens des féconds , je vais 
faire connoitre deux fortes de très-petits manteaux garnis 

de capuchon, C^PaJftri {Piàurd Etrufc. tom.I ^pag. 6^) 

a tirés des vafes grecs, appelés commur^ment^fri</^a<5. Ils 
font portés par des enfans des deux fexes. On Tes voit ici 
fous les /jo». 4 & 5, P/. CXVII. On pourra examiner aufli 
le petit Thélefphore dans les figures mythologiques de 
ce Recueil & clans les autres Recueils d antiquités. 

§. 1 1 1- Manteaux des Romains^ 

Tarquin-t'Ancien introduifit à Rome l'uQge de la toge« 
Avant lui les Romains fe fervoient d\i.pal/ium des Grecs. 
On peut le croire en voyant les Étrufques vêtus comme 
les Grecs , & les premiers Romains empruntant la re- 
ligion, les coutumes ôc les ufages des peuples d'Étruric. 
C'eft pourquoi je place ici, fous le n°. i ^ PL CX^lllp 
. une ftatiie de bronze de la galerie^de Florence {^Statui.^ 
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toi, 8x ) haoco de x mtoe 8369 ( 5 pieds j pouces i(^ ç 
lignes). Les caraâères ^trufoues j gnves fur le bord 
inférieur du naoceauj ûe laiflent aucun douce fur l'ori* 

K' le de cette ftacue » & la Ugne tracée paraUélement au 
rd indique la bande de pourpre qui y étoit brochée ou 
appliquée. On la voit de profil fous le j«^. 1 « P/. CXFIII^ 
annquel^œil iniiflie fusvre les contours du manteau ^ qui 
a de largeitr plus de deux fois la hauteur de la figure , éc 
de hauteur un peu moins d'une hauteur de la figure. Ce 
bat les proportions du palBum des Grecs » & c^étoit ce 
paUiiun dont fe lêrvoient les Romains hors de la capitale^ 
lorfqu'ils ne portoient pas la Uctma. 

La maife oe plis qut tombe de l'épaule gauche fur le 
dos de cette figure^ &. qui defcend jufqu'au milieu des 
cuifles , feœble annoncer que les Etrufques donnoient au 
pêUium le jet qui depuis didinsua la ^ge de ce man- 
teau. La manière de la porter la faifoit en effet diftin- 
guer du pallium ^ peut-être autant que fon ampleur. On 
pourroit , d'après cette obfenr^tion , reconnoitre ici la 

a fa ou togtt/a arda ^ toge étroite & courte dont faifoient 
âge à Rome les pau¥ces citoyens. 

Ovide ( Il Faft. f 04 ) repréfente Romulus revêtu de 
la traheaj & Virgile ( JEmid. VU ^ v.Six) donne auiC 
à ce manteau Tépithète quiriaalU, On peut en conclure 
que les premiers Rois de Rome^ & peut-être i la même 
^que les principaux habitans de cette ville jPonèrent 
la sra^€ét , dont je parlerai après l'article de la Togi. 

La Toge j loga (& viUtuf en grec^^ fiit quelquefou 
à Rome le nom générique de rhabit extérieur des 
hommes & des femmes « mais ordinairement le nom 
parûculier de cet ample manteau qui dilUnguoit les Ro- 
mains des autres peuples j comme le pallium diftmguoit 
les Grecs. Varronj cité par Nonnius ( 14^ 25) ^ dit : 
<« Dans les premiers fiècles de Rome la toge étoit un 
» vêtement de jour, de nuit^ d*honune & de femme. » 
Quant à la génépalîté des noms rnZifut & toga . on voit 
le. prenùer ( AnemUori , lib. 1 ^ cap, ) ) emoloyé par 
les Arca<Ûeos^ pour défigner leur manteau) &le &condj 
employé par Suétone {Domitiano^ cap. 4), avec Té- 
piihète gracanica ^ pour défigner le pallium ou manteau 
grec. 

On a beaucoup écrit fur la fonne de la toge. Le plus 

Eand nombre des antiquaires croient » avec raifon ^ que 
différence qui la diftin^ott du pallium des Grecs étoit 
la forme circulaire > & ils appellent toujours lepalûum 
un manteau carré. Ils s'appuient fur un texte de Denys 
d'Halicamaflè {Antiq. rom. lih. ) , cûp. 61 ). Le voici : 
« Entr'autres préfenf qu'oflfnrent à Tarquin les Étruf- 
« ques J étoit un manteau de pourpre de phifieurs 
» coideurs , femblable à ceux que portoient les Rois de 
» Lydie & de Perfe , excepté que fa forme n'étoit pas 
» reâaogulaire comme celle de leurs manteaux > mais 
» qu'elle étoit demi-circulaire. Les Romains appellent ce 
» manteau la toge, & les Grecs rtfimu, » On lit encore 
dans un ancien fcholiofte de Perfe (Saiyra^, verf. 1,4) 8c 
dans liidore ( Origin. lia. 10^ cap. 14; : foga efipurum 
pallium forma rotundâ^ & fiifiore atque inunaante finu,..,. 
menfura tt^é jufié ftnas ulnas kaha. Winckelmann a dit 

?ue ce nunteau avoir une forme reâangulaire ( Hifi. dt 
An , liv. 4 , chap. 5 ) & non une forme circulaire » & il 
croit mi'Adiénée Ténoncçexprelfèment (lib. f , cap. 14)^ 
en parlant des Romains que Mithridate fit égorger dans 
toute TAfie le même jour..... «* Les Grecs qui avotent 
» obtenu le droit de citoyens romains « reprenant les 
» manteaux q^ad^mguIaires^ faifoient connoitrepaj ce 
« changement leuc ancienne patrie. » Dalechamp j pre- 



mier traduâeur ktb d'Adiénée j avoit mû rendn . 
^nrifuut (reprenant) par quittant : d'où eft venu Ter* 
reur de Winckelmann. 

Le il*, i, PL CXyiII, eA une fisure de bronze de î» 
galerie de Florence. Je l'ai choifie de préférence j parce 

Si'elle préfente ^ avec une grande exaâitude. tous lesL 
^ is delà toge. En l'examinant dans Tordre des chiflBresque 
)'y ai joints^ on fiiivra le développement de cet ample 
manteau furie devant de la figure, le n®.4> PI. CXFill^ 
préfente une fiatue confulaire de la villa Médecis « vue 
par-derrière ^ & les plis de la toge , que l'on ne peut ap-* 
percevoir dans le numéro précédent. Je vais développée 
la toge d'après ces deux figures. Le n*. i indique une 
extrémité du diamètre ou de la largeur , celle qui (ér 
plaçoit devant les jambes > & delaquefie pendoit un gland 
ou une houpe^ ou même quelquefois une boucle faite 
avec un cordon , comme on le voit à des ftatues du Mu* 
fénm français. Le n^. i indique la partie appelée umho » 
parce qu'elle occupoit le milieu de la figure » conune 



avoir tourné derrière le cou. Le 1^*4 « defcendu derrière 
le bras droif » devient le n\ f : celui-ci forme, au a*. 6 , 
une larpe courbure appelée Jiaus en général ^ & par la 
fchoCaue de Perfe fufior & iauadamsji/ua. La toge remonte 
de 6 en 7 pour couvrir le côté gauche ; puis en 8 j fur 
l'épaule de ce côté « par une fuite oblique de plis que 
l'analogie fit appeler W/«ii/^ baudrier. La figure duA^.4j^ 
PL ex 1^ III, prélènte la toge, quij après avoir pafl*é (ur 
l'épaule gaucnej reparoit au n^. 9» 6c tombe ^ par une 
ligne droite , au n\ 10 ^ ven le talon gauche j où elle 
finit. 

Douze auteurs au moins ont écrit fur la toge , & au^ 
cun ne dit avoir fait couper une draperie fous la formo 
de ce manteau. Quant à moi ^ j'ai exanûné avec attention 
la toge de notre premier aâeur tragique t M. Talma. Je 
Tai vue pbcée fur lui dans plufieurs tragédies ; je lui ai 
donné tous les jets que préfentent les ftatues romaines , 
& je rai ramenée fur la tête , comme la portoient les 
facrificateurs } elle m'a paru avoir la forme « les dimen- 
fions des toges les plus amples. On en trouvera le déve^ 
loppementj avec les mefures cotées j dans la dernière 
planche de ce Recueil. Il eft compofé d'un dend-cercle ^ 
plus d'un fegment de cercle j oui a pour corde le dia^ 
mètre du deoii-cercle, & pour nauteur environ le quart 
de ce diamètre. Les deux glands font phicés aux extré* 
mités de ce même diamètre^ qui a de longueur 4 mè- 
tres 87) (If pieds )« & qui forme la largeur de b toeé, 
lareeur triple de la hauteur d'un homme de petite taille» 
Sa hauteur , compofée du rayon du demi-cerde & de la 
hauteur du fegment « eft de j mètres 520 Çxo pieds 10 
pouces I Hgne^ ou en nombres ronds , 10 pteds lopou*^ 
ces ) J double de h hauteur d'un homme db taille movenne.^ 
Le fcholiafte de Perfe j cioé plus haut, donne à la toge 
fix ulua de hauteur. Telle eft notre toge», fi l'on en &* 
pare le fbgment : telles font les chapes* des prêtres ca-^ 
tholiques. En efièt ^ Servius dit : Uina proprit tfijpatium 
quantum utraque txtcnditur manus. m Uulna comprend VeC^ 
» pace couvert par les deux mains étendues. »> Cette Ion* 
gneur eft environ de omècre 40$ ( i j pouces) : ainfi les 
fix uùia font égales â 1 mètres 409 (7 pieds 5 pouces ), 
ou i o mètre 017 ( un pouce près^^ égales au r^on du> 
demi-cercle de notre toge ^ qui eft: de 2 mètres 457 

1( 7 pieds 6 pouces ). 
Le manteau des Efpagnols ,, des Romains modernes. 
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oui eft aaffi celtd des officiers de notre cavalerie ^ étant 
étendu , forme nn cercle entier , <]ui a pour rayon la 
hauteur j environ i mètre ;86 ( 4 pieds ; pouces ) : fa 
fiirfàce n'eft donc que la moitié de celle aune tope. 
Les propordoBS de la toge étant fixées, je n'ai plus à 

f>arler ici aue de fes diverfes parties ,' & de la manière de 
a porter dans certaines occafions. On trouvera dans la 
partie des figures romaines^ la defcripdon des divers or- 
nemens que recevoir la toge , tels que la bande de pour- 
pre qui étoit appliquée fur les bords de la prétexte j les 
Dandes de pourpre perpendiculaires de la toga palmata; 
les ornemens^ figures & portraits brodés fur h toga 
piMa , &c. 

Lacinia TOGiE défignoit chacune des deux extrénûtés 
de la toge , qui tomboient prefque perpendiculairement , 
l'une de l'eftomac aux pieds , & l'autre par-derrière^ de 
répaule gauche aux pieds. Ceft fur la première que 
marcha Califtula {Suaonius jf^, lorfqu'enflammé de co- 
lèi^» il voulut fordr d'un fpeaacle^ calcata iacinia logû, 
& qu'il tomba fur les gradins. C'eft la féconde que 
Ton ceignoit autour de foi , félon Servius ( JSEruid. Vil, 
v 6x2 )j au lieu de la jeter par-defTusfépauIe gauche 
lorfqu*on ceignoit la toge à la manière des Gabiens. 

Généralonent le mot lacinia défignoit le bord d'un 
vêtement : on s'en fervoit fouvent pour effuyer la fueur 
( PUut. Jdcrcatorc, i» i, 16 ) &leslamies (idem, AJi- 
naria, 3 j 2^ 41 )• Apulée emploie plufieurs fois le mot 
laci/ÙA pour défigner plufieurs vétemens. On appela aufli 
lacinié certains ornemens appliqués fur les vétemens , 
près des bords. 

CA3INus cxnctus. LesGabiens, dit Servius (jflE/tW^. 
ViU v€rf» 6 u)j jetant occupés i ofirir un facrifice» furent 
attaqués par leurs ennemis. Sur-le-champ ils relevèrent 
leurs toges autour de leur corps ^ & ils marchèrent au 
combat Ayant remporté la viâoire , ils confervèrent de- 
puis^ à la guerre^ cette manière de relever leurs toges 
comme un heureux augure. Les Romains les imitèrent. 
Lorfque des citoyens fe dévouoient« lorfque le Conful 
ouvroit les portes du temple de Janus^ lorfque les chefs 
des colonies conduifoient la charrue pour tracer l'en- 
ceinte des villes^ &c. ils portoient la toge relevée à la 
gabienne. Cette manière de fe ceindre confifloit quelque- 
lois en deux points : fe couvrir la tête avec une partie 
de la toge» & en relever le refie autour de foi comme 
une ceinture : togà parte caput veUti , pane fuccinHi, dit 
Caton ^ cité par Servius {ibidem ). Les Gabiens , faifant un 
lâe religieux^ avoient^ félon l'ufage^ la tète couverte 
avec la toge ^ & ils la confervèrent ainfi dans le combat 
pour leur tenir lieu de cafque. Enfuite^ pour que la to^e 
n'embarraflat^ dans la mêlée ^ ni les jambes ni les cuif- 
fes« ils ramenèrent fur l'eftomac la partie de la toge 
qui defcendoit par-derrière l'épaule gauche^ b payè- 
rent fous le bras gauche^ autour des reins ^ &^ la ra- 
menant fur reflomac, ils la lièrent avec le finus, & la 
partie qui tomboit auparavant de l'eftomac aux pieds. 
Gabinus cin0us eft , toga fie in humerum rejeta , ut una ejus 
iacinia à ttrgo revocata, komtnem cingat (ibidem^. Far 

ce moyen la tête feule étoit couvene , les deux bras 
^rent dégagés , & les jambes furent découvertes. 

Les médailles des colonies préfentent fouvent un 
Romain conduifant une chanue pour tracer l'enceinte de 
la ville. On fait qu'il doit être ceint à la gabienne ^ & l'on 
voit fa tête couverte de la toge^ mais autant que Ton 
peut raifonner d'après des monumens aufli petits , on 
n'apperçoit point les mafles de plis que devoit faire la 
toge relevée autour de la ceinture. 
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^ Cette manière plus fimple d'être ceint i la gabienne « 
c'eft-à-dire > avoir Seulement la tête couverte a?ec U 
toge ^ fans l'avoir relevée autour des feins ^ reroit-elle 
devenue habituelle ? Alors elle pourroit s'appliquer i la 
trabea, qui par fa petitefle, comparée i la toge, n'auroit 
pu être relevée comme celle-ci. 

Le n"". 6, PL CXmi, préfente un bnfte de la vilh 
Borghèfe. Voici l'explication qu'en a donnée M. Vifcond 
( tQm. I, pag. 6} , tavoL xo ). « Tête & bufte antiques 
» d'un perfonnage inconnu , avec la toge enveloppée fur 
» la poitrine , & repliée de cette manière^ que plu&urs 
»> perfonnes ont prite pour le laticlave. Cette manière de 
» relever ( raccogiier ) la toge commence à paroitrefur 
» les monumens ^ vers le tems des Antonins j époque de 
*> cette belle fculpture. >» J'ajouterai à cette explicadon^ 
que c'eft probablement de ceue maflè de plis qu'a voida 
parler Tertullien dans plufieurs endroits de ion Traité 
de Pailio. Cette maflè paroit être fixe ^ & foutenue par 

quelque moyen caché. Tertallien dit (eap. 1) ; PaUii 

redundantiam , tabulata congregatione fidcitis, « Vous fott- 
» tenez l'ampleur de votre manteau avec une mafle de 
» plis. M Apulée^ qui écrivoit dans le fécond fiècle,^ dit 
aufli ( iib. Xi ) du manteau d'Ifis : Umbonis vice dejeSâ 
parte lacinii, muitipiici contahulationt dtpKniUllâ.ltrtxSlikti 
C ibidem, cap. f ) parle du foin que l'on prenoie» chaque 
foir , de préparer les plis que devoit faire la toge^ rugat 
ab exordio Jbrmare ; des fuites de plis que l'dn étabtifloic^ 
deducere in talias; des efpèces de tenailles qui les afilije^ 
tiflbient» totumqut contraâi umbonis figmeneum , cafiociiai 
forcipibus adpgnare, & d'une mafle de plis > pareille a celle 
du devant de la toge , qui fourenoit par-derrière la chute 
de la partie , tombant de Vépaule gauche > cum, aiio pari 
tabulato in terga dtvoto; enfin , ajoute-t-il^ un homme aiiifi 
vêtu^ fembloitêtre chargé d'un double havrefac> atqiu 

ita hominem farcina vefiiat, 

Toga palmata & tunica palmata étoiéht des vétemens 
ornés d'efpèce de bandes brodées ou de bordures bro- 
dées. Dans le gloflaire de la bafle latinité de Ducange [yocc 
C A s UL A j pag. 40 1 ), on lit le mot palmus , employé dans 

ce fens CafiUa Phrygio palmum hahtnte prutn* 

débat. 

Tcga piSa étoit ornée de pemtures brodées^ c'eft-à- 
dire ^ de figures d'hommes ou d'animaux^ de fleurs j de 
fruits^ &c. 

Toga prétexta. La toge-prétexte , ou fimplement la 

Erétextej étoit une togeblanchej bordée 4e pourpre j 
rochée avec l'étoffe {prênxia ) ; eoga alba purpureo 
limbo, ditVarron. 

Toga vitrea.\ztton(Modio, apudUonium .'Tunica) 
dit : Quorum vitrer toge, oftentant tunicâ, ciavos. «Des toges 
>• transparentes » au travers defqueUes on appercoit les 
» bandes de pourpre de la tunique. *> Ces toges etoient 
de lin ^ de coton » ou de l'étofie de laine ^ appelée 
voile. 

Trabe A. C'étoit , après la toge , le manteau afieâé aux 
citoyens de Rome les plus diftingués. J'ai dit ( immé- 
diatement avant l'article de la Toge ) que Rommus^ les 
premiers Rois & les principaux citoyens portQÎentla^tf^^tfi 
depuis elle devint l'attribut difiinâif des chevaliers. Les 
Augures^ les Saliens^ la portoient habituellement } les 
Confuls^ en certaines folennitési les chevaliers dans les 
pompes ( Dionyf. Halic. 6^1}). 

Les antiquaires ont été partagés d'opinion fur la forme 
de la trabea. Pour moi , liiant dlaos Tacite ( } « Annal. 1) 

2ue les chevaliers portoient ce manteau aux tunératUes de 
lermanicusj 8c dans Hérodien j qu'aux fiméiailles des 
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Em peiw m les cheraliers fiifoiesit» i cheval» plnfleois 
couffiiss autour du bâcher, f ai cherché la tmbeti daus une 
pooipe fimèbce. Celle d' Amomn-Pie eft fculptée fiir la 




t 



ai oré le chtvaher porte-eafeigiie , <iue 

le «*• 7, PL CXKllL Sa trmUa eft très-apparence } elle 
ne diflere point» pour la forme j de la chUmyéi, Srdleeft 
a K a c hée de même fiir Tëpaule droite avec une agrafe. 
C'dà anfi avec um agrafe » félon Denis d'Halicamafle 
( /i&. a • €ùf^ 70 }» qu'étoit atttché le manteau des Salie» » 
qu'il (Ut avoir été Sfpelé tra^a. Or» on verra dans le 
kvse de la AeHgion» a rarticle de ces prénes, une pierre 
frafée de la gdene de Floteocoj fiir laqueHe leurs aides 
poraem les mmêia. Ils font revécus d'un manteau coun » 
de ooéme forme que la chlamvde • agrafië fur fépaule 
droite » & ramené fur la xèm félon Pufiige retigieuai. En» 
fin Coéimiu , ciié par Suidu ( voce 'aj^ « ^mm$ ), dit ex- 
preSànent querondonnoitlenom de it^àm à des chla- 
mydes précieuies. On ne peut doac plus avoir de doute 
fur la forme de la iféÊ^tm. 

Quant à la ccmlettr de la rnriM » Suétone , cité mr 
vius, dans fou commentaire fur le vers 612 du VlP.J 
de l'^éidcy Ipfi Quirimûli u^hêû cimiàmqêiê Gaàino « dit 
[ue ceHe des dieux étoit de pourpre-marine} celle des Rois 
te pourpte-mannet ornée de handes blandies» & celle 
des Augures depourpre-marine» ornée de bandes de pour- 
me-terreflre ou d'écadace. Denis d'Halicamaâè» cité pks 
Mttt, dit mie le manteau dont étoîent revêtus les cheva- 
liers dans les pompes^ & que l*on aopeloit intea, étoit 
de pourpfeHBarine, wê^ffm, orne de bandes d'éoM^ 
late , ^ituuwm^wpm. Ces bandes étoient appdées tantôt 
<iivi « tantic ir^àtf^ Senrius ( JS«riV. yili, vtrf 660 » de 
G^tiâ ) dit : Sagaid virgata y tiùm tmhîâÊa MU /km* 
Traita vint probaUement de tmkasy bandes ajoutées ou 
dffiies : celles-ci étoient appelées trahes, poutres» lorf- 
qu'elles éndent p b e éef horkontalemenr mr la pecfonne 
habillée 9 comme le (ont les poutres dans les chaipemes. 
Les Havi étoient des bandes perpendiculaires. Le pan 
du manteau des généraux étoit de couleur écarlate 00 
ceint avec le cœcta, te dépourvu de bandesi ce qui le 
diftineuoit de la iraéia, 

Silon nefiût confifterle €ikâas gaUaas qu'i fe cou- 
vrir la tète avec le manteau ^ on a pu awliquer cette ex- 
pieffioo à la traèta , ic les aides des Saiiens » portant les 
maeiHa , en feroient une preuve 1 mais fi l'on entend suffi « 
par cette exprefion • ft ceindre avec fon manteau^ il eft 
difficile defappSquer â la tra^ia^ qui^ étantbeaucoop jrins 
courte que h tose, n'cmpédioit i>omt Taâion des |am- 
Ws » comme celle d» & n'exsgeoit point d'être relevée 
dans les coodNHs. 

I^CXKITA. Artémidore » qui, fous Antoniii-le-Pieux ^ 
dcrivdt un Traité de l'inaerprétaticn des fonges, dit(Oiw»- 
fpcriik. HL 1, «qp. )) exprdfément que « la chiamvde 
m éteSt anpelée^ par quelques-uns. maaéiai par d au- 
» très ^pt^Mr»' pv d*auties enfin» wnu. » Or, le Umts 
éteâtimo iacerma de couleur roufiè. On voit plufieurs fi»is 
daoslfidore le matàifrms, donné pour Ijrnonvme à n^, 
comme iffii du grec wMit. L'auteur des Aâ^ de fainv 
Cvptien dit qne»près d'avoir U tête tranchée» il quitta 
fr ^ccTM braao,>t iéÊcenio Uff expatiavu. L'ancien fcho- 
liafte de Pèrfe » exi^quant ce vers de la rMâqrre» 



dit : Scié iêrmm âm fitM m twmhj cmdottan ; ce qui prouve 
que h téunui te le Hnuâ étoient uo vêtement «de même. 



fiNme. La latêma étoit donc la dilamyde ou la Um des 
Roonains» c'efl^à-dire » un manteau an4^1e & épais» qui 
s'actacboit avec une açrafie. Le (choliatte de Perfe la dé- 
fimt un manteau garni de firanges. dont les mîlicairea 
feub fe lèrvoient autrefois. Surh colonne trajaoe(M^.^ 
6 alibi ) on voit l'Empereur & les premiers officiers re* 
vêtus de lacema frangées : les cavaliers en portent de 
femblaUes fur h colonne automne. Ce vêetmeot. joint ï 
d'autres caraâères particuliers » £iit recoumûcte te Bar* 
bares. Vers la fin de' la République on poru la tactmay 9c 
du tems de Martial » fous le rèêie de Domidenj on en 
couvroic les toges dans les ampoithéâifts lorfqu'il (âifoit 
froid ( iih. 14 » I p )• La ptnuU au contraire ne fe pl^ 
çott quefiu: la tunique » parce qu'elle étoit fiennée comme 
un iac. 

Lacirna cvcullata» ta£ima garnie d'un capu- 
chon. On ne trouve point cette expreffion dans les au- 
ttuts latinsi mais on lit dans Columelle {lik. a « ^. 1 ) 
faga cacuUaia. J'ai £ût voir ailleurs que la chiamyde » le 
Afufli te la iactma ne difEsroient point par la forme} que 
leurs proportions & le degré de finefie étoient ièuls mf- 
férens. D'après cela on peut dire <)ue la lauram était 
qudqueftùsyrme d'un capuchon » (bit à la guerre quand 
elle te fâifott dans des pays froids» foit i la ville lorf» 
qu'on vottloit n'être pas reconnu. On trouve fur la co- 
lonne prétendue antooine (r«^. f 6) & fiir k colonne 
tnjane ( tah. 65 ) des foldats vus par-derrière » qui por- 
tent des lauma garnies d'un capuchon » â la vérité plus 
petit que celui de b ptaaU des Théle^hores» mab aflëx 
grand pour couvrir la tête. On voit dans Spon ( Mif^ 
ceUaa. gnéu. Anûq. fOt. 9^ ttn homme couvert d'un 
asanteau avec capuâmn smais rien n'indique s'il eft ou« 
vert comme la Uama^ ou fermé comme la /Mais, Au. 
refie» on agraffi»it devant l'eftomac la /^mchm gaaie de 
a^mâma. 

CucoLUO SiUUOMxcos» OU vdpaiê vimiêriaM dont 
parlent Lampiide («e Eiagaidù) & Vopi|^oe (/n Fm) : 
c'étoit probablement une paaa/s très-groffière. 

CvcutLOs défignoit auffi un capuâion lié » non i un 
mameeu entier » mau i une forte dis camail feimé^qur» 
par-devant te par-derrière • ne defcendoit pas an-deli 
des coudes. Sjpoo (i^idtm) a publié un bas-telief anti» 
que* fur le^m on voit des enlans ainfi affiiUés te mon* 
tés fur des échelles » cueSbr des oGves : c'étoit un vête» 
ment à Tufi^ des pavfam & des voyageurs. 

OuoraoïaoM» «^«eiw» h même choie ^pe fe to^ 

nun^ ( ^fy^ /^ bas at moiA 

Emdhomis. Le nom grec de ce vêtement , fermé des 
deux mots i» i^ma^ dans la coutfe 00 dans la paleflre» 
annonce que c'étoit une variété de b Ueeroa aœ fon 
portoit en voyage» te dont on fe couvroit après^lcs £àtt* 
gués du gymnale. Marôal ( IV, if ) dit que les Lacé* 
démooiens lui avoient donne fon nom » qu'elle étott fa- 
briquée par les Gaulois^Séquaoois » ou elle étoit fort 
groflièie» te qu'elle garaadibit du midb de la pluie. 

EPHfiSTRis. Hefjrchios dit que VepiiPris étoit uno 
forte de Avm .* c'étdt le nom grec du manteau militaire 
des chevaliers romains» auffi Ateenudose (pÊtimcritie. Il, 
êop. )) la comp»e-r41 à b chbmyde. 

Mandoa étoit une forte de chbaqFde» Mon Arté- 
nàdQn(Omeiroeniic.n,cap. i),teUkm?omxx(VU, 
tmp. I ) >€'étoit •• un vêtement qui avoit quelque reflèm* 
» hkoce avec b /miiAi. •> Ilparoit» «P^rès cela, que b 
mot mandaa xvoit b fignificatioo vague d'habillement 
qui couvroit fes autres . (bit qu'il fdt ouvert» foit qu'il 
nit fermé » c'eft daprèsfe vâgue de fe fipuficatioo qu'elle 
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fut adoptée parles Grecs fc par les Romains^ car (He^ 
fychius ) c^étoit le nom de Thabic extérieur des militaires 
chez les Perfes. 

BiRRHus. J'ai parle de ce manteau dans Tarticle de la 
Lachrna. 

Abolla , forte de manteau que Varron & Nonius 
( 14 , 9 ) dirent avoir été à Tufage des militaires ; mais il 
paroit que fon ampleur pouvoit le faire reflembler au pai^ 
iium. des Grecs en général^ car on donna ce nom au tri- 
bonium des philofophes auftères {Martial IKy y 2) , 
Se un ancien commentateur de Juvénal rend major abolla 
far majus pallium. Les fénateurs portoient V abolla hors 
de Rome ( Juvinal , /r ) . 

Caracalla. C'étoit un manteau groffier des Gau- 
lois ( Aurel.yiHor, epit. c, il , /ï°. I ) , reflemblant, parla 
forme, à la mandua (Xiphil ex Dione ^ lib, 78), i» futtiùnç 
Tç«?rov, par conféauent à la laumay mais de diverfes cou- 
leurs. Antonin, fils de Septime-Sévère , l'adopu, le fit 
adopter aux Romains dans les camps & même dans la ca- 

{ntale , en lui donnant une longueur telle- qu*il touchât 
es talons , «fl/rfrw caracallas. De ce goût bizarre vint le 
furnom de Caracalla , fous lequel cet Empereur eft plus 
connu. Dans le Bas-Empire les femmes portèrent auih les 
taracalla , comme on le voit dans Palladius ( Laufiaca , 
cap. 17 ). Un paffage de la lettre de faint Jérôme à Fabiola 
fious apprend que de fon tems la caracalla avoit un ca- 
puchon; il dit de Véphod du grand- prêtre des Juifs, qu'il 
reflembloit aux caracalla , au capuchon près : in modum 
caracalliirum , fed abfque cucullis, 

Penula, pATiula^ çanôxnçy çthôvn. Ce vêtement romain 
ne me paroit pas avoir été bien décrit jufqu'à ce jour , 
peut-être parce ^u'on ne l'a cherché que fur des figures 
de Romains. J'ai cru le reconnoitre dans le manteau qui 
couvre toujours le petit Thélelbhore. Il eft fermé comme 
un fac > ii defcend au deffous aes genoux fans ouverture 
pour les bras î il en a une pour laiffer paffer la tête : le 

Elus fouvent un capuchon y eft attaché. « On voit ici le 
eau Thélefphore de marbre blanc du cabinet impérial, 
?ui avoic appartenu à M. Foucault ( Aniiq, expliq. tom, /, 
7. 191 ) , «**. I , P/. CXX, Il a de hauteur près du cin- 
auième de la hauteur d'un homme de petite taille. La 
forme du manteau eft très-diftindte. A la defcription que 
}'en ai faite plus haut, il faut ajouter qu'on remarque 
deux bandes taillantes , placées très-près l'une de l'autre, 
& perpendiculairement fur le /levant de ce vêtement. 

La panuia étoit donc un vêtement fermé, peu ample, 
ayant fouvent un capuchon. Cicéron , voulant prouver 
que le meurtre de Clodius n' étoit point un aifâOinat pré- 
piédité,dit (Milon. cap. 20) que Milonportoitla;^4ni/Ai^ 
& il ajoute : ce Y a-t-il rien de moins préparé à un com- 
» bat, qu'un homme enveloppé dans la pinula comme 

» dans un filet? » Qi^id minas prompcum ad pugnam ^ quàm 
fênula irretibus ? L'auteur du dialogue de Caufis corrupu 
eloquentii. (cap, 59, n°. 2 ) donne pour une des caufes du 
déclin de l'éloquence au barreau l'abandon de la toge & 
l'emploi de la pinula , ce dans laquelle on eft reuerré 
•> &. comme renfermé , » quâ adfirî^î ^ velut incluficùm 
judicibus fabulamur. Ces çxpreffions ne peuvent s'appli- 
quer qu'à un vêtement fermé , & non à ceux qui auroient 
eu la for^ie ouveriie de la chlamyde. On atc^choit telle- 
ment au mot pAnuIa l'idée de couverture entière , d'en* 
veloppe complète j aue Varron ( Nonius ^/, 5 ) appelle 
de ce nom 1a partie au caù:eu4 ( chauifure fermée ) , dans 
laquelle le pied étoit contenu. 

On portoit la pinula dans l'hiver pour fe munir contre 
fe froid ( Horat, lib. i , epifi. il , verf. 17 ) j c'eft pour- 



quoi les convalefcens en faifoient ufage , ic c'eft pour- 
quoi l'on en revêtit le dieu de la convalefcence , Thélef- 
phore. Audi Acron, commentant le paflage d'Horace , 
cité plus haut, dit-il que la pMula étoit d'un dffa fort 
ferré & épais , fpijfa b crajfa. On la portoit encore pour 
fe préferver de la pluie 5 & comme les voitures des 
Romains ( les litières exceptées ) n'étoient pas couvertes, 
elle devint l'habit de voyage ^ c'eft pourquoi Milon en 
étoit affublé lorfqu'il rencontra Cloaius, Néron , aban* 
donné de tout le monde , mit une pânuU de couleur ob(^ 
cure fur fa tunique , &, ainfi vêtu, monta ï cheval pour 
s'enfuir ( Suéton, 47 ) . 

Un vêtement que les prêtres de l'Eglife grecque ont 
confervé ^ nous donne une jufte idée de la pénuU; c'eft 
la chafublc , l'antique cafula du Bas-Empire. On voit ici , 
fous le /!**. 2 , PL CXX y celle de faint Vincent, tirée de 
la Roma fotteranea de Bofio \ elle reflfemble parfaite^ 
ment au manteau de Thélefphore ; & lorfque le prêtre 
qui la porte , veut élever les mains pour prier ou pour 
agir , les ai&ftans relèvent fur les b is les côtés de ce 
vêtement fermé. Dans 1 Kglife romaine on l*a fendue 
entièrement fur les côtés pour h rendre moins incom- 
mode. La forme de la cafula étoit directement oppofee à 
celle àufagum, manteau ouvert ou efpèce de cnlamyde. 
Prefhyuri vel diaconi ( Synodus Liptinenfis , can, 7 ) non 
fdgis laicorum more , fed cafulis utantur ritu fervorum Dei 
( monachorum ). Procope ( Bell, vandalic. lib, 2 , cap, 26) 
dit que de fon tems , fous le règne de Juftinien , la ctt- 
fula (»tf0»0A«) étoit l'habit des efclaves & des hommes 
privés : on fait qu'alors les grands de l'Empire & ceux 
qui occupoient les premières charges portoient la chla- 
myde : cette cafula etoit donc l'ancienne ^^nu/d. 

Lzptnulaéioix, à l'ufagedes deux fexes ( Digefi, lib. 34 « 
lit. Il , /i**. 23 ). Comme dans l'origine on ne mit ce vê- 
tement que dans les mauvais tems , il fut fait de peau , 
pdnula fconea : les muletiers le portoient ainfi , muiionica 
pétnula ( Cicero , pro Sex:. 38). Mais lorfque Tufâee en 
devint général « même dans Rome , c'eft-a-dire, depuis 
Alexandre-Sévère ou dans le troifième fiècle, alors on 
fit la panula avec de la laine , & on l'orna de tranges ou 
de laine à brins plus longs que ceux de la lacema : delà 
vient la définition qu'en donne l'ancien fcholiafte de 
Perfe , Pallium cum fimbriis longis , tandis qu'il appelle 
amplement la l ace ma pallium fimbriatum, 

La pânula entièrement fermée, c'eft-à-dire , fans ou- 
vertures pour les bras , fut probablement trouvée trop' 
incommode lorfque l'ufage en fut devenu habituel. On 
fit alors deux ouvertures : les ftatues de femmes en pré-> 
fentent plufieurs modèles > mais on en trouve pea fur les 
monamens qui repréfentent des hommes. Lens a cité une 
figure tirée d'un bas-relief de la galerie de Florence 
( Infcripc, antiq, Etruru^ Jl ^ tab, 21 ), qui repréfente un 
magafin d'habits , & non, comme on l'a cru long* tems, 
la leâure du teftament de Céfar. On la voit ici au n^. 3 , 
PL CXX. Lens ( PL XXX f^) y reconnoît la pétnuia. On 
la reconnoit mieux fur une figure du forum des peintures 
d'Herculanum {Pin. III, ^^l ) » quoique ces figures 
foient pref<|ue détruites. Elle eft ici tous le n. 4^ 
PL CXX. terrari (Analeéia dt rt vefiianâ in Tkefaur» 
Antiq. rom. VI ^ pag. lOf 8 ) a publié une figure antique 
de Mercure , qui porte la pénula des voyageurs. On la voie 
ici fous les n^K ^ &6,PL CXX. 

Pline ( lib. lA, cap. 1$, fcB. 88) dit que les feuilles 
du centunculus ( le gnaphalium des Modernes ) ont la forme 
du capuchon des pMula : foliis ad Jtmilitudinem capitis 
péniUarum* 

La 
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Li couleur ordinaire de la pMuU ëtoit le roux ou le 
châtain. PUne ( /i^. 8 ) dit qu'on la £iifoic avec la laine 
de Canufium, ville d'Apulie» & ailleurs^ ^ue cette laine 
écoit ronfle , Canufium ( vtUeris ) rup, Nfcëphore ^ pa- 
triarche de Conftantinople j écrit au Pontife romain > qu'il 
lui envoie une^ tunioue blanche & une pAnuta^ fifi}dêf , 
ds couleur châtain oc fans couture. 

Casula. Voyez Tarticle précédent. 

Synth Esis. Ce mot grec, adopté parles Romains , 
eut chez eux deux fignifications : la primitive , compofi- 
tion, aflemblage, fe trouve dans la loi Titiay $. Stmp'^o^ 
MA . OÙ la fyathefis eft un certain nombre de vétemens 



\ 



ris enfemble \ & dans le livre du Pafteur ( Anxiq. expliq. 
Jv, I, cA. 4) : la nouvelle X qui Ait propre aux Romains, 
défigna un vêtement particulier , celui que l'on portoit 
dans les repas ordinaires , dans l'intérieur des maifons : 
& de iâ *vient que Ton croit reconnoitre hjyntkefis ou 
h fynthefina dans TexprelTion vefiis cenatoria. Elle étoit 
blanche ( Atti degii Arvali del fig. Mari ni , paç, I78 ) , 
ouelquefois verte ( Martial X , 19 ). Elle étoit de lin , 
lelon l'opmion commune, ainfi que les ferviettes & les 
autres étoffes dont on fe fervoit ï table. On peut le con- 
clure d'une épigramme de Martial, dans laquelle il dit 
qu'une ^e\x\e Jynthefis ne garantiflbit pas du froid : frigus 
tnim magnum fsniheRs unafaciu Probablement on en por- 
toit plufieurs dans rhiver. 

Quant à £1 forme, on eft partagé d'opinion. Les uns 
croient que c'étoit une tunique | les autres un manteau. 
1«£S premiers s'appuient fur le texte de Xiphilin(/i^.65, 
^*^P* >4)# qui dit que Néron donnoit audience aux féna- 
teurs , vêtu d'une tunique à fleurs , z^^^**^ ^' ïftii^Mi 
m9inê»y &portant un morceau de toile autour du cou. Mais 
Suétone ( cap. y i ) dit aufC que Néron ne rougiflbit pas 
de paroitre en public, revêtu de hfynthefis, avec un fu- 
^.iWaifi autour au cou , fans ceinture & fans caictus. Si ces 
deux écrivains parlent de la même circonftance, il faut 
croire que hfynthtfis étoit une tunique. On pourroit ce- 
pe:idant faire cette réponfe : on trouve dans une épi- 
gramme de ImcWïms ( Aatkoiogia , ^'^'J* "^* f^* ***• ^) 
le mot )it']minê^i«f , employé pour déugner le vêtement 
particulier des philofophes auftères , qui étoit leur m^" 
ttia , T^Mvtêf y & non une tunique : on fait qu'ils n'en 
pocxoient pas. Pourquoi le mot ;ci7#»i«y, qui eft de même 
nature , n'auroic-il pas été employé , par extenfion . dans 
Xiphilin , pour déiigner un manteau ? C'étoit probable- 
ment une tunique & un manteau, &leur réunion étoit 
appelée fynihtjn. 

LiENA. Ce mot ne défignepas, dans cet article, le 
manteau qui porte ce nom , mais l'ornement particulier 
que préfente un bufte antique de Septime-Sévère, con- 
icrvé dans la villa Borghèle , & publié par M. Vifconti 
( Sîonum. Gaôitti, pag, 9^ , tav. 57 ) , avec les autres mo- 
numens déterrés à Gabies. On le voit ici fous le n?. i , 
i'/. CXXi, Ce favant membre de l'inftitut de France dit 
à ce fajet ( ihidem ) : « Rien n'eft auffi digne de remarque, 
» dans ce bufte précieux & des mieux cOnfervés > que la 
» /^.aâ^ repliée régulièrement, &defcendantavecfymmé- 
» trie 9 des deux épaules où elle eft placée > fur la toge , 
^ comme l'étole des prêtres modernes..... Je ferai obfer- 
» ver que la iana a été mal-à-propos prife pour le lati- 
» clave des fénatèurs, & que parla fuite elle devint une 
» des parties les plus remarquables du coftume des Coi>- 

fuis, s» Le même antiquaire dit ailleurs , Uurt à M. De^ 

n, iMoaittur, 5 prairial an tX l u Dans le Coftume 

civil j à Rome» les perfonnes en dignité & les prêtres 
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» portoient dans les cérémonies une efpëce d*éto1e qu'on 
» appeloit Una , ornement qui dégénéra dans le torum 
» des fiècles fuivans. Aucune fculpture , avant l'âge de 
» Septime-Sévère, âge où fe manifefte la décadence dea 
» arts , ne nous a confervé cette pièce de l'ancien cof- 
tume romain. LesConfuls repréfentés, d'un travail bar- 
bare , fur l'ivoire des dyptîques , y paroiflent avec le 
» lorum , & avec toute la pompe & l'éclat de leur cof- 
» tume confulaire. » M. Vifconti trouve une preuve de 
fon opinion dans le paffage de Cicéron ( Dt dur. Orator, 
c. 14 ) , où il eft dit que le furnom de Idnas fut donné à 
Marcus-Popilius , parce qu'oflSrant un facriiice public en 
fa Qualité de Flamîne de Carmente, & apprenant que les 
Plébéiens s'étoient révoltés contre le Sénat, il accourut, 
revêtu de la/^na qu'il portoit alors, ut erat Unâ ami^us, 8c 
harangua le peuple avec tant d'éloquence^ qu'il appaifa 
la fédition. 

Ce texte eft le feul où il foit dit que les Flamines por- 
toient la Una dans leurs fonâions. Le mot amicius dé- 
ligne ordinairement im vêtement extérieur, celui oui fe 
plaçoit fur tous les autres, un manteau. Pris adjeâive- 
ment , il confervoit fa corrélation. M. Vifconti dévelop- 
pera un jour fon opinion fur cet objet, 8c nous fera con« 
nojtre les preuves fur lefquelles il (e fonde, pour ne pas 
voir un manteau dans la iMa du flarr.ine Marcus-Popilius» 
& pour y reconnoitre un ornement analogue au lorum. 
Au refte, Appien ( BtlL civil /, pag 6^6^ tom. Il Tollii) 
dit d'Afelius , aflaffiné pendant qu'il offiroit un facrifice : 
« Prêteur^ facrifiant, emportant l'habit facré, orné d'orj 
^ comme il eft d'ufage dans les facrifices. » 

Lorum. Je ne devrois pas décrire ici le hrum (a#{«<\ 
qui n'étoit qu'un ornement placé deflus les vétemens , s'il 
n'eilt reprélenté la toge. Une des plus anciennes figures 

?ui porte cet ornement, devenu d'un ufage habituel fous 
lonftantin & fes fucceflèurs , eft fculptée fur un farco* 
phage du palais Barbbrini ( Admiraida Antiquit, Roman^ 
tab, 78) . Le bufte du Romain qui porte le lorum eft ren- 
fermé avec celui de fa femme , dans une efpèce de bouclier 
votif (c/)7>ftfj ), au(}uel le zodiaque fert de bordure. A 
coté font repréfentés les génies des quatre faifons. On 
voit ici ce bufte fous le n^. i , PL CXXI. Les bas-reliefs 
de l'arc de Conftantin, qui font du tems de cet Empe- 
reur , le repréfentent , ainfi que plufieurs autres figures 9 
ponant le lorum. J'en ai fait defliner deux fous les »***. } 
& ^,FL CXXI , afin que Ton voie toutes les parties de 
cet ornement. On trouvera l'origine du lorum dans la 
bande de pourpre oui bordoit la prétexte, to^e qui étoit 
l'attribut des Magiltrats & des Pontifes. L'effet de cette 
bande ifol^e eft repréfenté ici fous le r**. 5 , P/ CXXI, 
comme fi la toge, à laquelle elle a^partenoit, envelop- 
poit« de la manière orclinaire, un citoyen romain. On ne 
peut y mécopnoître le lorum; ^Ton voit qu'il devint un 
'abrégé, un extrait de la toee, s'il eft permis de s'ex- 

1»rimer ainfi. D'après ce dcfuii , il fera nicile d*en fuivre 
es contours fur les figures des Confuls , qui font gravées 
fur les dyptiques, de oui paroiflent dans Li troifième par- 
tie , celle des figutes nîftoriques. 

Le lorum étoit donc une bande d'étoffe, large comme 
la main , ornée quelquefois de pierres précieufes & de 
broderies, pofée par-derrière fur le cou, revenant ftu: 
les épaules , fe croifant quelquefois fur la poitrine & des- 
cendant jufqu'aux genoux. Le pallium des archevêques , 



fous les bras ( Ducang. Numi. ConfiantinopoL , cap. 6 )• 
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Celui des Confuls, au contraire, fut très-large, très-long 
& très- richement orné. 

Suôdrmaie. ( Voye^ ci-deflus lorum ). 

$. IV. Manteau des Barbares. 

On trouve dans la troifième partie , celle des Figures 
hifioriques y à Tarticle de chaque peuple barbare , ce que 
Ton fait de Ton coftume particulier. Je ne retracerai dans ce 
paragraphe, que des détails communs au plus grand nom- 
ore 3es Barbares. Leurs manteaux différoient plus par la 
groflfiéreté des tifllis, lorfqu'ils n'étoientpas faits de peaux, 
que par la* forme. 

On a trop généraliféune obfervation de Winckelmann, 
oui dit que les franges ( proprement dites & différentes 
oes bordures folides) caraftérifent les nations barbares. 
A la vérité , les manteaux des Rois captifs du Capitole , 
des Ifis de travail grec de la même cotleûion, des Bar- 
bares fculptés fur Tes colonnes trajane & antonine , &c. 
font bordes de franges. Mais on voit quelquefois fur les 
mêmes colonnes T Empereur, les principaux officiers & 
les foldats en porter de femblables. Quelques ftatuesde 
femmes, telle qu'une Cérès du M uféum français, font 
revêtues de manteaux garnis de franges. D'ailleurs , on 
vit, dans le iîècle des Antonins, les habitans de Rome 
adopter les manteaux garnis de longs poils, foit d'un côté 
feulement, vefies cirrau^ cirres^ foit des deux côtés, bicir- 
res. Enfin , les lactma furent aufli garnies de franges , 
comme on I a dît plus haut. 

C*eft encore des Barbares que les Romains du même 
fiècle prirent l'ufage des manteaux garnis de capuchons , 
bardocacuUi, On les fabriquoit dans les Gaules , chez les 
Saniones & chez les Lingones, La figure de bronze inédite 
du «o. I , PL CXXlIy eft, dans ce genre , un monument 
unique. Elle a de hauteur environ (8 pouces) omet. 117. 
On Ta trouvée , vers le milieu du -dix-huitième fiècle, 
dans la Somme, près d'Amiens, & j'en dois la connoif- 
fance à la complaifance de mon confrère Louis Petit- 
Radel. Sur une tunique ^ui fe termine au haut des cuiffes 
eft placé un furtout étroit , beaucoup plus court , fendu 
par-devant, garni d'un capuchon pointu , & retenu par 
une large courroie ornée de franges aux deux bouts , liée 
fur la poitrine. C'eft évidemment le bardocucullus. Si les 
femelles des fandales étoient de bois , ce feroient les 
gailicA. Le corps de cette figure, qui fe détache, fert 
d'étui à un priape porté par les cuifies &!es jambes. Des 
figures gauloifes des deux fexes , trouvées à Metz ( Mon- 
faucon , tom, III ^ PI. Xtl^IlI), portent hpenula^ comme 
on ne les voit que pai-levant , on ne peut dire fi c'eft un 
bardocucullus, 

$. V. Manteau des femmes. 

Il eft prefqu'impofTible d/affigner des différences qui 
caraÛérilent le manteau des Troyennes, celui des Grec- 
ques , celui des Romaines & celui des Barbares s c'eft 
pourquoi je les réunis dans un feul article. 

J'ai commencé l'article de la tunique des femmes par la 
defcriptiqn de la castula, de cette efpèce de jupe 
qu'on lioit au deifus des hanches , & qui defcendoit juf- 
qu'aux pieds. Les Égyptiennes & les Syriennes portoient 
<luelquefois ce vêtement feul , & les hommes de ces 
entrées le portoient auffi. Ifidore (Origîn. lib. 19, 
cap. 25 ) , qui nous l'apprend , l'appelle lumbare 8c re 
nale. Lorfqu'il étoit court, c'étoit peut-être \efimicinc- 
tium; c'étoit le limus lorfqu'il étoit bordé de pourpre. 
Avec cette efpèce de jupe les femmes ne portoient pas 
•rdinairement la palla ou le grand manteau. Elles fe cou- 



vroient les épaules, le dos & la poitrine avec un vêtement 
léger, compofé de deux pièces carrées, ou du moins 
rectangulaires. Ces pièces, liées fur les épaules par des 
agraffès ou des boutons, laiffoient ordinairement décou- 
verts le bras & l'avant-bras 5 quelquefois elles retom- 
boient fur le haut du bras ; elles flotteient Jibrement 
fur les côtés, où elles étoient réunies fous les brasj 
elles finifloient toutes les deux devant & derrière , à la 
hauteur des hanches. L'épigramme de Martial, citée plus 
bas , nous apprend que ce vêtement étoit de lin : on le 
voit ici fous les n°«. 1 b i, PL CXXIII , aune figure 
tirée des Recueils d'antiquités de Caylus {tom. IP^) . t nfin 
la pièce de derrière defcendoit quelquefois beaucoup 
plus bas que celle de devant , & alors on pouvoir la 
ramener fur la tête : telle eft une prétendue Veftale du 
palais Juftiniani (Perricr, n"". 72), qui eft ici deflinée fous 
le n<>. 3 , PL CXXIIL . . 

Pafleri (Pi^iur. Etrufc. /, p. 63) a donné plufieurs 
deffins de ce vêtement , tirés des vafes grecs , dits ëtruf- 
ques. On verra ici ceux qui font les mieux exprimés fous 
les nO». 4 , y & 6 de la P/. CXXIIL 

Il m'a été plus facile de faire connoître la forme de 
cette efpèce de manteau court , qu'il ne le fera de trou- 
ver fon nom. Étoit-ce Vi'j^êtfJLtç , l'i »ar^l<^/o» des Grecs , que 
Pollux {lib. 7, cap. 13 ,ftgm. 49) définit fimplement 
un habillement de femme? Je croirois plutôt que c'étoic 
l'iï««<p*ç/«>d'Arifténète(//^. i, epift. 4, 19), que Suidas 
définit un demi-manteau, ifuru \^v^^ih. Les deux pièces 
dont il étoit compofé , pourroient auffi l'avoir tait appe- 
ler h^Xoii'tcf {Pollux y II, cap, 15 yfcgm, 49). On le 
voit fur le bas-relief des Panathénées du Pattké'.on d'A- 
thènes, qui eft confervé dansle Muféum français. Ktcit- 
ce VctfM^àhùf} Il paroîtdu moins certain que c'étoit 
Vam'fculum, Vami£torium des Romains , dont Martial dit 
{lib. 14, epigr. 149): 

Mammofas metuo : tener^e me trade puelU , 
Ut pojjint nivco pt&ore lina frui. 

Ce feroit auffi le capitium, parce qu'il couvreir la 
poitrine , félon ce texte de Varron ( de L. L. hb. 4 , 
§. XXX) : Capitium , ab eo quod capit pciius , id eft ^ Lt 
Antiqui dicebant , indutu comprekendît. (Juant à l'excès de 
la longueur obfervée quelquefois fur la pi ce de der- 
rière de Vamiculum , on la voit traîner même fur latens 
dans la Ciftellaria de Plaute {aci.I.fcen. i). G^m^aî.um 
dit à la courtifane Silenium , dont Thabillement eft né- 
gligé : 

..... Gt. Cvrate, amabo. Sicine immunda, obfccro, 
Jbis ? SiL. Immundas fanunas aquum eft fqualorem fequi. 
Gt. Amkulum hoc fuftoUe faltcm. Sil. Sine trahie cùm 
egomet trahor. 

Elle fait allufion à fon amour pour Alcefîmarchus. 

lUxXofy peplus , péplum. Ce mot eut , chez, les Grecs , 
deux fignifications diftinftes 5 l'une générale, pièce de 
drap ou de toile carrée ou réûangulaire , tapis , couver- 
turei l'autre particulière , vêtement de femme. Je ne 
parlerai ici que de la féconde. Suidas & Euftathe {ad 
a Iliad.pag, 1347) difent « que le peplus étoit un vete- 

cc ment de femme, lié avec une agrafe i que c'étoit 

33 un manteau une pièce d'étoffe fans couture. » Le 

fécond ajoute {pag. J38) que \epeplus reffembloit, par fon 
tiffii , a une toile de lin. Il paroît que le pepluj étoit le plus 
fouvent fait avec de la toile. Ordinairement ilpouvoit en- 
velopper tout le corps, comme le paltium des hommes ; 
il trainoit même par terre , iA»u7iVt^;i«i. Peut-être le» 
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'Grecques 3* ^unt couchées^ n'a voient pas d'autre vête- 
ment. Pindare (Nem^ i , v<rf, 74) dit que peu de teras 
après la naiflknce d'Hercule^ cet enfant etoufifa deux 

' ferpensqui aifailloient Ton berceau. Il ajoute qu' Alcmène , 

, efiraxée par les cris de fes femmes , s'élança de fon lit 
fans ptpluj, iMrtrA«f » c*eft-i-dire^ nue, &c. 
^ Folyen (Swat, FUI , cap. 5 j ) raconte que les femmes 

'd'Argos^ajrant défendu leur ville contre les Lacé démo* 
niens, les Argiens , pour en conferver la mémoire ^ cé- 
lébroient tous les mois une fête y vêtus en femmes, & 
leurs fiNnmes vêtues en hommes. L'écrivain oppofe ici 

'formellement wtnXêts yvfmunUis^ le pepius des femmes , 
aux A^An^n m9i}^Uêttf manteaux des hommes'. 

Je donne deux deflins du pepius , qui font voir fa ref- 
femUance avec hiêna. Le premier , «**. 7 , Pi CXXJII, 
renréfente Clytemneftre. Il eft tiré d'un bas* relief de la 
galerie de Florence, qui étoit jadis à la villa Médicis, où 
il fut publié par Winckelmann (Man.ant, n*. 147). Le 
fécond , a*, i , Ri. CXXlf^, eft pris des peintures du 
Térence de la Bibliothèque impériale de France. Les 
Troyennes portoient le ptplus & tout le colhime des 
Grecques. 

Pallium des Grecques. Il ne difiéroit point de celui 
des hommes , 3c ne s'agrafibit pas. 

Toge. Dans l'article du manteau des hommes , j'ai 
fait voir que la toee n'avoit de commun avec le paiiium 
des Grecs , que de n'être point fixée avec une agrafie. 
Varron, cité dans l'anide de la Togb , dit que ce man- 
teau avoit d'abord été commun aux deux fexes^Sc qu'ils 
le Dortoient la nuit ^ le jour. 

Palla. La paiia des Romaines paroit n'avoir pas dif- 
féré du paiiium des Grecs, qui étoiç commun aux deux 
fexes. Sénèque le tragique (Hercui, (Kuuf. a&. //i, 
vtfj. y 16) defigne par le nom oe paiia le manteau du cen- 
taurç Neflus : Paiia,.... tahe Utfftâ iiiiià. Cependant, au 
tems d'Alexandre-Sévère , un homme n'auroitpas porté 
\k paiia fans s'expofer à être blâmé {Uipian. iih. 13, 

ff. {b aura & argento). Ce manteau fe plaçoit ordinaire- 
ment fur la tunique longue, appelée //<?/«* , &, comme 
celle-ci , defccndoit julqu'aux pieds. Horace dit d'une 
Romaine du premier rang (Sermon, l ^fatyr. 2 j v. 99 ) : 

Ad talosjfota demija^ & cirtumdata pûlla. 

Ovide dit auflî ( Amor. 111 ^ i j ) : 

£t ug€t auHUos palUfuptrha pedes. 

On en voit ici un deffin tirédes bronzes d'Herculanum 
(tom. Il, pag. J17), «o. I, Pi. CXXy. Un fécond 
deffin, «•. 1. Pi. CXXlFy tiré des mêmes bronzes 
ipag. 529), fait voir que la paiia pouvoir couvrir la 
tête , & qu'elle différoit peu de la toge. 

il en eh du mot paiia comme des mots pepius , pai^ 
lium y paliioium ; il défigna quelquefois des pièces de 
toile ou d'étoffe, qui n'étoient pas exclufivement defti- 
nées à (êrvir de vêtement» comme celle du centaure 
Neflus. Dans ce fens général il a pu être pris pour défi- 
gner la tunique des jouieurs de lyre , des citharèdes de 
théâtre , tunique très-longue & très-ample. Cicéron , 
décrivant leurcoflume {ad Htrenn. IV, 47) , dit ; Paiiâ 
inaurati indutus , cum chiamide purpureâ , coioribus variis 
intextâi ce qui ne peut s'entendre que d'une tunique & 
d'une chlamyde , car on ne portoit pas deux manteaux 
en même tems. Les aâeurs tragiques avoient une paiia 
qui trainoit fur le^théâtre; de fone que le mot paiia de- 
vint fynonyme de tragédie. 

Succin&a paiia , exprefTton qui défigne la manière de 
fis ceindre avec la paiia. Lorfqu'une femme avoit befoin 



I d'agir avec vitelle & avec force y à l'aide d'une féconde 
ceinture elle relevoit fa tunique /ufqu'aux genoux , & 
elle faifoit, autour de fes reins, plulieurs tours avec la 
palla pliée en guife de ceinture. Cette manière de fe 
ceindre , chez les femmes , étoit analogue au cinitus ga-- 
binus des hommes. On la retrouve fur les ilatues de 
Diane chaffereflè. 

Stola, roA« fut quelquefois, chez les Grecs, fyno- 
nyme de f»^/M» & défiena toutes fortes de vêtement 
extérieur : il en fut de même chez les Romains , dont la 
langue primitive étoit le grec, Stoia défigna , dans les 
premiers fiècles, toutes fortes de vêtement extérieur ou 
de manteau. Nonius ( 14, 6) cite Ennius, qui , dans le 
Télèphe , dLbit : Cedo & caveo conveftîtus fqualida f*ptas 
fiola , & Regnum reliqui ftptus mendici fiola. 

Penula , péiuda^^muhn. Quand on ne lirolt pas dans 
le Di^efte ( Ub. 34, ///• 2 , n^. i^ ) , que les femmes fe 
fcftvoient de \z penula comme les nommes, on l'appren- 
droit par l'inl^eâion de la Flore du Capitole ( Muf. 
Capitol, tom. ÎJI , tah. 4f ), qui eft defCnée ici fous le 
/!''. 2 , PL CXXF, & de la ftatue de la villa Borghèfe, 
appelée fi ridiculement la Zingarelia ou la Bohémienne , 
qui eft deflînée ici d'après Penier {tait. 67), fous le 
n*. }, PI. CXXVi elles portent, fur une tunique traî- 
nante , un habillement fermé , qui les couvre depuis le 
cou jnfqu'au milieu des jambes, qui a trois ouvertures^ 
une pour oaiTer la tête, & deux mr les côtés pour paffer 
les bras. La féconde figure, dont la tête & les mains 
modernes font de bronze ^ a, de plus oue la première^ 
une bandelette ou ceinture qui defcend ae l'épaule droite 
fur la .gauch^. Cette ceinture^étoit peut-être deftinée à 
ferrer contre le corps la penula » afin de faciliter les mou- 
vemens ; car la fimplicité de ce vêtement paroit défigner 
une femme de la clafle moyenne ou même une femme 
attachée au (êrvice des femmes de la première clafle. 

""EyMsxof. Suidas'dit : «« Il paroit oue c'eft un manteau 
» de femme , & que la crocote eft ip vêtement inté- 
» rieur. M J'ai dit> dans les obfervations diverfes fur les 
tuniques, que la crocote en étoit une, & qu'elle étoit 
caraàérifée par fa couleur de fafran : ainfi r«V«»«A«0 
étoit le manteau qui fe plaçoit fur la crocote. C'étoit 
peut-être une penula. 

Cyclas. On fait de la cycias^ que c'étoit un manteau 
dans lequel les femmes s'envcloppotent tout entières ; 
qu'il tramoit à terre ( Propert. 4,7, 56), & que le tilfu 
en étoit délié & léger (Juven. 6 fat. 562). 

Sous le règne de Conftantin &r de (es fucce/Ièurs , les 
femmes portèrent- la palla , far laquelle ce les de la pre- 
mière clafle placèrent le iorum. On le voit dans les oas- 
reliefs de l'arc dû Conftantin , qui ont été fculptés de fon 
tems (Montfaucon, ili. Pi. Xlll) , & ici fous le a^. z _, 
Pi. CXXIK. ' 

Les femmes barbares portoient en général des man- 
teaux auxquels on ne peut aflîgner de forme particulière. 
On peut dire feulement qu'ils étoient le pms fouvenc 
ornés de franges. 

Il n'en eft pas de même des Egvpdennes, dont on 
verra le coftume particulier dans la partie des Figures 
fiifioriqaes. 

$. VL Manteau des enfans* 

Les enfans des Grecs de la première & de la moyenne 
claiie portoient le pallium fur la tunique, comme on le 
voit fur les bas-reliefs dé leurs tombeaux. Les enfans des 
Étrufques , dont les mœurs avoient tant d'analode avec 
les Grecs j portoient des efpèces de frocs garnis de capu« 

Aa a 
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chon y qui font deflînés à la fin de l'amcle du Manteau 
DES Grecs. J'ajoute ici fous le »**. 4 , PI. CXXIV^ un 
de ces trocs porté par une petite fille fur la tunique , de 
tiré du Recueil de Pafferi ( Pi5. Etrufc, I,pag. 63 ). 

A Rome 3 les enfans patriciens des deux fexes por- 
foient jufqu'à la puberté la prétexte , qui étoit une toge 
bordée de pourpre ^ Se la bulle. Lorfqu'ils avoient atteint 
l'âge de la puberté^ ils quittoient la bulle & la prétexte j 
prenoient la toge virile , qui étoit blanche ^ fans aucun 
ornement^ & que Plutarque appelle ^ à caufe de cela 
(//i Antonio^ Briani, K, pag, 130) , toge parfaite & fans 
pourpre. 

S. VII. Manteau des Rois , des Empereurs ^ des Reines, &c. 

Les Rois grecs & Priam portoient^ fur une tunique 
irès-longue, une Una ou chiamyde très-ample, rouée, 
comme on le voit dans Homère. Ces vétemens , le dia- 
dème & un fceptre de leur hauteur étoient les attributs 
des Rois fur la fcène tragique. ( Le mot x^'^ê^f ne fe 
trouve point dans Homère.) 

J-es Rois de Rome portèrent le même cofhime : feule- 
ment on ne peut aflurer que leur tunique , qui étoit ornée 
de broderies, piâa, fût très-longue. Suétone, cité par 
Servius {JEneid. Vil, 612), dit que la trabea des Rois 
étoit de pourpre-marine, ornée de bandes blanches. 

Quant aux Rois barbares , on voit ceux qui font au 
Capitole , & qui repréfentent des prifonniers , vêtus fur 
la tunique loneue» garnie de longues manches , d'une 
ample chlamy(le , qui eft agraffée fur l'épaule droite , 
bordée d'une efpèce de galon épais, & d'une &ange 
trois fois plus loneue que la largeur du ealon. 

Cyrus portoit , dans Ion entrée triomphale à Babylone 
( Xenoph, lib. 8 , cap. 3 ) , une candys ou un manteau de 
pourpre. Le manteau de Darius (Q. Cun. Uh. z, cap. 13^ 
n^. 10) étoit brodé en or > & le fond étoit prooablement 
de pourpre. Alexandre , vainqueur des Perfes, porta la 
châuiTure grecque , d^i^U « la ftole perfique ou tunique 
très- longue, rouée, rayée de blanc , l'ample chlamvde 
& la caufia macédoniennes : celle-ci étoit entourée a un 
diadème rouge , mêlé de blanc. Les Hois parthes ou 
Ar&cides, qui détrônèrent fes fucceffeurs, & les Rois 
Sa(ranides,qui fuccédèrent aux Arfacides, portèrent des 
manteaux de pourpre. La matière en étoit auffi précieufe 
que la couleur, fi, comme ceux des Satrapes de l'Arménie 
mineure à la même époque ( Procop. de Mdific. lib. 3 ^ 
€ap. I ) , ils étoient nits avec le duvet des pinnes- 
man'nes. 

Les Empereurs adoptèrent différens coftumes à di- 
verfes époques. Je n'ai à parler ici que de leur manteau. 
Céfar Se fes fucceffeurs portèrent habituellement la pré- 
texte (toge que portoient, dans les cérémonies, les 
Confuls, les Sénateurs, les Pontifes, &c.) & la tunique, 
2^ve\ée iaticiave (Spart, in Gctà^ cap. 6)} ils n'étoient 
dimngués alors que par la couronne de laurier, qu'ils ne 
quittoient point > mais dans les jeux & dans les jours 
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d'appareil^ Céfar fut autorifé par un fénatus^confulte 
( Dion. Cajf. Uh. 43 , cap. 43 ) à porter le cofiume des 
triomphateurs, ^«y oa«» r^f iwtfUff^ c'eft-i-dire , ta toga 
palmata. En général, les Empereurs portoient à Rome 
la toge , & ailleurs b chiamyde ou le paladamentum.^ Les 
bons Empereurs conliervèrent cette iimplicité. Sepdine- 
Sévère portoit une chiamyde groffière ^ dit Spartien 
(cap. 19), avec une tunique ornée d'une étroite bande 
de pourpre. L'hiftorien parle fans doute des voyages & 
des expéditions militaires de cet Enipereur. Alexandre- 
Sévère ne prodigua point , comme Éiagabale fon prédé- 
ceffeur , les pierres précieufes fur fa cnauffure & fur fes 
habits y il reprit les vêteitiens de Septime-Sévère. Sa 
tunique blanche n'étoit point brochée d'or. Sa toge & 
ÙLpenuia étoient fimples (Lamprid. 4 & 40). Sa chiamyde 
étoit fouvent d'écarlate , & non de pourpre marine. A 
Rome & dans les villes d'Italie, il porta toujours la toge 
fimple ; il ne porta la prétexte. & la toge de triompha- 
teur (piâam)y qu'en rempliffant les fonâions de Conful, 
& même il ne fe fervoit de la dernière qu'en qualité de 
Souverain-Pontife lorfqu'il facriiioit, & non en qualité 
d'Empereur. — Gordien l'Ancien fut le premier des Ro- 
mains, dit Capitolin (cd/?. 4), qui, fimple pardcuHer^ 
eut à fon ufage une tunique ornée de bandes brodées . 
& une toge ornée de figures brodées {palmatam xunicam 
& togam piâam ) , vêtemens qu'avant ce tems l'Empe- 
reur ne prenoit même qu'au Capitole ou au palais impé- 
rial. -^ uallien porta dans Rome une chiamyde de pour- 
pre, liée avec une agrafFe d'or, ornée de pierres pré- 
cieufes. — Tacite reprit la toge ( Vopifc. cap. 10)- — 
Dioclétien affeâa le luxe des Rois barbares. Son man- 
teau fiit , comme fa chauffure & fes autres vétemens, 
couvert d'or & de pierres précieufes, & fait de pourpre 
ou de foie. — Depuis lui les Empereurs ne port^ent 

f^lus que des chlamydes de pourpre marine, trèsrlongues, 
iées avec de larges agrafFes d'or , ornées de chaînes d'or 
& de pierres précieufes ; ils ne la quittoient même pa» 
dans le deuil lorfqu'ils fuivoient un convoi ( LOfon. apud 
Fabric. Bibiiot. gràc. lib, y , cap. 9 ) , & c'étoit alors U 
feule marque de dignité qu'ils confervaffent. 

Auffi les Empereurs Je Conftantinople ne permet- 
toient-ils pas aux Rois des Lazi ni à ceux des autres 
peuples tributaires de porter la chiamyde pourpre : ceux- 
ci ne pou voient porter qu'une chiamyde blanche , brodée 
en or (Agatk, Jiift. Juftiniani , lib. 1 , pag. 6d : 1660). 

Les Impératrices portèrent, fous le Haut-Emi)ire, 
des manteaux de pourpre marine, de foie. Pline {lib, 3^, 
cap. },feci. 19) fait remarquer comme une chofe extraor- 
dinaire, que, dans une naumachie préfidée par l'empe- 
reur Claude , Agrippine fon époufe s'affit à fes côtés , 
vêtue d'un paludamentum tiffu d'or , fans mélange d'au- 
cune autre matière. Sous le Bas^Empire , les Impératrices 
portèrent tantôt une chiamyde ornée de perles , & hée 
avec de riches & larges agratfes, tantôt une mandaa, 
efpèce de penula fendue des deux côtés depuis le bas 
jufqu'aux coudes , Se ornée conune la chiamyde. 
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CHAPITRE II. 



CHAUSSURE. 



SECTION PREMIÈRE. 



De la nudité des pieds ^ & de la chauffure en général» 



Wn peut dire en général que tous les peuples civilifés^ 
Grecs , Romains & Barbares , ont porté des chauflures } 
mais on ne peut nier que ces mêmes peuples , dans leur 
premier âge , n'aient marché avec les pieds nus : c'eft 

1 pourquoi les héros , fur les marbres ^ font fouvent repré- 
entés fans chaufllire. Ceux des philofophes grecs qui 
afieâoient un coftume contraire à celui de leurs conci- 
toyens marchdient fouvent les pieds nus $ ce qui prouve 
que les Grecs étoient chauffés. Dion-Caflîus ( //^. f 9 , 
€ap, 7) nous apprend que l'empereur Caligula permit, 
dans l'été ^ aux Romains j d'aflifter aux jeux, nus pieds , 
comme l'avoit permis Augufie \ comme il étoit autrefois 
d'ufage à Romej non-feulement dans les jeux, mais 
même dans les jugemens publics. C'étoit nus pieds que 
Ton marchoit i Rome dans les Nud-pedelia , tètes reli- 
eieufes extraordinaires que Ton célébroit par ordre du 
Magiftrat dans quelque cdamité publique. Cétoit encore 
sus pieds que les t5ames romaines fiiifoient les grandes 
(hpplications ï la déeflè Vefta : on peut en conclure que 
ks Romains étoient habituellement chauffés. Quant aux 
Barbares ^ ceux des pays très-chauds marchoient peut- 
être nus pieds $ mais onvoit ceux qui habitoientrÊgypte, 
fAfie mineure» le nord de l'Europe & de l'Afie porter 
des chaulTures. 

Le mot grec mw^hint^^ ufaee de marcher nus pieds» 
ne doit pas toujours être pris dans un fens très-précis. 
On lit j dans la Vie d'Apollonius par Philoffa-ate , qu'il 
adopu Tufage d'aller nus pieds ^ Uh, i ^ cap. 8 ) , & en- 
fuite (/i^* 8 , eap. 7 , «•. 4) qu'il portoit une chauffure 
(rê •wêfkft^) faite avec des fuDftances végéules. II faut 
donc entendre quelquefois le mot <i»»4r«J«r«« de chauflures 
très-légères , telles que de fimples femelles attachées avec 
un lien plus ou moms étroit s de forte que les pieds ^ à 
ce lien ?tè$, étoient entièrement découverts ou nus en 
deflus. On trouve en eflêt > dans Pindare & dans Hélio- 
dore, le mot «mr/W/t;, qui j parfàprécifion, autorife ma 
conjeâure. 

La première chauflure que le befoin fit inventer, fut un 
large morceau de peau non préparée ( enfuite de cuir ), 
fur le milieu duquel on placoit le pied , que l'on rele- 
voit de tous cotes , & que l'on ferroit avec un lien au 
deflus des chevilles du pied. On la retrouve chez les 
Barbares , dont les longues chaufles defcendent le plus 
fouvent jttfqu'au coudepied , & font recouvertes par la 
chauffure & par fon lien. En 1703 un habitant de Foui- 
ton en Angleterre , coupant des tourbes à une certaine 
Frofondeur , trouva une chauflure bien confervée , que 
on croit avoir appartenu aux anciens Bretons : elle efl 
compofée d'un feul morceau de cuir qui forme Tempeigne, 
la femelle & les quartiers. On la voit dans le Muléum de 
Liv&rpool. 



On peut divîfer en deux fortes toutes les chauffures an- 
tiques ries chauffures ouvertes ou celles qui laiffoient i 
découvert quelques parties du pied , appelées CindaLs 

i»ar les Moaernes } les chauffures fermées ou celles dans 
efquelles on ne voyoit découverte aucune partie du pied : 
on les appelle aujourd'hui /bn/ieri. ^ 

J'ai parlé ^ dans le cofhune militaire^ des jambarts . ef- 
pèces de bottines qui ne couvroient que le devant it la 
jambe s je n'en ferai point ici de defcnpdon. 

Dans les peintures d'HercuIanum ( tom. IV, tev. ^ff) 
une femme porte une chauffure garnie de talons : cette 
addition fe voit encore i d'autres chauflures antiques. 

Les fbtues préfentent un petit nombre de chauflufès 
antiques , parce que leifrs pieds font plus fouvent mo« 
demes : il tàut les étudier dans les bas-reliefs y les pein* 
rares Bc fur les médailles : on obfèrve le plua fouvent 
dans les peintures» que les perfonnaçes vêtus de pourprt 

Ertent des chauflures d*or ou gairaes d'omemens & dt 
odelettes éor^^iSMMafiiu , de PàtUo^pag. 31; ). 

SECTION II. 

Chauffures des Grecs. 

Il eft fi rare de trouver , fur les monumens^ des Grecs 
avec des chauffures fermées , que les Romains aflignoienc 
ordinairement j pour peindre le coflume srec^ le pallium 
& les crepide, ou la cnauflbre ouverte } oe mieme que la 
toge & le caUeus ou la chauflure fermée étoient les 
attributs diftinâifs de leur propre cofhime. 

A Athènes la claflè de citoyens que nous appellerions 
aujourd'hui la nohUfft , portoit i fà chauflure un croiffant 
d'argent ou d'ivoire : ce fut peut-être à fon imitation que 
les Patriciens de Rome adoptèrent cet ornement ^ lié de 
même i la chauflure. 

CRfiPiDiE^ erepidis, dans la langue des anriquaires: 
c'étoit la chauffure qui caraâérifoit le coftume grec. Lorf- 
ou'elle étoit fort légère 4 les Romams l'appeloient crepi^ 
dulA. Aulu-Gelle lUh. 1 3 » cap. 11 ) dit : « Les premiers 

Romains défignerent par le nom JoUa, 8r quelquefois 

f>ar le nom crepiduia, dérivé du grec , preique toutes 
es efpèces de chauflures qui^ étant liées par des cour> 

roies étroites, laiflent découvert prefque tout lepied^ 
» excepta la plante qu'elles fupportent. » 

J'en donne ici plufieurs modèles. Sous le a®, i , 
PL cXXKI efl delfinée la crépiàt de l'Apollon du Bel- 
védère au Muféum français. ^Sous le «•. 1, /*.. CXXVI^ 
celle de l'Euripide dé la villa Albani» au Muféum fran- 
çais. — Sous le «•. } , i^L CXXl^l » celle d'un aâeur^ 
qui repréfente un orateur grec fur un bas-relierde la viUa 
Pao&li {MQttuin. anin ÎViack. n% liç). — *Sous le a". 4^ 
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PL CXXVl^ celle d'une petite ftatue du célèbre Démof- 
thèiie ( Rift, de V Art , éait, de Janfen , tom. Il , PL X ) : 
la Lmelle de celle-ci a une certaine épaiffeur j auflTi 

Voyv.ns-noUS dans les Erotiques de Farthéntus ( cjp, )i , 

de Erippo) Xanthus dire qu'il avoit mille pièces d'or 
(A::çw(r^f) cachées danslescrépidesdefesefclaves. — Sous 
le /i°. 5, PL CXXl^l ^ la chaufTure du Cincinnatus pré- 
tendu ou, félon Winckelmann » du Jafon du JMuféum 
IVançais.-- Sous les /l°^ 6, 7 & 8, PL CXXFI, diverfes 
crépides tirées du Muféum de Kircher par Bonanni : les 
Romains les appelèrent /ô/^r^. 

La chauffure des Grecs s'élevoit quelquefois jufqu'à 
Il moitié de la jambe, comme les brodequins d'aujour- 
d hui : c'étoitle cothurne des voyageurs, des chafleurs, 
des militaires, Szc. 

Ovide C "X^. Métam. ^95 ), décrivant le coftume d'Ata- 
lante qui s'exerce à la courfe, parle de fes cothurnes, 
qui ne s'élevoient que juftju'au milieu de la jambe , &r 
qu'il appelle cependant gf//i^j//<i , parce que , plus élevés 
par-devant , ils atteignoient probablement les genoux. Les 
laçures étoient brodées...., 

Qujtque 

PopUtibus fuberant piéio genualia limbô. 

II ne faut pas les confondre avec le cothurne des aâeurs 
tragiques dont je parlerai ailleurs : on dilHnguoit celui-ci 
par la hauteur extraordinaire des femelles. Je donne ici 
un grand nombre de cothurnes remarquables par leur va- 
riété, & j'indique les monumens d*ou je les ai tirés. — 
I^^. I , PL CXXi^//, peintures d'Herculanum, ^, p. 1 u. 
— N«. 2 , Pi. CXXVU , Herculanum , Bronii 11 , 
pag. 211. _ 2V*>. } , PL CXXKII, ihidem, pag. 16$. — 
JV*. 4, PL CXXVII, ibidem, pag. 43. — N^ j, 
PL CXXVII , Herculanum , Piikure I , pag, 37. — 
2V°'. 6 & 7, PL CXXKII, Athènes de Stuart : chauffure 
des V^ents fur la tour de même nom. 

N°. 8 , PL CXXVH , Herculanum , Bron^i 11 , 
pag, 233. Ce cothurne eft compofé, en grande partie , de 
réfeaux ou de filets. Les Anciens , des deux fexes , por- 
toient des chauffures de cordes , comme on en voit à des 
divinités fur un autel de la villa Albani ( Monum. ant, 
de IVinckelmann , n?. 6) & ici , «*». i , PL CXXKIII, 
Dans les fouilles d'Herculanum on a trouvé une efpèce 
de fandales dont les cordes font rangées en cercle : la 
partie qui couvre le talon eft auHl faite de cordes ^x: (e 
trouve attachée à la femelle. Les habitons des Pyrénées 
méridionales portent encore des chauffures de cordes. 

xVo. 2, PL C'XXK///, cothurne ruftique. Hercuia- 
num, Brony IL, pag. 203. — A'**. 3, PL CXKVlll , 
chauffure étrufque d'une forme particulière, ibidem, 
pag. 9 & 1 1 . — Ao. 4 , PL CXX^Iil, chauffure rulHque 
d'un vieux faune, ibidem y pag, i6y ; ce font peut-être les 
Ph&cafia, 

Il paroît que les cuirs dont les perfonnes recherchées 
dans leur habillement laifoient les chauffures, recevoient 
un apprêt qui les rendoit luifans. tuftathe (Ijmenid , 
iib. 4 ) dit d un jeune homme élégamment vêtu , « que le 
>' pré fur lequel il marchoit, fe peignoir dans fa chauffure 
»> comme dans un miroir. » 

Efcoai^is, chauffure groffière des pauvres. Ifée {Orac, 4, 
pag. 4^8 ) les affocie avec le manteau vieux & ufé , le 
iritioniim. 

Ph^casia. Hefychius dit que les phécafia étoient une 
chauffure de laboureur, u»ie cliaiîffure rullique. {k^oye^ 
ci'dtjfus,) C'ctoit auffi la ch?uffure des ph'lr^'.ophes. Se- 
nèque Gvy/. 113) ddiijne un de teshcmmcs par its mues 



phicaftatus & pafliarus , Se ailleurs (HB, y , de Benefic.) 
il apprécie les pkdcafia à quatre deniers , environ trois 
francs d'aujourd'hui. Appian {B.il, civil, Iib. 5) dit qu'ils 
étoient blancs : il les donne pour chauffure aux prêtres 
d'Athènes , d'Alexandrie , & on conjecture de là que 
c'étoit auffi une chauffure recherchée. A infi donc le 
même nom donné à des chauffures fi différentes n'an- 
nonce que ridentité de forme. 

BAXEit, chauffure particulière des phiîofophes ( ApuL 
Met. Iib, 1 1 ). On voit ici fous le /:**. f , PL CXXVIU , 
celle du prétendu Bélifaire de la villa Borghèfe ( Hifi. 
de l*Art , édit, de Janfen , tom. 11 , PL XU) , qui repré- 
fente un philofophe , peut-être Chryfippe , félon l'opi- 
nion de M. Carlo Féa. 

Apulée ( Met. lih, 11 ) dit que l'on portoit des Baxea 
faites avec les feuilles de pzimxer , juvene m pedt* pa/meis 
baxcis indutum. Les prêtres égyptiens porto ient des baxeâ. 
de papyrus , & non de cuir , parce qu'ils craignoient de 
fe fouiller en touchant les dépouilles d'un animal. Pytha- 
gore les imita ( Marti an. Cayeda , Iib. 1 , pag. 28 : 1 ^99 ). 
Le prétendu Sardanapale du Muféum français porte peut- 
être ces baxeéL. On en voit une ici fous le n?. 6 , 

PL cxxriii. 

SECTION III. 

Chauffures des Romains^ 

J'ai dit ailleurs que les Romains entouroîent leurs 
cuiffes & leurs jambes de bandelettes pour tenir lieu de 
caleçon & de chauffes. Suidas les nomme «-fçir»iAi«, & 
dit qu'elles étoient teintes en jaune. 

Il paroit que , dans celles de leurs chauffures qui ne 
laiffoient pas les doigts du pied découverts, ils portoient 
une efpèce de chauffons très-légers. 

La chauffure particulière des Romains , celle qu'ils por- 
toient avec la toge ( leisr manteau particulier), étoit le 
calceus ^ que les Grecs, du tems dePlutarque, appelèrent 
Kùt?qtoç (^in Aimilio. Briani 11, pag. 151). C'étoit ainfi 

que la crepida accompagnoit toujours lepa/lium Cdceus 

paroît avoir été à Rome le nom générique des chauffure? î 
car on appeloit calcearium la fomme légère que Ton don- 
noit aux Ibldats pour entretenir la leur , qui étoit la ca- 
liga. Mais cakcus défignoit auffi particulièrement la chauf- 
fure fermée ( le foulier des Romains ), celle que l'on 
portoit avec la coge. J'en donne pour modèle , fous le 
n^. 7 y PL CXXkill y celle de deux figures de bronze, 
revêtues de la toge , trouvées à Herculanum ( Bron^i 11, 
p^ig. 535), & dont les infcriptions gravées fur les bafes 
(qui appartiennent véritablement aux figures ) ne pré- 
lentent point le titre de Sénateurs. C'eft là fans doute 
le caLeus ordinaire. 

PotTr mieux établir cette diftinâion ; je donne , fous 
le /i". 8, PL CXXFIII, une chauffure des Sénateurs & 
des Patriciens , qui eft celle de la ftatue de bronze de 
Néron-Drufus , frère de Tibère , trouvée à Herculanum 
( ibidem, pag. 313). On remarquera fur cette chauffure 
pluficurs ( an/A ^ courroies ou liens, qui ne fe voient 
point au caiceus umple du numéro précédent ; mais on n y 
verra pas le croiiîant, qui étoit la marque diftindive dts 
Patriciens. Aucun monument ne l'a encore préfente, 
quoique l'on ne forme aucun doute fur l'ufage cie cet or- 
nement : j'en parle pUis au long dans la partie des figures 
mythologivjucs. Le grand nombre de liens que Ton re- 
marque à la féconde chauffure, arque Ton ne voit point 
1 à la première, auroit-il encore formé une autre diltioc- 
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tioa } Une marcjae diltinâive plus certaine ëtoic la cou- 
leur rouge '"" ' ' . i^ - 
On appren 

tée^ oc que Romulus ficfes luccelleurs l'avoient adoptée 
Jules-Céfar 8: fes fuccefleurs portèrent habituellement 
la chaufTure rouge. Les Magiftrats-Cuniles , les Sénateurs 
& les Patriciens ne portoîent le muilfus que dans les jours 
de cérémonie. Leur chauflure ordinaire étoit noire. Ces 
divetfes chauffiires étoient faites avec un cuir préparé 
avec de Talun ^ aiumen : d'où ce cuir fut nomme aiuta. 
On ne peut douter que la chauflure fermée^ s'élevant juf- 
qu*à mi-jambe » &' formée de bandelettes 6c de courroies , 
ne foit venue d'Étrurie. On voit en effet, dans la galerie 
'de Florence ( Statué, tah. 8i ) > une flatue de bronze ^ 
vétoe d'une toge étroite ^ fur Jes bords de laquelle font 
gravés des caradères étrufques. Je donne fa chauflure fous 
le il*». I , PI. CXXIX. 

Pero étoit la chaufTure des gens de campagne .& des 
Plébéiens. Elle étoit faite avec du cuir non aprêcé. D'après 
Juvénal ^Satyr. 14, verf, l8p* qui l'appelle a/tus, on 
peut croire que leptro reflemoloit ^ pour la forme , à nos 
brodequins. 

Campagus, chauffure des officierl^ comme la caiif^c 
étoit celle du foldat. Leur différence confidoit probable- 
ment en ce que la caliga étoit une (impie femelle liée 
fur le pied avec des courroies , & que la femelle du cam-- 
pagiu avoir un large rebord qui entouroit le pied , le ta- 
lon ^ laiifantle coudepiedfeuldécouvert.Plu(!eurs cour- 
roies , en fe croifant litr le pied j formoient des efpèces 
de mailles de filet « ca'npagos reticulatosy & s'entortil- 
loient autour de la jambe jufqu'au deflus des chevilles. 
Un pied antique de marbre j confervé jadis dans le cabi- 
net des Antiques de Sainte-Geneviève ^ & deffmé ici 
fous le n^. X , PL CXXIX, en préfente le modèle. On 
en voit un de même e(pèce , fous le n®. j , PI. CXXIX. 
— Sous le «**. 4, Pi. CXXIX, eft la chauffure d'une fla- 
tue équeflre de bronze 3 trouvée ï Herculanum {tironij II, 
pag, 159 ^ , &prife fans fondement pour un Alexandre. 
En examinant fon armure , on ne peut méconnoitre un 
général romain. Ces deux chauflures laifTem voir une ef- 
pèce de chauflbn qui couvre tout le pied , & qui efl re- 
couvert par le campugus. 

Quel nom donner aux chauffures fermées que portent 
des Romains , Se qui font defCnées fous les numéros fui- 
vans , fi ce ne font pas des cothurnes militaires ou des 
péronés omés ? — Sous le n". y , Pi, CXXIX, chauflure 
d'un général (ilercu/an. Pïtture III , pag, 197). — rSous 
le n?, 6 , PL CXXIX, celle d'un militaire romain ( Her- 
eulan. Bfûnii II, yag, 169). — SouS le «®. 7, PL CXXIX, 
une chauflure romaine trfîs-éléganie. — Sous le n®. i , 
PL CXXX, efl deflînée la chauflure d'une figure étruf- 
que, trouvée à Herculanum (^Bronii II , pag, it), qui 
auroit du rapport avec Icrs précédentes fi les doigts du 
pied n*étoient pas découverts. — La même différence 
m'a fait placer ici, fous le «**. 1, PL CXXX, une chauf- 
fure romaine^ ti;ée des Monumenti antichi de Winkel- 
mann (:92). 

Sole A étoit, chez les Romains^ un fynonyme de cre- 
pida , Ae ctepidula; aufli les anciens gloflaires traduifent 
folea par ^«vJWAi«f. En un mot, foiea , félon Aulu-Gelle 
( iii>. I 3 , cép. 11) , défignoit toute chauffure oui laiflbic 
le pied découvert. 11 vavoic cependant, entre 11 foiea Se 
la crepida , quelque dinerence qui nous eft inconnue \ car 
Horace ( I, ferme. 5 , 117) les nomme toutes les deux, 
comme deux chauflures dtflinâcs. Les Romains quit- 
tuicût en fortanc de Rome, & dans Rome en emraoi 



dans leurs maifons, le eatceus avec la roge. Ilsprenoier.t, 
dans le premier cas^ le cothurne dés voyageurs, qui étoit 
une efeece de pero ou brodequin de cuir cru i dans le 
fécond cas, ils chauflbient la foiea, plus légère que le 
calceus; mais ils quittoient la /o/m quand ils montoient f ir 
les lits de table. Les efclaves, tppeïés fandaiigeri i caufe 
de cet emploi, les'déchauffoient, gardoient leur chauf- 
fure , & les rechauffoient après le repas. 

Soccus, dans les anciens gloflaires, efl donné pour 
fynonyme du mot «çv^îc ; ce qui prouve que c'étoit ure 
chauflure ouverte. En effet, les aaeurs des comédies de 
Térence, qui doivent porter le /occxii par oppofition au 
cothurne des tragiques, font chauffés avec une efpèce ne 
crepida , qui a la femelle très-mince, qui laiffe le pied dé- 
couvert, & dont les courroies fc croifent fur le pied 5c 
autour de la jambe. Les fujets de ces comédies font pris 
des Grecs. Nous n'établirons aucune différence entre la 
crtpidd Sç lefvccijs, parce que les anciens auteurs ne leur 
en a (lignent aucune. 

Udones. Martial ( 14, 140) dit de cette chaufTure « 
qu'elle étoit affue de poil de bouc : 

Non kùs Una dedù, fed olcntis bmréa mmrm : 

c'eù tout ce que nous en fàvons. 

Uncinafi caicei^ chauflure terminée par tine pointe 
recourbée en deflus. Voyez les chauffures des Etrufques ; 
car on n'en trouve point de femblables fur des monumens 
ronuûns. * 



SECTION IV. 

Chauffures des Barbares. 

Lorfque les artifles donnent des chauffures aux Bar- 
bares pris en général , ce font toujours des chauflures 
fermées, qui fe lient par-deffus les longues chauffes ( vê- 
tement qui caraâérifoit ces Barbares ) , & au deffus des 
chevilles du pied. On en verra plufîeurs modèles dans 
cette feâion. Je place ici deux cnauffures de Barbares , 
parce que je ne connois point les peuples auxquels elles 
appartiennent. Celle du n**. j , Pi. CXXX , eft tirée des 
Recueils d'antiquités (//, PL LXXIIl ) deCaylus; elle 
rappelle la chauffure des Bretons, dont j'ai parlé ci-def- 
fus. Sous les «*»•. 4 & J, PL CXXX, eft un pied de terre 
cuite» débris d'une ftarue (Monum* ont, Guatuni , 
ann. 1 78 J ) que Ton voyoit dans le Muféum dufeu cardi- 
nal Borgia. L'éditeur croit y retrouver la moiiis aiuta des 
Romains ; naais je ne puis être de fon avis. 

Étrusques. Sur les monumens trouvés en Étrurie on 
voit fouvcnt des chauffures femblables aux cothurnes des 
voyageurs s mais elles couvrent tout le pied. Les figures 
de femmes portent fouvent des chauffures fermées , ter- 
minées par une pointe recourbée en deffus : ce font peut- 
être les cj/cri uncinati, qui depuis furent en ufaee à Home. 
Sous les n?*. 6 & 7, PL CXXX, on en voit deux efpè- 
ces , tirées du Mufcum etrufcum ( lom. I , tab, } & 24 ). 
Ce même volume en préfente plulieurs autres, tao, 5^ 
47» 99 3 ïoi, àc. 

On ne trouve ici aucune des chauffures qui fontpeintes 
fur les vafes dits étmfqaes, parce que cette dénomination 
eft vicieufe, & parce que ces vafes font grecs. 

Germains, Daces , Sarmates. Ces Barbares por- 
tent fur les colonnes trajane & prétendue antonine» des 
chauffures qui reffemblent à celles qui font deflînées plus 
bas dans l'article des Pei^^ es. 

Gaulois, Un voie à la villa Albaoi deux figtures aflUes 
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de guerriers captifs ^ que Wînckelmann ( Hlfi. de VAn, , 

tdiî de Janfcn , iom. l , P/. // & III, lib. I, r.h. 5, §. 6 ) 
reconnoît à leurs mouftaches Oc à leurs cheveux plats , 
pour des Gaulois & des Celtes. Leurs pieds tiennent en 
partie a la bafe qui les porte ; de forte que leur chauf- 
, fure, fi elle a été reftaurée, a dû l'être d'après les débris 
des pieds : c'eft pourquoi je la donne ici fous le n?. 8 , 
PL tXXX, Ce font peut-être les Gallicâ. dont parle Ci- 
céron ( //j Pkilifpic,^ n", 76 ) , qui avoient une femelle 
de bois. Sur les monumens trouvés à Metz , en Bour- 
gogne, &c. & publiés par Montfaucon {tom, III ) , les 
Gaulois portent des chaufTures qui paroiflent ne faire 
qu'un feul vêtement avec leurs longues chauffes > ce que 
nous appellerions aujourd'hui des pantalons garnis de 
pieds. 

Perses. On voit furies monumens de Perfépolîs deux 
fortes de chauffures : l'une reflemble à notre foulier ; 
l'autre reflemble à des brodequins , dont le coudepied 
feroit ouvert par plufieurs fentes ( /:°. i , Pi. CXXXI), 
Sur ceux des Parthes & des Saflanides, on trouve une 
chauflure qui refl*emble à un foulier » mais dont les liens 
font très-grands , & paroiflent fe foutenir par leur propre 
fermeté. On voit à h villa Medicis des figures de Bar- 
bares captifs, qui reflemblentaux Parthes de l'arc deSep- 
time-Sévère. Je donne ici, fous le n^. 1 , PL CXXXI y 
la cliauflure de l'un d'eux ( Perrier^ tab. 16 ). Sous le 
n^, } , PL CXXXI, on voit la chauffure d'un Roi captif, 
de la villa Albani, qui a beaucoup de reflemblance avec 
la précédente ( Hiji, de CArt, édit de Janfen, tom. /, 
PL Xy^IlL) Tertullien ( de cultu Feminarum IlJ'egm, lO; 
dit que les brodequins des Parthes étoient ornés de per- 
. les, & ( liif. I ifegm, 7) qu'elles étoient attachées a la 
partie même de cette chauflure qui entroit dans la 
DOue. 

Orientaux en général. J'ai donné plus haut la chauf- 
fure du prétendu Sardanapale. M. Vilconti le reconnoît 
pour un Bacchus indien : fa chauflure appartiendroit alors 
au même peuple. 

^ Sous le/i°. 4, Pi. CXXXI, on voit celle d'unPalmyré- 
nien. Elle eft tirée du monument unique de Palaiyre, qui 
cft confervé au Capitole (Muf, Capiioi, tom. IV^^tub, 15 ). 
— Sous le «°. f , /'/. CXXXI y une chaufl\ire afiatique, 
celle de Mithra, qui porte , fur tous les monumens, le 
coftume oriental. Klle eft tirée d'un bas-relief que l'on 
voit dans le caSn de la villa Albani {Hift. de i'An , édit, 
et Janf, tom, 7, PL XIX). — Sous le /*". ^> , PL CXXXI, 
eft la chauflure d'Amycu^, Roi des Kébryccs, depuis les 
litijyniens. On la voit fur un coflret de bronze ou Col- 
Icee romain, où eft gravée la victoire de Pollux fur ce 
Koi ( Hifi, de rArty édit de Janjlt, tom. Il, PL /). 

SECTION V. 

Chauffures des femmes. 

Les chaufliires des Grecques furent le plus fouvent des 
chauffures ouvertes ; cependant quelques-unes ont des 
chaullurcs fermées ou des fouliers ilans les Peintures 
d'Herculanum (tom. /, tab, y, 11 , 23). Vénus porte 
des fouliers jaunes dans une peinture des Thermes de 
litus ( bartoii , Pitt. ant. tav 6). La crépide des Grec- 
ques diffère peu de celle des hommes ; c'eft pourquoi je 
n'en donnerai point ici de modèle : feulement on voit 
fous Je n**. 7, PL CXXXI, U crépide d'une danfeufe 
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des Peintures d'Herculanum {tom, 7, pag. 95) , à caufe 
de fon extrême légèreté , &: fous le «**. 8 , P/. CXXXI , 
celle d'une Vénus d'Herculanum (Bronii II, pag, jj), 
à caufe de fa forme particulière. 

On obferve fur les chau'Tures des Pallas , des^Melpo- 
mènes , de la prétendue Cléopâtre, &c. une forme de 
femelles extraordinaires. Elles ont ordinairement un doigt 
d'épaiffeur, & fontcompofées de plufieurs couches. Une 
Pallas de la villa Albani , dans le cafin , porte des cré- 
çiies dont les femelles, épaiffes de deux doigts, font 
formées de cinq couches coufues enfemble. Quadrifolu 
(ad Aâa Archelai Difput. Zaccagnii ^ pag. 1^) étoient 

celles qui avoient la femelle quadruple. Winckelmann 
(Hifi. de t Art, iiv. 4, ckap, y, §. 59) conjeâure que Je 
liège faifoit partie de ces femelles ; il étoit garni en def- 
fus & en deflbus d'un cuir qui le déborde vifiblement. 
A la villa Ludovifi on voit une Pallas plus grande que 
nature , ouvrage d'Antiochus d'Athènes , dont les cre- 
pides ont la même forme. Cette chauffure, entourée de 
trois rangs de différens omemens piqués , a trois doigts 
de haureur. — Quant à la chauflure très -élevée des 
Melpomènes, c'eft le cothurne des afteurs tragiques, que 
ceux-ci portoient abfli en jouant les rôles de femmes. 

SicYONiA. On fait de cette chauffure, qu'elle étoit 
exclulîvement à Tufage des femmes, & qu'un homme 
eût été déshonoré s il reût portée ( Ciceroj ne Oratore » 
Uh. I , cap, 54 ). 

PEasiCi€. Suidas nous apprend feulement que cette 
chauffure appartenoic aux fcnunes. Ariftophane eo a 
parlé dans us Nuées, 

Baucides. Hefychius die que c'étost une chauflura 
de femme très- ornée. Pollux ajoute qu'elle étoit jaune. 

Dans le roman grec d'ifmène & d Jfménias, tuftathe 
dit que la Prudence portoit une chauffure noire , très- 
ornée > mais que cette couleur ne convenoît pas à une 
vierge. Elien {Hifi. Karr. VU, 12) dit que le plus grand 
nombre des Romaines portoient la même chauffure que 
leurs maris. Cette chauffure eft le plus fouvent fermée ; 
c'eft le caiccus ; mais elles portoient auffi la crépide, la 
folea , le jocçus Se le focculus décrits plus haut. Sous les 
lîmpereurs, elles ornèrent leur chauffure de broderie 
d'or 8c d'argent. Pline (Jib. *),cay. 3J ,fecï. j6) leur re- 
proche de les charger de perles. On fait enfin qu'on y 
enchâffoit auffi des pierres gravées. 

La chauffure des femmes barbares ne diffère point de 
celle de leurs époux. On voit auffi dans l'article du 
Campagus , une chauffure qui reffemble à celle du 
prétendu Silence de la villa Medicis, ftatue que je crois 
être la figure d'une nation barbare , faifant portion d'un 
trophée ou d'un arc de triomphe. Cette chauffure eft la 
même que celle des Rois captifs du Capitole > elle eft 
formée d'une femelle très-épaifle , d'une étoffe qui cou* 
vre tout le pied, excepté le coudepied , fur lequel elle 
eft aflèmblée par des laçures , dont plufieurs naiffent de 
la femelle. 

SECTION VI. 

Chaujfures des enfans» 

Je n'aî rien obfervé de particulier fur cet objet. Je 
dirai en général que les enfans ne portent j>as fouvent 
de chauflures, &, quand ils en portent, que c'eft la 
même que celle de leurs parens. 

SECllON VU. 
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SECTION VIL 

Chaujfurt des Rois j des Empereurs j des Reines j &c. 

Les Rois grecs portoient des chauiTures dorées > avec 
le nuDteau de pourpre ; du moins Saumaiie {de Paiiio y 
pag, ;2f ) donoe-t-ii comme un ulage conftant de porter 
des chauflures dorées ou ornées de bandelettes dorées 
quand on étoit vécu de pourpre. Or, la chlamyde des 
Kois grecs étoic le plus fouvent faite avec cette matière 
précieufe. 

Les Rois de Rome prirent des anciens Rois d'AIbe j 
leloo Feftus^ l'ufage du muiituâ ou de la chauiTure 
rouge. 

Jules- Céfar & les Empereurs qui lui fuccédèrent^ 
adoptèrent auffi (Dio-CaJ/. lih. 4) , cao. 4) ) la chauffiire 
élevée & rouge i ^ »4'»^»» ^ tc''*<*;cc«?) des Rois d'Albe, 
de qui Cé(ar pretendoit defcendre par Iule > fils d'Énée. 
«'-Caligula (Senecé de Btnefic, lih, i, cap. il) portoit 
une cbauflure ouverte {focciUum ) , très-légère ^ ornée de 
dorures & de perles. — Élagabale avoir chargé fes ha- 
bits & fes chauflures de pierres précieufes j mais Alexan* 
dre-Sévère ( Lamprid. 4 & 40) répudia ce luxe honteux } 
il porta des bandelettes autour de fes cuiifes , & une 
chauilure blanche j qjoioue fes prédécefleurs l'euflent 
portée de couleur d'écarlate. ^ Gallien ( TrebeL PolL 
cap. 16) reprit la caiiga^ qu'il enrichit de pierres pré- 
cieufes. — Tacite l'imita ( f^<^pifc. cap. 10 ). — Dioclé- 
tien étala le mânne luxe , prit le coftume des Rois les plus 
efféminés , & il fut imité par tous fes fucceflèurs jufqu'à 
la deftruâion de T Empire d'Orient. Corippus décrit dans 
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n Panégyrique de Jufiin II , fnccefleur de JuftinieR 
îb. a , n^. 18) > la cnauflure rouge de cuir perfique g 

& les bandelettes de pourpre qui la lioient ^ couleur ré-^ 

fervée exclufivemeot pour l'Empereur: 

Pwrpareo fur^ refinant fidgcnu cothumo, 
Cntraque punietis ùuiuxit ngia. vinelis» 
Parthica campanù dedenuu fUéttergomJkcûf 
AuguftU foli^hoc cûmpeùt uni 

J'ai recueilli dans deux Mémoires fur le cofiume des 
anciens Perfes , imprimés dans les Recueils de l'inftitut 
(an II), quelques notions fur les chauflures de leurs 
Rois. Cyrus portoit dans fon entrée triomphale â Baby* 
lone > de longues chaufles de couleur rouge , ou, poit 
rendre plus exaâement le texte de Xénophon ( Cyri 
Infiitut. iià. 8, cap. } , n*. 7 )> teinteS avec Vhyfginum, 
plante que l'on croyoit porter des fleurs de même cou* 
leur , & qui eft confondue par quelques philologues avec 
l'hyacinthe à fleurs purpunnes. Darius , d^ns les Perfes 
d'bfchyle (verfi 611) , porte une chauflure jaune. Sur 
un criftal gravé de la Colleâion des Andques impériales 
de France , qui étoit jadis dans le tréfor dé l'aboaye de 
Saint-Denis » on voit un Roi de la dynaflie des Sailàni* 
deSj celle qui rempla^ la dynaftie des Arfacides ou 
Pardies. Il porte une cnauflure dont les Uens font fail* 
lans & paroiflent avoir de la confiftance, & font auffi 
longs ^ aufli larges que la chauflure elle-même. Une fi« 

fure aflife > tenant un arc , fert de tvpe au revers de plu- 
eues médailles des Arfacides : (a cnauflure eft aufll liée 
avec des courroies très-apparentes* 



CHAPITRE IIL 

I 

COIFFURES ET BARBE. 

Observations générales. 



J'ai employé le mot coi f are, parce qull a plufieurs 
acceprions. Les mots cheveux , chevelure y &c. n'auroient 

Es annoncé tous les objets que je dois traiter dans les 
ux premières feâions de ce chapitre, ie parlerai ^ dans 
la première j des cheveux & de leur arrangement ^ t>u 
de la coiffure proprement dite (au fingulier ). Les divers 
habillemens de la téte^ appelés auflî coiffures (au pluriel) 
en général , feront décrits dans la féconde feâion. La 
troiSème fera coniacrée aux détails qui concernent la 
barbe chez les Anciens. 

Sur les deux premières feâions je ferai obferver géné- 
ralement que les peuples qui coupoient leurs cheveux 
endérement ou en grande patrie ^ le couvroient la tête. 
Au contraire^ ceux-là marcnoient la tête nue^ qui por- 
toient de longs cheveux. Saumaife fait cette obfervarion 
générale dans fon favant Traité de Tonfurâ veteram, & il 
l'applique parriculiérement aux Daces ^ qui étoient divifés 
en piledii & en eomad. 

SECTION PREMIÈRE. 
Coiffure ou chevelure. 
Avant de parler de la chevelure i)es peuples anciens j 



je ferai obferver qu'ils portèrent quelquefois de faufleS 
chevelures ou des perruoues^ r« v^»«>i4«r, galericulus 
(Sueton. in Othon. cap. ii;, galerus (Juvénal, VI ^ lio), 
foit pour remplacer les cheveux , foit pour montrer cette- 
chevelure blonde , fi recherchée chez les peuples donc 
les cheveux étoient noirs. Ces perruques etoient faites 
quelquefois avec des peaux de chevreaux. Les cheveux 
ajoutés ne Técoient quelquefois que partiellement ^ fur 
les tempes j derrière la tête ou enfin lur la tète {Pttron. 
cap. 70 ). 

Les mafques « qui font deflinés dans le livre des Jeux ^ 
préfenteronc une grande variété de coiflFure. 

§• I". Coiffure des Grecs. 

Les Grecs 3 pris en général, portoient les cheveux 
courts 3 bouclés ^ légèrement rabattus fur le front , & 
coupés é^lement dans toutes les patries de la xêtt , qui 
font garnies de cheveux. Plutarque ( de Vinute muUer. 
Xenocrita ) raconte qu'un tyran de la Cyrénaïque con- 
traignit les femmes à porter le coftume des hommes^ 

coftume qu'il défigne particulièrement par ces mots 

Avoir les cheveux coupés en rond^ vf^<7(«;^iiAii ttil^teim. 
Je n'en donne point ici d'exemples ^ parce qu'on en trou<« 
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vera un grand nombre dans les têtes des dieux 8c dars 
les têtes des Grecs, qui font gravées dans V Iconographie 
ou la première partie de ce Recueil. On confult^ra par- 
ticulièrement la tête de Janus, Pi. /, n®. j 5 celles de 
Jupiter , PL II , /i**. i , 2 ; celle de Neptune , PL III ^ 
n°. I , &c. &c. 

Cet ufage fouffroit quelques exceptions. Les Abantes 
( nom général des habitans de l'Eubée ) laiffoient croître 
leurs cheveux par-derrière , & les cougoient fur le front 

I>our ne pas laiffer aux ennemis le moyen de les faifir par 
a chevelure {lîiad. II ^ f42.). Les Myfiens du Pélopon- 
nèfe, les Curetés, les Etoliens, en ufoient de même. 
Les Doriens faifoient le contraire. — ^"Les Athéniens qui 
fervoient dans la cavalerie laiffoient croître leurs che- 
vaux ( Ariftoph. Nub. 14, equit. 577). Tous les Lacédé- 
moniens y militaires & autres citoyens , portoient les 
cheveux longs (Arifior, Rhet. lîb. i ). En général, les 
militaires grecs les portoient affez longs & flottans , 
irtffuff kô/uh» , difent les comiques grecs , & Plaute les 
appelle câfariatî ( miles glorios ). 

Les jeunes Grecs des deux fexes ne coupoient leurs 
cheveux qu'à l'époque où ils devenoient adolefcens : 
alors ils offroient à quelque Divinité leur première che- 
velure. Ils portoient, dans Tadolefcence & dans les gym- 
nafes , les cheveux encore affez longs fur la tête, avec le 
pétafej mais on ne laiffoit point entrer dans les gymnafes 
de longues chevelures, c'eft- à-dire , des enfans. Sortis 
de Tadolefcence , les Grecs coupoient leurs cheveux. 
Les dieux, auxquels on attribuoit une jeuneffe éternelle, 
ponent des cheveux affez longs : Apollon , PL IV ^ n?. 6 j 
Mercure, PL K, n**. 5, 55 de même Hercule jeune, 
PL ru, /2*». 2 , & Méléagre, PL XI, n\ i. J'en donne 
ici deux modèles, tirés des pierres gravées de la galerie 
de Florence (/, 27, 2, 3), PL CXXXII, n""'. 1 & 1. 

Dans le deuil , ceux qui portoient ordinairement les 
cheveux longs , les coupoient poijr témoigner leur afflic- 
tion. Ceux au contraire qui les portoient courts , les 
laiffoient croître ( 5. Gregor. Moral, lib, 1 , cap. 17 )• 

Les Grecs fe fervoient de fers chauffés pour frifer & 

Î>our boucler leurs cheveux. Les Romains employèrent 
e même artifice. 

Artémidore (lîb. i , cap. 19 ) donne à entendre que la 
chevelure longue & belle, r^ix^on ijc^n /«i7aa«^ j(sm ««^«^5 
convenoit aux Prêtres, aux Rois, aux Magiftrats, aux 

Serfonnes attachées au théâtre & aux fages, «^'•i il dé- 
gnefans doutj, par le mot fuges, les philofophes en 
général : tel fut Socrate en particulier (Ari/iopk. Aves^ 
1 282} . Quant aux ftoïciens & aux cyniques, ils fe rafoient 
la tête entièrement : d'où leur vint le furnom vx%»ff»%ii^i ^ 
rafés jufqu'à la peau. 

Les efclaves, chez les Grecs, portoient des cheveux 
extrêmement courts & hériffësi & les cheveux moins 
courts , mais peignés avec foin, caradtérifoient les hom- 
mes libres : auffi un perfonnage dit-il dans une comédie 
grecque {Arijloph. Aves , 911) : «Comment fe fait-il 
« qu'étant efclave on vous voie des cheveux ? « Ai>.o: 
mvy xûfitjv Ix^H. On peut remarquer ici que ^(à déjSgne 
ordinairement, & dans le fans propre, des cheveux 
courts, hériffv-s 5 que *«>«>f défigne des cheveux moins 
courts , & peignés avec foin. 

Les Athéniens entre-méloient dans leurs cheveux des 
cigales d'or. 

Quoique la mode ait peu influé fur le coftume des 
Grecs & des Romains pris en général, cependant les 
coifiures varièrent quelquefois. On fe ceignit avec une 
bandelette, même fur des cheveux courts : tel on voit 



Sophocle , PL XIII, n*. 2 5 Homère , PL XI, «•. 6 , &c. 
L'ufage de la bandelette ou du bandeau devint plus fré- 
quent lorfqu'on porta des cheveux moins courts. On le 
voit à deux têtes de Platon, PL XV , n®*. y, 6. Un bronze 
d'Herculanum (i/, 291 ) , deffmé ici PL CXXXII^ 
n^. :} , préfente les détails d'un bandeau agraffé derrière 
la tête. 

Dans les jeux, dans les facriflces , les Grecs portoient 
des couronnes faites avec des végétaux qui ëtoîent 
affeviés à chacune de ces cérémonies en particulier. Ces 
couronnes différoient du s^iqiUf ou jiropus » couronne 
tortillée à l'ufage des Prêtres. On trouvera des modèles 
de quelques-unes de ces couronnes dans le livre de la 
Guerre ( chapitre V ) , & des têtes couronnées dans la 

première Partie de laurier, Jupiter, PL //, 2> Xé- 

nophon, XV, 4 de pampres, Bacchus, VII, 4 de 

peuplier. Hercule, VII, ; de chêne, Jupiter^ X, 

f i Bacchus , VII, y de lierre. Pan, VIII, i. 

Les Grecs d' Afie portoient les cheveux affez longs Se 
frifés. Les Ioniens poufloient ce luxe à l'excès ( Atkcn. 
Deipnof. lib. 11 , cap. y ). Lorfqu'ils nouosent leurs che- 
veux fur la tête, comme les vierges & les enikns^ ou 
appeloit ce nœud «^•fouA*;. 

$. IL Coiffure des Romains, 

^ Jufqu'à Tan 4^4 de la fondation de Rome« ditWinc* 
u kelmann ( Hift. de tArt , liv. y, chap, 2 , §. 8 ), c'eft- 
» à-dire, jufqu'à la cent vingtième olympiade» les ftatues 
>> (des Romains) étoient repréfentées avec une longue' 
3' chevelure Se de longues barbes , comme les portoient 
M alors les Romains (Plutarch. in CamilloYy car ce ne 
33 fut que cène année qu'il vint des barbiers de Sicile â 
« Rome (Livius , lib, 27, cap. 34). Tite-T ive rapporte 
^ (lîL 27, cap. ^4) que le conful M. Livius s'étant 
» éloigné de la ville pour quelque mécontentement , & 
» s'étant laiffé croître la barbe , ne reparut à Rome , i 
» la follicitation du Sénat, qu'après s'être fait rafer. 
» Scipion l'Africain portoit de longs cheveux à fa pre- 
» miere entrevue avec le roi MafCniffa {idem, lib. 28, 
M cap. 3J ). » Cet ufage ancien étoit fi connu, même 
dans des tems poftérieurs, qu'Ovide (Faft. II, 30), 
voulant indiquer les Romains de ces premiers tjms , les 
appelle intonfi. D'autres auteurs en ont ufé de méme^ & 
Juvénal ( K, 30) fe fert, comme de fynonymes, de mots 
qui fe rendroien^ en français par chtvelu & antique» 

Sur des médailles confulaires on voit la tête de Numa 
avec une longue chevelure. On pourroit penfer que les 
Romains portèrent les cheveux courts au commencement 
de la République, fi Ton en jugeoit d'après le bufte de 
Tancien Brutus, que l'on croit être antique. Depuis Sci- 
pion l'Africain il faut appliquer aux Romains, relative- 
ment aux cheveux , tout ce qui a été dit des Grecs en 
général. La feule différence eft pour les efclaves ^ qui ^ • 
chez les Romains ^ portoient les cheveux de U même 
longueur que les citoyens j nuis ils fe faifoient ra&r lors- 
qu'on les affranchiffoit, & ils portoient alors lepileus oa 
le pétafe. Les jeunes Romains offroient^ comme les 
jeunes Grecs , leur première chevelure à q^uelque Divi- 
nité. Les poètes ont chanté cette oflirande, qui étoit un 
jour de fête & de régal. 

Ceux qui avoient fait naufrage & qui avoierit perdu 
tous leurs biens > offroient aux dieux de la mer Lur che- 
velure , comme la feule offrande dont ils puffent encore 
difpofer. On les coupoit même dans le péril & la tein- 
pête > ce qui faifoit piendre aux marins peur uo mauvais 
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tugare Paâion de couper fes cheveux ou fes ongles dans 
un vaifleau ( Petron. cap, 10^) lorfque le tems étoît tran- 
quille. De même ceux qui relevolent d'une maladiegrave 
ou qui av oient échappé à un grand dançer^ laifloient 
croître leur chevelure pour l'oArir aux dieux (Petron. 
cép, 67). On agiflbit de même lorfqu'on vouloit obtenir 
d'eux une bonne fauté ( Cgnforin^ cap* i } • ^ 

Dans le deuil & dans Taffliâion on laiflbit croître les 
deveux & la barbe. Caiigula , ayant appris la mort de 

Dnifille fil fœur chérie j accourut i Rome ^arhâ capU- 

Uque promijfo (Sueton, cap, 4j a^« 6), Ceux qui étoient 
accufés de quelque grand crime , tk. ceux qui deman- 
doient juftice au peuple contre des oppreflfeurs puiflàns ^ 
Bûfoient de même } enfuite ils coupoient leurs cheveux 
& leur barbe le jour où ils étoient abfous ou qu'ils obte- 
noient juftice. 

« 

$• III. Cet fan dts Bjfians. 

Les Grecs donnoient le nom de Barbares â tous les 
peuples. Leurs fculpteors^ de probablement leurs peintres^ 
donnèrent auffi aux figures des Barbares • des traits , des 
cheveux j une barbe & un coftume qui les diftinguèrent 
conAammeot des figures grecques s ils furent imités en 
cela par les artiftes romains. HUes cheveux des Barbares 
font un peu longs j très-droits « relevés fur le fronts 

Selquefois coupés au deflbus des oreilles , & tombant 
r la nuque. Je donne ici pour modèle la tête du pré- 
tendu gladiateur mourant (a^*. 4 &1 . Pi> CXXXlJ) 
du Capitole , qui eft aujourd'hui dans le Mufée Napo- 
léon. Je citerai le Jiotatorc #u le Scythe ^ bourreau de 
Marfyas» le prétendu Pdtus de la villa Ludovifi^ &c. 
On conlultera dans ce Recueil les. têtes du Cyclope , 
P^' ly^y ii celle du Faune , PL ni, 6 j celle de Pan , 

Pi. mi, i. 

l^s Troyens portoient les cheveux aflez longs^ comme 
les Grecs d'Afie. 

Saumaiiie ( loco c'uato ) dit qu'au fiècle d' Augufte , les 
Grecs» les Romains, les Araoes (probablement ceux 
qiii habitoientles bords de la Mer-Houfte ) « les Phéni- 
ciens 3 les Carthaginois ^ en un mot» les nabiuns de pref- 
que tout r Univers connu & fréquenté, coupoient leurs che- 
veux en rond, excepté les Égyptiens, qui Ct rafoi^itlesche* 
veux & même les fourcils. 11 fa«t diftinguer, des Égyp- 
tiens proprement dits^ ceux qui avoient adopté les u&ges 
des Macédoniens, & qui portoient les cheveux bouclés , 
comme les Grecs d'Afie. Une pierre gravée du Muféum 
de Florence, deOinée ici fous le n"». 6 y PI. CXXXII, en 
préfente un modèle ( 'j 16, a. ) 

Les Perfes portèrent toujours de longues chevelures, 
& les Parthes cherchoient à eAayer leurs ennemis en les 
rabattant fiir le viCige. Les Scythes , les Goths & les 
peuples dtt Nord, Germains, Gaulois, Sauves, Bretons, 
&c. laifloient croître tous leurs cheveux. 

Les Sicambres & les Germains foimoient un feul nœud 
de leur longue chevelure. Ce nœud fervit à les caraâé- 
ri&r ( Taçà. Gtrm. , c.^%), & Martial l'appelle nodiu 
Rhoiù 

Les Gaulois {Diodor. Sîcul., Ui. j, aiz)lavoient 
fonvent leurs lonçs cheveux avec de Teau de chaux , & 
avec le favon qu'ils avoient inventé. 

Les Numides formoient leur chevelure en boucles. La 
tête de Juba, P/. XXXFl^ n^. a, en préfente unrmo- 
dèle. On en verra encore dans la feâion F*, duchap. IV 
du livre II de ce Recueil. 

Les Maxyes^ peuple de l'Afrique feptentrionale j qui 



habitoit les bords du lac Triton , laUIbient croître leurs 
cheveux à droite, & les coupoient au côté gauche de U 
tête. 

f. IV. Coifure dts Grecques. 

Avant de commencer cet article, je dois faire con« 
noitre les diverfes acceptions des mots /*^c*> f^hz^ & 
mitra. Le mot latin défigne prefque toujours un habille» 
ment de tête on un ornement de la chevelure ; Le bon-* 
net phrygien, le diadème ou la bandelette qui nouoitles 
cheveux $ enfin un voile , tel que le fchall des Arabes . 
comme on le verra à leur article. Les mots grecs ont aam 
ces acceptions relatives à la tête \ mais ils en ont une 
autre plus ordinaire , celle de ceinture , de baudrier » 
même de lame de^étal qui en tenoit lieu. Ici les mots 

Î;recs ne feront employés que dans le fèns du mot 
atin. 

11 faut difttnguer deux fortes d'aiguilles de tête , em-* 
ployéespar les femmes pour leur coitfîire. L'une, aau 
difcriminalis y fervoit aux femmes à féparer leurs cheveux 
en deux parties, fur le devant de la tête. L'autre forte 
d'aiguille, qui étoit proprement l'aiguille de céte, a^iu 
çrinalis & acus comatoria » fervoit à retenir derrière , ou 
fur la tête , les cheveux trèfles ou natés. Les femmes des 
environs de Naples attachent encore leur chevelure aveo 
des aiguilles d'argent, de la longueur de la main. Auprès 
d'Apt, en Provence, on déterra, dans le commence* 
ment du dernier fiècle, une ftatue de femme, dont la che- 
velure eft tetenue par une femblable aiguille. On la voie 
ici fous les »••. 7 & 8 , P/. CXXXIL ( Montfauc , Sup. III^ 
PL IF bis ) La defcription de ces aiguilles fe trouvera 
dans le chapitre des omemens. 

Les vierges grecoues, c'âR* à-dire, les jeunes filles 
^ui n'avoient pas futn le joug de l'hymen , fe (àifoienc 
reconnoitre à leur coiffure. Leurs cheveux étoient relevés 
fur la tête \ une petiteportion defcendoit & étoit nouée 
fur la nuque. C'eft ainu que les portent les Divinités tou* 
/ours vierges , Pallas, Diane, PL VI, n9. i; la Viâoire^ 
PL Kili, «*. 4; & même Vénus, fans doute avant foa 
nuriage , PL Kl, n?. y. Cette obfervadon eft importante : 
c'eft pourquoi j'en multiplie les preuves : PL CXXXIII, 
«•. I , tirée des pierres gravées du Palais* Royal ( /, 
PL Xrni); PL CXXXni, «•. a 6 j, tirées des pierres 

gravées de la galerie de Florence (', 16, 7 ; //, 1 1 , 4 )f 
LCXXXIII , ji«. 4, tête d'une Pallas de bronze âHer- 
culanum ( // , pag. 4) ). 

Tertulhen (de VirginHus veiandis)téfètt fouventqUft 
les vierges fe diftinguoient des femmes en relevant , en 
bouclant & en nouant leurs cheveux ûir la tête : m arnui-* 
lata in verticem ipjam capitis arcem am^iia crinimm consegat; 
qu'au moment où elles devenoient femmes , elles aflèç^ 
toient de prendre une autre coiffure , c'eft-à-dire , de 
féparer en deux parties leurs cheveux depuis le front : 

fimuiquefe mulierts intelle»erunt , vertunt capiUum, & aca 
UfcMort comamfibi infirunt, crinihns kfronte di^fis^ aper* 
tam profijfà muUeritatem. Cet amas de Doucles fur la tête 
étoit appelé corymhat ou grouppe de baies du lierre , 
& èctiys ou grappe de raifin. Les delfins du paragraphe 
fuivant rendront ceci plus fenfible. 

Dans le roman grec d'ifinène & d'Ifinéniai, celui-d 
félicite ( iib. i ) le peintre qui avoir repréfenté la Chat-^ 
teté, de ce qu'il n avoit point mis de rofes dans fa cou- 
ronne , « parce qu'il n'y a aucun rapport entre la chaftet& 
w & la rofe, qui a été teinte d'une manière honteufe. » 
Cétoit le fang de Vénus , q^ii de blanche l'avoit vendue 
rouge. Cette obfinvatioo doit s'i^liquer aux vierges. 
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Les Grecques en général paroiflbient en public avec 
îes cheveux arrangés de différentes manières Les vieilles 
feules mettoient une coiflfiire fur leurs cheveux. La che- 
velure des Grecques étoit fouvent liée avec une fimple 
bandelette : telles font celles que Ton voit deffinées ici, 
ii°\ j & 6, PL CXXXIII, tirées du Recueil d'antiquités 
de Caylus {tom.I); n^. i, PL CXXXiy^, tirée des 
bronzes d'Herculanum ( I/, pag. i-j) ). Cette bandelette 
fe croifoit {Muf, For. G> ly 16 ^6) quelquefois en divers 
fens, n^. 1, PL CXXXiy. Desfleurs^ des pierres pré- 
cieufes , divers ornemens étoient joints à la oandelette^ 
»«. 3 , PL CXXXÏV, tirée ( //, PL XV U ) des pierres 
gravées du Palais-Royal 5 /i«>. 4, P/. CXXXIV^, tirées des 
vafes grecs d'Hamilton (i*. colU^ion : 1800, /, PL 26). 

Un tyran de Cumes en Italie , voulant éteindre le cou- 
rage des jeunes Cuméens , les contraignit , dit Denys 
d'Halicarnafle ( //^. 7, cap, > ) , ce à foigner leur cheve- 
»3 lure y comme le faifoient les vierges j à peindre leurs 
» cheveuxî à les boucler & à les renfermer dans des fi- 
» lets. M Le filet dont parle l'hiftorien eft la rete des 
Italiens , le réfil des Efpagnols, le ««.«çw^^a^j des Grecs 5 
&c. Le mot grec veut dire proprement le fac ou le fond 
du filet, qui étoit une partie de la coiffure, & qui ren- 
fermoit les cheveux de derrière comme dans une bourfe. 
Les vafes grecs (dit étrufques) d'Hamilton ( /K, 71 ; 
i, PL CXXVII: If^y 24 ) m'ont fourni les /2^^ 5, ^ , 7, 

PL cxxxir. 

Plutarque ( Quœft. Rom, tom, II ^pag. i6j ) dit que les 
Grecques coupoient leurs cheveux dans les tems de ca- 
kmite , tandis que les hommes laiflbient croître les leurs^ 
& que le contraire avoit lieu chez, les Romains. C'étoit 
Tufage des veuves grecque^, & quelquefois elles confer- 
voient long-tems cette marque d'affliaion. Onme voyoit 
point de cheveux à une figure d'Ethra, mère deThéfée, 
ni à une femme âgée dans les peintures de Polygnote, 
confervées à Delphes ( Paafan,^ lih, 10 ). On lit dans un 
fragment d^Jamblique, confervé parPhotius (/?<ï^. 144), 
qu'une jeune veuve avoit les cheveux coupés «« à caufe 
» des regrets que lut caufoît la mort récente de fon 
» mari. M Peut-être Ethra avoît-elle, dans les peintures 
de Polygnote 5 les cheveux coupés , pour marquer feu- 
lement qu'elle étoit efclave d'Hélène. 

Les cheveux teints j dont j'ai parlé plus haut, Fétoient 
probablement en blond j car en Grèce & en Italie on re- 
cherchoit cette couleur de cheveux , qui y étoit fort rare. 
Une Diane & une Vénus d'Herculanum ont les cheveux 
colorés en rouge. Ceux de la Vénus de Médicis & d'une 
tête d'ApolIoû confervée au Capitote, étoient dorés. 
On jetok fur fes cheveux de la poudre d'or. 

Les Grecques portoient quelqiiefois des perruqiies ou 
de faux cheveux. 

$. V. Coiffure des Romainerm 



Il faut appliquer aux vierges & aux femmes romatnes 
ce que j'ai dit des Grecques. Seulement Plutarque (^wi^y?. 
Siom. , tom, II y pag, i6j ) dit que dans les tems de deuil 
ou de calamité , les Romaines laiflbient flotter leurs che- 
veux fins les peigner & fans en prendre aucun foin. 

Les têtes des Impératrices & des filles d' *- mpereurs , 
qui font gravées dans la première partie de ce Recueil , 
préfentent une grande variété de coiffures, que l'on peut 
employer en fupprimant le diadème, marque de dignité. 
— Livie & Julie, filles d'Augufte, PL XXlli, s y ^. 
—Julk fille de Titus , i'L XXy'1 , 4. — Plotine & Sabine , 
PLXKFU.tyS'— Fauftines , mère & fille , P/. XXVIII, 



2,4. — Hélène 3 mère de Conftaotîn, PL XXXlt^t, 
— Irène, femme de Léon IV, PL XXXIV, 2. 

J'ai dit : le diadème , marque de dignité , parce que les 
Grecques & les Romaines portoient quelquefois un of 
nement qui avoit une forme à peu près fembiable. 

Les n^\ 8 & 9, PL CXXXIV, tirés de Caylus (/, 
PL LXXFIII) préfentent des têtes de femmes, à caufe 
de la divifion des cheveux fur le front. 

Le «**. I, PL CXXXK, eft tiré des pierres gravées dô 
la galerie de Florence ( //, XI ), &le n9. 1 , PL CXXXK^ 
des pierres gravées du Palais-Royal ( //, PL XVI), 

Le n^. 5, PL CXXXV, tiré des antiquités de Boiffard 
{tom, VI ^ pag. 20), étoit fculpté fur un tombeau, dans 
le palais Maximi de Rome. Cette énorme chevelure bou- 
clée eft évidemment une perruque. Au commencement 
de la feâion première de ce chapitre, j'ai parlé des per- 
ruques ou des faux cheveux. J'ajouterai ici que Von 
en portoit, foît pour remplacer les cheveux que l'on avoit 
perdus , foit pour étaler une chevelure d'une autre'cou- 
leurque la fienne, furtout une chevelure blonde , faite 
avec les cheveux des Germains captifs ( Ovid. Amor, /, 
14, 45 ) j foit enfin pour fe déguifer & pour n'être pas 
reconnu, comme le faifoient fouvent Cahgula {Sueton. , 
cap. 1 1, 12**. I ) & MeflTaline ( Juvénai VI y 120 ). On voit 
des chevelures poftiches , même à des têtes de Romaines. 
La ftatue deLucille, femme de Lucius-Vérus, confervée 
au Capitole, a une chevelure de marbre noir, qui eft 
travaillée de manière qu'on peut l'enlever & la changer ^ 
à volonté. 

§, VI. Coiffure âts femmes barbares. 



On doit rapporter ici ce que j'ai dit ( §• III ) , de U 
manière dont les artiftes grecs & romains travaiUoient 
les cheveux des Barbares. Quant aux femmes barbares , 
je propofe pour modèle , «**. 4^ PL CXXXV, la tète 
d'une ftatue placée autrefois à la villa Médicis , & con- 
fervée aujourd'hui dans la galerie de Florence. On en 
voit une imitation ( non pas une copie) faite par Legros, 
dans le jardin des Tuileries , où elle eft connue fous la 
faufle dénomination du Silence, C'eft la figure d'une pro- 
vince conquife , qui faifoit partie de quelque arc de 
triomphe. Lorfque j'émettois cette opinion dans Tlnf- 
titut ( Mémoires de Littérature & Beaux-Arts , tome V, 
page 166) ^ je ne connoiflbis pas le trophée du n^ y, 
P/. CXXXV, qui eft tiré d'un bas-retief de la galerie Juf- 
tîniani ( tom, II » PL LXXIl), U préfente deux captifs au 
pied d'un trophée. Les dépouiHes dont le trophée eft orné ,^ 
annoncent que le captif^ & fa compagne font des Bar- 
bares , peut-être même les contrées & les nations fou- 
mifes. La coiffure de la femme & fon habillement ont une 
grande reflemblance avec ceux du prétendu Silence; ily 
confirment mon opinion. On en trouvera d'autres dans h 
troifième partie de ce Recueil, oi fe trouveront des fi- 
gures de Barbares. Le /i°. l, PL CXXXVI» préfente la 
tête d'une Aflyrienne ( MufFbr, Cem, /, 27, 2 ); «**. 2 




caufe de la branche de corail qui lui fert d'ornemeoc 

§. VIL Coiffure des enfans. 

Les enfans des deux fexes , chez les Grecs & les Ro- 
mains , portoient les cheveux longs : les garçons \çs cou» 
poient en partie à l'adolefcence. De même que les vierges^ 
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Us en nonoient une pordon fur la tête en corymbe. Des 
médailles de Tarente préfentent un petit Taras portant 
les cheveux ainfi noues j de forte qu'il feroit douter de 
fon fexe fi le graveur ne Tavoit indiqué diftinâement. 
Ces cheveux noués fur le front étoient appelés corymbt 
pour les vierges ^ »{«C»Aof ( Uejychius) pour les hommes , 

Île fjMçvfOf (SchoL in Thucyd. 1,6) pour les enfans. 
*en donne ici des exemples tirés des bronzes d'Hercu- 
lanum (11, pag. 184 , 187) n^. J , P^. CXXXFI , — 

Varronif Vit. Pop, rom, tib. 1 , apud Nonium î Aper- 
^UM } dit que les enfans des Romains avoient la tête 
nue ^ les cheveux ftifés & liés. 

f • VIII. Cotfuri des Rois , des Empereurs, des Reines, &c. 

On cherchera dans la feâion 11^ au paragraphe analo- 
gue , le peu que Ton fait fur la chevelure des Rois. 

SECTION IL 

Coiffures ou hahillcmcns de tctc^ 

Oifirvations générales» 

Après avoir employé, dans la première (èôton 4e ce 
chapitre j le mot coiffure (au fingulier) pour défigner les 
cheveux ou la chevelure» j'emploirai le mot coiffures 
f au pluriel ) dans la feconde pour défigner l'habillement 
oe la tête. 

Dans le livre II de la feconde partie de ce Recueil^ 
au n\ I des Obfervations générales y j'ai donné j fur le 
feutre des Anciens j des notions claires , ainfi que fur les 
bonnets ou chapeaux qu'ils fabriquoient avec cette ef- 
pèce d'étofle non tiffue , mais foulée. J'ai ajouté que le 
mot grec wlk^t, que fes dérivés» que le latin pileus, dé- 
fignolent fouvent des bonnets de feutre « quelquefois 
plufieurs tiflus coufus l'un fur l'autre s qu'ainfi il ne fal- 
ioitpas les reftreindrejau feutre feul. A la vérité ^ les mots 
wtxtim » je ferre , je foule i wixnnt , condcnfation } wiK%f€m , 
hine foulée i iriAiy7«fon fynonyme^ &c.^ font relatifs au 
feutre : de là vient que fri?iêt défigna non-feulement les 
coiAires faites de feutre , mats encore des chauffons de 
feutre , &c. 

Je donnerai le nom de* bonnet aux coifAires qui n*ont 
point de bords ^ & à celles dont les bords, appliqués 
contre le bonnet, ne font point faiilans. J'appellerai cka- 
peaux les coiffures qtû ont des bords faiilans , quelle qu'en 
foit la fonne. 

$. I*'. Coiffures des Grecs. 

Euftathe (I, OdyffA dit que les Romains prirent des 
Grecs l'ufage d'avoir la tête nue. J'ajouterai que cet 
ofage des Grecs n'avoit lieu que dans les villes , k qu'il 
y fouffroit même quelques exceptions. Philoftrate ( Kir. 
Sophifi, cap, f , n^. ) ) dit d'Hérode Atticus : «« Il arriva 
a» â Athènes avec un chapeau arcadien quiombrageoitfa 
» tête (comme en portent les Athéniens pendant l'été), 
s» voulant montrer par-là qu'il revenoit d'un vovage. >* 
Le feythe Anacharns dit à Solon (Lucian. de Gymnaf, 
ii^. 16, pag. 89 f, tom. II , I/I-4*. ) : « Je ne fupporte pas 
ar facilement le foleil bnilant qui firappe fiir ma tête nue , 
aa car j'ai cru devoir laifler â la maiion mon bonnet pour 
a» ne pas paroitre feul étranger parmi vous. » Enfin , 
Solon {Piutarck. Briani I, pag. 180 )j feignant d'être de- 
venu fbuj <f fe rend fur le marchéj la tête couverts d'un 



a» bonnet. » On volt dans ces divers ^zSigeij, qu'ordf* 
nairement les Grecs ne portoient point de coiffures dan» 
les villes. 

Lorfque Tardeur du foleil ou les intempéries de l'aîr 
forçoienr à fe couvrir , lorfqu'on vouloir le recueillir Se 
méditer , on ramenoit le manteau fur le haut de la tête 9 
tels on voit, dans ce Recueil , Samme , PL /, «•. j, 4^ 
& Tiréfias, partie II, chapitre II, feûion III, 5. 1. Je 
donne fous le n«. 5, Pi. CXXX^^I , une tête ainfi 
voilée , ayant de plus la draperie légère qui fervoit de 
manteau , jetée fur le bas du vifage. Cette tête, rirée 
des pierres gravées du Palais-Royal ( tom. 11^ PL XII), 
a 'été attribuée lons-tems , mais fans fondement , au Ro} 
d'Egypte , Ptolémée-Aulète. 

Dans les jeux & les fpeâacles auxquels on aflifioie eti 
plein air , les Grecs portoient des coiffures. Les Ëginètes 
étoufièrent fous le poids de leurs chapeaux l'ancien lé- 
giflateur d'Athènes, Dracon, au moment où , placé fur 
le théâtre, il lifoit a haute voix les lois qu'il leur defti-- 
noit. 

Les artiCins portoient au£E , dans les villes^ des coil* 
fiires. 

Hors des villes , à la campagne , les voyageurs , lei 
chaflèurs, les marins, &c. portoient des coiffures. Je 
vais en décrire les diverfes fortes, enfuite je défignerai 
ceux qui les portoient ordinairement. 

Les coiffures en ufage dans la Grèce & les pays voifinS 
avec lefquels elle eut des liaifons nombteuies & conh 
tantes, (ont le bonnet, le pétafe, la caufia & le pétafe 
arcadien. n/A«r, terme générique , a été dit de toutes^ 
même de la uare & de la cidaris ( Suidas , voce nlxH ). 

J'appelle bonnet une coiftire ronde > ^ns bord», os 
dont les bords ne faillent point. Cétoit le bonnet de» 
marins* A ce dtre il eft porté par Ulylfe depuis fon dé* 
part de Trojre (dans ce Recueil, PL XI, «•*. 1, })f 
par les Cabires , qui avoient confiruit les premiers nav 
vires, ici ««. 6, PL CXXXVI, tiré des brdnxes d'Her- 
culanum ( // , 09 ) s par les Diofcures , qui préfidoiènt i 
la navigation : c'étoit le bormet des arrilans \ c'eft pour* 

akifi que Dé- 
( Jlf oifiim. antic^ 

... - » & fur unbav 

relief du palais de la villa Borghèfe ( ibidem , n^. 9i)r 
ici n^. 8, PL CXXXyii un homme du peuplé dans le^ 
deflîn d'un marbre qui repréfente les funérailles de Mé^ 
léagre ( ibidem , «•». 88 ) , & ici «*^, 9 , PL CXXXVh 
^ Sur quelques monumens & dans les peintures des an^ 
ciens manufcrits, les médecins portent une eipèce de- 
bonnet ou une perite draperie qui couvre leur tête. 

Héfiode ( Opéra , verf. j4a ) parle du bonnet ( »/>•*> 
des laboureurs. Je n'en puis citer aucun pour la Grèce ç 
maûs en voici un » n^. 10 ,. PL CXXXKl, pris d'un mo^ 
nument étrufque (Muf, etrufc. U, tav. aoo ). 

C*^eft au bonnet que l'on doit rapporter la coiffure dir 
«•.II, PL CXXXri, tirée des peintures d'Heicula- 
num iBranzà //, pag. 21 )j la ceiffuie du n*. 11 ^ 
PL CXXXkI» rirée des pierres gravées du Pahis-Royali 
( II, PL LUI )• On remarquera les Uens de la première»» 
& la légère faillie de la feconde , que porte un sûfalèee 
cenduifant fon cheval à Olympie. 

Les eftlaves portoient le bonnet : on en* voit un iict y 
»•. i, PL CXXXVIl, uré des Mon. ant. de Winckelw 
mann ( 188) $ mais les Ilotes avoient la tète nue. C'étoic: 
pour fe dilKnguer de ces efelaves» que les Lacédémo^ 
mens poitoient le bonnet. 

La: caufia des- Macédoniens 4oit être pTacée parmî l!g# 
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bonnets fans bords ou qui ont des bords très-peu fail- 
lans. Pluileurs auteurs ont voulu la faire connoitre $ 
mais Eckhel eft celui qui a le irûeux réuffi (Doârina Num, 
veter. II , pag. 126, 117) : je le fuivrai dans cet article. 
Euftathe ( Odyjf. a ) feul a indiqué la forme de la caufia. 
Il dit : ce Selon Paufanias^ c'étoit une coiffure plate ^ 
99 ^ixoe if vx^vSy que les Rois de Macédoine ornoient 
M d'un diadème blanc. » Plutarque (in Antonio ^ Bria- 
ni y^pag, 120) raconte qu'Antoine revêtit fon fils Pto- 
lémée de la chiamyde^ des crépides Ik de b caufid ceinte 
du diadème , « parce que c*étoit le coftume des fuccef- 
« feurs d'Alexandre. » Telle en effet avoit été la caufia 
d'Alexandre (AthenAus^, lib, 12, p. m. H?)* Mais il n'en 
faut pas conclure que cette coiffure n'appartint qu'aux 
Rois. Elle étoit commune à tous les Macédoniens , car 
Pollux (///'. 10, §. l62)rappelle « coiffure macédonienne y 
r» de même que la tiare étoit la coiffure perfique. » Le 
brachmane Calanus {Sirah. Ub. if ypag. 715 , edi(. 1620) 
rit en voyant un envoyé d'Alexandre portant la chla- 
myde, les crépides & la caufia. Eumène ( Hiutarck. Bria- 
ai IJI y pag. 348) , à l'exemple des Rois de Macédoine, 
diftribuoit à fes amis des caufia de pourpre. Démétrius , 
voulant échapper à Pyrrhus qui avoit défait fon armée, 

& qui l'avoit mife en fuite ( t^iularch. Pynko , Briani Ily 

44O9 prend une petite chlamyde & une caufia commune, 
Antipater de Theffalonique (Bruncky Anal, tom, II y 
V^ë' î ) > appelle la cauÇia m l'utile armure des anciens Ma- 
»> cédoniens , qui les mettoit à l'abri de la neige, & leur 
>9 fervoit de calque dans les combats. » On n'en fera pas 
étonné fi Ton penfe qu'elle étoit quelquefois faite avec 
du cuir, comme les cafques des Paphiagoniens (Suidas, 

Quanta la forme de la caufia , on doit la retrouver dans 
les bonnets que portoient les marins , & qui ont été dé- 
crits ci«-de(rus ; car Plaute la leur donne pour coiffure 
( Mil, gloriof, IVy 2,41): 

Fdcito ut vcnias hùc omatu naucUricOy 
Caufiam habens ferrugineam 

Tous ces rapprochemens ont fait reconnoître la caujia fur 
la tête du génie de la Macédoine , qui fert de tvpe à des 
médailles d'Hadrien de moyen bronze, avec la légende : 
Advcntui Aug, Macedonis, ( Gtjfner, Impp. rom, tab, ^o, 
n°. 42 ) , & à une médaille d'argent d'Antoine , proconful 
de Macédoine {ihid, Fanûl, rom, tab, 3 , «**. 59) , avec 
la légende : C. Antonius , M, F, pro, cof. On voit ici la 
dernière, deffinée fous le n°, 2 , Pi, CXXXm, Sur une 
médaille d'or non publiée de Démétrius I ou Poliocerte 
(qui appartenoit , en 1802, à M. Félix Beaujour, tri- 
bun ), on voit , au revers, un homme à cheval , avec une 
coiffure fîngulière, oue je place, avec la caufia y fous le 
n®. 3 , Pi, CXXXKlly quoiqu'elle n'ait pas la même 
forme , mais parce qu'elle fe trouve fur la médaille d'un 
Roi de Macédoine. C'efl auffi à la caufia que femble fe 
rapporter la coiffure du /i®. 4 , Pi. CXXXTII , tirée des 
Recueils d' antiquités de Caylus (/. Pi. y2). Une preuve 
évidente oue. la caufia reflembloit au bonnet des marins 
(.qui avoit la forme de la moitié d*un œuf), c'eftque Dion- 
Cnryfoftôme ( Orat, 71 , pag, 628) compare certains 
bonnets « à ceux que portoient autrefois les Lacédémo- 
» nîens & les Macédoniens. >» Or, on fait que le bonnet 
des premiers reflembloit à celui des Diofcures qui étoient 
nés à Sparte. 

Le chapeau eft une coiffure à bords faillans : c'étoit le 
vrfjArot des Grecs , le petafus des Romains. Il fervoit à 
garantir du foleil 5 auflî Sophocle ((Edip. Colon, 335) 



l'appelle t-il ixati^n^ Ai"»?» chapeau qui met à Tombre. 
Les voyageurs , les chaffeurs le hoient avec des courroies 
fous le menton , 8r le reietoient fur les épaules » fans le 
détacher, lorfqu'ils voulotent fe découvnr la tête. On 
voit ici , fous le 'i**. 5 * ^/. CXXXFIly un pétafe crée 
de forme ronde , tiré des Monumenti antichi ( 8j > de 
Winckelmann. 11 y en avoit auffi de forme polvgone. 

Les meffa^ers, les héraults portoient le petafe pour 
marquer qu'ils étoient fous la protedtion de Mercure, 
qui eft coiffé le plus fouvent avec ce chapeau. J'en donne 
ici, fous le /»**. 6 , Pi, CXXXV^II , un exemple tiré des 
peintures d'Herculanum ( tom. III , pag, 263). Dans les 
Oifeaux (t Atiftopkane {verf, 1103 &/chol,)^ Iris arrive i 
travers les airs, coiffée du pétafe arcadien ÇAçtuJhf ««yy), 
l'attribut des meffagers. La forme générale du pétafe de 
Mercure , deffiné fous le dernier numéro , & celle des 
liens qui leur donne quelque reffemblance avec les joues 
des cafques, motivent Texpreffion *«fî dont fe fervoienr 
les Péloponnéfiens pour défigner leur pétafe , celui des 
Arcadiens {ihidem). 

Les pafteurs portoient le pétafe. Sur un bas-relief du 

I valais de la villa Borghèfe (Aîoaum.ant. Winckeim, n**.8j) 
e goût de Zethus , frère a'Amphion, pour la vie pafto- 
rale eft indiqué par le pétafe qui eft rejeté fur fes épaules , 
ici fous le /i°. 7 , Pi. CXXXf^Jl, Apollon , qui avoit 
été pafteur chez Admète , porte le petafe fur quelques 
médailles ( Beger, Obf, in num, />. 2 ) . 

Les voyageurs portoient auQi le pétafe , qui, dans une 
épigramme ( Kujier in Suid, v, Ko-J* ) grecque , eft ap- 
pelé l'attribut des voyageurs. Sur un vafe grec de la dÎt 
oliothèque du Vatican ( Monumenti Winck, n®. 98 ) on 
voit Théfée & Pirithoiis qui châtient le brigand Sinnis : 
le premier a le chapeau rejeté fur les épaules; le fécond 
le porte fur la tête , ici fous le n« . 8, Pi. CXXXKIL . 

Les adolefcens , du tems du poète Philémon ( Poilux , 
lib. 10 , fegm, 164) portoient lepétafe & la chlamyde > 
auffi Pollux appelle-t-il le pétafe l'attribut des jeunes 
gens. ^ 

Trois chaffeurs peints fur un vafe de la bibliothèque du 
Vatican ( Dempft, Etr, tab. 47) portent le pétafe , ainfi 
que Méléagre , fur les médailles des Étoliens , où il l'a 
tantôt fur la tête , tantôt fur les épaules. 

il y avoit un pétafe theffalien & un pétafe arcadien » 
mais il eft prefqu'impoffible aujourd'hui d'affigner leur 
différence. M. Boettiger , dans fa Dijfertation fur les Furies 
( Magafin encyciop, n^, 17 , tf/i X), dit que le pétafe thef- 
falien avoit des bords plats & faillans 5 « qu'à ces bords 
» du pétafe arcadien étoit fixée une bande tournée vers 
y> la terre ,qui formoit un fécond rebord circulaire & 
» perpendiculaire fous le premier. >» La preuve qu'il 
donne de fon opinion me paroît très-foible. Peut-être les 
deux pétafes ne difïéroient-ils que par l'ampleur^ par la 
concavité ou par 1 aplatiffement des bords. Peut - être 
les retrouver oit-on dans les pétafes des numéros fui- 
vans î mais je n'oferois l'affurer. A'°. 9 , PL CXXXV^Il ^ 
pétafe tiré des vafes d'Hamilton (ii,42). H^, 10, 
Pi, CXXXVII y pétafe tiré des peintures d'Herculanum 
( IV y 101 ). 

$. IL Coiffures des Romains. 

^ On peut appliquer aux Romains prefque tout ce que 
j'ai dit dans le paragraphe précédent des coiffiires des 
Grecs. Comme ceux-ci, ils avoient ordinairement la tére 
nue {Euftatfi, Odyff. i \ Cependant , pour fe défendre de 
l'ardeur du foleif ou des rigueurs de l'hiver » ils fe cou- 
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vroient h téce avec U toge. J'en donne ici , au n^. 1 1 » 
PL CXXXVU^ un exemple tiré d'un bas-relief de la vilb 
Médîcis ( Uns , Pi. XXXVUl). 

Scipioo-Ie-Jeune (Platart. Àpopk. Briani Vl^pag.yj), 
étant arrivé à Alexandrie d'Égyp^j & étant defcendu 
du vaifleau^ s'avança . ayant la tète couveite de fa toge 
(fans doute pour fe défendre de l'ardeur du foleil) » les 
Alexandrins^ accourus pour le voir^ le prièrent de fe 
découvrir^ & poufl^ent des cris de joie lorfqu'il farisfit 
leur defir. 

Plutarque dit ( Qttijt. rom. lo ) que les Romains , ren- 
contrant des perionaes auxquelles ils vouloient témoigner 
du refpeâ ^ re découvroient la téce lorfqu'elle étoit par 
ha&rd couverte avec une parrie de leur vêtement exté- 
rieur. Ceft pourquoi il &it remarquer (Pompeius, Bria^ 
ni III ^ pof. 4if ) que Sylla . dans les momens où Pom- 
pée venofc le viliter^ .«< fe levoit » & rejetoît la toge de 
» de^ fa téce } ce qu'on ne le vtfyoitpas faire ordinai- 
» fjM p iit, quoiqu'il y eût auprès de lui un grand nombre 
M cft^rfonnages recommandables. *> Le même hiftorien 
raconte comme un trait de vanité exceffive de la part de 
Démétrius ( iàidgm j pag. 46;) , affiranchi très-amié de 
Pompée j que 3 dans des repas où Pompée atcendoit & 
recevoir des convives^ Démétrius <* reftoit orgueilleu- 
»» fement couché j ayant la tête enfoncée dans fa toge 
» jufqu'aux oreilles. » Sénèoue (Epift. 1 14) fait aufli re- 
ma'mier que Mécène paroiflbit au tribunal , à la tribune 
aux narangues ^ enfin dans t^ute aflèmtlée publique^ 
avec fon manteau ramené fur la tête, de manière que les 
oreilles feules étoient découvertes. Trimalcion (PetnmJ) 
couvrait de même fa tête rafée avec un manteau d'écar- 
lace : adrjfim palUo couinio iadudirat caput» 

Ce que j'ai ditjufqu'ici ne regarde pas les vieillards» 
car Varron ( di Vitd pop, rom. l ) raconte que les jeunes 
gens avoient la tête nue & les cheveux frxfés : minorts naeu 
capite aptno erant ^ eapillo pcxo» Les vieillards ^ les ma- 
lades^ les convalefcens ^ les perfonnes'd'une fanté déli- 
cate & les efféminés portoient un bonnet ou unchapeau^ 
piitus^ pttafus^ ga/entSy & le paliiolum, Ovide (Hà, i ,de 
An. am. 7} )) confeille â un amant de feindre d'être ma- 
lade pour attendrir fa maitreflè ^ & pour cela il l'invite à 
porter le paUîolum : 

JBgnan m fuiio ft fimtdtSM tt^ turp€ pumrl* 
PaiUoiuM niùdis tmpofuijft €omis. 

Pline (iih. 16, cap.9,feâ 35) donne i entendre que 
le paUioium avoit on prenoit une forme ronde & con- 
vexe j lorfqu'il dît d'une plante appelée epitkymum, in- 
connue aujourd'hui^ qu'elle avoit la forme d'un psiiio'- 
lum : JlmUicudifU pallioli. Rurilins Lupus (ae Fig.ftnt. 1 1 , 
/. m* 9) dit : Qui cuhando dtjatigatiu ^ tuiùcatus fine paliiQ^ 
foleaiia pré letàulo , palliolo figus k capite dijendens; C3 
qui prouve évidemment quele pailioium n'étoit point un 
p^Uiium ni une porrion quelconque du paliium ^ mais 
4|ue c'étoit un diminutit du paliium. Quintilien (InA 
tiiui. 1 1 ^ 3 ) dit auffi que la mauvaife fanté pouvoit feule 
en motiver Tufage. Claude {Sueton^cap. 2; le portoit à 
ce titre ^ & contre i'uCige j en préfidant avec ion frère 
aux jeux funèbres qu'ils faifoient célébrer en l'honneur 
de leur père { enfin Sénèque appelle des malades qui fe 
coiivroient la téce avec un paiiioUm & s'entouroienc le 
cou avec un linge , paliiolati & fbcaiiti. 

Saint JérÂoie nous fait conndcre que le paUiolum écoit 
Boe efpèce de fchall^ ou une pièce d'étoffe ou de difu 
léger dont les femmes d'Arabie ic de Mcfopotamie fe 
couvroient la tête & les gaules pour (e défendre de l'ai* 



deor du foleil^ 8c il dit que c'étoitle même vêtement que 
le therifirum. Voyez l'explicadon de ce dernier dans le 
paragraphe des coiffiires des Romaines. 

Le tkerififum étoic communaux hommes &aifx femmes 
( Pbiiux , /f ^. y, cap, 1 3 ) comme le fchall l'efl encore dans 
l'Orient. Luttprand. évêqae de Crémone , dit dans la re- 
iarion defonambaflade auprès de NicéphorePhocas^oue 
cet Empereur avoit la tête couverte du therifimnu Le Cvt* 
ropalate l'avertit eue perfonne ne pouvoit paroitre devant 
l'Empereur avec le pileus, mais qu'on pouvoit porter le 
theriprum. Le morceau de toile carrée appelé amid , porté 
en certain tems fur la tête par les prêtres catholiques^ 
rappelle le tkerifirum, 

Augufte j dans fon palais même , ne fe pcomenoitpas i 
l'air (ans porter un pétafe {Suetonius ,cip,ix): domi quo- 
fue non ntfi petafaum fuh dio /patiari foiitum. Vai déjà dit 
que le pétafe des Grecs avoit des bords faiUans^ que les 
vovageurs^ les chafleurs en fâifotent u(age : c'étoit de 
même chez les Romains. Cicéron (Epift.famii. i jj 17) 
s'excufe de n'avoir point écrit de lettres en certaine occa- 
fion ^ parce que les porteurs ou couriers ne lui en avoient 
pas donné le tems. « Us fe prélentent à moi, dit-il^ en 
» habits de voyageur^ avec leurs péufês , &c. » Sedpe* 
tafxti veniunt : comités adportam cxpeSare diauit. 

Piieas avoit chez les Romains deux acceprions. Tune 

fénérale , & alors il défignoit toutes fortes de coiffure^ 
antre parriculière : c'efl de h féconde oue jerorierai icL 
Le Préceur mettoit le pi/eus fur la tête oes efclaves qu'il 
afEranchiflbit : de là vint que ce bonnet fut le fymbole de 
la Liberté. Cette déeflè le dent ordinairemem^ conmie oit 
le verra dans le livre des figures mythobgiques. J'en donne 
ici la forme fous le «''. i ^ Pi. CXTÙCrill ( Lens, 
Pi'jp), d'après des médailles de Brutus^ où il eft gravé 
entre deux poignards . avec la date du jour db fafl&ifi^ 
nat de Céfar , les ides de mars. C'étoit un bonnet 
légèrement conique , comme celui des Diofcures^ que 
les Romains appeloient /r<iir<x piieati, U étoit fait quel* 
quefois de laine foulée ou de feutre^ quelquefois de 
morceaux de drap : afis pilta fiaa de iacemis (Stat, 4» 
Siiv. 9)« , , 

Souvent il étoit fait de peaux de brebis, gamies de 
leur laine, comme le dit Athénée (iih. 6, cap. 21 ) des 
piieuâ que l'on portoit dans les repas. On l'appeloit, du 
tems de Végèce (/i^. i ^ cap. 10 )« piietis pannonicus ^ Se 
les foldats le portoient habituellement lorfqu'ik n'avoient 
pas le cafque fur leur tête. Leurs cafques avoient auft 
une doubfure ou une coifie qui reffemblott au boniiet 
( Ammian. MercelOn. iUf. 19 « cap. 8 )• 

Tous les Romains portoient le piieus pendant les fatu^ 
nales, & ils quitcoient la toge , comme s'ils enflent alors 
habité la campagne j où Ton ponoic habituellement cette 
coiffure. Le bas peuple de Rome s'en fervoit tou.e 
l'année. 

La fonne chi piieus ou àapileoius (fon analogue fait 
d'une madère plus fine ) , de l'excbifion des bords fait-» 
lans , lie reconndffent évidemment dans fe paflàge de 
ColumeUe ( de Arhor. cap. 15 ), où il dit que , pour ga« 
rantir du ifroid & de la gelée tes jeunes branches, il faut 
les coiffer avec des morceaux de gros rofeaux^ garnis de 
nœuds par un bout ^ comme avec des bonntts , quafi pi^^ 
leolos inàucere. 

Gaierus 6c gaiencuius avoient deux acceptions ditSi-: 
rentes : tantôt ib défioioient des perruques entières oit 
partielles $ j'en ai parlé au commencement de la pre- 
mière fèddon de ee chapitre : cantôc ils défignoientune 
coiffure , une efpèçe de chapeao, Je vais le décrire. Le 
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£alcrus dlfferoît du pileus ; car Suétone dit de Néron 
\cap. 16) : Pojl crepufculum ftdtïm arepto piUo vel gaUro y 
popinas obibau La différence coniiftoit dans les bords 
faillans du gâteras y aufifi Stace le compare-t-il au pétafe 
arcadien (Tkebûid. iK, 505) : Arcadii morem tenet illt 
galeri. On en failbit de même ufage pour fe garantir de 
l'ardeur du foleil {ibidem, I, 30^), & tempérât aftra 
galero. Quant à la diftindlion entre le pétafe & le gâteras , 
elle eft très-difficile à établir. On pourroit conjefturer 

3ue les bords du premier étoient plus larges que ceux 
u g^ilerus , en voyant ce mot défigner le bonnet des 
Pontifes , dont les bords étoient à peine fenfibles. Apu- 
lée {^poiog.) dit : Qaod Imperatoribus paludamentam ^ 
quod Pontificibus gâteras , quod lituus augarihas y &c. 

Dans les théâtres, les amphithéâtres & les cirques, les 
Romains fe couvroient la tète avec le piteus ou avec le 
pétafe lorfque l'éditeur des jeux ne faifoit pas la dépenfe 
des voiles qui dévoient les ombrager , ou lorfque la force 
jdu vent empéchoit Tufage de ces voiles. Martial dit 

In Pompejano teHus fpeUabo theatro ; 
Ntim populo ventus vcla negare folet. 

Dans les peintures d'Herculanum, qui repréfentent des 
marchés , des artifans , &c. on ne voit qu'une feule coif- 
fure {tom. m y pag. 213) j qui eft deffinée ici fous le 
71**. 1 , PI. CXXXFlll. Dans les mêmes peintures ( Hy 
27 3 ) on trouve un pécheur avec la coiffure du /i". 3 , 
P/. CXXX f^lll. Sur une pierre gravée de la galerie de 
Florence (tom^ Il , tab, 49, n**. i ), un pêcheur en porte 
une différente : ici , n*. 4, Pt, CXXX Kl IL On peut 
dire en général que les hommes de peine & les efclaves 
fe couvroient dans les maifons & dans les champs» mais 
qu'ils paroifloient toujours avec la tête nue devant les 
Magillrats &: dans les cérémonies publiques. 

Pline (XKXIy cap, utt, fecl. 47) dit que les éponges 
fervoient à garantir les têtes du foleil. Pour obtenir cet 
jeffet, les plaçoit-on fous les coiffures , ce qui paroi t le 
plus vraifemblable , ou Téponge feule formoit-elle la 
coifiFure? 

§. III. Coiffures des Barbares. 

Phrygiens, Troyens. Les Phrygiens paroiflent les pre- 
miers dans ce paragraphe , parce que , fous le cifeau des 
fculpteurs grecs & romains, probablement auffi dans les 
compofitions de leurs peintres, le bonnet phrygien Scies 
longues chauffes devinrent les attributs caraâérilHques 
des Barbares. J'ai fait obferver au commencement de la 
première fedtion (§. 1\' ), que le mot mi:ra délîgne pres- 
que toujours une coiifure, & principalement le bonnet 
phrygien, mais que les mots grecs fes analogues deli- 
gnent le plus fouvent une bandelette, une ceinture. 

On voit fur les monumens deux forces de bonnet phry- 
gien i Tun (impie ; l'autre garni de joues , de fanons, CSlC. 
Le premier eit deilîné au n^. 3 de la P/. X, & ici au 
n^ f, P/. CXXXrUl ( Mot. a'it. Winch, i ^-^ ). l.e n°. 6, 
PL CXXX ^'i II y préfente fa forme déployée , tirée des 
Recueils de vafes (dits étrufques ) d'Hamilton <i, 
P/. LXXVÏl). 

Le bonnet de Priam, n**. 4 de la P/. XXXI f^ y qui eft 
prolongé fur les épaules, fans divifion , forme une nuance 
entre les deux fortes. Le bonnet du beau Ganymède des 
pierres gravées du Palais-Royal (tom. /, Pt. XI) a ce 
prolongement relevé : ici , «**. 7 , P/. CXXXKIII. 

JL4 femnde forte de bonnet phrygien étoit très-omée. I 



Ceft de celui-là que Virgile dit {JEneîd. IX y 616): Ei 
habent redimicula mitre. Les joues , qui fervoient à le lier 
fous le menton, étoient appelées anademata mitrét (Lu- 
cret, IVy 1125 ) & redimicula. Servius , expliquant ces 
vers de Virgile {j^neid. IVy 116), 

Et nunc Ole Paris cumjèmiviro comUatUg 
M'aonid mentitm mitrâ, crinanqut madenzem 
Subnixus , rapto potitur 

dit : Mitra , hoc eft incurvo piteo , de que pendehat etiam 
baccarum tegimen. Le poète femble avoir décrit Paris d'a- 
près fon portrait du n°. 2, P/. yi. Les vafes grecs d'Ha- 
milton, publiés en 1800 (J, P/. X//, & 11^ PL V), 
préfentent le bonnet phrygien du »°. 8 , PL CXXXVIlIy 
& celui du n°. 9, PL CXXXVIIIy qui eft orné de perles. 
Dion-Chryfoftôme dit (Orat. 3^, pag. 433 ) des Phry- 
giens de fon tems : « Nous replions fur la tête Xesfifyra 
>3 &: les bonnets. » h^fifyra étoit un manteau épais, 
fait de peaux garnies de leur laine. On les imiia^ en 
coufant dés flocons de laine fur une étoflfe \ ce qu^mus 
appellerions aujourd'hui pelucher. Peut-être, à l'imita- 
tion des fifyra y les efféminés portoient-ils des étoffes 
légères de coton, peluchées, & s'en couvroient-ils la tête 
fous le bonnet, comme les Orientaux font encore aujour- 
d'hui avec leurs fchalls. Cette explication s'applique à la 
figure du «°. 10, PL CXXXKllI, gravée fur le fond du 
vafe de verre qui fut trouvé dans le farcophage prétendu 
d'Alexandre-Sevère , confervé au Capitole {BartoliySe^ 
polcri anti. tav. 85 )• 

La mitra avoit été la coiffure «des Méoniens , det 
Égyptiens, des Syriens, des phrygiens & des Lydiens. 
Ces peuples ayant été appelés Barbares par les Grecs 
& par les Romains , il fiit honteux pour ces derniers de 
porter la mitra i auffi voit-on, dans Lucien, Junon repro- 
cher à Jupiter la molleffe de fon fils Bacchus, qui^portoit 
cette coiffure de femme, ^xwfAÎ^^nçi &, dans VÉnéide, 
les habitans de l'Italie faire le même reproche aux 
Troyens (iX, 616). 

Les Romains fembloient encore avoir choiiî la coiffure 
du no. 1 1, PL CXXXFIIl (tirée des bas-reliefs de l'arc 
de Conftantin, relatifs à Trajan) ( Montfaucon , IV , 
PL LXIX), pour caraâérifer les Barbares d'Europe, les 
Daces, les autres Germains « &c. de même qu'ils don- 
noient le bonnet à pointe recourbée fur le devant aux 
Barbares afiatiques» tels que les Parthes fur l'arc de Se* 
vère , &c. 

Avant de décrire les coiffures des Perfes , qui furent 
appelés Mèdes ou Perfes fous la dynaitie des Achémé- 
nides, enfuice Parthes fous les Rois arfacides, &de nou- 
veau Perfes fous les Rois faffanides , je dois fixer le fens 
des mots cidarisy mitre Se tiare , qui défignent ces coif- 
fures. La cidcris étoit la tiare des Rois de Perfe & d'Ar- 
ménie. J'en parlerai ailleurs. La tiare , appelée auffi cyr- 
bdjiu , reffembloit au turban fimple des Turcs ou au mor- 
tier des préfidens des Parlemens > mais elle étoit furmontée 
d'une partie conique ^ obtufe : c'étoit, à proprement 
parler , la tiare fimple. Une féconde forte de tiare étoit 
ornée de joues y de oendans&de fanons, comme le bon- 
net phrygien. C'eit pourquoi Juvénal ( K/, f if ) les 
compare l'une à l'autre : Fhrygia veftitur bucca tiarà; & 
Donatus dit : Tiaram dixitpileum quo Phryges utunturquum 
célébrant facra* 

La mitre , confidérée comme bonnet phrygien j a pu 
être confondue avec la tiare : auffi lit-on dans un Glof- 
faire latin -firançais de la bibliothèque de Saint-Germain : 
Tiara, mitre j vcl pUcumfaccrdQtalu 

D'après 
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D*après ces obremrioos 3 je me fervir ai toujours du 
mot générique tiare^ Les Rois feuls la portoient droite : 
tous les autres Perfes , depuis le jpremter Darius^ la por- 
toient repliée en avant. <Jetre diltinâion eft poîlérieure 
â Tëpoque des bas-reliefs de Perfipolis « monumens 
de Darius II ; car les principaux Perfes y portent une 
tiare qui ne diffère point de celle du Roi Quant à la 
forme : peut-être en dilVéroit-elle par la couleur , que 
la fculpture ne peut indiquer. On la voit ici au n®. 1 1 ^ 
P/. CXXXVIli. Les figures les plus remarquables j après 
ceUe du Koi , conduifent par la main toutes les autres > 
qui Yic^nnent faire des offrandes } elles portent la tiare du 
n**. 1 3 IH. CXXu\lX^ qui préfente des cannelures ver- 
ticales. 

Les Partfaes portoient la tiare recourbée, telle qu'on 
la voit ici au «*. 2> Pi. CXXXIX, tirée d'une médaille. 
d'or d'Augufte , fur laquelle un Parthe agenouillé rend 
les enfeignes romaines enlevées à Craflîis i & au n^. } ^ 
PL CXXXiX, tiré d'une médaille d'or de Trajan, oà 
un Parthe capdf eft placé auprès d'un trophée, avec la 
légende : Pankia capta. 

Sur une médaille d' Augufle » l'Arménie vaincue porte 
noe forte de bonnet phrygien â pointe très-longue. 

Voici des coifiutes de Barbares , que Ton ne fauroit 
caraâériier A". 4. PI. CXaX/X, tiré de la galerie 
Oiuftiniani ; n^. f, PL CXXXIX, tiré des bronzes d'Her- 
cuknum ( J, pag. j 1 1 )^ où il a été faudement appelé 
Ank^us dt TartnUf n^. 6 , Pi. CXXXIX^ tiré des pier- 
res gravées de la galerie de Florence (i . 26, 4 )$ n""* 7j 
PL CXXXIX, tiré de la galerie Giuitinianî i n^. o » 
PL CXXXIX, tiré d'un as de bronze ÇMwfamoH, lli^ 
PL LXXXIX). 

Sut une pierre gravée de la galerie de Florence 
(iom. II, ta^. 84, a?, i), on voit un Arabe monté fur 
un chameau ; il porte la coiffure du a^. i , Pi. CXL. 

On trouve dans ce Recueil (P/. XXXK^ n?. 6) la 
coiffure d'Hamilcar, Carthaginois. 

Je renvoie à la fin de ce Recueil à parler des Égyp- 
tiens , afin de pouvoir confulter le travail que prépare la 
Conunidton des favans français qui ont fait partie de la 
fiuneufe expédition d'Egypte. 

Je ne puis rien donner de certain fiir la coiffure des 
.Gaulois : dans les cinq planches de leurs monumens pu- 
bliés par Montfaucon (tome III ) , tous ont la tête nue. 
Sur les bas-reliefs déterrés dans la cathédrale de Paris 3 
des Gaulois portent des bonnets plats } mais ils font 
armés^ 8c ce pouvoient être là des efpèces de cafques. 

On peut dire en cénéral que tous les Barbares qui 
babitoîent les pays ntués à 1 occident du Pont-Euxin 
portoient des bonnets. Les écrivains & les monumens en 
font garans pour les Gètes, les Daces, les Pannoniens. 
On voir 3 fur les médailles de la Dacie^ fon Génie por^ 
tant un bonnet ^ ^ fur celles de Trajan^ la Dacie cap- 
tive, coiffée de même. Saint Paulin ( Carm. XXX) ap- 
pelle les Gètes & les Daces piieatos, Végèce (/i^. i , 
cap. 10) appelle des bonnets de peaux j pileos panno^ 
nicos. 



ou pour cacher leur affliâton. Valérlus Flaccus ( ArgO'^ 
natu., /th. ij V. 1 32 ) dit de Junon : 



/Uû ftdet dtjeâta in ùtmiMk paUa, 



i.lV. Col fans du Gneqaet. 
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Les Grecques avoient la tète nue , & elles ne por 
toient pas ordinairement de coiffures fur leurs cheveux. 
Il faut excepter les femmes igées > cependant elles rele- 
voient quelquefois leurs manteaux fur la tête pour la 
couvrir en partie > ou pour la couvrir enriérement & 
pour voiler leur vUage ^ elles agiffoient aiiili par pudeur 



On en trouvera ici des exemples fous les n?*, 2, )^ 
Pi. CXL; ils font tirés des pierres gravées de la ga- 
lerie de Florence ( i, 26 , ^ : 26 ^ 1 2 ) J'ai fait obrerver 
ailleurs oue le diadème faifoit quelquefois parde de la 
coiffujre des femmes. 

Les Grecques fe fervirent auflt de voile j c'eft-à-dire» 
de pièces d'étoffes détachées des autres parties de l'ha- 
billement. Les Grecs l'appeloient 3-fcif(«f & M,a><9%^^9h 
Clément d'Alexandrie ( P^itfF. , Hb, 2, cap. 10 ^pag 258) 
parle de Tufage des femmes de fon tems , qui portoient 
un voile de couleur de pourpre. C'eft un voile de cette 
couleur que porte une femme dans les peintures d'Her- 
culanum ( i/> tav. )} ). On en voit ici une autre fous le 
11*». 4, PL CXL {ibidem^ IP", 207). Le feul voile de 
cette forte qui fe trouvoit fur des monumens antiques à 
Rome 4 du tems de Winckelmann {Hîfi. de i*Art, iiv. 4, 
^^- f j $• )6 ) j ^toit I2 pièce d'étoffe blanche dont Hé- 
fione a la tête couverte dans une mofaïque de la villa 
Albaoi ( Monum. antic. ^ n?. 66 )j ici fous le a?, 5 , 
PL CXL. 

Ce voile étoit quelquefois de lin cru^ «^aiW , fem«» 
blable au linge avec lequel les gens riches effuyoieot 
leurs mains : d'où vint le nom de ce voile ^ effuic-main^ 
xu^êf^aa^^êu Athénée ( iîb. 9, cap. 18) cite des paflîiges 
d'écrivains grecs qui le prouvent. 

Sur un vafe dit éirufque, de la colleûion d'Hamiltonj 
une fenune eft coififee entièrement avec le voile ^ ici 
A^. 6p PL CXL Dans un bas- relief étrufque (Mon. amt^ 
Winck. 9 n^. 6) f une déeffe porte fur fa coiffure uq 
voile flotunt : ici «•. 7, PL CXL. 

Les Grecques entortilloient quelquefois leurs cheveux 
avec le voile. Ceft ainfi que font coifiees> dans ce Re** 
cueil, Pfyché , PL VU. /»•. ij Sapho, PL X//, ti^'^ô. 
L'Hermaphrodite eft coiffé de même » Pi. IX, a^'. i» ^. 
J'en donne encore ici deux exen:\ples> n®. 8» PL CXL, 
urés des pierres gravées duPalais-Royad(/« PL XXXHI; 
c'eft Vénus fortant du bains & A^ 9 , Pi. CXL, rire des 
peintures d'Hercolanum (/, 129). — Un fac diverie* 
ment orné & coloré renfsnnoit quelquefois les cheveux» 
«***. 10, II, 12, PL CXL» & I, Pi. CXUy rires des 
vafes dits itrufques , le premier du Recueil de Pafferi 
(rom. I), les autres de la colleâion d*Hamilton (/^» 
91 : III, il : I, ICI ). J'ai rire du Recueil des vafes ^recs 
de cet Anglais (l8oo« deuxième coiieSHoa) la coiffure 
àajé?. 2 , Pi. CXLI^ oui eft extraordinaire. La même 
raifon m'a fait recueillir la coiffure du n**. f « PL CXLI» 
rirée des pierres gravées de la galerie de Florence ( /« 
17» 6 ); & celle du n^. a , PL cXLI , rirée des Recueils 
d'antiquités. de Czylus(tom. Kl, Pi. XL). 
Les femmes âgées portoient. une efpèce de bonnet » 

Sue Ton auroit appelé f*l^^a & mitra (1 la conje&ure de 
aumaife (de Cejane, pag. 68} ) étoit vraie. U la fonde 
fur ce vers d'une épigramme grecque , 

& fur ce vers d'Ovide ( F-jf. /r, 517) . 

..... Simutarât êiuan mitraqae cmpillêi 
Prtjferm.é... 



Le premier exemple que j'en donne id ^ n® • j« P/. CXLi « 

Ce 
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êft tiré du Muféum du Capitole ( tom. Illy tab. 61 ). C'eft 
la tête d'une ftatue qui avoit toujours été connue fous la 
dénomination de Pmfica , pleureufe gagée pour les funé- 
railles. Mais Winckelinann ( Hlji, de tAn, liv. ^ych.$, 
S. n) croit que c'eft Hécube levant la tête au moment 
où elle voit précipiter, du haut des murs deTroye , fon 
petit-fils Aftianax. On voit ici, fous les /x®*. 6&y, 
iV. CXLI , deux coiffures femblables : la première eft 
ceUe de Périclimène, belle-mère d'Alcefte, tirée d'un 
bas-relief delà villa Albani (Monum. ant, IVinck, , n?. 86). 
La vieille gouvernante des filles de Niobé porte la fe- 
tonde, fur un bas-relief de la villa Borghèfe ( i^/Vem , 

n^89). 

A la rigueur , ce bonnet n'étoit pas un attribut ex- 
clufif de la vieillefle ; car on le voit à une jeune Bac- 
chante fculptée fur un baflin de marbre que Winckel- 
mann fe propofoit de publier dans le troiuème volume 
de fes Monumenti antichi. On voit encore ce bonnet fur 
un jeune &beau mafque tragique du palais Albani, fur un 
pareil du palais Lancelloti, Sec. 

Lorfque les femmes voyageoient ou qu'elles dévoient 
être long-tems expofées au foleil, elles portoient le pi- 
Itus tkejfalicusy le pétafe theflalien, oui avoit très-peu de 
fond, qui reffembloit au chapeau aes femmes de Tof- 
cane, du midi de la France, & qui étoit ordinairement 
blanc, comme nous le voyons fur plufieurs des vafes dits 
étrufques (Dempfteri ^ Ecruria Rêg. , tah. )i ). Sophocle 
( (Êdip. Co'on.y 3c6 ) donne un femblable chapeau à If- 
mène , lapins jeune des filles d'CEdipe, lorfqu'elle fe fauve 
d'Athènes pour rejoindre fon malheureux père. Sur un 
vafe qui appartenoit à Mengs, une Amazone à cheval , 
combattant contre deux guerriers , porte un femblable 
chapeau rejeté fur les épaules. 

Sur un monument étrufque {Muf. Etrufi. Il, tab, ico) 
une femme accompagnant fon mari qui laboure, porte 
une coiffure extraordinaire. On la voit ici fous le «•. 8 • 
PL CXLI. 

§. V. Coiffures des Romaines, 

Tout ce que j'ai dit des coiffures des Grecques dans 
le paragraphe précédent , fe rapporte auffi aux Romaines. 
Celles-ci , comme les premières , fe couvroient fouvent 
la tête avec leur manteau. Je ne parlerai ici que des noms 
latins de quelques coiffures, & j'eflayerai de les faire 
connoitre. 

J'ai expliqué fort au long dans le paragraphe des coif- 
fures des Romains » la coiffure appelée palliolum. Je dois 
ajouter ici que les femmes portoient aufli cette efpèce de 
voile, mais que les courtiunes en faifoient un ufage or- 
dinaire. Martial dit d'une de ces femmes (//^. 9, }4) : 

Hanc volo qua fimplex , qux palliolata vagaïur, 
Hanc volo y vcl puero qtue dédit anu meo. 

Le tkeriftrum ou therifirium étoit une pièce d'étoffede 
lin ,^ de coton ou de foie , dont les femmes fe couvroient 
la tête ou les épaules pour les défendre de l'ardeur du 
foleil pendant Tété, ir ^«gei, comme le difent Ifidore 
( Origin. XlX , 25 ) & faint Jérôme ( IfuÎAy cap, 3 , 6* 
Gencf. y 24). J'ajoute ici que les femmes de l'Arabie & 
de la Méfopotamie en failbient ufage, & que les Ro- 
mains pouvoient les appeler palliolu. Auffi l'interprète 
Jatin de la Genèfe a-t-il traduit ainfi le même en- 
. droit : Rebecca tcllens cita pallium fuum operuit fe ( Rob. 
Stephani Thify ling, lut. theriflrum ). C'eft peut-être dans 

U thinfirum que font enveloppés le derrière de la tête 




& la moitié inférieure du vifage de trois têtes de la col- 
leâion des pierres gravées du Palais-Royal {tom, II ^ 
PI. XI, XII y XIII ). Leur therifimm ou voile eft de la 
plus grande fineffe , & il eft arrangé comme nous avons 
vu des Arabes en porter un femblable. 

Les courtifanes s'enveloppoient dans un therifimm fans 
porter d'autre habillement» parce que fa tranfparence flat* 
toit la volupté. Les danfeufes des peintures d'Hercula- 
num ne font vêtues que de ce léger tilTu. 

Le Jlammeum ne fervoit que dans la cérémonie du ma- 
riage : j'en parle pag, 147 & PL CCXCL C'eft là aufli 
(pug, 144, PL CcLxXXf^II g 7) que je parle du voile 
des veftales, d\xfuffibtdum. 

Le ricinium , recijiium & la rica étoient un voile dont 
les hommes mêmes auroient fait ufage fi c'eft lui ( & non 
une partie du manteau } qui couvroit la tête du Jupiter 
appelé, par Arnobe {lib. 6), riciniatus. Nonius (i4>, 15) 
dit que l'ancienne rica étoit ce qu'on appeloit ae fon 
tems fudurium ; mais il n'en défigne ni la forme ni la 
matière. Ilparle enfuite dur/cZ/xii^iTz, qu'il ne décrit pas. 
Varron ( L, L, IF, 29 ) dit que le nom rica venoit a ritu^ 
parce que les femmes couvroient leur tête en facrifiant ^ 
& {ibidem, 30) celui àerecinium à rejiciendo, parce qu'on 
en rejetoit la moitié par-derrière. Feftus dit expreâemenc 
que la rica étoit une pièce d'étoffe deftinée à couvrir la 
tête , & que le mot recinium défignoit , comme Tenten- 
doient les interprêtes des XII tables , tout vêtement 
carré àl'ufage des femmes , & orné d'une bande de pour- 
pre. Auffi Paul, diacre , dit-il la même chofe d'après lui « 
en ajoutant que les Flaminiques s'en fervoient à la place 
du paiiioium.Ce que l'on peut conclure de certain de ces 
textes divers , c'eft que la rica & le ricinium étoient une 
pièce d'étoffe carrée, avec laquelle les femmes fe cou- 
vroient la tête. Aulu-Gelle {cap. 10) confirme cette eicpli- 
cation en difant d'Euclide de Mégare, quife déguifoiten 
femme pour pouvoir entrer dans Athènes & y entendre 
Socrate , que fur le foir il prenoit une longue tunique de 
femme , un manteau de diverfes couleurs , & qu'il s*en- 
veloppoit la tête dans une rica : & caput rica velatus. 

Horace ( /, Sermon. 8 , verf. 47 ) parle du caliendrum 
de la forcière Sagana; il lui donne Tépithète altum. Mais 
on ne peut favoir précifément fi cette coiffure étoit faite 
avec de la toile , ou fi c'étoit une perruque. Acron^ com- 
mentateur d'Horace , dit que c'étoit la dernière. Alors 
l'épithète altum fembleroit expliquée par une coiffure 
faite en cheveux, que porte un bufte de femme, gravé 
dans le Recueil de fépulcres antiques de Bartoli ( h/Lont- 
fiucon, Vy PL, LXXXV), & deffmé ici fous le «^ 9, 
PL CXLI, Caylus ( Rec. d'Antiq. I, PL LXXI, 8 J ) en a 

f>ublié plufieurs de la même efpèce : on l^s voit ici fous 
es n^', 10, 1 1, PL CXLI; & i,PL CXLIL 
C'eft du même Recueil ( i, PL LXIII, 77) que font 
rées les coiffàires des /I°^ 1,3,4,?/. CXLII. Le «**. y, 
V. CXLII, eft fur une pierre gravée du Mufeum fioren^ 
tinum ( //, 99 , y ). Le »°. 6 , PL CXUI , tiré d'un tom- 
beau romain du Recueil de Boiftard ( Montfaucon ^ V, 
PL LU), préfente une coiffure de femme extraordinaire. 
Enfin on voit, fous le n"", i, PL CXLIII, le bufte d'une 
femme coiffée avec un voile rejeté en arrière. J'ai fait 
deffuierle bufte entier, afin que Ton vît le voile entière- 
ment détaché du manteau. Montfaucon ( K PL LXXII) 
l'a tiré de Boiffard. 

$. VI. Coiffures de femmes barbares. 

Sur les divers monumens relatifs aux Troyens , que 
WinckelmaOn a publiés dans fes Monumenti antickî ,\e& 
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Troyeimes ne portent point le bonnet phrygien $ elles 1 derrière^ & retomboit le plus fouvent fur les clavicules 
font coiffées comme les Grecques s elles ont , ou les che- 1 en formant des ondes. Tacite ( AnaL Kl y p ) raccr.te 



veux liés- avec une bandelette ( mitra ) j ou couverts en 
partie avec le manteau. 

Hécatée» cité par Athénée {Ub. o, cap, i8)> dit que les 
femmes de l'Afie portoient le voile appelé x<<{«V^»7c*'> 
qui étoit de lin. J en donne ( a®. 7 , /*/. CXUI ) pour 
exemple une Syrienne , tirée des pierres gravées de la 
galerie de Florence. Béger a publié deux tètes ( iKonr- 
faucon^ ni y PL XLl) qu*il attribue aux femmes célèbres 
par la fondation de Cyrène & de Paimyre. Cette déno- 
mination eft fort douteufe ; mais ces deux coiffures afia- 
tiques font tres-extraordinaires. L'une rappelle le bonnet 
des JanilTaireV On les voit ici fous les n?\ 8 » 9 , 
H. CXUL 

Caylus a publié dans fes Rtcuetis tt Antiquités , / , 
'Pi. L y la tête qui eft ici deiTmée fous le «•. a, PL CXLIII. 
Les traits du vifage font reconnoitre une Africaine. Oa 
remarquera la coififiire & les larges plaques qui lui fer- 
vent de boucles d'oreilles. Le «^. }, P/. CXllll, pré- 
fente encore une Africaine qui eft gravée fur une pierre du 
cabinet de Brandebourg (Mont/auc. III, PL CLXXXI). 

Je n'ai rien de particulier à nire obferver fur les coif- 
fures des autres femmes barbares. Les fculpteurs anciens 
cherchoient à les £iire reconnoitre pour Barbares, plutôt 
a la manière dont ils travailloient leurs cheveux, qu'à 
leurs coiffures. 



$. VIL Cotfims des tnfans. 

Sur les monumens les enfans ont toujours la tête nue. 
Nous lifons cependant dans Lampride \tap. f ) que Dia- 
duménien étant enfant &fe promenant dans la campagne, 
un aigle enleva (on pi/eus, d'où l'on peut conclure qu'à 
Rome les enfans ^ hors de la ville j avoient la tête cou* 
verte. 

f. VIIL CoîfuresiUs Rxfis, des Empereurs, des Rsines, (fc. 

On doit (aire ici une obfervation générale fur les Rois , 
d'après Arthémidore ( Oneir^rit. /, 1 9) j c'eft qu'ils por- 
toient les cheveux longs & arrangés avec Coin : T^i;c«f..l. 

Une obfervattion générale non moins importante eft 
la diftinâion entre le bandeau royal de l'ornement qui eft 
appelé aujourd hui dluaime. Le premier n'eft qu'une fim- 
ple bandelette dont les Rois fe ceignoient la tête \ l'autre 
ek cet ornement terminé en pointe très-obtufe , que l'on 
voit fur le front de Junon en particulier» des Déeffes , des 
Reines , des Impératrices , &c. Winckelmann neconnoif- 
foit à Rome qu'une feule tête avec de la barbe, qui por- 
tât un diadème femblable: c'étoit celle d'un prétendu 
Maffinifla, de la villa Albani. II feroit impoffible qu'on ne 
tiouvât entr'un fi grand nombre de têtes de Rois & 
d'Kmpe^|un confetvées jufqu'à ce jour, qu'une feule 
tête avec cet ornement, s'il eilt été l'attribut dilHnAif 
de la royauté. Ainfi toutes les fois qu'on lira , dans les au- 
teurs anciens , iU^fiay tam^tif^m, diadtma , il faudra tou- 
jours entendre le bandeau royal. Cependant je ferai forcé, 
dans ce paragraphe, d'employer quelquefois le mot dia* 
tUmt dans le fens particulier qu'on lui donne aujourd hui > 
mais je le ferai toujours de manière à éviter toute équi- 
voque. 

Les têtes de Mithridate de la Planche XXXFI /i^. 8,' 
& de Numa, PL XXI, n®. i, préfentent le diadème 
avec tous (es développemens : c'étoit une bandelette or- 
dinairement blanche qui ceignoit la tète ^ étoit nouée par 



I que Vitellius , marchant contre les Parthes , fe préparoit à 
palfer l'Euphrate lorfque les habitans lui apprirent que 
ce le fleuve, fans être groffi par les pluies , s'enfloit de 
» lui-même & s'élevoit i une hauteur prodigieufe ; que 
» fes vagues blanchiffantes formoient aes ondes finueu- 

» fes comme celles d'un diadème » Simul albentibus 

/pu mis , in modum diadematis , finuare orbes Les bouts 

flottans du diadème étoient appelés Umnifques. 

Des artiftes anciens ont fouvent repréfenté les poètes, 
les philofophes & l^s prêtres ceints d'une bandelette 
blanche qui ne paroit pas différer du bandeau royal. Peut- 
être cependant en différoit-elle par quelque acceflbire 
que la iculpture ne fauroit exprimer. D'ailleurs , cette 
bandelette eft le figne d'une forte d'apothéofe. 

Une coiffure qui diftingua le plus fouvent les Rois fiic 
la couronne. Je vais faire aufti quelques obfervations 
générales fur cet ornement. J'ai parlé, dans le livre de la 
Guerre, des diverfes couronnes qui y avoient rapport $ 
je parlerai dans les livres des Jeux & de la Religion , des 
couronnes qui y étoient relatives. C'eft la couronna 
royale & impériale que je vais indiquer ici. Tant6t ce fiiç 
la couronne de launer portée d'abord par Céfar , adop* 
tée enfuite par fes fucceffèurs pour l'attribut impénal 
lorfqu'on la portoit habituellement : tantôt ce fut la cou>» 
ronne de rayons (radiée) que Pline, dans le Panégyri* 
que de Trajan (n®. f i) , dit avoir été le figne de l'apo* 
théofe & de la Divinité, que portent, furies monumens^ 
Apollon très-fouvent, & quelquefois les autres Divinitési 
que portent J furies médailles, Augufte divinifé, Néron 
vivant (le premier des Empereurs) & fes fucceffèurs^ &c. 
On voit ici la couronne de laurier fur la tête de Céfar ^ 
PL XXII, A*. 6, & la couronne de rayons fur les tètes 
des deux Pofthumes , PL XXXI , «^». 1 & 2. 

Les Rois grecs ne portoient en général que le dijh* 
dême, comme on le voit fur. les vales dits étrufques , & 
fur les médailles des Rois de Macédoine , â commencer 
par Alexandre. Cet ufaee fut fuivi parles Hois de Sicile « 
de Syrie, d'Égjrpte, de Pont, &c. tous Grecs ou iflus 
de Grecs. Je vais faire connoitre les exceptions. Quel- 
ques Rois de Syrie , à commencer par Antiochus IVj^ 
lurnommé Dieu, & un Roi d'Egypte , portent^ fur les 
médailles , la couronne de rayons. 

Les Rois de Macédoine , depuis Alexandre , pertoieot^ 
cpmme je l'ai déjà dit, le diadème blanc. Élien {Natur. 
Anim, lib, i c , cap, i) dit des béliers marins : « Le front 
» du mâle eft traverfe par une ligne blanche $ vous diriez 
n que C'eft le diadème de Lyfimaque, d'Antigonus ou 
» de quelqu'autre Roi de Macédoine. » Alexandre le 
porta blanc , comme on le voit dans le récit d' Appien 
( HelL Syriac. pag. loo, tom, /, Tvllii). Ce Roi donna 
à Lyfimaque bleue au front â la chafle, pour bander la 
plaie, fon diadème « qui fiit teint de fang. Mais ayant 
vaincu Darius, il adopta le diadème des Rois de Perfe , 

2ui étoit rouge, avec une bande blanche ( Cunius VI , 
,^)\ il porta aaffî les cornes de bélier, coinme fils de 
Jupiter-Ammon. Ses fucceflltirs en Macédoine ne pri» 
rent que le diadème blanc. Au diadème ils ajoutèrent des 
cornes de bélier ou de bouc , PL XIX ^ /i*. j , & XXX V^ 
/i^. }, quils attachèrent auffî à leurcafque (Piutarch. 
in Pyrrko ; Lixius, Ho, 27, cap. } ) ) avec des crêtes énor- 
mes : ces cornes rappeloient leur defcendance réelle ou 
prétendue de Caranus , que des chèvres avoient rendu 
maître d'Edeffa en Macédoinç , ou plutôt leur defcen** 
dance de Neptune . comme EJien le dit ( Nutur, Anim* 

Ce * 
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lib. if^ cap. i) des anciens Rois de l'Atlantide. Eckhel 
(DoHrina Num, vet.II^ 117) reconnoît pour attribut 
diflinâif des Rois de Macédoine armés, le cafque garni 
d'une aigrette double , tombant à droite & à gauche , 

3ue Ton voit fur les médailles d'Antigone-Gonatas & 
e plufieurs autres {Geffh, Reg. Maced. tab. f , h?, ^7 ) , 
&: ici fous le /i*^. 4, PI. CXLIÎI, Plutarque "{ /« AUxan- 
dro , cap. 16) parle « de deux aigrettes remarquables par 
«» leur blancheur & leur grandeur , qui étoient fixées des 
deux côtés du cimier , fur le cafque d'Alexandre. 

Les Rois de Syrie portent, fur les médailles, depuis 
Antiochus IV, la couronne de rayons. Séleucus I a une 
aile d'oifeau attachée à fon diadème, fur l'oreille {Gcjf- 
ncri /, Reoes SyU, tab. 7, a°. 1 1 ), ici «^. y . PL CXLIIL 
Comme fon fils Antiochus I & Prufias II, Roi de Bithy- 
nie , la portent auflî , Eckhel la reconnoit pour le fym- 
tole de Perfce, dont ils pretendoient defcendre. Le même 
Séleucus 1 porte une corne de taureau attachée à fon 
diadème & à fon cafque {ibid , /i°*. 21 é^ 21), ici 
/z*»^ G & y. PL CXLJÎI , pour défigner fa force & fa 
puiiTance , félon l'ufage des Orientaux. Antiochus VI, 
& Ptolémée XII ont une couronne de lierre, plante 
confacrée à Bacchus , de qui ik fe difoient iffus. 

Les Rois d'Egypte, fucceffeurs d'Alexandre, portent, 
fur les médailles , le diadème : un des Ptolémées fcul 
porte la couronne de rayons Cependant la longueur des 
cheveux bouclés & frifés femble être , pour ces Rois, un 
caraftère diftinôif. Je donne ici fous le «*». 8, PL CLXlll, 
la tête de Ptolémée- Apion , Roi de Cyrène , dont le 
bufte en bronze a été trouvé à Herculanum ( tom. I , 
20 j), &fous le /i^ I, PL CXliy", celui d'un Roi 
d* Egypte inconnu, tiré d'une pierre gravée de la gale- 
rie de Florence (/, 26, 11 ). 

Les Reines d'Egypte & de Syrie, furies médailles, 
portent, avec un voile, l'ornement terminé en pointe 
obtufe , appelé aujourd'hui diadime , & quelquetbis le 
véritable oiadéme. 

Les Rois de Sicile ne ponent le diadème ^ furies mé- 
dailles , que depuis Gelon. 

Joftphe C y^ntiq. judaic. lib. 17, cap. lo ) , décrivant 
la pompe funèbre d'IIérode, Roi de Judée, dit que fon 
corps etoit enveloppé dans un manteau de pourpre j que 
fa tête étoit ceinte du diadème, fur lequel étoit placée 
une couronne, & qu'il tenoit un fceptre. 

En général, on peur afliircr que toutes les Reines, 
époufes des Rois grecs, portoient le bandeau royal. On 
le fait pofitivement de Monime, femme de Mithridate> 
& parie témoignage de Plutarque (i/i Luculio) ^ & par 
celui de SuiJas , qui dit que ce diadème étoit un tiffu 
fort léger, travaillé à Tarente. On trouve dans le Re- 
cueil (/, PL Xf^) des yafes grecs d'Hamilton , publiés 
en i8co , une Reine coiffée avec la couronne de rayons. 
On la voit ici au /z**. 2 , PL CXUr. 

Les Rois de Rome portèrent le diadème comme les 
Rois grecs. On voit ici, PL XXI ^ ««. i^ celui de 
Numa. 

Les îimpercurs adoptèrent pour attribut didinâif l'u- 
fage habituel iz la couronne ae laaner , à l'exemple de 
Juies-Ccfar. Dion-'^arfiis^ (Lt>. a: ^ ca^. 4^^ dit que 
« par Uii fénatus-cohfiilts «Je far fut autoriie à porter, 
93 dans tous les ierx, 1 ita'^i: triomphal, & en tous lieux 
« la couronne dj laurier. « il ajoute [If^.^^ycap. G) : 
« Dans les théâtres il avoir un fiëge doré , & il portoit 
« une couronne d'or, ornée de pierres precitufes y pa- 
>' reilb à celle des dieux. « On ne peut pas douter que 
ce ne fiît la. couronne de rayons > car tlorus (//*;, 4, 



cap, 2 ) le dit expreflëment : In theatro dîfiinSa radîîs 
corona. 

On doit obferver que la couronne de laurier portée 
par Ce far, PL XXII, «**. 6, n*a point de lemnifques 
ou de bouts de rubans pendant derrière la tête» comme 
on en voit fur les médailles à Augufte & à (es fuccefieurs 
( ici à Néron , PL XXV^ «**• 3 ) • Ces lemnifques étoient 
les extrémités du diadème , qu'ils entortilloient avec la 
couronne de laurier. Cette couronne aînfi ornée fut l'at- 
tribut exclufîf des Empereurs. Les Céfars ou fils d'Au- 
gufle, les Confuls, &c. ne portèrent plus que des cou- 
ronnes de laurier (impies. 

Les médailles frappées en l'honneur d'Aufiufte après 
fa mort, le repréfentent avec la couronne de rayons ^ 
(îgne de l'apothéofe. 

Caligula efiàya de porter le diadème , cet ornement, 
royal (1 odieux aux Romains s mais il fe borna à Teflai 
( Sueton. XXII , l^icior , cap. 3 ). 

Néron porta la couronne de rayons, qu'on ne donnoit 
aux Auguftes qu'après leur apothéofe. Depuis Néron 
l'ufage de cette couronne devint ordinaire. Depuis Dia- 
duménien elle femble avoir été le partage des Céfars , 
qui ne pouvoient porter la couronne de laurier des Em* 
pereurs. 

Sur les bas-reliefs de Trajan , qui font encaftrés dans 
l'arc de Conftantin , on voit un nimbe autour de la tète 
de Trajan : ici au /i«. 5, PL CXLIV. Cette auréole eft 
tantôt un fimplecercle d'or qui entoure la tète d'Apol- 
lon dans une peinture des thermes de Titus ( Framm. ai 
veiro , pag. 61 ) , tantôt elle eft formée par des rayons 

3ui partent comme d'un centre, de chacune des têtes de 
eux jeunes hommes^ dans les peintures d'Herculanum 
( tom. II, tab. 10). La plus ancienne médaille fur la- 
quelle un Empereur foit repréfenté avec le nimbe , eft 
une médaille de grand bronze ( du cabinet devienne ) 
d'Antonin-le-Pieux, Cos iiii. La féconde eft une mé- 
daille d'or deConftantin, avec la légende gavdivm 
ROMANORVM. L'ufage de repréfenter l'Empereur & les 
Impératrices avec le nimbe devint habituel dans le Bas- 
Empire & dans te moyen-âfe. Ce que j'ai dit du nia.be 
paroit, au premier coup-d' œil, ne pas être nécelTaire aux 
artiftes , parce qu'on ne'iepréfenteroit pas l'Empereur 
vivant avec cet ornement > mais il leur feroit utile fi , 
dans une compotiiion , ils avoient à placer le portrait d'un 
Empereur du Bas-Hmpire. 

Hadrien laiflTa croître fa barbe parce qu'il étoit phîlo- 
fophe ; affeéta de marcher toujours la tête nue, même 
dans te climat fouvent nébuleux des Gaules &: dans le 
climat brilarit de l'Egypte ( Dio Cajf. , lib. 69 , cap. 9. ) 

L'infenfé Elagabale voulut ceindre un diadème orné 
de pierres précieufes pour imiter la coiflFiire des fem- 
mes 'y mais il n'ofa s'en parer que dans l'intérieur du. 
palais ( Lamprid, cap. 23 ). 

Gallien parut en public avec les cheveux co#rerts de 
poudre d'or 8c avec la couronne de rayons (Poilia, 
cap. 16 y. 

Enfin A urélien exécuta ce que les plus infenfés de fes 
préJéccffeurs n*a voient fait qu'etfayer. Le premier des 
Romains, H porta habituellement le diadème : le pre- 
mier aulfi , il porta des habits tiffuj» d'or &r ornés de pier- 
res précieufes ( Kidor. Epitom, cap. 35 ), mais on ne les 
xoit point fur des médailles. 

Dioclétien l'imita, quoique (ês médailles n*eD témoi- 
gnent rien. 

C'eft à Conftantin qu'il faut rapporter l'ufage habituel 
du diadème , qu'il orna de perles & de pierres précieu- 
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fi^ j comme il en aroit chatg^ lés habits ( ViBor. Epiiom. 
cof. 41). Ses fucceflèiirs l'imicèrent^ 8c ne portèrent plus 
la couronne de hurier ni celle de rayons. Je donne ici 
deux des divers diadèmes que Conftantin porte fur les 
médailles ^ n*\ 4, f »P/. CXLIV. On en verra piufieuts 
autres dans les ?L XXXn & XXXIII, où il s'en trouve 
qui ceignent des cafques. 

Dans les bas-reliefs de Tare Conftantin , qui appartiens 
oent à cet Empereur ^ on voit Ton triomphe. 11 eft aflis fur 
on char à quatre roues ( Montfiuuon , Suppl. tom, IV y 
n?. 1 ) tenant le globe impérial , & il porte un bimiet 
médiocrement élevé & coupé carrément. On le voit ici 
fous le n®. 6 ^ PL CXUK : il reflèmble au mortier des 
préfidens des Pailemens : c'eft le JMfaA««wtv & le ca- 
mtlaucum, que les écrivains du Bas*Empire contrent 



à la cidaris. Conftantin Porphyrogénète ( ût Adm, Imper, 
cap. I) } dit qtf*un ange Tavoit apporté a Conftantin « & 

Sue les Empereurs ne le portoient que les jours de gran* 
es fêtes. On y ajouta une croix ^ & ce fut le bonnet im- 
périal que porta Phocas, P/. XXXIII, n?.6. Ptolémée 
Silvius attribue l'invention du camiùuicmm à Conftantin 
(Cangius ad JoinviUam, Differtm. 14). 

On voit ici^ fous le n"". 7^ PL CXUV. le diadème de 
Conftantin 11^ tiré des pierres gravées de la galerie de 
Florence ( Gem. II , tah. i8). 

Dans le Muféum Napoléon on conferve une flatue^ de 
Julien y vêtue du paiiium , avec un diadènte de lauriers 



orné de pierreries. Libanius ( tom. II» pas. <of ) ^ dans 
fon difcours fur la mort de Julien ^ pade de ror qui cei- 
gnoit fon front. 

Claudien^ décrivant le tréfor 8c les ornemens impériaux 
de Théodofe ^ que fes fils fe partagèrent après fa mort , 
dit ( in pr. Con/7StUick, ,iih,i^ vtrf 91 ) : 

Et v0rio lap'uban diftinÛMi iffu comiuUm 

Sous le règne de Juftinien , Hypatius ayant été entraîné 
zn forum de Conftantin par les fedirieux qui vouloient le 
déclarer Empereur, ' « le peuple n'ayant » dit Procope 
^ {Di Belh ttifco t ly cap, 24 ) , Ri diidème ni aucun 
•> autre ornement impérial, on lui ceignit un collier d'or ^ 
» & on le déclara Roi des Romains. » Agathias ( Wfi. 
Juftiniani, UL 1 ^ pag, 60 ), parlant des ornemens royaux 
que les Empereurs envqj^oient, dans le même fiècle ^ en 
préient aux Rois des Lazi ( peuple qui babttoit les bords 
du Pont-Euxin ), parle d'un diadème d'or orné de pier- 
res précieufes. 

On lit dans le panégyrique de Juftin I^ fucceflèttr 
de Juftinien j par Corripus « Qu'à fon facre le Patriar- 
che lui commanda de ceindre le diadème ^ & que fEm- 
Îereur plaç;| fur fa tète la couronne {^coronam) ou plutôt 
5 bonnet impérial. 

Le bufte de Phocas > le dernier Prince du Bas-Empire^ 

£vé ici PL XXXIII, n\6^ d'après fes médailles, prê- 
te le bonnet impérial furmonti d'une croix. On apper- 
Sott les extrémités du diadème qui eft defibus ce bonnet i 
s font plus apparens aux deux tètes qui précèdent cellâ 
de Phocas , k aux deux qui la fuivent. 

La coiffure des Impératrices varie beaucoup furies mé- 
dailles 6c les pierres gravées. On peut cependant rappor- 
ter ces variétés i quatre types pnncipaux : la couronne 
de laurier, le diadème ou bandelette ^ le diadème tenmné 
en pointe / Se les coiffures de cheveux > foit naturels , foit 
ajoutés. La couronne de laurier ne fut point un attribut 
des Impératrices : les Empereurs fe l'étotent réfervée. On 
tie connoit que trois têtes d'Impératrices couronnées de 
laurier : la première eft celle de Lhrie > époufe d' Augufte ^ 



fur une pierre gravée du Palûs-Royal (tom, It, PL XXF) , 
ici PL XXXIIl, »«. fi la feconde eft celle de la même 
Livie « aflife à la droite de fon fils Tibère fiir l'agate de 
la Sainte-Chapelle, aujourd'hui du caUnet impérial des 
médailles} la troifièmOj celle de l'impérarrice SaHne^ 
fur une médaille de moyen bronze de la colleâion d* 
Pellerin. 

Le diadème ou bandeau royal ne fe voit ordinairement 
fut la tète des Impératrices , que depuis le Bas*Empire. 
Il eft orné de perles fur le front d'Hélène ^ mère de 
Conftantin . ici PL XXXII, n"". 1. Il l'eft de même fur 
le front d'Irène « époulê de Léon IV $ nuis il eft placé 
fous une efpèce de couronne ou de bonnet impérial » 
id P/. XX»;^, iI^ a. 

Le diadème terminé en pobte eft très*fouvent placé 
fur la tète des Impératrices ^ parce que fouvent elles font 
repréfentées fous la figure de Cybèle , de Junon , de la 
Pudeur , de la Fécondité , &c. s quelquefois auffi elles 
te portent (ans allufion. Dans le premier cas, elles por- 
tent aoffi un >voile > comme on voit ici Cybèle , PL /, 
n?. 1} ^&-Jtûion y PL /7, n®. ). U faut oblerver que ce 
diadème n'eft pas placé fur le front même , mab fur le 
haut de la tète , de nunière que l'on apperçoit toujours 
les cheveux du front. J'en donne pour exemple la tète de 
Mamée^ mère d'Alexandre- Sévère ^ prife d'une pierre 
gravée du Palais-Royal («om. II, PL U), Un n'^.i, 
PL CXLIV i celle de Sabine , époufe d'Hadrien , ici 
PL XXVff. «^ f s celle de Jutie^ fille de Titus, prife de 
la belle aigue-marine d^ l'abbaye de Saint-Denis , au- 
jourd'hui du cabinet impérial dn médailles ( MMtfaw- 
C0n . ///, PL XXIV ), ici n^. 9 , PL CXUV. 

Les coîAiies des Impératrices , faites avec les cheveux 
naturels ou avec des cheveux ajoutés , préfisntent trop 
de diverfité pour (|ue j'aie pu me borner i quelques 
exemples. Je renvoie à celles que l'on trouve dans co 
Recueil parmi les têtes romaines. Celle de Plottne^ 
époufe de Trajan , eft des plus renarouables , parce 

?|u'elle fait voir que Ton arrangeoit leurs cheveux mêmes 
ous la forme d'un diadème. 

Quoique l'on voie fur les médailles chaque Impératrice 
repréfentée quelquefois avec diflerentes coitfures , cepen- 




coiffure fur les médailles. 



S* IX. Coijfuru des Bois hûrham, 

La plupart des Rois barbares portent ^ fiir les moou«^ 
mens , le diadème ou bandeau royal , comme les Rois, 
grecs ou iffus des Grecs. 

Pergamus^ PL XXXIV,^m\ y, fcPriam, P/.XJCX/K; 
»". 4 , Rois de Trove j portent le diadème , le premier 
fiir les cheveux , & le &cond fur le bonnet phrygien. 

Les Rois d'Afrique portèrent diverfes coifiues. Ma- 
Roi de la Cy renaique , porte , fiées à ion diadème » 
ornes de bélier ^ PL XXXV, «<». ;^ fymbole de la 
force. Juba, Rot de Mauritanie > l'ami de Pompée , a & 
chevelure bouclée avec loin & ornée de fleurs. J'ai parlé 
des Rots d'Egypte > fucceflèurs d'Alexandre Quant aux 
Rois de cette contrée , antériett{^ i Finva&oo de Canv» 
byfe , j'en parlerai dans l'article général de l'Égypie ^ 
qui formera un fiipplément. 

Les coi Aires des Rois d' Afie ont été très-variées^ Le» 
Perfes qui habitoient la patrie la plus orientale de TAfie 
connue j^ ont eu quatre dynaftiea do Rois. Cyrua fendiji 
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RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



h première, celle des AchéménideSj qui fut détruite par 
Alexandre. Xénophon ( Cyri Inftuut ^ lib, VlII^ cap, }> 
«". 7 ) dit que C}Tus portoit la tiare droite, entourée 
d un diadème; & Qumte-Curce dit que Darius, con- 
duirait fcn armée contre Alexandre , portoit la coiffure 
royale entourée d'un diadème pourpre, avec une bande 
blanche. Le palais de Perfépohs a été bâti par les Rois 
perfes de la première dynaftie, par Cyrus ( JElian, Ani- 
ma/, y lit). 1 , cap, 59 ) , ou plutôt par le dernier Darius , 
félon les traditions de Tlnde. On voit dans fes bas-reliefs 
le W oi coiffé avec un bonnet rond , couoé carrément , 
ftmblable à un turban peu élevé. Probablement le dia- 
déii.e étoit peint à Tentour; ce que la fculpture n'a pu 
exprimer. Cette coiffure eft ici delfinée fous les n?\ lo, 
ji, PL CXLlI/^i mais on n'y voit point les perles, les 
pierres précieufes ni les plumes de paon dont elle étoit 
crnée (SchoL Arijiopk, , Acham. , act, /,/}. i ). 

La dynaftie d'Alexandre &:de fes fucceffeurs fut de 
courte durée. On n'en a point de monumens. 

Les monumens de la dynaftie des Arfacides ou des 
Parthes font abondans. Leur tiare eft furmontée d'une 
partie convexe ; elle eft chargée de divers monumens , 
diadème ^ perles, fanons , Sec. On en voit ici plufieurs 
fous les /i*'*. 12, H, 14, PL CA'UK; fri, 2, 
PL CJCLVb CALVÏ. La Planche JCA.XK, n«. 5, pré- 
fente le bufte d'un Roiparthe, avec une chevelure ex- 
ceftivement bouclée & Irifée. 

Les Saflanides, oui fuccédèrenc aux Arfacides, prirent 
les titres faftueux de frères du foleil & de la lune , de 
Rois des Rois. Us placèrent fur la tiare de leurs prédécef- 
feurs des attributs analogues â ces titres > tels que le 
globe 3 fymbole de l'Univers , & deux diadèmes. On les 
voit ici lous les «**'. ) > 4 » PL CJîLy, 

Cet article des Rois de Perfe eft extrait de mes Mé- 
moires^ inférés dans ceux de l'IniUtut. ( Littét, b Beaux- 
Arts y tçm. IVy pag. 1 & 141. ) 

La chevelure des Rois de Perfe eft toujours trè s-vo- 
lumineufe & très-frifée , ainfi que leur barbe , & ils ne 

J)ortent quelquefois que le diadème. C'eft là ce qui peut 
eur faire attribuer la belle tète inconnue du n*. 5 , 
PL CXlFi Monrfjucon, tom. III , PL XLIH, n«. i). 

Les Rois d'Arménie portent fur leurs mediilles une 
tiare très-omée, garnie de fanons, d'un diadème, & 
furmontée d'une couronne de rayons , ici «**. 6 , 
PL CJCir. 

Le prétendu Sardanapale du Muféum Pio-C!émentin 
( aujourd'hui du Muféum Napoléon), deffiné ici fous le 
«°. 7 , PL CXLP^y feroit à fa place dans ce Recueil , 
s'il repréfentoit véritablement le Roi d'^JTyrie , comme 
Ta cru Winckelmann (Mon. antic. pag. 219, tav, 165). 
11 y eft encore place avec raifon, quoique M. Vifconti , 
éditeur du Muféum Pio-Clémemin (Statue, to^, II ^ 
pag. 81, tav, 41), l'ait pris pour un Bacchus indien, fem- 
blable à la figure principale des bas-reliefs qui etoient 
connus fous la défignation de Repas de TrimaUion ^ mal- 
gré la préfence des Silènes & des Faunes, cortège ordi- 
naire de Bacchus. Vainqueur de l'Inde , Bacchus , furces 
bas-reliefs & fur divers autres monumens, eft reprcfenté 
avec le coftume adopté par les fculpteurs «pour peindre 
les Rois de l'Inde. Quelqu'opinion que l'on embraffe , 
ce bufte doit donc faiçp partie de ce Recueil. 

L'arrangement affedté des cheveux de h têre du n^, 8 , 
VL CKLVy tirée des Recueils d'antiquités deCaylus, l'a 
fait attribuer à un Roi d'Afie irconnu 

La couronne de rayons tz les bouts du diadème , 
pendaiît des deux côtés, font reconnoitre un Roi bar- 



bare dans la tête du n^, 9 , PL CXLF', qui eft gravée fur 
un as romain du cabinet de Sainte-Geneviève {Moni" 
faucon, tom. III, PL LXXXIX, 1:^. ; ). 

Les Reines barbares paroiffent rarement fur les monu- 
mens. Caylus a publié dans fes Recueils d'antiquités la 
tète du n°. 10, PL CXLV, celle d une Reine d'Arménie, 
Le diadème qui entoure la tiare empêche qu'on ne prenne 
cette figure pour l'Arménie perfonnifiie. Au refte, fi l'on 
pouvoir conclure du particulier au général, on diroit que 
les Reines barbares portoient la même coiàiire que leurs 



mans. 



SECTION III. 

De la Barbe. 

§. I"". Ohfervations générales. 

On peut réduire à trois manières de porter la barbe 
celles que l'on voit fur les monumens. Tantôt elle a 
toute la longueur dont elle eft fufceptible ^ & alors elle 
eft droite ou bouclée : telles font les barbes des Roi» 
perfes dans le dernier paragraphe de la feâion précé- 
dente î telle on la voit ici à l'Océan, PL II, n®. f , ôc à 
Neptune , PL lil, n^. i . Je défignerai cette barbe par le» 

mots baréfc longue. 

Tantôt elle a une longueur moyenne , qu'on empêche 
d'excéder , en la coupant dans une proportion confiante : 
telle eft la barbe ordinaire des Grecs & des Romains dans 
les fiècles où ils ne fe rafoient pas > & telle eft celle que 
les philofophes affeâèrent de porter chez les Grecs & 
les Romains dans les fiècles mêmes oïl ces deux peuples 
fe rafoient. Je défignerai cette barbe par ce mot feul : 

èarhe. 

Tantôt on n'apperçoit de la barbe qu'au bas des joues 
& fous le menton : c'eft ainfi que la portent Caracalla 8t 
Élagabale , PL XXIX, n®*, 365. Je la défignerai par les 

mots tfarhe naijfante. 

On ne fera pas étonné de voir employer le mot mouf- 
tache pour déligner la barbe qui croit fur la lèvre fupé- 
rieure , fi l'on iè rappelle qu'il eft la traduâion littérale 
du mot grec«e»r<Ki , dontThéocrite & Plutarque (in Vità 
Agidis) le font fen'is dans le même fens. Suidas («Vw) 
dit que ce mot défignoit les poils de la lèvre fupérieure^ 
& zrttx-'xoç ceux de l'inférieure. 

Enfin je défignerai par les mots barhe hlnjfée celle dont 
on ne prend aucun foin, dont la longueur eft telle que la 
produit la Nature , telle que la portent fur les monumens 
les Barbares confidérés en général : telle eft enfin celle 
des Divinités champêtres. 

§. IL De la barbe che\ Its Grecs. 



Athénée ( Deipn. Ub. i } , cap. 1 ) rapporte le témoignage 
du philofophe Chryfippe, quidifoitque les Grecs avoient 
adopté l'uihge de le rafer vers le tems d'Alexandre. 

Les Grecs des tems héroïques font repréfentés fur les 
marbres avec une barbe courte & frifee. Les Grecs la 
portèrent de même jufqu'au quatrième fiècle avant l'ère 
vulgaire , témoins Démofthène, Périclès, Socrate, Sec. 
gravés dans ce Recueil : on y voit que le poète Mé- 
nandre n'a point de ba'-be ; aufli mourut-iU'an 2393,trente- 
lept ans après la bataille d'Arbelle. 

J'ai cité h bataille d' Arh^lle , parce que Plutarque (in 
Thcfco) dit qu'avant de la livrer Alexandre fit couper la 
barbe à fes foldats, pour ôter aux ennemis la facilité .de 
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ks faifir par-Ii. Synefius ( Encom. calvitath , pag, 79) 
cite en témoignage de ce fait Ptolémée j fils de Lagus^ 
qui ajoute la chevelure à la barbe. Les fuccefleurs d'A- 
lexandre ne portèrent point de barbe , mais Tes prédé- 
cefleurs ne fuivirentpasTurcelaunufageconflaot^ comme 
leurs médailles en font foi. 

Antiphane , poète comique du fiècle d'Alexandre j 
parle ( Atkenéi , ûh. 4 , cap. j ) de la moufiache des Lacé- 
démoniens. Mais ^ dans les tems poftérieurSj les Èphores 
renouveloient chaque année la défenfe déporter la barbe 
(Pluiarc. défera numin, vind. II, pof. ijo), qui étoit leur 
caraâère diiHnâif : ils ne permettoient Que la moufiache. 
Lyfandie . dit Pluurque > avoic une baroe fort longue & 
fort épaiâe (en 4C0) : c'efi ainfi que la portoit Lycurgue 
(en 880). Les Èpnores ne furent créés > félon Pluurque j 
que cent trente ans après ce légiflateur. • 

Depuis le fiècle d'Alexandre (<|uatrième) les Grecs 
& râlèrent iufqu'au rèene de Juftinien^ époque où l'on 
commença i porter de longues barbes (fixième fiècle^. 

Les philorophes affeâèrent de porter la barbe. Selon 
Dioeène-Laerce (/r^. 6}^ Andfihène^ qui florsflbit vers 
l'any24 avant l'ère vulgaire , fut le premier des philo- 
sophes qui la laifla croître. Le fchohafte d'Ariftophane 
(ffuh. 120) dit fans refiriâion^ que les anciens philo- 
fophes fe rafoient. 

Les Rois de Sicile ne portent point de barbe fur les mé- 
dailles. Dans la vie de I>enys4e-Tyran il eft fait mention 
de barbier qui rafoit $ ce qui prouveroit que les Siciliens 
neportoient point de barbe ^ même avant Alexandre, 

Les £truf<)ues fuivirent l'exemple des Grecs j auquels 
ils appartenoient à unt de titres. 

$• IIL De la harbe cke[ hs Romains* 

Les Romains portèrent long-tems la barbe & les che- 
veux longs. Cicéron {pro Cœlio , c. 14) l'attefte : B^rha 
korrida, quam in fiatids antiquis & imaginihus videmus* 
Tice-!.ive ( f j 51 )^ parlant des Sénateurs qui relièrent 
feuls dans Rome à l'arrivée des Gaulois , dit : Bariam, 
ut tum omnihus promijfa erat. 

L'an joo avant l'ère vulgaire , fous le confulat de Q. 
Apuleius Panfa & de M. Valerius Corvus^ arrivèrent i 
Rome des barbiers ficiliens : accepere tonfores ficulos , 
dit Pline ( /i*. 7 , cap. cç ) j dès*lors les Romains fe firent 
rater de tems à autre. Pline (ibidem) rapporte que le fe- 
cond Scipion-r Africain fut le premier qui te fit rafer tous 
les jours , primas ommum radi quoiidie inftituit Africanus 

fiquens. Aulu-Gelle ( lib, } , cap. 4 ) ajoute (]ue ce fut à 
quarante ans , & qu'il voyoit par les portraits des con- 
temporains du fécond Africain , que c étoit l'ufage ordi- 
naire des citoyens les plus diftingués , nobiles viros. Ce 
Scipion mourut l'an 130 avant Tère vulgaire, âgé d'en- 
viron cinquante-fix ans. il faut donc rapporter cet ufage à 
l'an 146. Depuis cette époque .on voit fur les médailles 
les Romains rafés , Marcellus qui fiit cinq fois Conful , 
Cœlius Caldus , Sylla , Pompée , Céfar, &c. Les Ro- 
mains ne cédèrent point de fe rafer , quoique fous le 
Bas-Empire les Grecs euflent repris Tufaige de porter la 
barbe. 

Cétoit pour les familles romaines un jour de fête que 
celui où l'on rafoit un jeune homme pour la première 
fois. L'époque a varié fou vent. Macrobe 1 Soom. Scip. i j 
6) dit que la barbe couvre les joues des jeunes cens après 
le troifième fepténaire écoulé, c'eft-à-dire ^ à vmgt-aeux 
ans : avant ce tems les jeunes Romains ne fe iesvoient 
que de cifeaux pour tailler leur barbe. 



Dans Taffliâion ou fous le poSls d'une accufation 
très-grave , on laiflbit croître fa barbe & fes cheveux : 
c'eft pourquoi ^ dit Eckhel ( jDo^ri/i. Num. vet. voL 6, 
pae. 37)^ Antoine^ Sextus-Pompée>M. Brutus^ Oâavien, 
Lépide^ Domitius i£nobarbus & Labienus portent la 
barbe fur les médailles « pour marquer le deuil public de 
la mort de Céfar . de celle de Pompée ou de la fin de 
la République} c'Ift aufli pourquoi^ depuis l'an 713 de 
Rome feulement , Antoine , fur les médailles , ne porte 
plus de barbe : la mort de Céfar fembloit vengée par celle 
de Brutus & deCaifius. C'eft ainfi que nous voyons dans 
Suétone {in Cafare, cap. 67 ) Céfar laiiTer croître fa barbe 
& fes cheveux 3 jufqu'à ce qu'il eût vengé la défaite de 
Titurius. 

Quoique Dion (lih. 48» $. 34) dife, fous Tannée 71 f^ 
que Cé(ar-Oâavien fe fit rafer pour la première fois^ & 
que ce depuis ce tems il eut toujours les joues r^ifées « 
M comme c' étoit Tufage général >» , cependant on le voit 
avec de la barbe fur les médailles de 717 & 718. Eckhel 
( ibidem , pag. 77 ) en donne pour raifon la guerre contre 
le fils de Pompée . dont la défaite eft de l'année 718 : 
on ne pourroit donner pour caùfe la mort de Céfar ^ 
arrivée en 710 , c'efi-à-(ure , cinq ans avant Tannée oiî 
Augufte , âgé de vingt-cinq ans > le fit raièr pour b pre- 
mière fois. 

En général^ on peut afltirer que les Empereurs romains 
ne oottèrent point de barbe jufqu'à Hadrien. 

duétone {cap, 10) raconte que Caligula s'étoit fait 
rafer pour la première fois d 1 âge de vingt ans. Cinq 
ans après il monta fur le trône ^ & il laifla croître une 
partie de fa barbe « une barbe naiflànte. 

Néron porte la barbe naiflànte fur les premières m^ 
dailles de fon règne , qu'il commença &gé de dix-fept 
ans ) il fe fit rafer folennellement à vingt-deux. 

«Hadrien {Dion, lib, 68, cap. ly ), le premier des 
» Empereurs , laifla croître fa barbe. » Spartien en donne 
pour caufe Tenvie de cacher des cicatrices { mais il eft 
plus vraifemblable que ce fut pour paroitre philofophe. 
Ses fuccefleurs Timitèrent juf^^u'à Conftantin. On pour- 
roit conclure des récits que Dion (iib, 68, cap. if , not. 
ic8) & Hérodien font de la fuite de Macrin devant 
Élagabale fon vainqueur, que les Romains n'avoient pas 
imité leurs Empereurs depuis Hadrien, & que ceux-ci 
portoient feuls la barbe. « Macrin , dit Ib premier, fe rafa 
>* la tête & tout le menton , changea là pourpre contre 
» un vêtement roufieatre , afin de reflembler a un Ample 
» particulier. Macrin, dit le fécond, quitta fon manteau^ 

*» tous les omemens de TEmpereur & fe rafa le men- 

M ton pour n'être pas reconnu : «f a»9 y»«ci^«i7«. » 
I Èhgabale porte fur les médailles une barbe naiflànte; 

Conftantin adopta le luxe des Rois de TOrient. On le 
vit orner fes vecemens de perles & de pierres précieu- 
fes : Ton diadème en fut tiflu. Pour différer entièrement 
de fes prédécefleurs , il quitta la barbe, qu'ils avoient 
reprife depuis Hadrien. 

Julien 11, étant fimple particulier, portoit la barbe, 
de même que les philolbpnes dont il profeflbit les opi- 
nions. Nommé Cefar , il tut forcé de la couper, comme 
il nous Tapprend {ad S. P, Q, Athen. pag, 274). 6c 
comme le prouvent fes médailles j il en ufa de même dans 
les commencemens de fon règne ^ tant qu'il ne perdit pas 
Tefpoir de conferver la paix avec Conftance ; mais depuis 
il s'aflranclùt de cette gêne , & reprit la barbe. . 

Jovien quitta la barbe , qu'avoit reprife fon prédécef* 
feur Julien. Ses fuccefleurs l'imitèrent. 

Phocas (le premier depuis Jovien) .&fe.$ fucceflèurf 
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poitèrent la barbe. Ces Empereurs, étant pour la plupart 
nés de familles grecques , fe conformèrent à 1 ufage des 
Grecs , qui, depuis Juftinien, portoient de longues bar- 
bes , & qui les confervèrent jufqu'à la prife de Conftan- 
tinople, quoi^^ue les Romains n'euffent point cefle de fe 
faire rafer. 

§. IV. De la barhc che[ les* Barbares. 

Les fculpteurs grecs & romains ont ordinairement 
repréfenté les Barbares avec de la barbe, finon entière, 
du moins avec des mouftaches. On les voit au prétendu 
Gladiateur mourant, au prétendu Pétus, au prétendu 
Remouleur, &c. La barbe heriffée ou les mouftaches 
étoient même un caraâère didinâif des Barbares. 

Pour connoitre les monumens qui peuvent fervir à 
faire connoitre les ufages divers des Barbares relative- 
ment à la barbe, on confultera , i**. les Planches qui cor- 
refpondent à ce chapitre troifième du livre des Cofiumes 
civils y 1^. celles qui repréfentent les Barbares dans la 
partie des Figures hiftoriques. 

On peut (ure en général que les Orientaux portoient 
la barbe. 

Les Aflyriens portoient la barbe; car les hiftoriens 
font obferver comme un figne de moUefle , que Sarda- 
tiapale II fe faifoit rafer tous les jours. 

Les Rois dePerfe, félon faint Chryfoftome, entortil- 
Joient de fils d'or leur longue barbe. 



D'après les médailles de Juba^ on peut dire que les 
Africams portoient la barbe. 

Le portrait de Magas , Roi de la Cyrénaïque , 
PI, XXX y ^ «®. } , prouve que les Cyrénéens fe ra- 
foient comme les Égyptiens, avec lefquels ils avoient 
tant d'ufages communs. 

Les Étrufques paroiffent avoir fuivi, relativement à la 
barbe, les uuges des Grecs. 

Les Gaulois fe fâifoient remarquer par leur chevelure 
blonde & par une barbe courte. La liberté de fe couper 
la barbe pour la première fois étoit, chez les Gaulois, 
une récompenfe accordée au courage : il falloir , pour 
l'obtenir, avoir tué un ennemi. Ceux d*entreux qu'on 
appeloit les braves, fâifoient fouvent vœu de lailfer croître 
toute leur barbe tant qu'ils n'auroient pas défait tel ou tel 
ennemi. Cet ufage fubfiftoit encore en France au fepcième 
fiècle. Dans la Province romaine, les Gaulois fe rafoient 
conune les Romains ; mais dans le refte des Gaules , & 
furtout dans la Belgique , ils gardèrent les ufages de la 
Germanie, dont ils étoient originaires. * 

Les Francs , qui les conquirent , juroient par leur barbe, 
& tenoient à déshonneur de fe la voir couper. 

Les habitans de la Germanie & les peuples qui en 
étoient fortis , portoient la barbe, mais coupée de diffé- 
rentes manières. Les uns ne conferv oient que de longues 
& larges mouftaches ; les autres fe rafoient les joues , 
mais non le menton. Plufieurs portoient une barbe courre, 
qu'ils coupoieqit de tems à autre. 
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O u s le nom d'omemens je défigne ici feulement les 
omemens qui fâifoient partie du coftume , tels que les 
boucles d'oreille*, les bracelets, &'c. que l'on plaçoit 
immédiatement fur la peau ; & la ceinture , les mou- 
choirs , &c. que Ton ne plaçoit pas de même. 

Les ornemens impériaux ici décrits font ceux qui for- 
moient les attributs exclufifs de la fouveraineté. 




bordures 

que 

mens. 

J'ajouterai à ce que j'ai dit des broderies y qu'on y joi- 
gnoit les couleurs couchées à plat pour former des ef- 
pèces de tableaux, & que Ton brodoit, fur les vétemens, 
des lettres , des noms , des infcriptions , & même des 
vers. Philippe Rubens, frère du peintre célèbre, en pré- 
fente des exemples curieux {EUâorum lib. i, cap, i )^ 
qui fe rapportent au Bas-Empire. Spartien (in Curino) 
parle d'un manteau de pourpre , fur lequel on lifoit les 
noms de Mejfalla 8c de fon époufe. Aufone dit d'une 
femme appelée Sabine , qu'elle faifoit des vers & qu'elle 
les tiffoit fur fes vétemens. Gratien annonce à Aufone 
qu'il lui envoie une tunique , fur laquelle eft tiffu le por- 
trait de fon père Confiance. Afterius, évêque d'Amafée 
dans le quatrième fiècle, dit^ dans une de les Homélies^ 



«« que l'on avoit inventé une manière de tîffer telle , que, 
» par les combinaifons variées de la trame 6c de la 

M chaîne, on produifoit des tableaux Par ce mo/en 

» ( appelé aujourd'hui i'are de brocher) on peignoît, fur 
» les tuniques & les manteaux , des hommes , des fem- 
» mes & des enfans , toutes les efpèces d'animaux & de 
>> fleurs , des lions, des panthères, des ours, des tau- 
M reaux, des chiens, des forêts, des rochers, des chaf- 

w feurs, &c Les paflfans s'arrêtoient pour les exa- 

>3 miner, comme ils auroient fait pour des murailles 

M peintes Les plus religieux tiroient de l'Évangile les 

» lùjets de ces tableaux : le Chrift avec les difciples ; fes 
« principaux miracles 5 les Noces de Cana avec les cru- 
»y ches i le Paralytique portant fon lit fur fes épaules ; 
» l'Aveugle guéri avec de la boue; l'Hémorroïne tou- 
» chant le bord de la tuniaue ; la Péchereffe aux pieds 
M de Jéfus 'y Lazare fortant au fépulcre, &c. » 

On avoit vu quelquefois le même luxe chez les Grecs. 
Zeuxis fe montroit aux jeux olympiques, revêtu d'un man- 
teau de pourpre, fur lequel fon nom étoit écrit en lettres 
d'or. Sur le manteau de Démétrius-Poiiocerte brîUoienc 
les planètes & les conftelladons. 

Enfin , fur les toiles de coton de l'Inde & de l'Egypte , 
on voyoit peints des fleurs bizarres^ des animaux fan- 
taftiquesj &c. 

Trebellius 
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Trebellîiis Pdlion ( in Quitta) y après avoir dit que » 
dans la famille des Macriens , les hommes & les femmes 
avoient le portrait d'Alexandre-le^Grand tiflîi fur leurs 
tunques & fur leurs manteaux , parle d'un autre genre 
de luxe, celui des pierres gravées; il ajoute qu'ils pla- 
çoient la tête du conquérant de la Perfe , les hommes 
fur leurs anneaux & fur leur vaiifelle j les femmes dans 
leurs réfeaux , leurs bracelets , leurs anneaux ^ & fur 
toutes fortes d'ornemens. Les chaufTures mêmes étoient 
ornées de pierres gravées. Après cela on ne doit pas être 
étonné deVimmenfe quantité qui nouseneft parvenue. 

Je ne parle point du diamant. Les Anciens ne favoient 

le tailler ni le polir , quoiqu'ils l'employalfent , réduit 
en poudre^ au trav^iil des autres gemmes & des pierres 
précteufes. I^e diamant qui a roulé dans les rivières > y 
reçoit quelquefois le poliment par le frottement contre 
d'autres diamans : c'elt alors un Ifrm ingénu ou une pointe 
naïve. Les Anciens en ont eu de cette forte \ mais ils étoient 
ii rares ^ qu'on les regardoit comme deftinés uniquement 
aux i'ois^ &méme aux plus puifTans {PUn.XXXVH ^ 
4). Louis de Berquen inventa en 1476 , à Paris, l'art de 
tailler ^ de polir le diamant. Cent ans après. Clément 
de Bjrague, Milanais , grava le premier fur cette pierre 
fi dure. 

Les pertes devinrent un objet de luxe très*recherché 
fous les Fmperiurs. Charès de Mitylène, un des hido- 
riens d'Alexandre, cité par Athénée (/'^. ^^cap. 1 j;, dit 
que c« dans la mer des Indes on pêchoit une efpèce 
» d'huitre , de laquelle on tiroir des os blancs, appelés 
a» ferley; qu'on en faifbtt des colliers, des bracelets pour 
»» les mains & les pieds \ que les Perfes , les Mèdes & 
» les autres Asiatiques recherch oient ces colliers avec 
» empreflement , & les préféroient à ceux que l'on fai- 
» foie avec l'or. » Sous le Bas-Empire, les Eippereurs , 
les Confuls & les gens riches ornèrent de perles tous 
leurs vétemens, depuis la tête jufqu'aux pieds. 

» 

S* I*'. Des hommes. 

Les Perfes portoient des faciès ttoreiUe. Diodolb 
( iio. S » ^^P' 4f ) dit de certains infulaires , « qu'ils or- 
>' noient leurs oreilles avec des anneaux, comme les 
» Perfes. » On dépofa dans le tombeau de Cyrus ( Ar-- 
riani, Vl) fes vétemens & fes ornemens royaux , fes 
colliers, fes boucles d'oreille, r« mj/^i*. On les voit aux 
têtes des Perfes & des Parthes • qui font deffinées dans 
le paragraphe des coiffures des Barbares. 

Xénophon {de CyriExped, lib, j, cap, I, n®. lî) raconte 

Î^u'on reconnut pour étranger un certain Apollonide , qui 
e difoit Béotien. « \\ n'eft « difoit Agafîas, ni Béotien ni 
» Grecs car il a 3 comme les Lydiens, les oreilles per* 
t> cées. » 

Sextus Empiricus {lik. ^ , cap. x^) dit qu'il eft hon- 
teux i>our un Grec de porter des boucles d'oreille, mais 
qu'elles font un figne de nobleffe chez certains Barbares, 
tels que les Syriens. 

Rnfin, Pline dit (X/, jy) de tout l'Orient, que les 
deux fexes y ponoient des boucles d'oreille. 

Il en étoit de même des Africains : auffi Cicéron ré- 
pondit-il méchamment à un certain Oâavius, qui difoit 
ne pas l'entendre réciter un de fes plaidoyers : ^ Je m'en 
M étonne , car vous avez toujours eu les oreilles bien 
»• percées {Macroh. Saturn. Vil y cap. 5 ). » 11 lui repro- 
choit îndireâement fa nailfance. Oâavsus la difoit très- 
' iliuftre , quoiqu'il fût originaire de la Lybie. Les Afri- 
cains ponoient encore des boucles d'oreiUe du rems 



de faint Auguftin , qui leur reprochoit ce luxe : inaurès 

virorum. • 

On a vu que , chez les Grecs & chez les Romains, 
les hommes lages auroient rougi de porter des boucles 
d'oreille : cependant Achille , peint fur un vafe grec 
du Vatican , porte cet ornement ; & chez les Grecs , les 
enfans de condition libre le portoient comme un figde 

à' ingénuité. 

Les Anciens, excepté ceux qui habitoient les contrées 
froides du feptentrion , avoient touiours le cou nu , comme 
l'ont encore aujourd'hui les Levanrins & les Africains. 
Plutarque (apud Fhotium^ pag, 1193) raconte que Dé- 
moilhène ayant reçu, pendant une nuit, des préfens 
d'Harpalus , & ne voulant pas foutenir une opinion con- 
traire à celle qu'il avoit établie la veille , parut dans l'af- 
femblée du peuple le cou enveloppé dans des bande- 
lettes de laine, & qu'ayant été invité à parler, il refufa, 
prétextant une extinâion de voix. 

11 en étoit de même à Rome : auffi Qnintîlien (Xl^ 
çap. 3 ) dit-il que la mauvaife Êinté peut feule faire ex- 
cufer en public l'ufage des habillemens qui entouroienc 
le cou, àtsfocalia. Dion (Hh* 6^, cap, 13 ^ rapporte de 
Néron , comme un excès de moUelTe , qu'il recevoir les 
Sénateurs vêtu d'une tunique légère, ornée de fleuts 
peintes , & ayant autour du cou un linge , nvJ^PM». 

Les Grecs bc les Romains ne portoient point de col" 
lurs dans le coftume civil : c'étoit un des omemeos de 
leurs femmes. Dans le coftume miliuire ils portoient les 
colliers, oui étoient une des récompenfe^de la bravoure. 
Les Gaulois portoient des colliers d'or. Les Bretofts 
( Herodian. lll y 14) fe paroient avec des colliers de fer^ 
avec des colliers d ivoire félon Strabon (i^^ p^g ^<^) $ 
ou plutôt, comme le dit ^olin {cap. 11), des colliers 
faits , ainfi que leurs gardes d'épée , avec des dents da 
cétacées, qu'ils favoient rendre auûî bhnches que Tivoire. 
Amir.ien-Marcellin {Uo. 14) dit qu après la défaite d» 
Créfus & la conquête de l'Inde , les Perfes fe parèrent 
avec des bracelets , des colliers d'or , des pierres pré-» 
cieufes & des perles. > 

Je parle ici des colliers du préten.^u Gladiateur mou- 
rant & du prétendu Gladiateur Bâton de h villa PamSli, 
parce qu'on ne fait précisément à ^uels peuples ils ap* 
parriennent. On voit le collier du fécond Tous le 1°; f ^ 
/^/. CXLKH. Le collier du premier eft deffine dans le 
$. 3 du chapitre III de ce livre. On 1 a pris long-tems 
pour une corde , avec laquelle le prétendu Gladiateur 
auroit été étranglé ; mais aujourd'hui que cette ilatue fitic 
partie de la colleâion du Mufée Napoléon , j'ai obfervé 
qu'il y avoit une interruption abfoltie entre les deux 
prétendus nœuds.. C'eft donc un collier fait en corda ^ 
qui devoir avoir du reflbrt, & dont les bouts fe rappra^^ 
choient fans fe recouvrir. Je puis citer trois colliers ÔC 
un bracelet travaillés fous cette forme. Au moment où 
j'écrivois cet article , j'ai reçu d'Athènes une lettre de 
M. Fauvel, correfpondant de llnftitut, qui m'annonce 
que, dans les ruines d un temple de Cérès, fi tué dans 
le port de Phalère > il a trouvé, avec beaucoup d'autres 
antiques, un coliier en bron-^e, ftmblabU à celui du Gladia~ 
leur mourant. Je donne encore celui du n^. a, PL CXL VII ^ 
qui eft tiré dts.Monumenti aniichi de Winckelmaan 
(«•.8), 

On diiUnguoit chez les Anciens deux fortes de iract" 
tetsi les uns que Ion plaçoit au milieu de ravant-4>ras oa 
du bras , les autres que l'on plaçoit près du poignet. On 
les voit toutes deux fur un bras tiré des peintures d'Her* 
culanuoaj fc defliiié ici fous le «''. 3^ PL CXLKII. 

Dà 
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Cajrlus croyoit poflëder un des bracelets , armîiiâ , qui 
étoient chez les Romains uoe des récompenfes militaires. 
Ce bracelet eft formé d'un beau fil de laiton , & il lui 
avoit été envoyé d'Herculanum. Comme l'ufage de ce 
bracelet n'eftpas auffi certain que ce favant Ta penfé, 
;e le donne ici fous le n°. 4, Pi. CXLf^II. Nous avons 
TU plus haut que les Perfes oortoient des bracelets. Dio- 
dore dit auffi ( iib, y) que les Gaulois fabriquoient avec 
1 or de leurs rivières , des bracelets ou plutôt des cer- 
cles , qu'ils portoient aux deux bras & aux poignets. 

Tous les peuples de l'antiquité portèrent des anneaux 
ou des bagues. Il n'en faut excepter qu'un petit nombre , 
comme nous l'apprend Pline , en difant qu'à Rome les 
anneaux étoient fi communs , qu'on en donnoit à toutes 
les Divinités, même à celles des peuples qui n'en avoient 
jamais porté eux-mêmes. D'après cela |e ne parlerai, 
, dans cet article, que de la matière, de la forme des an- 
neaux , & des états de la fociété , qui avoient certains 
, anneaux pour attribut exclufif. On trouve des anneaux 
antiques d'or , d'argent , de bronze , d'or recouvert de 
fer , de fer (la rouille a détruit prefque tous ceux de ce 
métal), d'agate de diverfes couleurs , d'ambre. Les uns 
n'ont point de gravure. La gravure des autres eft tracée 
. tantôt fur l'anneau , tantôt fur une matière différente , 
încruftée ou ferrie dans l'anneau. Cette dernière forte a 
formé en grande partie les colledtions de pierres gra- 
vées. Sous ce nom générique on comprend les rubis, 
les grenats, les hyacinthes , les faphirs, les fmara^des, 
les topazes , les bérils, les aigues-marines , les amethyf- 
tes^ le criftal, les jades, les agates de toutes fortes, 
les turquoifes, le lapis-lazuli, les jafpes, les hématites, 
. l'ambre, l'ivoire, le verre, &c. Avec le verre diverfe- 
ment coloré , les Anciens contrefailoient les pierres pré- 
cieufes , & ils les gravoient de même. — On les appelle 
aujourd'hui des pâtes ^ & on les recherche avec autant de 
foin que les véritables pierres gravées, parce oue l'in- 
térêt des fujets & la beauté du travail font les mêmes. 

La forme des anneaux a finguliérement varié. Les uns 
étoient ronds, fans chaton, comme les joncs d'aujour- 
d'hui , ou faifoientplufieurs tours , comme un ferpent dont 
ils avoient la forme : ici n*». 5, PI. CXLyiIi^Montfau-^ 
€on^ ///, PL CJCJCJCf^). D'autres avoient la forme ex- 
térîeure & l'intérieure polygones ( ibidem ) , «**. 6 , 
Pi. CXLVIL On voit dans les pierres gravées de la ga- 
lerie de Florence (// , taif. in , ici /i°. 7, PL CXLVII, 
un anneau d'or, polygone , tbns lequel font enchâffés 
trois grenats graves, lleft parlé^ dans TrebelUus Pollion 

iCiaud. ^ /fo. 14)^ d'anneaux à deux pierres, du poids 
'une once romaine ( 16 gram. 77 ) : annuium bigemmeum 
mnùaiem. Le poids d'un anneau, pluspeûmt qu'une pièce 
de cinq francs, fait refibuvenir que les Romains avoient 
des anneaux d'été & des anneaux d'hiver : femeftres an- 
nuit. C'étoient de femblables anneaux dont Juvénal dit 

(^/ij 89 ) :f^'eniiiuc âftivum digitis fudantihus aurum.Y^^ns 

le cabinet de Sainte^Genevieve on voyoit une bague de 
bronze , dont le chaton , pris furie même morceau, portoit 
gravé en creux le portrait de l'impératrice Lucille : ici 
«•.g, PL CXLVIl {^Montfaucon ^ UI , Pi, CJrXXk"). 
On confcrve plufieurs anneaux antiques , dont le chaton 
eft foimé par une médaille d'or , d*argenr> même de 
bronze, fertie à jour. 

Je donne ici deux anneaux fort extraordinaires : l'un , 
qui eft formé parla réunion de deux têtes d'animaux fan- 
taftiques , a été publié par Caylus ( Rec. d*Ant. ) , icî 
ll^ 5>, PL CJCLyil)i le fecond, tiré du cabinet de 
ïdxchGT (, M9nifaucon ^ III, PL CJCXXk" ) ^ cÛ formé 



entièrement par une agate travaillée en tdief ^ id a^. i j 
PL CJCLKIIL 

Les Romains ne fe fervirent long-tems que d'anneaux 
de ferj mais les Chevaliers portoient, conrnie un attribut 
diftinâif de leur Ordre, des anneaux d'or dès l'an 451 
de Rome, à la défaite de Caudium. Depuis il devint un 
ornement des Sénateurs. On l'accorda quelquefois â des 
citoyens qui n'étoient ni Sénateurs ni Chevaliers : 
Sylla l'accorda au comédien Rofcius ; Céfar â Laierîus* 
Avant Augufte on ne l'avoit donné qu'à des hommes 
libres : ce Prince l'accorda le premier à des affianchis. Le 
Sénat le donna aux affranchis de Claude , de Galba , de 
Vitellius , de Domitien, & même à des affranchis de par- 
ticuliers. Enfin la novelle 68 de JufUnien en permit l'ufage 
â tous les affranchis. Sévère l'avoit accordé à cous les 
foldats. On quittoit l'anneau d'or dans le deuil & l'afflic- 
tion. 

Pline ( XXXUI, i ) dit que les miris donnoient â leurs 
femmes, en les époufant , un anneau de fer. 

11 n'eft point fait mention d'anneaux dans les poèmes 
d'Homère. Depuis les Grecs portèrent l'anneau aa qua- 
trième doigt de la main gauche ( Gelii , X^ 10 ). Les 
Romains les imitèrent d'abord : les ftatues de Numa & de 
Tullius en étoient la preuve ( P/i/i. , ibidtm. ); enfuite ils 
en mirent au fecond doi^, puis à l'index, au petit doigt , 
a tous enfin, celui du milieu excepté. On en poru même 
à toutes les phalanges. Les flatues d'Empereurs trouvées 
à Herculanum ont, au doigt annulaire de la main droite > 
un anneau fur lequel eft gravé le iituus , pour défigner le 
fouverain Pontificat. 

Les Gaulois & les Britanni portoient l'anneau au doigt 
du milieu ( Piin. , ibidem ). 

On fe fervoit de l'anneau pour cacheter les lettres j 
& pour fceller les portes ou les cafTettes. 

Jules-Céfar avoit une Vénus fur fon anneau : la famille 
des Marciens , Alexandre : Scipion-le-Jeune , Scipion 
l'Africain ,: celui-ci, Syphax : Sylla, Jugurtha : les dif- 
ciples d'Épicure, leur maître : Augufte, Alexandre : 
plufieurs fucceifeurs d' Augufle ^ cet Empereur : Com- 
mode, une Amazonne : les Athéniens & les Lacédémo- 
niens , Solon & Lycurgue : les habitans de différente» 
villes , leurs fondateurs « &c. Augufte avoir auffi un fphynx 
fur fon anneau : Mécène , une grenouille : Pompée , ua 
chien fur une proue : le^ foldats égyptiens, un fcarabée : 
Darius I , un cheval : Pline-le-Jeune > un quadrige : Po* 
lycrate , une lyre : Séleucus , une ancre : les premiers 
Chrétiens, le monogramme de Chrift^ un P avec uirX 
entrelacés. 

Les gants ont été employés par les Anciens. Homère 
( Od^If. n , 129 ) parle de gants employés pour défendre 
les mains contre les épines, bufbthe, expliquant ce vers 
d'Homère, dit que les archers fe fervoient de gants qui 
n'étoJentpas refendusen doigts. Mufonius {apudSiob^, ly 
parle d'hommes efféminés , oui couvroient leurs mainSv 
avec du drap & du linge , c'elt-â-dire , avec des gants de 
laine & de fit. Columelle ( /, 8 > dit que la famille da 
cultivateur doit être garantie du froid par des gants de 
ve2Ai y peliibus manicatis^ i^c. Pline-l' Ancien {Epijé. III, 5 ) 
Ëiifoit prendre des ga^ts à fbn fècrétaire, afin qu'il pût 
écrire malgré le froid : cujus manus nyeme manicis Mé^nie^ 
bantur , &c. Dans le livre des Jeux y je décrirai les gante- 
lets dès athlctes qui combattoient avec le cefte. 

Chez les Grecs, chez les ['omains bi chez tous les 
Barbares > les deux.fexes portoient des-ceihtuoesv 11 faut 
excepter les Cartnagihois. Les hommes armés pprtoienc 
le cinguium, ceiotuie militaire i & lorftju'ils étsoieac faoi 
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snnes^ la ceinture, {«m» félon Ammonius^ (jtii appelle 
ififiût la ceinture des femmes. On place la ceinture im- 
médiatement fous le fein ; ou plus bus , fur les hanches & 
le nombril. Les hommes portoient ordinairement la cein- 
nire un peu au deflbus du fein & au deflus du nombril ^ 
c'eft-i-dire^ dans une place qui tenoit le milieu entre les 
deux autres. Mais les hommes négligens ou débauchés la 
pbrtoient lâches ce qui lafaifbit tomber fur les hanches. 
Vouloit-on au contraire agir avec force ou courir avec 
vitefle^ on élevoit la ceinture le plus haut que l'on pou- 
voie^ immédiatement fous le (êin. VoiliT explication de 
cette expreflîon d'Horace (//, Jerm. FIIl^ lo ) : AUi 
àfi&us. On fàifoit plus^ on relevoit le bas de la tunique 
avec une féconde ceinture : c'eft ainfi que les voyageurs 
te les héraults paroilTent fur les marbres. 

Les Romams des premiers tems ne paroiflbientpas en 
public fans ceinture : de là vient Pépittiète cinûuu, que 
donne Horace aux Cttkegus te aux autres héros de ce 
tems. Ce fiic long-tems à Rome une marque de moUefle ^ 

3ue de patoître en public fans ceinture ^ diÇcinBus : ce mot 
evint mime fynonyme de celui de débauché » nepos. 
Dion ( /r^. 4)f cap. 43) raconte de Céfar^ que dans fa jeu* 
oellè il fe livroit à tous les plaifirs; ou'il portoit une tu- 
nique très-large « & que SyUa fuppou ^ à cette habitude 
de porter la ceinture lâche 3 un motif fecret^ celui de 

[arbitre Ihcapable de réflexion & d'énergie. Mais dans 
I deuil on ne portoit point de ceinture : c'eft ainfi que 
les Chevaliers accompagnèrent le corps d'Augufte au 
bûcher 3 fans trabta 6c uns toge j en fimple tunique & fans 
ceinture : tunUati & dijcincti , dit Suétone {cap, 101). 

La ceinture des Rois de Ferfe étoit célèbre chez les 
Grecs , â caufe de l'or & des pierres précieufes dont elle 
étoit ornée. Quînte-Curce ( ///, j , n?> 18 ) dit que Da- 
rius y conduifant fon armée contre Alexandre ^ portoit une 
ce inmre dorée j femblable à celle des femmes : lonâ 
aureâ mutitbrUtr cinBus, Alexandre la ceignit , parce qu elle 
étoit un des attributs diftindtifs des Rois de Perfe ( Plu- 

tare, in Aicxandto; Bryaniy IK, 70). Les Rois parthes la 
pcrtfrent auflî , & Claudien {De rapui t^rofcrp.^ //, 94 ) 
en a vanté la richefle : 

Pankka fUét tanùâ variaiuur eingula g€mmU * 
J^tgalu junSurm jîn«i..... 

C'eft ici le lieu de dire pourquoi on ne voit point de 
poches dans les habillemens des figures andques. La raifon 
en eft que les Anciens mettoient dans leur ceinture , leur 
bourfe^ leurs clefs ^ &c. comme le font encore aujour- 
d'hui lesOrienuux. Ariftote^ ou phtot l'auteur du 'Traité 
De mirabilUiu aufcuttationibus , raconte qu'un marchand 
de vin de Tarente fiit atteint d'une folie qui ne le tour- 
mentoit que la nuit. Elle ne l'empéchoit pas de faire 
fon commerce pendant le jours & il ne perdit jamais la 
clef de fa maifon» qu'il mettoit dans fa ceinture y quoique 

f^lufieurs perfonnes eulTent fait des efforts réitérés pour 
a lui enlever : ri uXuiUt t» oî»9f«<^«f w^ic ri \mnf 
hî^^i^mt^t C. Gracchus {Gell.JCXy, cap. la) difoit 
que ^ bien loin de s'enrichir dans le gouvernement d'une 
province ^ il s'étoit appauvri : \onas y quas plenas argenti 
^tuii , tas et provincid inancs retuii. Le mot joua devint 
fynonyme debourfe. Dans un naufrage quefitSimonidej 
Phèdre ( IK, ai } dit que fes compagnons d'infortune 
recuetlloient leurs effets les plus précieux : Ht lonas , Uli 
rtâpntiofas colligunt ^Jahfidiam vUâ. Au(fi trouve-t-on dans 
Pbttte ( Trinum^ Ir^ 1 . 10), ^cStor lonarius, qui feroit 
eiad em ent traduit par les mots coupeur de kourfe. For* 




phyrion^ expliquant ce vers d'Horace ( n,Epîft a . 40) , 

iùiteOj quovb^ qui jonam perdidit ^ 6^c.^ dit que perd' dit 

ronam étoit une manière de parler des foldats > pour dé- 
ugner ceux qui n'avoient point d'argent ^ oui nikil kabent 
nummorum, parce que les foldats portent dans la ceinture 
tout ce qu'ils pofl^dent : quod quicquid kabent mitUes^ in 
lonâfecum ponant. Enfin nous lifons dans la Vie de Py^ 
ihjgote y par Jamblique ( cap. 17 ) , que « dans un temple 
d'Efculape^ Un étranger ^ ayant laiffé tomber fa ceinture 
remplie de pièces d'or « {ti^nf x<^^*^}x^''^^y s'indignoit 
de ce Qu'on ne vouloir pas la lui laifler reprendre^ en 
vertu aune loi qui défendoit de ramafter ce qui avoir 
touché la terres mais qu'un difciple du philofophe lui 
confeilla de reprendre l'or qui ne 1 avoir pas touchée ^ &c 
d'abandonner la ceinture. 

Cétoit auin entre 
tuniaues lorfqu'on en ^ 
les Objets que l'on defiroit 
ainfi que Vitellius , voulant flatter Meffaline y époufe de 
Claude ( Sueton, KiteL , cap, 1 ) , lui demanda la per- 
miflîpn de la déchaufter j & qu'il s'empara de la chauUure 
de fon pied droit. Il la portoit ordinairement entre fa 
to^e & les tuniques^ inter togam tunicafque geftavit ajfidiù^ 
& il la baifoit fouvent. 

J'ai parlé dans la fëâion I du chapitre I de ce livre « 
des perifcelîdes ou bandeiettes que les Romains entor- 
rilloient autour de leurs cuiifes y pour tenir lieu de cale- 
çon. Le mot perlfceiides défigne plus particulièrement ces 
anneaux que les Barbares placoient comme des bracelets 
autour des cuifles , ou autour des jambes vers les che- 
villes. Nous avons vu plus haut que les Perfes portoient 
ainfi des rangs de perles. Caylus (^Rec, a'Antia.yl, 176) 
parle de fquelettes déterrés en 17CI prJs de Nangis^ 
dont plufieurs avoient des cercles de bronze autour du 
cou ^ des cuiifts âc des bras. ^ 

On ne voit dans les monumens anriques aucun moa^ 
choir ^ & les écrivains grecs & latins n'en parlent point 
avant le Bas- Empire. On a cru long-tems que le plus an- 
cien texte oà il foit fait une mention expreflê de mow' 
choir y étoit le fuivant « rire des glofes fur les Bafiliques : 
Odonaria & odonia funt panni longi qui & oraria vocantur 
qtiibufdam, Hac fere qui in palatiam ibant Scnatores gère» 
bant , illis utebantur ad emungendum & expiundum, Voili 
diftinâement exprimés deux des ufages que nous faifons 
du mouchoir. Il en exifte un troifième y celui d'eifuyer la 
fueur. J'en parlerai plus bas. 

Les Perfes prenoient» dès l'enfance « l'habitude d'ava- 
ler la falive & la mucofité qui s'écoule du nez. « Cyrus , 
» dit Xénophon ( Iiftitut, , lib, 8j cap» i^f^g"** 14) j ac- 
» coutumales Perfes â fe conduire de manière qu'on ne 
» les vit jamais cracher ni iè moucher. >> Quoique je ne 
connoifle pas de, texte qui énonce clairement la même 
chofe , relativement aux Grecs & aux Romains y cependant 
je crois pouvoir l'affurer^ d'après les induâions fuivantes. 
Dans le Mile» gloriofus {III, i« 191 } de Plaute, qui a 
peint les mœurs grecques^ un homme d'un goût épuré 
demande pour msitrene y pueliamficcam. Chez les Grecs ^ 
conffitudon lèche & fanté parfaite étoient fynonymes. 
Heraclite difoit : Anima ficca efi optima. Dans Juvénal 
( Sat. VI, verf 1 46 ) » un mari demande le divorce parce 
que fa femme fe mouchoitfouvent : Jam gravis es nobisy & 
fàpe emungcris, exi ocyus. Enfin Suétone ( cap, 24 ) & Ta- 
cite ( W/tia/. , ^f% 4) racontent de Néron ^ au'étant 
monté fur le théâtre pour difputer les prix du cnant & 
de la lyre j il fe foumettoit aux lob les plus rijzoureufes 
des concours. « Jamais il a'ofà cracher. & 11 h'éffiiya 
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»' jamais la fiieur de fon front qu'avec fon bras. >» 

« Il n'efluya jamais la Tueur qu'avec fon habillement : on 
'3 ne vit aucune excrétion fortir de fa bouche ni de fes 
•' narines. « Il ne faut cependant pas donner à cette ob- 
fen^tion une trop grande généralité. Peut-être même 
faudroit-il la borner a ceux qui parloient ou qui paroif- 
foient en public j car on voit au troiiîème fiècle Arnobe 
( iib. 2 j pag. V9) compter au nombre des habillemens le 
jnucc^nrum, deftîné à recevoir la mucofité des narines. 
Quintilien ( l^fiuut.y lit>, ii , cap, 3 , tdît, 1665 ) auffi 
femble ne biaiser, dans l'orateur, que Tufage trop fré- 
quent de fe moucher C/?J^. 852), cu-n emunciîo etiam/re- 
quentio mon fine cuujfâ reprehcndatur^3c decïzcheiip. 827), 
ixyuere crebrb. 

On trouve dans le lexique de Mœris, ou' Hermîppus^ 
un des auteurs de l'ancienne comédie , s'etoit fervi du 
mot c-u^û^tùp pour déiigner un mouchoir. Un poète de 
la moyenne comédie ( i^oi/uc. , lib, 7, c. 16) rappeloit 
Ku^i'ê^i,ùi']io9 î Ariftophane C '^it^^/w ) Tappeloit ififjuZtofi en- 
fin Catulle ( Ail ) parle de fudarium fait avec le lin de 
Sjetabis en iifpagne. 

Si les Anciens ne fe fervoient point ordinairement en 
public de mouchoir pour recevoir la falive & la muco- 
fité du nez , ils fe fervoient du moins d'un linge pour 
elTuyer h fueur. Ils féchoienr aufll leurs larmes avec ce 
rt.ême linge. Lorfqu'on ne l'avoit point , on fe fervoit du 
bord de fes habits pour le remplacer. Nous avons vu 
plus haut Néron en agir ainfî pour ia fueur , de même dans 
Plaute ( Macat,y /^ 2 , 16 , & Afin, , ///, 1 , 41). Pro- 
dromus ( //i. 5, txcunte ) dit aufli de Rhodanthé , « qu'elle 
9» fe fervit de fa tunique , comme d'un linge, pour elfuyer 
» le vifage ^ les larmes de fon cher Doficlès. « n? 
;c'<.t:<'i**«^Çî"'î';k:^'^" K^^(^^^*i' AgaihocL , fr re d'une Reine 
d'Egypte C Fo^v'î'. , ^^. i s, p^Jg- 711 ^ caû. lérp), haran- 
guant les Macédoniens, eflu.oit fes pleurs avec fa chla- 
myde, «a-j^«r74i» rjî ^c^u^uê^t. Les Grecs appeloient ce 
linge <f A»Vjy Se çuo-muo*. Suidas &r le grand étymologifte 
dilcnt que ce nom ^rec délignoit TuA/r am dcS Romains , 
le liiîge i.vcc lequtl on s'ellu. oit le vifage. L' >rjrium ùl' 
lefajû m étoieni h* même linge , 8»: fervoient au même 
ufage , à elTuycr la fueur. Le fécond vot le défigne aflez. 
Quant au premier, on lit dans Photius {p^g. 1064 ), 
êfu^tot 5 tQ zr^oTji^ov tKut^yitcv, Néron prenoit le plus grand 
foin pour conferver fi voix. « Quoi qu'il fît de ferieuK 
00 ou de folâtre , il «voit toujours auprès de lui fon 
» maître de chant, qui Li recommandoit de manager ù 
w relpiracion de de placer un linge ( fudarium ) devait fa 
*3 bouche ( Sucton , c.ip, i y ). « Lorfqiie ce monftre cou- 
ronné , fe voyant abandonné de tout le monde , prit la 
fuite , il monta à cheval {tbidemy c 48 ) , s'enveloppa la 
tête , & fe couvrit le vifage avec un fudarium. Quintilien 
( Inftit. , JCI , cap. 3 pa^. 84 ç, tdit, i66f ) s'étonne de ce 
que Pline , parlant en public, fe faifoit^effuyer le Front 
avec un fudarium, de crainte qae la fueur ne dérangeât 
fes cheveux. 

Dans les jeux publics les Romains faifoient ufage de 
Vorarium pour applaudir. Je rappellerai cet ufage dans 
Je livre des Je x. 

Après avoir parlé du linge appelé /ài^m^m & orarium , 
je ferai mention des ferviettes ou effuie-mains , qui n'en 
ditféroientpas par la matière, le lin , fi vcritaMement ils 
en di.iero"ent par la forme. On peut même douter de 
cette dittêrence enlii'ant, dans le palTage de Prodromus 
cité plus haut, que Rhodanthé fe lervit de fa tunique au 
li:-u de linge , ^ littéralement au lieu d eiTuie-mains 
(•f Â:î'g^f**'7if^) pour fécher les pleurs & le vifage de 



Doficlès. On lit dans Plaute {MofieL 7, j , no), qui a 
peint les mœurs grecques : Linte.m cape^ atquc cxterge 
tit>i ma nus. Les ferviettes étoient faites ordinairement 
avec le lin cru, >;e/ç«^*7ç«? mf/Uxtuf , dit Athénéaj ce que 
les Latins appelèrent crudurium. Le lin avoit il été blanchi* 
par le travail 6c la macération dans l'eau ^ on l'appeloit 

\tUK0Xlf6V. 

Chez les Anciens, celui qui donnoît un repas ne four- 
niflbit pas les ferviettes : cna^jue convive apportoit la 
fienne j c'eft pourquoi les ferviettes devinrent un objet 
de luxe, félon la richeffe ou le goiJt des cor.vives. Un 
parafite, qui avoit volé une ferviette pendant que les 
convives etoient endormis , fait remarquer , dans Alci- 
phron (///, 46 ) , le travail de ce linge : « Â'oyez , dit- 
« il , combien il eft précieux ! c'eft une toile d*Lg> pte , 
" tilfue en partie avec de la pourpre d'Hermione > elle 
»» eft extraordinairement fine & d'un très-grand prix.» 
Un partage de Lampride nous fera entendre ce texte. Il 
dit d'Alexandre-Sévère (cap, 57) : <» Ses reprs n'étoient 
» ni fomptueux ni peu abondansi mais ils étoient d une 
» propreté extrême , de manière cependant qu'il ne doii- 
» noit aux convives que des ferviettes de linge fans or- 
» nemens j quelquefois , à la vérité , les ferviettes a voient 
" des bandes d'écarlate , mais jamais elles ne furent 
» ornées de galons d'or, comme hligabale, vVr même 
w Hadrien, dit- on, en avoit diftribué. » C'eft de la 
dernière forte de ferviettes que le prodigue Gallien*le 
fervit toujours (^W./o, cap, 16). 

Caligula (:>ueton. cap. 16) fouffrit , dans fes repas, 
que les Sénateurs fe tînffent debout à la têre de fon lit 
ou à fes pieds, ceints d'un linge , fu.cmdoy iiiuo. 

Les Anciens étcndoient ils , comme nous, des nappes 
fur les tables ? On en peut douter , d abord parc. q. :1s 
fe fervoient de tibles faites avec les bois les plus pré- 
cieux , apportés du mont .-^tlas. Oc que les nappes en 
auroicnt djrobé la vue > enluitc pat ce qu'on fait que pL*i> 
dant le repas ils lavoient leurs tables avec des éponges. 
Au refte, les mots maïu.u Se fr.u^^yj que l on a cru qucl- 
qucl'ois avoir drllgiié des nappes, défigneiit le plus iou- 
vent des fervijttcs ou Lir;ie-m.;ins. \'arron (dcL. L V 

cap, 8) dit : M c Hum, qu fi mau.'.rcriun ^ ùh nuinuS 

terguii.ur. Martial {JCll^ic^) dit aulïl du paradte voleur, 
Hermogèné : 

Auuîerat mai'pam nemo, dùmfurta timenrur-i 
Mantuc è mcnfâ fujîulii Hcrmogcncs, 

Les Agraffes ou Fibules fe.voient aux Anciens a 
réunir Ls extrémités des chlamydes ou Una , des paJudj- 
mcntum y àts f ^um y des oalta ; à lier les ceintures, les 
baudriers j à tenir aflemblé le haut dcs habillemens de 

femmes. Ifidore {XXAiXy 31) dit des fibules Q^od 

pcci .s fcminarum ornai j v<:l pailium virorum in hume ri s y 
cinguLm m iumbisfirrnac. Je ne parlerai ici que des'agraffes, 
qui faifoient partie de l habillement dt.s hommes. 

La fibule eft un bouton, ou une boucle, ou une 
agraffe. Dans bs colledioris d'anti jues, on en trouve 
des n^illiers qui font prefque toutes travaillées fur un 
dcfiln différent. Elles n'excèdent pas ordinairement la 
Ion i:ueur de l'index. Mais foas le iJaslmpire, on leur 
donna des dimenfions extraordinaires. L'agraffe du man- 
teau de ( hilperic, trouvée dans fon tombeau i Tour- 
nai, eft d'or, & aufll grande que la main. On en voit 
d'aulfi volamineufes dans les portraits de Juftinien, de 
fon époufe, -\c. 

La chlamyde d'un Mercure que l'on voyoit à Rome 
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chez M. Jenkins , eft attachée avec une fibule , fur la- 
ouelle paroit une tète de bélier. Cet ulage de porter 
oes fibules ornées de pierres gravées nous indique 
l'emploi des pierres ^ dont la grandeur furpaffe celle des 
plus grands cnatons d'anneau. 

« Ul) ffe , dit Homère ( Oclyf XtX^ yer£. izy ), por- 
» toit un manteau de pourpre j d'un tiflii très-nn^ & 
» très-ample. L'agraffe qui le lioit ^ étoit d'or & avoir 
» deux bran.hes \ elle ctoit gravée fur le devant : on y 
» voyoit un chien haletant, qui tenoit un faon avec fes 
» pieds. Le travail frappoittout le monde d'admiration, 
» parce que ces animaux , quoiqu'ils fuffent d'off fem- 
» bloient cependant , l'un vouloir étouffer le faon , & 
u l'autre agiter ks pieds pour échapper à fon ennemi. >» 

On trouvera dt-^s agrafies & des boucles de diverfe 
forme & de diverfe grandeur ,'defrinées ici fous les «°*. i , 
^,^,i,eÙ7,Pl.CJCLVIII, & I, 1, 53 4>f.^> 
7 j 8 ^ 9, P/. CXLIX. Elles font tirées de Montfaucon 
( tom. lîl^ PL XXVII, XXVIII, XXIX fi XXX). 

f . I L Des femmes. 

Aiguilles de tête. J'ai parlé ailleurs de leur ufa^e pour 
la coiffure des femmes. Je dirai ici qu'il y en avoit aor , 
d argent > de bronze , d'ivoire & même de rofeau. 
Caylus C^^- itAnt. III, pag, }i I ) a publié deux aiguilles 
d'ivoire , trouvées à Rome. On fait que l'ivoire étoit plus 
rare chez les Romains , qu'il ne l'a été depuis les voya- 
ges d'Afrique. « Cette rareté qui en faifoit le prix eft 
» annoncée par le travail d'une de ces aiguilles. Elle eft 
» ornée d'une tète de femme travaillée de bon goût, & 
» dont la coiffure eft bien agencée. » Dans le nombre 
prodigieux des aiguilles trouvées à Herculanum, on en 
remarque quatre finguliérement crandes de bien travail- 
lées. La plus grande , qui excède la longueur de la main, 
porte à fon extrémité un chapiteau corinthien, furie- 
quel on voit Vénus tenant fes cheveux des deux mains : 
l'Amour lui préfente un miroir rond. Elle eft ici fous le 
r.**. io> FI. CXLIX. 5ur le chapiteau corinthien de la 
féconde , l'Ameur & Pfyché fe tiennent embraifés : ici 
fous le II*'. I i , PL CXLIX. Deux buftes terminent la 
troilîème. Sur la quatrième paroit Vénus élevant la 
jambe droite pliée . prenant le pied de celte jambe avec 
fa ir.ain gauche > elle s'appuie lur un cippe qui porte le 
dieu Priape ( Kb» u^. de 6jint Son. II). 

Enfin, dans les fouilles laites par M. Grignon en 
Chimpagne, près de Joii ville, dans les ruines" d'une 
ville romaine , on a trouvé un grand nombre d'aiguilles 
d ivoire , fans autre ornement qu'un bouton de même 
matière à l'extrémité. 

Les liouçUf aondlc furent toujours ^ partout la pa- 
rure des femmes. Ifidore ( XIX , j i ) dit que les Grec- 
ques en portoient aax deux oreilles : tiurum ufus in Grsciâ, 
/ u^iU utrâjue aun . On voit, dans les Recueils de Caylus, 
ime figure égyptienne, qui porte des boucles d'oreille 
auiTi larges quw fes joues. 

Les ftatucs de femmes grecques ont quelquefois les 
oreilles percées. On fait que la Vénus de Praxitèle por- 
toit des boucles d'orciUe. Les filles de > iobé , la Vénus 
de Médicis, LeucotHoé îV* une tète de bafalte vert de la 
villa Albani ont les oreilles percées, Jl en eft de même 
des figures de Romaines : les oreilles du bufte d Antonia^ 
époîîfe de Drufus, & d'une femme âgée du Muféum ca- 
piroiin, celles du bufte de Matidie confervé dans la 
vîlla Ludoviii , font auflî percées. Des boucles d'ortilîe 
rondes , nrifes fur le marbre; fe voient ï une des Caria- 
tides de la viUa hegroni^ à une Pallas du cardinal Pal- 



fioneî. Deux buftes de terre cuke de la coileéUon du 

comte Fède en portent de femblables. 

Caylus {tom. /, PL LXXVII & LXXVIU) a pu- 
blié aeux têtes qui ne ponent qu'une feule boucle atta- 
chée à l'oreille gauche. 

Le même auteur a décrit des boucles d'oreille trou- 
vées à Hercubnum. L'une eft une p^deloque formée 
par un grenat taillé en poire & monté en or. Une autre 
eft formée par un glana d'or maffif, de plus d'un pouce 
de hauteur. Les Napolitaines des environs de Portici en 
ont de femblables. Deux boucles d'oreille trouvées avec 
un collier & une aiguille de tête dans un tombeau ^ hors 
de la porte Saint Laurent à Rome , étoient ornées cha- 
cune d'un grenat & d'un faphir ( Guattani, 17^4)* ^^ 
fût pofitivement que les femmes vouloient quelquefois 
être enterrées avec leurs bijoux. Scarvola (/<'f.40, $. de 
auto & arg. légat. ) nous a tranfmis la difpofition tefta- 
«3 mentaire d'une femme , qui ordonne quon l'enterre 
»» avec les ornemens qu'elle portera le jour de fes fu- 
» nérailles, fes deux rangs de perles & fes bracelets de 
*a fmaraedes. » Pignorius {de Servis , />. 410) décrit une 
boucle d'oreille de bronze , garnie de verres colorés ou 
de pierres fauffes. Il croit , à caufe de fa matière vile , 
QU elle a fervi à des femmes efclaves. On peut étendre 
fa conjecture , & attribuer à la dernière claflê du peu- 
ple les boucles d'oreille de bronze , telle que celle du 
cabinet de Sainte - Geneviève , ici fous le n?. 11, 
PL CXLIX i celles du cabinet de Kircher , ici fous les 
«**•, I & 1 , PL CL. On voit dans le même cabinet 
les pendeloques des n?\ i & 4, PL CL, Celles des 
«*'. $ & 6y PL CL, font tirées de Montfaucon (///, 
Pi, XXXII) , qui a dorme auffi les précédentes. Un© 
vermeille taillée en cabochon fait l'ornement du n^, 7 , 
PL CL, publié par Caylus (//, XLVII). Us «*»*. g 
& 9 , PL CL^ appartiennent aux belles têtes de femme 
qui font l'ornement des médailles de Syracufe. 

Les colliers furent en ufage chez les Egyptiens, non- 
feulement parmi les femmes, mais encore chez les hom- 
mes. Leurs Divinités mêmes en font ornées. Ces colliers 
font faits avec des fruits , des filiques de plantes légumi- 
neufes, des plumes, & furtout celles de vautour & de la 
poule de Numidie. Les Etrufques & les autres Barbares 
fe paroient auffi de colliers d'or, de perles & de pierre^ 
prccieufes. On en voit de très- riches aux figures des 
Kois parthes &* des Rois faflanides. 

Quant aux Grecques & aux Romaines, on poiirroit 
croire qu'elles ne portoient point de colliers en public, 

Suoiûu'elles aimaftent à s'en parer dans les feftins & 
ans tes danfes qui fe fâifoient dans l'intérieur des mai- 
fons. On ne voit de colliers , dans le vafte Recueil des 
Mo umeni aniichi de Winckelmann, iju'à des femmes 
affiffes fur des lits de table ou qui célèbrent des orgies. 
Guattani, cité plus haut, a fait deffiner un collier aor , 
compofé de camées , de péridots & d'hyacinthes. Mont- 
fiucon (///, PL XXXIl) a donné pour un collier l'orne- 
ment du /2°. 10, PL CL, rire dts defluis de Peirefc. Peu^ 
être étoit-ce un ornement de tête, une efpèce de dia- 
dème. Ariftén te (///». r i^pifi- 1 ) décrit ainfî le collier 

de fon amie Laïs H étoit compofj de pierres pré- 

w cieufès , & leur arrangement formoit le nom de cette 
» belle. » Caylus a pubhe deux colliers anriques ( t\€c, 
d'Ant. tom. III, PL LXXXV, 6 tom. VII, ïH.LXX)^ 
l'un , compofé de verres teints en bleu , attachés â un en- 
trelacs d'or, eft de longueur à entourer le cou \ l'autre 
formé par des primes d'émeraude & des perles brutes 
enchaînées par un fil d'or renoué ^ & de la longueur 
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de o met. aSj ( i pied & demi ) i de forte qu'il devoit [ 

{rendre fur la poitrine. On en voit ici des oortions fous 
e '*®. Il , Pi, CL y ainfi que celui de la déefle Home, 
peinture antique du palais Barberini , /i**. u. Pi, CL. 

Les colliers et oient le plus fouvent de petites chaînes, 
des cordes d'or ou d'argent, des fils de perles , &c. Je 
n'en donne point de modèle parce qu ils Font faciles à 
compofer. 

J'ai parlé des braceiets que les hommes port oient au 
bras & à Tavant-bras. lime refte peu de chofesà dire fur 
les bracelets des femmes , qu'elles placèrent auffi tantôt 
au bras, tantôt à Tavant-bras, ^ quelquefois à tous les 
deux en même tems. La forme la plus ordinaire de ces 
bracelets étoit celle d'un ferpent. J'en donne ici fous le 
n**. 15, Pi, CL y un modèle. Ce bracelet d'or pur a été 
àQffmé de la grandeur de l'original, par M. Fauvel, cor- 
refpondant de l'inftitut de France (en Egypte, Tan 1750). 
Sous la tête du petit ferpent font gravées les lettres K Y. 
On voit à Portici des bracelets de bronze & des brace- 
lets d'or, qui tous ont la forme d'un ferpent. Il y en a 
un d'or entr'autres , qui eft du plus beau travail. " Le 
»> cifelet, dit Caylus, ne peut aller plus loin. Le corps 
» du bracelet eft formé par un ferpent qui fe replie deux 
M fois fur lui-même. Philoftrate ( tpiji.^o) parle de bra- 
celets places vers le poignet, 5c de la même forme : «i 
iTTtKifTFiu a^tiç. Lucien ÇAmores , «°. 41 ) dit « des dra- 
» gons autour des poignets & des bras ; plut à Dieu 
93 ou'aulieu d'or cefuflent de véritables dragons! Beyer 
& Lachauiïe ont pubria des bracehts à tête de dragons 
(Montfaucon , /// , 3 1 ) . Ils font deffinés ici fous les /i***. i 
&iyPi. CLI& CLII, Les bracelets faits en ferpens en- 
tortillés autour des bras de deux figures de femmes en- 
iiormies, l'une confervée jadis à la villa Médicis, au- 
jourd'hui dans la galerie de Florence ; Tautre placée au- 
trefois au Vatican, au;ourd hui dans le Muféum Napo- 
léon, leur ont fait donner mal- à-propos le nom de Clèo^ 
pâtre. M. Vifconti reconnoît, dans ces figures, Ariadne 
abandonnée. 

Les bracelets ont eu aufli d'autres formes. Caylus (//, 
P/. LXXXVllI ) en a publié un très précieux. 11 porte 
si fes extrémités les buues de Sérapis & d'His. On le 
voit ici fous les /i"*. 3 6* 4, ^/. CLl. Les plus fimples 
font tirés du cabinet de Kircher , & deffinés ici fous les 
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On croiroit, d'après Feftus, que les bracelets du bras 
s*appeloientyj?£nrAfr, & ceux i\x poignet armiiid; mais 
on ne voit pas que les auteurs latins fe foient afTujettis à 
cetce diitindion. 

Quelquefois les bracelets étoient formés par des fils 
de métal trefTés. Dans le cabinet de Sainte-Geneviève, 
on en voyoit un femblable de fils d'à gent. 

Quant aux anneaux & siixx gmes , je n'ai rien à ajouter 
ici à ce que j'en ai dit dans le paragraphe précèdent. 

Les femmes, chez les Anciens, portoient ordinaire- 
ment une ceinture fur la tuniv]ue extérieure 5 quelquefois 
etles en portoient deux. Winckelmann ( Hiji. de i'Art , 
iiv. 4, cA. f ) a décrit cette double ceinture , & a parlé 
de fon ufage particulier. 

Il ne fout pas confondre les ceintures avec la bande- 
lette que les femmes plaçoient fur la peau pour foutenir 
leur feîn. J'ai parlé de celle-ci dans le §. III de la fec- 
tion r*. du chapitre l*^ de ce livre, & l'on y voit une 
figure de femme qui ceint cette bandelette. Les Grecs 
l'appeloient raiûhou Apulée la fait connoître ( Met, X) : 
« (Jette femme fe dépouilla fur-le-champ ae tous fes 
^ habits j même de la bandelette qui foutenoit fon beau 



« fein. « ly[à cunBo prorsus fpoiiatâ tigmine, tinîâ quoque , 
quâ décoras devinxerat papilias. C'étoit entre le feJn & la 
bandelette, que les femmes cachoient ce qu'elles av oient 
de plus précieux. Ovide dit ( Artis amat, IIl ^ 611 )* des 
tablettes envoyées par un amant à fa maitrefle : 

Confcia cùm pojjit fcriptas portart tabeUas « 
Quas ttgaz in tepido fafcia lata fuiu i 

Dans les Étkiopiques d'Héliodore (iib. 8 , cap. 12 , & 
iih. 10 , cap. 28 ), on voit que Chariclée portoit les bi- 
joux qui dévoient un jour la faire reconnoitre, « deiTous 
» fes habits , entre fon eftomac & fa ceinture , » rjf 
is6iT0s î>7of 9ù J»« y«effp« ^tÊon^ifti, Enfin, dans Arifténète 
(iii>. i , epift. 2y ), une femme « baife un fruit qu'avoit 
» mordu fon amant, & le cache entre fes deux feins ^ 
» fous la bandelette qui les ceignoit) , /i*i7«l» «-<?» ^«c#f 
û^i tS wtpt^tffftf ^ 0ir ^ipifffp»<0-<^«, «-«pc'ovrr. Les Romaîns 
Vzppeloientfirophium^ félon Nonius Marcellus (cap. 14, 
8 ) , qui dit : « Ce mot défigne une bandelette qui fer- 
» roit le fein des vierges. Une efclave s'écrie , dans le 
» Phiiofoter de Turpilius : Malheureufe que je fuis l que 
» faire ? J'ai perdu en chemin la lettre que j'avois placée 
w entre ma petite tunique & mon firjpkium , inter taLnictt- 
M iam & ftropkium. » 

J'ai parlé en détail de cette bandelette ou de la cein- 
ture intérieure , parce qu'elle eft peu connue des Mo- 
dernes. Je reviens aux ceintures extérieures. Les femmes 
plaçoient leur ceinture immédi .tement fous le fein , 
comme le font encore aujourd'hui plufieurs Grecques 
(Pocok's^ &c. tom. II, Pi. /, pjg. 166). C'eUVa/th 
cinâns d'Horace & le ^«^v^tfwf V0i«/je<# d'Homère ^ 
des autres poètes grecs. Les Amazones feules portent 
ordinairement la ceinture , non immédiarement fous le 
fein , comme les femmes, mais plus bas & fur les reins , 
comme les hommes ; ce qui defiçne leur humeur belli- 
queufe. A la plus jeune des filles de Niobé ( Lens » 
Pi. IV), ici n°. 8 , Pi. CLI, on voit les deux bouts de 
la ceinture paffer fur les épaules & fur le dos , pour la 
foutenir à la même hauteur. Les Caryatides de la villa 
Albani préfentent le même agencement. Sur les def&nis du 
Térence du \ atîcan , la ceintu'^e eft fupportée par deux 
rubans qui dévoient être liés fur les épaules 5 car il y a 
des figures qui préfentent ces rubans devant & derrière. 

La ceinture d'une petite Pallas de bronze de la villa 
Albani, & des figures de femmes du plus beau vafe de 
la colleâion d'Hamilton , après avoir formé un nœud^ 
fe divife en deux bouts pendans. De l'extrémité de cha- 
cun de ces bouts fe détachent trois petits cordons termi- 
nés par un nœud ou par un gland. On voit ici la ceinture 
de la Pallas, tirée de Lachaufle ( MuJ. rom.feci. 2, f<iv. 9 ) 
/i*'. 9 , Pi. CLI. 

On trouve des figures de femmes dont la ceinture eft 
d'une largeur remarquable, de plus de quatre doigts : 
tejles font la Mufe colofTale qui étoit à Rome à la chan- 
cellerie, qui eft aujourd'hui dans le Muféum Napoléon ; 
l'Aurore de 1 arc de Conftantm j une Bacchante de la 
villa Madama. La Mufe tragique, Melpomène, porte or- 
dinairement cette large ceinture. On la voit ainn dans les 
bas-reliefs qui reprélèntent le chœur des Mufes. 

Quelques figures de femmes, vêtues d'une tunique 
détachée fur une épaule , & tonibant négligemment lur 
le bras , n'ont point de ceinture. La prétendue Flore- 
Farnèfe porte fa ceinture très-baffe , au deffous du nom- 
bril. Les peintures (Ercoian. /, tav. }i), les marbres 8c 
les pierres gravées préfentent des danfeufes & des Bac- 
chantes qui n'ont point de ceinture ou qui U portent 
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Àum la nom pour défigner la MoHeflé & |i Volupté. Bac- 
chus j par la même raifon , eft auelquefois repréfentë 
(ans ceinture. Les Anciens reprëfentoient coniumment 
fans ceinture les femmes afBi^s ou dans le deuil. C'eft 
oinfi Que Sénèque introduit ÇTroad. vtrf. 8f} les Troyen- 
oes pleurant la mort d'Heaor^ vrjfc nmijfî. Sur un bas- 
idiet de la villa Borghèfe ( Monum. muU. i ) f } on voit 
Andromaque & les autres Troyennes recevant le coi^s 
d'Heâor aux portes de Troye $ elles n'ont point de cem- 
tuie , & font vêtues de longues tuniques traînantes . 
XfÊ9tjj!\9fu^ comme le dit Nonnus {^Dionyfiac. V^ 406) 
de la malheureufe Autonoë. 

Diane cbaflereflè eft foavent rq>rëlentée avec une 
(èconde ceinture > qui fert à tenir relevé le bas de la 
tumqnej parce qu'il auroit gêné dans la courie. Le même 
deffin a pu faire donner une double ceinture à d'autres 
figures ^ même à des %ures d'hommes. Cbudien {Jtc^ 
Canf, Stiiich. verf 141 ) parle de la double ceinture des 
Nymphes de Diane : Duo cinguia vtfitm crure tenus pe/uUre 
vêtant. Les omemem & la hauteur de la ceinture fer- 
voient ï faire diftinguer les femmes de Perfe de leurs 
vxàxis , qui portoient des habiUemens auffi longs & auffi 
amples que les leurs. Le fcholiafte d'E&hyle. expliquant 
le versÇinPeffist vtrf. i)i) où le poète appelle la femme 
de Darius <« la très-puiflânte Reine des femmes de Perfe > 
a» qui portent des ceintures hautes ^ » dit que leurs cein- 
tures etoient ornées de franges. 

On ne voit aucune apparence de podus dans les habits 
des fibres de femmes. Nous avons dit plus haut qu'elles 
cachoient ce Qu'elles avoient de plus précieux entre la 
bandelette du (ein & le fetn. Pour les autres objets ^ elles 
les plaçoient comme les hommes > entre la ceinture exté- 
rieure & la tunique. Ceft ainfi qu'en ufent encore les 
femmes dans TOrient.^ 

Les femmes mettoient i leurs jambes des anneaux 

d'or^ appelés j félon ksglofes^^ri/cr/u^ Omamtnta 

fiuu , vei circiûi aureifuni crurum muHebrium, C'étoit anifi 
le nom des bandelçttes qui fe croifoient fur le coude- 
med & le long de la jambe pour fixer la chauflure. Ces 
Dandelettes font cmq fois le tour des jambes de deux 
Viâoires peintes fur un vafe de terre cuite qui apparte- 
aoft à Mengs. On en voit des modèles dans mes planches 
des chauâures^ 

Pfine Çiià, 9» çap. ffffeê. j6) dit : « Les femmes 
» ornent de perles leurs pieds. Non -feulement elles en 
» mettent fiir les liens de leurs chaufltires . mais elles en 
a» couvrent même ces chauflures. Ce n'eft pas aflèz de 
» porter des perles fi elles ne les foulent aux pieds » fi 
a» elles ne marchent fur ces riches parures. » 

Je n'ajouterai ici â ce que j'ai dit de l'ufage des mou^ 
êkpirs- dans le paragraphe précédent^ que le pafilage fiii- 
vanr d'Afiraniils (^tn Divonio ^ apud tsonium de t'ropriet. 
firm. ^o ) . Une femme faifant l'énumération de fes bonnes 
qualkés » dit «yi'elle a un tempérament fee : Vigilins^ ac 
Joiers ^ fieca ,fiina,fo6ria zviroja nonfum.m,: JEtas integta 
e0,formAfans. 

Les ^^"/^'j les boutons, avec lefquels les femmes 
ioient leur manteau , leur piiUa^ fiirent un objet de luxe ^ 
comme i!s< L'écoient pour les hommes^ 

f» m. Dts tnfûM^ 

raorai peir de chofés i dire fiir les omemens dont on 
parotr les^ en£uis. Ik étoient fouvent nus ; & IbrfquHs 
etoient vêtus, leurs habilleniens ne difieroièntde ceux 
des pères. & dès mères que par la peiitefls des pro- 



Apulée dit de Platon ( In Dopn. Plat, pag^ fyo im 
ufum ) : ce A fa mort il laiflk pour tout patrimoine un 
» petit jardin finie près de l' Acadiémse , deux efeUves , 
» une coupe avec laquelle il £ufoit des libations en 
» l'honneur des dieux , & autant d'or qu'un enfimt d& 
» condition libre en porte à l'oreille pour annoncer foo 
» état. » De là vint que ces boucles d'oreille fiirent 
appelées ixfêipuu Jfidore ( Origin. XIX, ^ O dît qu'en 
urèce les jeunes filles en portoient aux deux oreâSes, 
mab que les jeunes garçons h'en portoient qu'à l'oreille 



is que les jeunes garçons 
droite. 



A Rome , les enfims des Patriciens de Ton & de Fautre 
fexe portoient la prétexte 1 les garçons depuis l'îge de 
douze ans julqu'à dix-fept^ & les filles jufqu'à leur nu* 
riage. La prétexte étoit une toge blanche , bordée d'une 
bande de pourpre tifltie avec l'étofiê. Les garçons, eii 
la quittant, prenoient la toge ordinaire, togam puram, 

...7i. ^e*^ blanc" " * 

»r4onna ( 

ponafient la prétexte oc la Duue a or. dpon s 
publié un monument fépulcral, fur lequel on voit le oufte 
d'un en£uit mort à l'âge de quatre ans & deux mois, 
qui porte une bulle ronde, fufpendue i fon cou. Ge bufie 
eft ici gravé fous le s*. 10, fL CLL 

En 1786 , lorfqu'pn détnufit la tour du palais d'Aix en 
Provence, on trouva une bulle d'or, faite en forme de 




agrafie a' or par 
même métal qui la traverfoient. L'agrafie étcHt plate , 8c 
large de o mètre 0^41 ( 1 pouces ). La bulle s'ouvroit i 
charnière : elle étoit pleine d'une fubftance humide que 
l'on n'a pas examinée î elle n*étoit compofée que d'une 
feuille d or très-mince , unie > fans aucune gravure > Ema 
aucun reliefs elle peut appartenir aux deux premiers fiè- 
cles de l^re vulgaire. On b conferve dans ja coBeâion 
impériale d'antiques, & on la voit ici de face fc de profit 
fous les Ji^. Il & 11, PL CLL Je donne aufli Cous le 
n*. 13, PL CLI, la bulle qui eft confervée dans le pakia 
Chiggi {Monsfaucon, lU, PL XXXriI). Lorfque lea 
enfuis pienoient h toge , ils fuipendoient leur buUe an 
cou des dieux lares ( Hetron. cap. 38). Probablement 
ils la confacroient quelquefois â d'autres Divinités ^ car 
Peyrefc difoit avoir vu une buUe d'or fufpendue par une 
chaîne du même mérat au coa d'iùie Vénus* de marbre , 
trouvée auprès de Nîmes. 

Macrobe (ihîdem) dit que les triomphateurs portoœnr 
la bulle , fans doute comme un taECnan contre fenvie i» 
maïs on ne b voit ni à Titus ni à Marc-Aurèle , ni aux 
autres perfonnages dont les marbres & les médailles pré-- 
fenient lea triomphes. Peufrétre la poitoient-ils fous leurs'' 
habits. 

Quant aux bulles de bronze que Ton conferve danr lea^ 
collectons d'antiques, û eft douteux qu'elles aient été 
de véritables bulles , c'eft-â-dire , les marques caraâ^^ 
riftiques d'un Ordre ou d'un eut civil ).elle» fervoienc* 
probablement à renfermer quelques objets que l'on, 
croyoit préferver des enchantemena, car Ib plus grand 
nosnbre (ont creufe»^ C'éooient des amulettes Qui,>pen-' 
dues au coa des ent'ans,décruif oient, difoit-on,:les eflFets; 
de l'envie raudi en voit-on fur lefi(uelles eft gravé un 
Priape y & l'on fait que la ^ure de l'organe m^ de î^ 
génération paflbit pous un puiâant préfecvatif de ce 
genre. 

Les Romains opulens avoient des enfins nés en pays^ 
étranger}, avec lelqiidis ils jottoientdans-LinKrieur de 
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leurs maifons. Ceux qui étoîent nés à Alexandrie d'E- 
gypte étoient les plus recherchés , à caufe du Tel & de la 
vivacité de leurs reparties. Hérodien {Ub, i , cap, 5^ ) , 
racontant la caufe de l'aflalTinat de ( ommode ^ & parlant 
de la lifte de fes viâimes futures , dit qu'elle lui fut en- 
levée pendant fon fommeil par un très-pttit enfant, « du 
M nombre de ceux que les i'.omains opulcns fe phifent 
w à avoir auprès d'eux, & qui , dépourvus de tout habil- 
»> lement , font ornés de pierres précieufes ^ de bijoux 
»* d*or. M. 

S. IV, Des Rois ^ des Reines , des Empereurs ^ &c. 

Lefceptre, le plus ancien ornement des Rois après le 
-diadème, étoit leur attribut diftindif lorfqu ils remplif- 
• foient les fonttions de la royauté , Tirtout lorfqu'ils ren- 
doient la juitice, & celui fur lequel ils prétoient ferment. 
Sur les théâtres j les fceptres des i^ois etoientau li hauts 
que les afteurs. Dans 1 origine , le fceptre n avoit été 
qu'un long bâton que portoient , pour fe foutenir , les 
Rois & les généraux : c'étoit le bois d'une lance ou une 
lance fans rer, appelée en latin hûftj para ^ & en termes 
d'antiquaire, h fte pure. On la voit ordinairement dms la 
main des Divinités. Juftin dit expreffément que le fceptre 
des premiers Rois étoit une lance. 

Le fceptre fut bientôt orné de métaux précieux. FIo- 
mère dit que les Rois grecs , au fiége de Troye , por- 
toient des fceptres d'or. Celui d'Agamemnon, ouvrage 
de Vulcain , aont Homère fait la généalogie ( s'il ell 

J>emîis de s'exprimer ainfi), fut confervé à Cheronee 
ong-tems après la mort du Hoi des H ois 5 mais on n'en 
Voyoit que le bois, parce que les Phocéens avoient en- 
levé les lames d'or dont il étoit revêtu (t^aufan. Hœoi ), 
Je donné fous les «""*. 1 & 2, P/. CLllï ^ deux fcep- 
tres tirés, Tun du Recueil des vafes d'Hagiilton ( /, 
PL CXXX), l'autre des Monumenti antichi de Winckel- 
man {pag, /). 

Tarquin-1* Ancien (Dionyf. Halle. Ub. ^^ pag, 195') prit 
des Etrufques l'ufage du fceptre furmonté d'un aigle. Les 
triomphateurs le portèrent après les Rois , comme on le 
voit fur les médailles des familles Acilia , JErnilia , Cu^ 
ridtia , &c. Les Confuls le portèrent auflî, de même que 
les empereurs. Ceux de Conftantinople ajoutèrent un 
petit globe fous les pieds de l'aigle. Lnfin , Phocas fubf- 
titua une croix à l'aigle, Se cet exemple fut fuivi par fes 
fucceifeurs. On voit ici deux fceptres d'F'mpereurs, fur- 
montés de l'aigle ; l'un , fous le /z". 5 , Pi, CLlll^ eft fur 
un médaillon de bronze de Numérien (Band. I , p, 515)5 
l'autre, fous le n**. 4, PL CLlll y eft fur un camée de 
la galerie de Florence, qui repréfenre Conftantin (/, 

Le globe fut aufll une marque de la puiliance des Em- 
pereurs romains ; il repréfentoit la Terre , dont ils fe 
difoient les maîtres. On voit fur les médailles Jupiter qui 
remet le globe à Alexandre-Sévère, Hercule a Domi- 
tien , l^ome à Probus, &c. Trajan & Kadrien tiennent 
enfemble le globe, Diodétien & Maximin, &c. Les 
1 mpereurs placèrent enfuite une Viftoire fur ce globe. 
On la voit ici fous le «**. 5, P. CLlll , elle eft fur un mé- 
daillon de bronze de Numérien (Bandurî , lypag. Ji 5 ), 
qui la tient de la main gauche, pendant qu'il porte de la 
droite le (ceptre formonté^e l'aigle. 

La cdnrwe des Rois de Perfe étoit une des plus bril- 
luitcs paîties ^e leur coftume. Ouinte-Curce {Ub. 3, 
f.;r. ^ ) Jccrit celle de Darius s elle étoit d'or, & Cm- 
bliWe à celle des femmes. Son vainqueur Alexandre la 



ceignit comme un attribut des Rois de Perfe : aiifli PIu- 
tarque {in Alexandro^ Briani^ /K, 70) dit-il de ceux qui 
Tabordoient après l'adoption du coftume oriental, 8c 
qui l'abordoient en fe courbant jufqu'à terre (comme il 
etoit d'ufage à la cour de Darius), qu'ils adoroient la 
ceinture perfiquc i laudien {de Raptu Proferp. i/, 94) 
compare Vértiail des prairies que foule Proferpine, « aux 
w couleurs variées des pierres qui enrichiffent la ceinture 
*» du Roi des Paruhes. « tiarin & Gallien portèrent des 
ceintures ou bauviriers ornés de pierres précieufes (Ko- 
pifi. pag.Soy'y Treb. PolL ca, .16). Dans la defcription 
du mobilier de 1 empereur Théodofe , Claudierî {in pr. 
Conf. Stilick, i.j. 2, vcrj 88) parle de baudriers couverts 
de perles, cingwa baccis afitru. 

Les pierres précieufes brilloient avec encore plus d'é- 
clat fur Vagr.ijj-'e qui réuniflbit les deux cotés du man- 
teau. K^cs agraffes, i jngues de près de deux décimètres 
( environ 6 ou 7 pouces , font tr.^s-apparentes fur les 
monumens qui préfentent des Empereurs grecs Procope 
( ne Jtaficiis y II ï ^ cap. i ) les a décrites dans la peinture 
qu'il a faite des Satrapes de l'Arménie mineure, petits 
Princes héréditaires fous la prot-wClion des Empereurs 
de Conftantinople .... « Une agraffe d or, dans le milieu 
w de laquelle brille une pierre précieufsî , & d'où pen- 
»> dent par des chaînes d'or trois hyacinthes. » L'empe- 
reur arin ( i^r^ijcux , pug, Scy ) ne s'étoit jamais fervi 
d' autres agraffes que de a lies qui etoient ornées de 
pierres précieufes. f'allien lioit fa chlamyde de pourpre 
avec de lemblabLs agraffes {Tret/, fou. c.:p. :6). Le poète 
Corippus C ùj. ly n^, 18 ) dit de Juftin-le- Jeune , fuccef- 
feur de Juftinien : -« Sa chlamyde étoit attachée avcC une 
" agrafte d'or , de laquelle petidoient dcs pierres pré- 
» cieufes , liées avec des chaînes du même métal. »- 

Les / enti tirent avec les pierres préci^ufeS l'ornement 
des habits impériaux. L'empereur Léon {Cou lii>. 11, 
t:t. II ) détendit à tous fes lujets de mettre des perles, 
des fmaragdes 8c des hyacinthss fur les treins, les felles 
des chevaux , &: fur les baudriers. 

Les trônes des premiers Rois furent des fîéges de pier- 
re , comme Apollonius ( A'gon. , / , 667 ) le dit de 
Thoas, Roi de Lemnos, père d Hyperméneftre. On en 
voit un de cette efpece , que ChifuU ( Antiq. Ajiat ) a 
deffiné fur la cote d'Ionie, ici fous le n^. 6 , PL CUIf, 
11 y a deux trônes très-riches dans les peintures d'Her- 
culanum (P/V.'ttrc, /, pag. iff). La colombe pofée fur 
l'un, le cafque&;le bouclier placés fur l'autre, annoncent 
qu'ils font confacrés à Vénus & à Mars. Le n^. 7 , 
PL CLIIIy en préfente un. Le «^ 8, PL CUII, tiré des 
Monum. ancichi de Winckclmann ( n^. 187), fait voir un 
trône qui a quelque reflemblance avec le précédent. I es 
deux trônes des //°*.9, PL CUTI y & i P/. CL/^, font 
tirés du même Recueil ( «°*. loi , 92 ). En Grfce, les 
trônçs avoient ordinairement des fphinx pour fupprrts 
des accoudoirs & un marche-pied. Les fculpteurs anciens 
placent toujours ce petit meuble fous les pieds des per- 
fonnages qu'ils veulent dëfigner pour des perfonnages 
importans. Je donne ici, fous le n^. 1, F», CUi/'y uo 
trône de Jupiter de cette forme ( Admiranda Rom, 
n\iS). 

Tarquin-l* Ancien adopta l'ufage des chaifes curules , 
avec les autres ornemens des Uois d'Etrurie. Après.l'ex- 
pulfion des Rois, les Confuls , les Prêteurs, les lldiles , 
le Divftateur, le L^ouverain-Pontife , le Fhmine de Jupiter , 
les Velbiles , les- Empereurs jufq \*au Bas-Empire , s'en 
ferN'irent comme d'un attribut de leurs di<^nttés. Ces 
lièges prirent le furnom curules , parce qu'on les phçoit 
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fiir des chars dans les pompes. A Rome , les chaîfes eu» 
rules ëtoient ordinairement d'ivoire > ou du moins rêvé* 
tues d'ivoire ; car Denys d'Halycam^ les défigne tou- 

{'ours par ces mots : fiégt <t ivoire ; ÎAi^«^iftr //(^^tr. Pro* 
ablement les Ma^iilrats des autres villes ne pouvoient 
avoir que des chaifes curules de bronze \ car les deux 
trouvées à Herculanum font de cette matiîère. Elles ont 
6 mètre 31^^ ( un pied ) de hauteur « &o mètre J414 
( un pied huit pouces ) de largeur. Les pieds de ces ta-* 
bourets font courbés deux fois en S ^ fe croifent au mi- 
lieu y & font terminés par une tète d'animal fantaftique, 
dont le bec alougé porte fur le pavé. C'eft auffi de cette 
manière que Plutarque ( in Mario ) les décrit : «W rSf 
^iÇftf9 «f«»Ao7r«/*f. J'en donne , fous le «*. 3, Pi. CUf^, 
un modèle tiré des bas-reliefs de Trajan^ encadrés dans 
l'^rc de Confiantin« 

Lorfque les Généraux & les Empereurs haranguoient 
les armées, ils étoient placés fur un maflîf élevé de la 
moitié de la hauteur d'un homme , appelé fuggtftum lie 
fuggifius. On y mettoit la chaife curule lorfqu'iïs y dévoient 
paroitre aflîs. J'en ai parlé dans le chapitre VI du livre de 
laCiuerre.Sousle Bas-Empire le luxe afiadque fuccéda à la 
fitnplicicé antique : les Empereurs fe firent confiruire des 
trônes^ grands & riches. On les voit dans les peintures 
des anciens manufcrits. Le poète Corippus a chanté le 
trône de Juftin II ^ fuccefleur de Judinien» i^it ( tih. ^ , 
«•. 6 ) : « Le fiége impérial fait l'ornement du palais. 
» Quatre colonnes précieufes foutiennent une coupole 
» d or maf&f ^ qui repréfente la voûte célefie. Cette riche 
» coupole ombrage le chef de notre immortel En^ereur ^ 
» & ion fiége ^ orné de pierres précieufes > d'or & de 
M pourpre. Quatre pieds courbés en arcs flexibles en 
M forment les fouriens \ ils portent de chaque côté une 
» victoire de bronze ^ aux ailes étendues ^ qui tient une 
•> couronne de laurier, m 

La richeffe du trône des Empereurs de Conftantinople 
rapptlJe le trône des llois de Perfe. Athénée ( JCII , 
cap. 2) le décrit ainfi : u Le fiége fur lequel fe plaçoit le 
» Roi de Perfe lorfqu'il rendoit la juftice^ étoit d'or, 
» & foutenu par quatre pentes colonnes du même métal, 
» ornées de pierres précieufes. On ietoit fur ces colonnes 
» des étoffes de pourpre chargées de broderies. » Devant 
ce fiége brillant on placoit un marche-pied. On le voit 
dans les bas - reliefs de Perfépolis , 2$c ici au /i*. 4 , 
PL CLiy. Alexandre fe plaça toujours fur ce fiége d'or 
lorfqu'il rendit la juftice, & (es amis s'afféy oient alors à 
fes côtés , fur des lits a pieds d'argent ( Airiani , Fil , 
cap, 1 ). 

Ce fut aufli des Rois de Perfe que les Empereurs de 
Confianrinople empruntèrentl'ufage du parafol , de l'éven- 
tail & du chaiTe-mouche. Le parafol de Xercès étoit d'or. 
ArifHde ( Piutarc, Thimifi. bryani y 1 , 264 ) difoit de lui » 
que fi on le renfermoit en Europe en coupant le pont 

2u'il avoit jeté fur l'Hellefpont , on le réduiroit au dé- 
^fpoir. « H ne fe contentera plus de regarder les batail- 
» les tranquillement afiis fous un parafol d'or. » On porte 
celui du A^. f . Pi. CUy, fur la tête du Roi ^ dans les bas- 
reliefs de Perfépolis. En voici fous les «***. 6 , PL CLV, 
&i. Pi. LL y» deux autres rires , l'un des peintures d'Her- 
culanum (/K. 107 ), l'autre des vafes grecs publiés en 
i8oD(/, /^/. //). 

Dans les bas-relieft de Perfépolis on voit le chaffe- 
«louche du /i**. 1 , PL CLP". Athénée ( JT/, pag, 486 ) 
parle de Perfes qui tenoient ce m uble : ix,*^*^ ^•«•#»««. 
Lorfque Bruyn vovageoit en Perfe au commencement ' 
4u dernier liede^ les Grands du pays avoient des cbalTe- 1 



mouches d'un très-grand* prix, fis étoient faits avec les 
Gueues d'une efpèce de mammifère amphibie , ap^elé^ 
dans l'Afie^ ciuvai marin. Ces queues étoiei^t montées fur 
des manches ornés de pierres précieufes Elien {4t Nat, 
Animai. , Ub. 15^ cap. 14) dit que le Roi des Indes rece- 
voir de (es peuples^ entr'autres préfens, des bœufs fau- 
vages noirs » avec la oueue très-blanche ^ & que l'on 
faifoit des chaflè-moucnes avec ces queues. 

Un jeune homme porte ^ dans les peintures d'Hercula* 
num ( ///, tav. 14 ), l'éventail du n*. j, cL CLP^i il eft 
fait de plumes de paon. Ceft auffi de plumes que paroit 
être fait celui du n^. 4, PL CLV, tiré du Recued des 
vafes d'Hamilton (/, PL UCXI). 





romams 

du feu aevant eux , a moms qu 11s ne raient pns 
Rois des Indes, oui, felon Quinte-Curce (K///, w . 9)^ 
étoient précédés aans leurs marches par des hommes por* 
unt des brafîers d'argent , remplis de bois aromadques 
pour parfumer l'air qu'ils dévoient refpirer. il ell parlé, 
pour la première fois ^ de cet ufiige^ fous Antonin. Dion 
Caffius (//^. 71, cap. }j, nota If j[) dît de Marc-Aurèle^ 
ce qu'étant Céfar^ toutes les tois qu'il fortoit fans (on 
» père ^ il revétoit un manteau de couleur obfcure ^ & il 
» ne faifoit pas toujours porterie feu devant lui : rê ^tf\\ 
» ^4 "tr^^^ynfUfm. t9 Pertinax , voulant abdiquer l'empire • 
« fe rendit au Sénat, dit Herodien {li6. i, cap. 9 ) * & 
M ne fit point porter le feu devant lui , î^t r« «rv> iÀrMi 
w imi^MwfWêftwtiwuii niaucunautte attributde la dignité 

»» impériale , ii^* rt «AAo r«9 ,fi«#)Al»«v n;^««A«f». M 

Les Impératrices jouifloient de la même prérogative. 
Marcia ^ concubine de Commode, avoit obtenu , dit Hero- 
dien ( /i!f. I y cap. fo ) , «c tous les honneurs qu'on rendoit 
>' aux Impératrices , le feu excepté : «tAv» riT «-»/•(. » Après 
la mort de leurs maris, elles confervoient les mêmes hon- 
neurs. 
Commo( 
avoit 

rogatives des Impératrices , même après qu'elle fê fut 
remariée avec Pompeianus. «« Elle s'afleyoit dans les théà- 
» très , fur une chaife curule , ri ^«mAim à-fêtn , & l'oa 
» porroit le feu devant elle. » 

Ce feu étoit probablement un foyer contenant de U 
braife, fur laquelle on brûhiit des par ums, 2^: i| étoic 
placé fur un trépied que portoient deux perfonnes, comme 
dans les pompes des facrifices, ou un réchaud femblable 
à celui du n^. f , Pi. CLf^, qui eft placé aux pieds d'une 
Divinité dans une peinture antique Monum, anti^. Wiick. 
«•• 177). Efchenbach {de igné Aug. pag 1 59 ) , Reimar 
{in UiorUy tom^ II , pag. 1199) & d'autres philologues 
penfent que, par feu, on doit entendre ici des torchas ou 
des lampes , comme on en portoit devant les Empereur» 
grecs ( Codintis). 

On adoroit les Rois d'Orient , on fe courboit jufqu*à 
terre en les abordant, on baifolt même leurs pieds t 
quelques Empereurs romains fe firent rendre les mêmes 
honneurs, àénèque {de Beat fie, II^ 11 ) dit de Caligula : 
ce U accorda la vie à Pompeius Peonus , fi toutefois c'eft 
» l'accorder que de ne pas l'ôter : lui ayant pardonné j 
il lui préfenta fon pied gauche à baifer lorfqu'il le re- 
mercioit de fa grâce. Ceux qui veulent excufer lEmpe* 
reur & prouver qu'il n'agit pas alors par un excès d'or- 
M gueil , difent qu'il avoit voulu lui montrer fa chauflure 
» dorée , oniée de perles » Cet exemple ne fut pas uivi 
par fes fuccefleurs immédiats. Mais Diodérien {Eu- 
trop. IX ^ 16 )j « le premier^ adopta toutes Ls formes de 
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•» U royauté ; il voulut être adoré , tandis au'on faluoît 
» fes prédécefleurs. » Enfin Procope ( Hift. arcand , 
cûp. )o ) 3 parlant des innovations faites par Juflinien de 
Théodora , dit : «« Lorfqu'autrefois les Sénateurs abor- 
» doient l'Empereur, celui qui étoit Patricien s*inclinoit 
» vers la mammelle droite du Prince , qui le baifoit à la 
m tête quand il fe retiroit) les autres fe retiroîent en flé- 
9» chiflant le genou droit. Mais en abordant Juflinien & 
» fon époufe , les Patriciens & les autres fe profternoient 
*» la face contre terre , baifoient les deux pieds de TEm- 
»» pereur & de l'Impératrice, qui les leur tendoient j ils fe 
•• retiroient enfuite. Théodora ne refufa point ces hon- 
» neurs , & elle les reçut même de la part des Ambaffa- 
» deurs perfes (ceque l'on n'a jamais vu depuis), comme 
» fi la puifTance romaine eût réfidé en elle. Autrefois 
>♦ ceux qui parloient à l'Empereur l'appeloient de ce 
a» nom, & lis appeloient fon époufe. Impératrice. Ils 
•9 défignoient les Grands de l'Empire par le nom de leurs 
» dignités refpeâives. Mais celui qui , parlant à Juflinien 
» ou à Théodora , n'appeloit pas l'Empereur , Tlmpéra- 
•» trice, feigneur & maitrefle (^f^-ai?»», hçm^tjf)^ & les 
^ Grands , efclaves ( ArA»? ) ^ étoit regardé comme un 
>» groffier , un infolent , ou comme coupable d'une 
» faute grave. On le chaflbit ignominieufement , comme 
» un homme indigne de paroître à la cour. » Corippus 
dit aulfi du fucceueur de Juflinien ( Hb. i ^ cap. i y } : 

«•.•.•••..« Et poplite flexa 

plurima divinis fuppUx dahût ofcula plantU. 

Vn attribut particulier de la dignité impériale fous les 
premiers Auguites fut « une Fortune d'or, qui étoit tou- 
•v jours pîacée dans la chambre à coucher ( in cubiculo ) 
» des. Empereurs. » Capitolin la décrit ainfî {in Antonino 
Pio ypûg, 282) en racontant qu'Antonin , près de mou- 
rir, la nt porter chez Marc-Aurèle ^ qu'il défîgnoit par-là 
pour fon luccefTeur. 

La matière & les ornemens du char impérial en fai- 
foîent un attribut de la dignité impériale. Jufqu'à Cara- 
calla & Elagabale ( Lamprid. Heliog, cap. 29) il avoit été 
de bronze, orné d'argent& d'ivoire 5 mais ces deux Em- 
pereurs le chargèrent d'or & de pierres précieufes ( H^-- 
rodian, V^ 22 ). 

Les lidleurs & les feifceaux étoient à Rome l'attribut 
de certaines dignités. Romulus , difoit-on, fe faifoit pré- 
céder par douze lifteurs 5 mais Tarquin- l'Ancien adopta 
certainement cet attribut des Rois d'Etrurie. Les Conmis 
en avoient chacun douze , le Diâateur vingt-quatre ^ 
les Proconfuls , les Généraux , les Maîtres de la cavale- 
rie , les Préteurs , les Pro-Préteurs , fîx } le Préteur de la 
ville, deux \ chaaue Veflale paroiffant en public, un; le 
Curator viarum, dans fes fondions, deux > les Sénateurs 



députés vers l'Empereur , deux 5 les Sénateurs voyageant 
fans fondions , mais avec le ritre honorifique de Legati, 
avoient auffi des liâeurs ( Cictr, Epift, 12, 11 ). 

Les Empereurs , ayant pris le titre de Diftateurs per- 
pétuels , fe firent précéder par vingt-quatre liâeurs por- 
tant des faifceaux ornés de lauriers , conune les anciens 
Magiflrats avoient fait orner les leurs après des viftoires : 
c'étoit ainfi qu'ils faifoient toujours orner les portes de 
leur {)alais avec des branches de laurier. Les liûeurs 
impériaux étoient jeunes & fort grands ^ comme on le 
verra dans Hérodien cité plus bas. 

Les faifceaux ornés de laurier étoient un attribut de la 
dignité impériale, auffi caraélériflique que le feu ; car on 
voit les foldats de Gordien (Herodian, VU ^ 15), qui le 
proclamèrent Empereur , faire « porter devant lui le feu 
»> & marcher de très- grands jeunes hommes portant des 
» baguettes ornées de laurier , attribut qui fait diftinguer 
» l'Empereur des particuliers. » Les branches de laurier 
des faiiceaux des Empereurs n'y étoient point attachées 
fous forme de couronne, mais elles étoient fichées au 
haut des baguettes : c'efl ainfi qu'on les voit fur l'arc de 
Titus, & ici fous le n^, 6, PL CLV. (Admir. Rom.tab.i}. 

Les faifceaux ordinaires étoient compofés de branches 
d*orme , au milieu def4uelles étoit placée une hache , le 
tout lié avec des courroies. On ne lait d'où vient Tufage 
des Modernts, de mettre la hache au haut des faifceaux : 
fur les monumens elle efl toujours au milieu de U hau- 
teur. On le voit dans ceux qui font ici deflînés fous les 
n^\ 7,8,9, Pi. CLV y tirés, l'un des pierres gravées 
de la galerie de Florence (//, 19, i), l'autre du Recueil 
de lampes fait par Pafferi (rom. ///) , & le troifième des 
bas-reuefs de Trajan; encaflrés dans l'arc de Confhuitin. 

Les officiers de la cour des Empereurs fe faifoient re- 
connoitre par les marques de leurs dignités : elles furent 
très-fimples & en très-perit nombre dans les commence* 
mens $ mais à Conflantinople , & les dignités & les 
marques de ces dignités fe mulriplièrent à l'infini. Quant 
aux limples officiers qui ne faifoient que le fervice inté- 
rieur ou qui formoient au dehors le cortège du Prince > 
ils ne fe firent remarquer d'abord que par l'extrême blan- 
cheur de leurs vétemens & de ta toge en parriculier. 
Suétone dit (Domit, 1 2) que Domirien , voyant le gendre 
de fon frère avoir une fuite revêtue d'habits auffi blancs 
que ceux de la fîenne , albatos & ipfum mimftros hahtre , 
s'écria : L'empire de plufieurs eft dangereux ( c'efl un vers 
d'Homère). Dès le commencement du Bas-Empire la 
toge ceffa d'être habituellement en ufage > alors le luxe 
des officiers du palais fe fit remarquer fur leur tunique^ 
Ils la chargèrent de bandes de pourpre , de bandes a'é- 
toffes brochées en or & en argent (Paragauds,) : il fat 
même un tems où les Empereurs dérendirent aux autres 
citoyens l'ufàge de ces riches ornemens^ 
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LIVRE III. 

RELIGION, 



L/ans ce livre je ne parlend point des miniflres de la 
religion, ni de leurs coifaimes ni des perfonnes qui af- 
fifbienc aux cérémonies relisieufeSj parce qu'ils font dé- 
crits dans les feâions des ngures religieuses de chaque 
peuple ( Troifième partie » livre II» Figures hifioriques ) \ 
]e ne décrirai que les objets matériels relatif aux cultes^ 
autels 3 inftrumens des facrifices , 2$f c. Les temples ap- 
partiennent pofitivemenc à Tarchiteâure j & pour cette 
roiibn je n'en ferai point mention. 

$. I". AuuU. 

Dans les fiècles qui précédèrent la civiliTatîoji on offrit 
les facrifices » les prémices des récoltes fur des tertres 
revêtus de gazon , & dans des foifes lorfqu'on voulut 
honorer les Divinités infernales. Quand on rendit un 
culte aux héros , on choifit des terrains peu élevés ^ aux- 
quels on ne donna que le nom modefte de foyers^ «o;^^ I 
mais quand la fculpture & Tarchiteâure furent connues « 
on fit des autels dfe pierre , de bois , de métal « &c. La 
forme ne fut point déterminée : on voit des autels ronds» 
carrés , de forme oblongue, p)rramidaux , &c. Leur hau- 
teur Ait aufli variable : ordinairement ils n'étoient que de 
p mètre 650 à o mètre 97 f (de deux à trois pieds). Mais à 
Élide celui de Jupiter-Olympien avoit de nauteur vingt- 
^ttx pieds grecs {6ps mètres), environ vingt-un pieds. 

On ne fauroit éublir de difierence entre les autels des 
Grecs & ceux des Romains. Je renvoie à l'article fup- 

f^lcmenuire des Égyptiens la forme particulière de 
eurs autels. En confidérant l'efoèce des facrifices on 
pourroit diflinguer deux fortes d'autels : les premiers » 
fur lefquels 00 ne brulott point de viâimes » tel ou^un de 
ceuxde DéloSj ainel que Pythagore(Lwfr. i^iu Pythag.) 
faluaavec refpeâ» conformément â fes principes ^ parce 
qu'on n'y oftoit que des fruits ^ des grains de plantes cé- 
réales &r des gâteaux ; 00 en voit un ici fous le a*, i , 

PL CLyUPaferii Luc€nu,tom. JI,pag. Il ).U$ii**.l, 
3 , PL CLJ^l^ préfentent la féconde forte d'autels ^ ceux 
fiir lefquek on briUoit des viâimes : le premier eft tiré des 
Luumê, Paffirii (îom. Il), & le fécond des Monumeiti 
oji/ic^'de Vt^inckelmann ( «^ )8 ). Dans les bas-reliefs de 
Trajan^encalbésdans l'arc de Conflandnj on voir l'autel 
allumé du n^. 4^ PL CL^I, placé contre la bafe d'une 
fianie de Sylvain : il peut fervir de modèle pour les mo- 
Dumens de cette nature. 

Lorfqu'on vouloit honorer quelque Divinité on en- 
touroit (00 autel des rameaux de TarbuAe qui lui étoit 
confacré ; 00 en formoit des guirlandes que Ton atuchoit 
a Tautel^ comme on le voit a plufieurs autels des numé- 
ros précédens ; on entrebçoit les guirlandes de bande- 
lettes de laine ( /a/Mm orhU : Propen, IV ^ 6^6) teintes en 
t&verles couleurs. Quelquefois l'autel étoit entouré de 
bandelettes fibules : tel celui du n**. $ , PL CLVI ^ qui 
eft phcé fur une bafe très-élégante ( Vafcs itr^ftues 
^hamiiiom^ tûm. Jj PL LF). Moiitfnucon 6c d'autres 
antiquaires ont pris pour des bandelettes & le trou qui 
tft pradqtié fiar le côté des autels de quelques vales 



étrufques^ pour l'écoulement des libations & le fluide 
qui fort de cette ouverture. Winckelmann ( Monum» 
ont. A^. 181 ) j pour corriger cette erreur ^ a fait deflinet 
un des vafës du Vatican y avec l'autel q'ie l'on voit ici 
fous le «•. 6, PL CLVL La table de T autel étoit ordi- 
nairement creufe « avec des bords élevés aux quatre an* 
gles« que dans le langage figuré on appeloit cornes de 
Pautel \ elles font très-apparentes au a^. X ^ PL CLVll 
& CLF7II, qui préfente un autel de Pompeia» couvert 
encore de cendres i l'époque des fouilles ( Uns , 
PL JCVI) , n^. ^6. U eft de briques ^ recouvert de ftuc^ 
comme les murs & les colonnes du temple auquel il appar- 
tenoit^fort ^and & très-bien difpolé pour la combuf* 
tion des viûunes. 

N^. 1 , PL CLVTIy autel rond confervé dans la villa 
Médicis ( Uns^ PL XVl). N^. } , PL CLVII, autel 
rond^ très-élégant, confacré i Bacchus (Rec. J'A/uiq, 
Caylus , ///, k'L CXVll ) , dont il préfente les Végé- 
uux chéris. N». 4^ PL CLVII^ autel rond , orné de 
çiirlandes & de bucranes (tètes de bœufs décharnées )^ 
tiré du Voyagé dt la Grkct de M, ChoiJeuii^GouMer 
itom. /, pag, }7). Le «•. f , PL CLVll ^ tiré des M^ 
numtnù antichi de Winckelmann ^ pag, i±^ préfente un 
autel carré . orné de guirlandes & de têtes de bélier* 
Ceft dans le même Recueil ( n*. i f ) que Ton voit 
Tautel triangulaire du n*.6 y PL CLVIL Montfitucon 
(PL L, tom. Il) z publié 1 autel triangulaire du R*t j^ 
PL CLVll, fur les faces duquel font fculptés trois peots 
génies portant les armes de Mars « à qui l'autel étoit con« 
facré. Sous le a*. 8 ^ PL CLVll, on trouve le bel autei 
( Thtfi Infcrift. Muratori) qui eft (culpté dans le bas* 
relief de f Expiation d'Hercule du palais Famèlé. Enfin 
les bas-relie£i de Perfépolis préfentent Tautel des Perfes . 
qui eft deffiné ici fous le a?. 9» PL CLVJl : c'eft le feul 
autel de Barbares , que j*aie trouvé (Uns, PL JCXlX)» 

On remarquera qu'il n'y a ici aucun txépied, quoiqu'il 
foit certain qu'ils ont fervi quelquefois d'autels \ nuis ne 
trouvant pomt de caraâère pour difUnguer les trépieds- 
autels des trépieds-tables , ou des trépieds qui étoienc 
les foyers ordinaires , je les ai tous puces dans le livre 
des Meubles. 

Je ferai obferver encore que Ton a fouvent pris pour 
autel triangulaire des ba&s de candélabres féparées du 
filtj & pour autel» foit des bafes de (btue « foit des mo- 
numens fépulcraux , fur lefqueb le mot ara donnoit lieu 
à quelques équivoques. 

Le peuple n'entroit point dam les temples : c'eft 
pourquoi les auteh étoient ordinairement placés devant 
les temples , fous les portiques & devant les ftatues des 
Divinités qui en occupoient le centre. Au moment du 
facrifice on ouvroit les portes^ afin que le peuple pdt 
voir l'autel & la viâime. Les prêtres feuls ^ ic quel<^ 
ques perfonnes privilégiées , entroient dans la cella , 
c'eft-à-dire^ dans 1 intérieur des temples* 

Il y avoit dans les temples de la Grèce plufieurs 

autels faits avec les cornes des victimes entrelacées ^ 

I mais les monumens n'en préfentent aucun. On peut s'ea 

£e a 
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foraier une idée' d'après les petits murs qui entourent 
les jardins potagers (les marais) des environs de Paris, 
& dont plulîeurs ne font qu'un aflemblage d'os des 
cothes de bœufs , liés avec de la terre délayée, 

§, II, Infirumtns de facrifice» 

Je dois faire obferver, en commençant cet article, 
qu'à répoque du renouvellement des lettres , les anti- 
quaires croyoient rcconnoî.re des inftrumens de facririce 
dans tous les meubles & dans tous les vafes que Ton dé- 
terroit journellement. La vénération qu'ils avoient pour 
Tanti |uité les portoit à ennoblir, félon leur opinion, 
tous les antijues débris. Pour moi, je renverrai au livrt; 
des Mf.uB-ES & Instrumens tous les objets dont la 
forme ne fera pas affectée aux cérémonies religieufes, 
ou que leur place d ms les bas-rtliefs ik les peintures 
anti iUes ne montrera pas qu'ils en font partie. La pre- 
mière figure de ce paragraphe préfente le plus gra:id 
nombre des inlhiimens des latrifices. C'eft un bas-reliet 
de la villa Borgh fe, qui eft placé fous le portique (6t*/ - 
tare dclU vilLi , &c. tom, /, tav, I ^ , pag. <))yik qui eft 
deffiné ici fous le n?. lo, P/. CLf^iL On y trouve 
d'abord deux objets qui ont été décrits dans les i^'/^ure* 
relig tufis ces Romains, le iituLS K &: le bonnet des l^on- 
tïfes romains A. J'en prends occafion de rapporter deux 
bonnets de même nature, publiés {II ,pug. 271 ) par 
Caylus, «•*. I & 2 , P/. CLIJr. Le foudre qui cft tracé 
fur le fécond doit le faire attribuer à un Fiamine diale 
( de Jupiter ). 

L'AcERRA, boîte à encens, renfermoit les parfums que 
l'on jetoit dans le foyer des autels > elle eft placée ordi- 
nairement dans les mains des Camilles ou dans celles des 
facrificateurs eux-mêmes. On en voit une fous la lettre 
B du /!**. 10, PI. CLP^IIy Se une féconde fous le /ï°. 5 , 
P/. CLIX. Llle eft tirée d'un bas-relief du Capitole: une 
branche de chêne eft fcuiptée derrière fon couvercle 
( M.uf. ca il, 4 , lab. ^4 ) . 

L'AspER oiR yafi:efgillum y fer\'oit à diftribuer l'eau 
luftrale fur lesperfonnes qui atiiftoient aux facrifices C;n 
employoit quelquefois à cet lifage des l tanches de lau- 
rier ou d' a j très arbres, telle qu oiila voitau numéro pré- 
cédent. Ordinairement 1 afperfoir étoit de^ métal , garni 
de crins de cheval, & il avoir la forme du pied de ce 
quadrupède. Il paroit ainfi fous la lettre F du «°. 10 . 
P/. CLf^It, ^ foiis le /i^. 4, i'I. eux. Celui-ci eft 
tiré des Recueils de Cayl-is ; / , pcis,- 2: ). 

PR.iFER'cu UM. La delcription que donne Feftus 
du fràfenculm y qu'il définit « un v^ife de bronxe fans 
•» anfe, employé dans Ls facrifices...... prâjcriculun ^ 

vas éLtitum ji ic ajj arpilLtur,,, , q-o ad facrificia utcbu-:- 

tur , convient parfait . ment au vafe du /i°. y, /7. CLIX, 

qui eft tiré du Muféum càpitolin ( tom, IP^, tuo, 34;. 
Quoiqiie les antiquaires donnent le nom irjifcricùL.m à 
un vale garni d'anles , tel que ceux de l'alinéa fuivar t , 
le texte de Feftus eft trop tormel pour que je puiffe être 
de leur avis. 

Capedo & fon diminutif ctfrriwrtc///j , vafe employé 
dans les facrifices pour puifer de l'eau ; on en voit un 
fous la lettre D du /i°. iO, f'/. CLVIL 

SiMi'ULUM ,«« petit vafe, dit Feftus, fembla'ole au 
» cyathusy avec lequel on faiioit Ls libations de vin 
» dfans les facrifices. » C'étoir une forte de godet garni 
d'un long manche perpendiculaire à fa concavité. On en 
voit un fous h lettre C du n'\ 10, f/. CLl'^il , :k fous 
le /i". 6 , P;. CLIX, Celui ci eft tiré d'un bas-relief du 
Capitole (M;,;/, ca^iit, tom, IP'^ tab, 34). 



SiTULA , feau garni d'une anfe mobile , qui fervoîc 
dans les facrifices On porte celui du /i°. 7, Pi CLIX^ 
dans un bas-relief du palais Mattei, qui repréfente des 
prêtres {Admir, Rom. Antiq. 16) égyptiens. Dans le 
livre des Vases , enverra plufieurs feauxi 

Pat a < e , vafe rond , légèrement creufé, pour recevoir 
le fangdes victimes : telle eft celle du «**. 10. P/. CLf^II^ 
lettre IL. On en a trouvé à Herci*Lnum plufieurs, ?c le 
plus grand nombre eft de métal blanc, travaiil'es au 
tour avec foin en dedans & en dehors. T es parères que 
tiennent ordinairement les figures des î ivinités 6: des 
Lcrificateurs font dépourvues de manche^ i cependant 
on avoir toujours regardé com.ne des inftrumens de facri- 
fices les parères qui ont des manches Viais on a déterré 
à flerculanum pi j (leurs ftrigiies ( racloirs) liés e^fembie 
& avec une parère garnie de manches , par le moyen d'un 
anneau de jnétal pbt . femblable à ceux qui lient nos clefs. 
Cette patère fervoit donc, dans Ls b.ii.!S , à verfer J eau 
fur le.s baigneurs. On en trouvera de femblables dans le 
livre des V ases. 

Massues pour aflbmmer les vidimes. Cet inftrument 
paroît dans les bas-rei efs, tantotfousla forme de maftue 
applatie, comme celle du n°. o, r/. CLf^Il y lettre G; 
lanrot, & le plus fou.ent, fous celle d'une hache à un 
feul traïuhant, dont le dos eft épaiifi comme un mar- 
teau, telle que celle de la lettre • du même ni-mero. 
On trouvera celles-ci dans le livre de la Guerre, & 
dans celiii des Aîeub» E':. , Ou rui , Sec. 

COv; EAUX des victimaires. I es victimaires quîécor- 
choient les viirimes après les avoir aflbmniées , portoient 
à leur ceinture un étui renfermant un ou plufieurs cou- 
teaux . lame très large, fe'<blaûles aux ctiupercts de 
nos bouchers ik' de nos cuifîniers. Les manches des cou- 
teaux facrés font tr s-ornés. Celui d.i /.**. io, /-*/ CL^IIy 
lettre ï\ y eft terminé en tête d'aigle. La lettre 1 du 
même bas-relief préfente bn étui de vidimaire, garni 
d une anfe mobile ik de deux couteaux don on apper- 
çoit les manches ronds Sur le marbre célèbre du tau- 
robole trouvé à Lyon , on voit un couteau fait comme 
un poignard droit, garni d'un crochet fur un des cotés 
.V vers la pointe ( âoru/ucony tvm. II y PL LXXII^), 
il reftlmble à la /r.7rpé de Perfée, & Saturne le pone 
quelquefois : ici n'', 8 , P/ CLIX. 

Cant ELAfcRES. Lcs candélabres employés dans les 
cérémonies religieufes ne différoicnt pas de ceux qui fer- 
voient à éclairer les appartemens ; c'eft pourquoi on les 
trouvera dans le livre des M^Ui.les, K:c. 

loHc lES ou Flambe \ux.Onen faifoitun ufageha- 
bituel dans les cérémonies rcliff,ieufes, même en plein 
jour Ces torches étoient fort grandes, & l'on en trouve 
ùr les monumens , qui ont une hauteur prefque double 
de celle des Ipectateurs. Elles font ordinairement coni- 
ques , & elles paroiîlént formées de plufieurs pièces réu- 
nies fur la longueur, comme les douves 'd'un tonneau; 
i]uelquefois elles font reliées par des cercles de diilance 
en dîftance. On voit ici fous le n**. 9, P/. CLIX , une 
torche prife des bas-reliefs de l'ancien arc dit de For^ 
luirai ^ confervés au Capitole (Muf, capit.^y tav, 12). 
i Ile eft tenue par le Génie qui porte Fauftine dans fa 
conficration, bc elle a de longueur les trois quarts de la 
hauteur de ce Génie. La torche du/j^. 10, fi, CLIX, 
eft tirée des Monum, antic, de W inckelmann (/i**. 58}. 
1 Jle eft aulli haute que la Pallas étrufque qui la tient. La 
belle torche du .**. i, W. CZ-F, eft tirée du même Re- 
cueil ( Ai'*. I p ) . 
Corbeilles de fruits. Ces corbeilles^ quidifféroiem 
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de b cifte & du van myltiques (corbeilles facrées des 
Bacchanales), étoient portées, dans les pompes religieu- 
fes, par des vierges qui reçurent le nom de Canépkorts 
chez les Grecs. Le n*. 2 , P/. CLX ^ préfente une de 
ces corbeilles ^ qui eft tirée des Monununti antichi de 
"Uînckelmann (/i . i6). 
Bandelettes facrées De toutes les formes fous lef- 

Juclles paroiiTent les bandelettes qui ornoient les murs 
es édifices, les branches des arbres facrés, les portes 
dcS templts , le front des victimes , :• c. les plus com- 
munes font les lani'^res plates , & celles qui reiTemblent 
à des globules enfilés. On voit ces deux fortes de ban- 
dsîlettes au bucrane du n^. 3 , /7. CLJC , tiré d'un bas- 
feli;.f du Muféum capitolin (tom. IK^ tav. 54 bis). 
Apulée ( Metam, K/ , pag. 176 in ujam ) dit de Pfyché er- 
rante : " Elle voit les dons précieux & les bandelenes 
» ornée* de lettres d'or, attachés aux branches des ar- 
» bres & aux portes, qui atteHoient Us bienfaits de 
» Junon & la reconnoi(fance des habicans. *» 

Poulets facrés. f.es homains tiroicnt des augures 
de la manière de manger des poulets que Ton élevoit 
pour cet ufage religieux. De Lachaufle a donné le deQîn 
d'une cage facrée, tirée d'un ancien marbre. On la voit 
ici fous le n® .% , Fi, CLX (Mont/aucon , tom. II ^ 
P/. LXIII), Chaque légion avoitun pullar:us , gardien 
des poulets facrés , comme on le voit dans le Recueil 
d'inicriptions de Muratori. 

FouE f DES Gali es. Les Galles , prêtres de Cybèle, 
fc frappoient, pendant les facrifices , avec des fouets de 
bandelettes de laine , garnies d'ofifelets de mouton f e 
fouet du «^ 1, P/. 6X^7 & CLXII, eft tiré d'un 
bas-relief du Muféum du Capitole (iK^ tav. 16). 

5. III. Viainus. 

Je ne parlerai pas des viâimes humaines, parce qu'on 
fl'envoh qu'un petit nombre iur les monumens antiques, 
& parce qu'elles ne portent aucun ornement relatif aux 
£ïcpfices, pas même les bandelettes qui ceignoient leur 
1ère , félon les poètes. 

Les animaux qui fervoient de viâimes ne dévoient pas 

I croître traînés à l'autel : c'tft pourquoi la corde avec 
aquelle on les conduifoit, étoit fort lâche — Le fexe 
des vittinxcs étoit le même que celui des Divinités aux- 
quelles on les immoloit. — Il fslloit qu'elles fufient jeu- 
nes , belles & faines. — On les choifilfoit noires pour 
les Divinités inferiules. — Différentes efpèces d'animaux 
étoient affectées aux diverfes Divinités : le bouc à Bac 
chus, le taiiieau à Jupiter, &c.— - On doroit les cornes 
des bœufs h^. des taureaux. Quant au bouc & au bé- 
lier , on les couronnoit feulement avec les feuilles de 
l'arbre ou delà plante confacrée à la Divinité que l'on 
vouloir fe rendre favorable. — Les victimes étant arri- 
vées à Tautvl, onvtrfoit fur leur tête, avant de les 
éf^orger , quelques poignées d'orge rôti , mêlé avec du 
fcl. i>i le facrifice étoit Offert aux divinités céleftes , on 
tenoit leurs têt(.s élevées vers le ciel, eniuite on arrofcit ! 
leurs têtes avec de l'eau luiirale , âc on leur frottoit le ) 
firont avec du vin; enfin, on atiommoir ou on égorgeoit 
les vidtimes \ on euminoit les di.iére.is vifcères , puis \ 
on les couvroitavec un gâteau fait avec de la farine «^ du 
fel , & on les jetoit dans le brafîer. — Fendant la com* 
baiHon des victimes, les prêtres fiifoient fui le foyer 
des libations de vin , y jetoicnt de l'encens , &c. ; 

A''. 2, i^L CLJCI y taureau pr s dêtre immolé. Son 

front & (a bouche ibut liés j Hlon Tufage ^ avec la co;de 1 



3ui fert à le conduire. Des bandelettes rondes pendent 
e fes cornes , & fur fa tête, en arrière des cornes, tll 
fixé un ornement demi-circulaire, que Ton voit rarement 
fur les marbres. Ce taureau eft dans un bas-relief de U 
villa Médicis (Admit. Rom. Antiq., i7), 

A'^. 3, Fi. CUTI. Sur la colonne trajane on voit un 
taureau que l'on, conduit au facrifice ( Montfaucon , II, 
tab. 71). Des guirlandes de feuillage pendent de l'extré- 
mité de fes cornes , & il a fur le dos une large bande 
d'étoffe^ ornée de broderies j & terminée par de longues 
franges. 

A**. 4 , PL CLXI ^ tête de taureau, entourée de ban- 
delettes plates, richement brodées, &croifées au milieu 
du front, où eft placé un ornement rond, chargé d'une 
roface. bur les cornes font écrits ces mots : AF0SM iepoc^ 
confacré a Diane. Cette tête, Ëiite de terre cuite j a fervi 
de lampe ( Pajj\:rii ^ Luc. Fia. , /, tab. 09). 

Dans les facrifices folennels oéerts a Mars, appelés 
fuovetauriiia y on immoloit un taureau, un cochon bc un 
béUer. On en voit plufieurs fur la colonne trajane & fur 
les bas-reliefs de i rajan , qui font encaftrés dans l'arc de 
( onftantin. Le taureau eft orné conune celui de l'avant- 
dernier numéro; le cochon a le corps entouré, tantôt d'une 
guirlande, tantôt d'une bande d'étoffe terminée par des 
franges. Le bélier n'a aucun ornement \ mais fur le tauro- 
bole de Lyon , la tête du bélier eft parée de bandelettes 
compofées de globules. 

$. IV. THBKSiE ou Chars facrU. 

Dans les pompes du cirque on portoit les ftatues des 
dieux fur des cnars très-ornés, appelés ihthfA : omms 
dit , dit Cicéron ( y^err. 159 ) , qui vekicuiis tkenfarum fo^ 
iemnef catus iudorum iititrs. Ces chars étoient ordinaire- 
nient fabriqués avec le bois de l'arbre confacré à la Divi- 
nité qu'ils dévoient porter. Ils étoient tirés par des hom- 
mes ou par des chevaux. La flatterie pl^ça auffi , dans les 
pompes « les ftatues des Empereurs iur des ihinfé que 
traïnoient les Sénateurs ou d'autres perfonnes diftin- 
guées, richement habillées , 6c couronnées de branclies 
d'arbre. Lorfque les funérailles des Empereurs ^ des 
Impératrices turent une apothéofe, leurs corps furent 
conduits au bûcher, portes fur des th€ fit tramées par 
des éléphans , fymboles de l'éternité ; c'eft pourquoi on • 
voit fouvent ces animaux fur les médailles impériales. 

A*^. J, Pi. lLJCI^ thcnfa qui porte les images facrées 
de Diane & d'Apollon , auxquels étoient confacrées les 
palmes dont le haut de la ihenja eft orné {Pujjgrit , Luccr. ' 
iud. , /// ). 

A''. 6 , Pi. CL2CI, tkenfii qui annonce la confécration 
d'Agrippine-l' Ancienne , fur fes médailles de bronze 

( Gtjher, II, tab. 59 , &*. 6 ). 



S. V. Lectxsternium. 

Cérémonie religieuA; que Ton pratiquoit i Rome Se 
dans 1 Empire » dans des tems de calamités publiques ^ 
&r dont Tcbjet étoit d'appaifer les dieux, l e iictijte nium 
étoit un feftin que 1 on donnoit au nom Se aux dépens 
du Fifc , pendant un ou plufieurs jours, aux principales 
Liviaités d'un temple. On croyoit qu'elles y participoient^ 
parce que leurs ftatues v étoient préfentes, afiifes ou 
demi-couchées fur des lits comme les autres convives. 
Qu.lques pafl'ages de Paufanias prouvent que les Grecs 
pbçoient aufli quelquefois les images des Divinités fur 
des lits & fur des coudSos. 
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N°. 7, PL CLXT, Jupiter affis fur un lit , type d'une 
'.médaille d'argent de la famille Cœlia ( Gejjneri ^ If ^ 
ta!>. lo, rt^. fo ), & de Caldus , qui en fa qualité d*Epu- 
lon avoit fait drefler un le&ifitmium à Jupiter. 

JV°. 8 , PL lLJCI, Sur une médaille de bronze frap- 
pée à Sinope en l'honneur de Caracalla , on voit Jupiter- 
Sérapis , avec l'aigle & le boiffeau fur la tête , aflls fur 

un Ut ( Gtjfneri , II, tab. 148, n"". 20). 

N**. , PL CLXI, Les fils de Fauftine-Teune , placés fur 
un Ut facré comme des Divinités : médaille d'argent de 
cette Impératrice ( Gijffien ^ II ^ tab, 113, «•. 6^ ). 

2V°. le, Pi. CLXI, leïi'ifiernium en l'honneur de Mars, 
dont le cafque ei\ placé fur le coudin, comme auroit pu 
l'être la ftatue du dieu {Pitture d'HercuUnum^ tom.Iy 
pag. 164;. 

^. VI. Ex Vota. 

On défigne ici par ces nwts latins , devenus français , 
la repréfentation de quelques membres que l'on croyoit 
avoir été guéris de leurs maladies par quelque Divinité. 
Cet ufage religieux fubfifte encore chez les Catholiques. 
Il ne faut pas prendre pour des tx voto toutes les repré- 
fentations de membres ifolés, que Ton trouve dans les 
ruines antiques. 11 eft plus fage de reftreîndre cette dé- 
nomination à celle que l'on déterre fous les débris des 
temples , parce qu'on en portoit quelquefois en guife 
d'amulettes & de talifmans. D'après cela, la bélière 
i efpèce d'anneau ) qui fervoit à les fufpendre dahs les 
deux cas, nefauroit former un caradtère diftinâif. Mont- 
faucon ( //, PL C ) a donné une planche entière de 
Vœux , qui préfente un œil , deux doigts , deux jambes , 
fept pieds , un bras & une jambe accolés. 11 n'y a peut- 
être dans ce nombre que deux véritables ex voto; un doigt 
publié par Fabretti, fur lequel eft gravé un nom, & un 
piedfurmonté du ferpent d'Efculape, publié par Bonanni 
^Mufeum Kircherianum ). 

On feroit heureux fi l'on pouvoit fouvent avoir des 
renfeignemens aufîî pofitifs que ceux-ci. «« J'ai trouvé, 
»> dans des fouilles faites auPnyx dans Athènes, écrivoit 
»> en i8g6, à l'auteur de cet ouvrage, M. Fauvel , V^ice- 
» Conful à Athènes & correfbondant de l'inflitut , près 
» d'une niche, une ftatue d'Hygie , un grand nombre 
9» à'ex voto en marbre ; le dos d'un homme fansbras, fans 
^ï tête, fans jambes; 1ê corps d'une femme vu par-de- 
» vant , dépourvu de membres; des oreilles , des yeux, 
»> des pieds, des mains, ô:c. »> 

Je ne donne aucune figure d'rx voto , parce qu'elle ne 
préfenteroit aucune forme particulière. 

5. VII. Attributs des Divinités. 

Pour rendre complet ce livre de la RbLiGiON, j'ai cru 
devoir décrire les attributs des Divinités, qui indiquoient 
furies murs des temples, fur les auttls , fur les inftru- 
mensdes facrifices, la Divinité à laquelle ils étoientcon- 
facrés ; mais je ne parlerai que de ceux qui n'étoient pas 
des meubles, des armes ou des inftrumens ufuels. 

Le Foudre de Jupiter eft figuré de deux manières : l'un 
eft une efpèce de tiibn flamboyant par les deux bouts , 

3 ai même, fur quelques monumens, ne préfente qu'une 
amme > l'autre, qui eft le plus ordmaire, eft un corps 
oblong, pointu par chaque extrémité, où il eft armé de 
deux flèches. On voit, fous le n?. i , PL CLAIIIy le 
foudre d'un Jupiter étrufque ( Monum, ant, de IVinckel^ 
rnann , /»**.;). — Sous le n**. 2, PL CLJCIII, un foudre 
de miême forte ( HtrctUanum^ Pitt. If^j 5 ). — Sous le 



/i°. 3, PL CLJriII, un foudre armé de flèches (M^/ 
Florent. Cemm. , //, tab, 19). — Le plus curieux de tous 
eft celui du /i°. 4, PL CLXIII; il rappelle les pierres de 
foudre qui tombent quelquefois avec le tonnerre. Ce 
font deux bélenmites (animaux marins, foffiles & pétri- 
fiés, que l'on croit être des mollufques ) réunies par 
leurs bafes pour prefenter les deux pointes, liées à une 
double fourche terminée en fer de flèche (^P-jJfcni, 
Lucern, FtdL , /, ta:>, Ij). 

Le Trident de Neptune eft un fceptre à trois poin- 
tes ou une fourche à trois dents. Ce furent , dit-on , 
les C)rclopes qui lui en firent préfent dans la guerre contre 
les Titans. 11 fert ordinairement de type aux médailles 
de plufieurs villes maritimes , où l'on pourra le chercher 
loriqu'on aurabefoin de varier fes formes. Je n'en donne 
ici que deux : l'un, fous le /i*. 5, PL CLXIII , eft fim- 
ple {Htrcuianuniy Pitt, II, 205 ); l'autre, fous le «°.6, 
Pi, CLXIII , eft orné (^Moaum, antic, de Winckelmaïui , 

Le Caducte de Mercure & des héraults qui étoient 
fous faproteâion, eft compofé d'une baguette, autour 
de laquelle font entortillés deux ferpens , & à laquelle 
font attachées fouvent deux ailes. Un des plus fimples i 
la fois & des plus élégans eft celui du n*. 7, PL CLXIII^ 
tiré des peintures d'Herculanum ( f^^pag. 89) : on n'y 
voit que les ferpens. Ceux des n^\ 8 & 9 , P/ CLXIII, 
ont les deux ailes. ( Pierres gravées d'Orléans , / , 
PL XXIII & XXII). J'y joins le caducée d'un Mercure 
des vafes grecs dits étrujquis , n^.io , P:. lLXIII. 

Les atuibuts de Bacchus étoient Its plus variés. Le 
principal} étoit la Ciste mystiqve ou corbeille fâcréa 
ûue l'on portoit en grande pompe dans les bacchanales , 
dans les myftères de Cybèle, de Cérès, toujours liés à 
ceux de Bacchus , & dans plufieurs autres cérémonies 
religieufes. La cifte des myftères d'Éleufis renfennoit du 
fefiime , des gâteaux faits en pyramides , des çâteaux 
ronds, des grains de Tel, des pavots, des paftil!c3s ^ des 
grenades , du lierre , des férules, de la moèle d'aibre \ 
ejifin la figure du ferpent confacré à Bacchus. Sous là 
n^. II, Pi. CLXIII y on voit ici une ci (te tiffue de jonc , 
entr'ouverte , & le ferpent qui paroît en fortir {P*ijfeniy 
Lucern, Fictii , /, tab. 2c). On croit reconnoitre auflipour 
des ciftes myftiques des coffrets cylindriques de bronze, 
qui ont pour ornement des figures ou des attvibuts de 
Bacchus. Mais il eli douteux que , dans ces fêtes où 
l'on fe plaifoit à reproduire le premier âge & les prer 
miers inftrumens de l'agriculture, on fe fervit de corbeil- 
les de métal. 

Le Van de Bacchus. Sous le n®., 12 , PL CLXIII, on 
voit le van myftique que l'on portoit dans fes fêtes, & 
dans lequel on le repréfentoit enfant ( Mo/i. ant, Winc^ 
kcimann , y O • ^^^ inftrument rond & tiflu de jonc 
comme la cifte myftique , en ditferoit par raplatiflemenc 
& par l'abfence du couvercle. 

Le Tmyrse fut dans fon origine une lance ou un ja- 
velot , dont le fer étoit entouré de pampres de vi^e ou 
de feuilles de lierre qui le cachoient : t<iis font les thyrfes 
des /z^*. Il & 14, Pi, CZ^///, tirés des peintures d'Her- 
culanum ( //, 8ç , 119 ^ , & dont le fer eft apparent. Il 
eft caché fous les feuilles de lierre dans le thyrfe du 
/!**. 15, PL CLXIII , tiré des vafes grecs d'HamtUon 
( 1800 , m. Pi. IX). Très-fouvenr les thyrfes font ter- 
minés par des pommes de pin , & ordinairement ils fonc 
ornés ae bandelettes : tel eu celui du n®. i , Pi. CLXIV, 
tiré des bronzes (//, 147) d'Herculanum, & celui du 
n''. x^ PL CLXIt^{, Mon. oax. »<>. ; j } 5 enfin l'on doua 
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•nx tliyr&s des fennes endérement arbitraires , comme 
on le voit au a*. 3 ^ PLCLXIV^ tiré des mêmes pein* 
tures (/^, 49). 

Les attributs de Cérâs fe voient fous le n^. 4 j 
PL CLXIV : ce font des épb & des pavots ( Monum. 
ant, Winckelm,}* Les premiers ont par eux-mêmes une 
fi^mfication ^ & le pavot étoit le fymbole de la fécon- 
dité i au£G TEfpérance porte-t-elle fouvent ces deux attri- 
buts réunis. 

La Corne d'abondance eftun des attributs les plus 
communs de la Fortune : on le voit cependant dans les 
mains de Bacchus ^ d'Hercule , de Cérès^ de Mercure y de 
Jupiter^ &c. , enfui dans celles du plus grand nombre des 
Divinités : on en a même quelquefois repréfenté deux^ 
pour défigner une plus grande abondance. Les cornes 
d'abondance font le plus fouvent remplies de fruits de 
toute efoèce j mais on en trouve quelques-unes qui font 
vides j o^ qui ne repréfentent que de fimples cornes de 
bœufs plus ou moins ornées. Du premier genre eft celle 
du «•. j , PL CLJrrr, & du fécond ceUes des *". 6 ô 



7 j PL CXJTir'. tirées toutes trois d'Herculanum iBr. ït^ 
99 ; Phu IV, 89 ,• //, 189 ). 

Le nimbt ou Un^t ( aujourd'hui auréole ) eft un cercle 
que l'on voit fur les monumens autour de la tête de 

3uel<}ues Empereurs & des Divinités : on le met aujour- 
'hui dans les tableaux autour de la tête des Saints. Le 
foleil porte un femblable nimbe fur un vafe dit étru(({ue j 
du Vatican^ publié par Winckelmann {Mon, ant, n?, liS, 
Le plus fouvent le nimbe eft une large couronne de 
rayons : tel eft celui du bufie de Claude ^ dans fon apo* 
théofe en nurbre qui eft à Madrid ( Monûaucon , ronr. f^, 
PL CXJCIX. ) On voit ici, fous le «•. 8 , PL CLXTT, 
le bufte d'un dieu avec le nimbe » tiré des peintures 
d'Herculanum ( //j 55 )• 

$. V I IL Mufique des ficrîfces. 

Sur les monumens tes inftrumens de mufique eny loyés 
dans les facrifices font des inftrumens à vent ^ flûte 
fimple 4 flûte double^ trompette droite ^ trompette coût- 
bée » &c. Ceft tout ce que j'ai à en dire ici : leur def» 
criptîon ft trouvera dans le Ime de la Musique. 
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RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



L I V R E I V. 

MEUBLES, OUTILS, INSTRUMENS. 



AjES Anciens méprifoient ceux qui exerçoient les arts, 
mécaniques : c'étoient des étrangers, des efciaves, & 
non des citoyens. Philoftrate (Ki/. Sophifi. 17, n?. 4) 
dit expreffément que l'on n'eût point confacré à Olym- 
pie une ftatue à Ifocrate, s'il eîit fabriqué des flûtes, 
comme les comiques le lui reprochoient. Denys dTIali- 
carnaffe (/A", cap. if ) » Parlant d'un dénombrement des 
cicovens romains fait Tan 475 avant l'ère vulgaire, dit 
qu'il ne leur étoit pas permis d'être cabaretiers ni d'exercer 
aucun art mécanique. 

SECTION PREMIÈRE. 

Meubles, 

On cherchera dans le Diûîonnaire d'Architeûure la 
forme des appartemens & des chambres des Anciens. Je 
fie pailerai ici que de leur ameublement. D'après leurs 
écrivains & les découvertes faites à Herculanum, à 
Pompeii & à Stabies, on peut aHurer qu'il étoit peu 
nombreux : des lits , des fiéges , des marche-pieds , des 
tables ou trépieds , des braners ou trépieds , des candé- 
labres quiportoient les lampes , des armoires, des tapis 
de pied, aes tapifleries ou rideaux de porte , des tapif- 
feries attachées aux murs, des mofaïques, &:c. Sur les 
nionumens , une draperie fixée perpendiculairement ^ à 
fes deux bouts annonce que la fcène eil dans un appar- 
tement \ étendue horizontalement, elle rappelle ridée 
de tente. 

Tapis. Plîne (T^ITly cap. 48) dit que les plus anciens 
tapis, ceun du tems même d'Homère , étoient de laine 
& velus. Les tapis de Perfe furent célèbres j ils repré- 
fentoient des grifons {Àthen. AI ^ cap, 7) & d'autres 
animaux. Les tapis de Babylonie devinrent auffi célèbres j 
ils croient brodés à l'aiguille ( /«y^O ^ & i'S repréfen- 
toient ordinairement des chalîes & des combats { Am- 
mian. Marccilin. iib. 14 , rag, 278 ). / e fond fut par la 
fuite tiffu avec des lifles de différentes couleurs , TroXvftqa.' 
Les tapis d'Alexandrie d'Egypte furent plus recherches 
à Rome que les précédens ( Martial. A7K, lyo ). 
Bline ( f^III j cjp. 48 , 74) dit que les Alexandrins tif- 




Plaut. Pfeud, i, 2, 12). Pline dît encore que Néron 
en avoit payé un quatre millions de feittrces ( environ 
800,000 francs ). Plante ( ibid. ) parle de tapis de Cam- 
panie, teints de diveifes couleurs. Les Gaulois , félon 
Pline {lôid, ) , fabriquoient avec la laine des tapis velus, 
teints ou tifliis en compartimens de diverfes couleurs : 

Je ut Mis d'vidert'. 

Les Mosaïques couvroient les pavés des plus riches 
appartemens > cependant elles femblent avoir été em- 
ployéfcs piirticulierement pour les falles de bains : du 
moins c'efl là qu'on les découvre le plus fouvent. 11 y en 
gvoit de deux fortes, les unes compoféesde petits cubes 



de marbre ou de verre coloré : c*étoîent les tejfellata pa^ 
vimenta , notre mofaïque proprement dite. Les tableaux 
compofés de petits cubes étoient fouvent entourés de 
compartimens de marbre de diverfes couleurs & de di- 
verfes formes » feâilia pavimenta j c'eft le comejfo d'au- 
jourd'hui , dont il y a des fabriques à Florence. Suétone 
dit que Céfar (cap. 46), dans fes expéditions , faifoit 
porter avec lui ces deux fortes dé mofaïques, probable- 
ment pour orner fa tente. 

Grilles. Il eft fait rarement mention de grilles dans 
les auteurs anciens s cependant ils en employoient dans 
leurs édifices. A l'entrée de l'antre deTrophonius {Pau- 
fan. Bœotic. 59 , pag. 79 1 , Kuknîi) il y avoit une grille 
compofée de broches d'airain. Dans le palais des Rois 
macédoniens à Alexandrie on voyoit des portes à claire- 
voie, à travers lefquelles les parrifans d'Agathocle éten* 
dirent leurs mains luppliantes ( Pclyb, i y , 18 ). 

Portes. De même que les portes de l'article précé- 
dent , celles du Panthéon font furmontées d'une grille 
qui tient lieu d'impolie, & qui donnoit du jour dans 1 in- 
térieur. Chez les Grecs & les Romains les portes s'ou- 
vroient en dehors : c'eft pourquoi ceux qui vouloient forrir 
donnoient un coup i la porte pour avertir les p-aflans d'é- 
viter d'être heurtés par la porte que 1 on alloit ouvrir. 
On en voit plufieurs de cette forte fur les monumens, 
entr'autres celles du «**- i , PL CCCIX , qui ell tirée 
du Recueil des hmpes de Pafferi (///)- On trouve ce- 
pendant fur un bas-relief de la villa Negroni une porte 
qui s'ouvre en dedans {Boiffard^ pan. 5, tav. 126). Au 
refte , ces portes, au lieu d être portées par des gonds, 
étoient fixées par des pivots dans des crapaudines , bc 
elles pouvoient quelquefois s'ouvrir à volonté de l'une 
& de l'autre manière. Les portes de bronze du Panthéon 
de Rome font ornées de têtes de clous de bronze doré 
très-élégantes. On en voit ici , fous les «•*. 2,3,4, 
PL ce Cl JC ,txoïs tirés des Recueils de Cavlus (fowr.///, 
PL LJlXX). — L'n fimple anneau fertde marteau à U 
porte an n?. i 'y mais on en a trouvé de plus élëgjns à 
Herculanum. Tel eft celui du n?. s > PL CCCIX ^ rire de 
la même collection : une tète de lion tient l'anneau dans 
fa bouche. Il eft deffiné de la grandeur de Toriginil 
(Bronii^I^ 17). 

Clefs & serrures. Dans les Thefinophories d'Arif- 
tophane (vcrf. 428), une femme fe plaint de ne pouvoir 
plus rien prendre dans le garde- manger, parce que les 
nommes fe fervoient , pour le fermer , de clefs laconiennes 
à trois dents , & parce qu'ils y appliquoient encore un 
cachet. Un interlocuteur dit, dans I heodore Prodromus 
(iib. I, pag. 17) : « J'ouvris les portes en ramenant le 
53 pêne de bois. >» On aura l'intelligence de ces palTages 
fi l'on examine la ferrure de bois & la clef de même ma- 
tière , dellînée fous les n?\ ^ * 7S 8 , 9 , 10, F/. lLCIX. 
Files font employées pour fermer les barrières de clô-« 
tiire dans les campar.nes du département de la Manche, 
dans Us marais r ontins , en Grèce , en Egypte, &c. &.€• 
La pièce du n°, 8 , qui recouvre la lêrrure , a été enlevée 
dans les n^\6& 7, afin que l'on pût en voir le mécanirme. 

Les 
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les A^.^ 9 & ic pr^fentem la def & le bout de la bar- 
fiére qui entre dans la ferrure. La ferrure eft fermée dans 
le il^6^ & les cinq clavettes 9 1^ i^ )« 4^ c, font defcen- 
dues^ & engagées dans les entailles delà barrière. La 
ferrure eft ouverte dans le n?. 7, Si les cinq clavettes , 
foulevées parles cinq dents de la clef ^ font dégagées des 
entailles de la barrière. Ces figures feront aum com- 
prendre l'ufiige des clefs antioues des n?\ i j ^» i» 
PL CCcX {Montf.y m, n)* oc du- cadenas ou ferrure 
mobile du n^. 4 ^ PL CCCX, tirée d'une pierre gravée de 
la galerie de Florence (Gemm.^ Il, tab. 21). 

Portier. L'efclavechargé^ à Rome^de garder la porte 
ëtoic enchaîné i fa loge : ofiiarius , vcuri more, in catenâ 
( Siuton, de claris Rhetor,, cap^ ) ) j ^ Ovide ( Amor^ , / j 
6^ x).On yenchainoit auffi un chien, avec ces mots 
écrits fur fa niche : Cave canem. 

Lits pour le fommeil > teâlcuhiculares. Les lits des An- 
ciens » repréfentés furies marbres « ont ordinairement un 
doilîer dans toute la longueur ^ & qui retwrne fur les 
deux petits cotés. On en voit un de cette forte fous le 
n*. y, Pi, CCCJT ( Admir. Roman. Antiq. , tdb. 71 ). Le 
matelas^ l'oreiller & le marche-pied fe font remarquer. 
Il n'a ni ciel ni rideaux. Dans les pays où l'on étoit tour- 
menté par les mouches & par les coufins ( j»«f#irc« & eu- 
iices)^ on entouroit les lits d'une étofe tranfparente > ap- 
pelée conopeum. Ceux qui habitoient les bords du Nil 
étoient obligés de s'en fervir {Horau Epod., IX, v. 16). 
Les Gaulois ( Plin. , VIII, cap. 48, /^5. 7^ ) avoient les 
premiers employé^ pour remplir les matelas > la bourre 
de laine que produi(oit la tonte des draps. On les rem- 
plifloit auffi de tiges de graminées j & de j^lumesqueTon 
tiroit d'hgypte i grands frais. Je donne ici deux autres 
deffins délits , n^. 6, 7, PL CCCX y tirés, l'un des Re- 
cueils de Caylus ( tom, i , PL LXXIV) , l'autre des 
Mon. ant. de Winckelmann (**•. 18). 

Sièges. Dans Its lieux publics %les villes grecques & 
romaines, funout près des portes, comme i Pompeii . on 
Yoyoit des hémicycles : c'étoient des fiéges de marbre 
avecmirche-pied» deftines à recevoir plufieurs perfon- 
oes ou même une feule. Quelques-uns étoient ornés de 
bas-relieft. L'hémicycle du n*. g, PL CCCX, fert de fiége 
i plufieurs philofopnes dans un bas-relief ( Monum. ont. 
Winch. , II». 1 8 j ). Celui du n**. 1 , PL CCCXI , deftiné à 
uoefeule perfonne, & garni d'un doflîer, eft unnurbregrec 
publié par Stazii^Athin.). Lesii«. a, 3, P/. CCCXI, 
avoient la même ( Monum, ant. , 104, 91 ) deftination , 
mais ils étoient dépourvus de doifier. Enfin, lelbeau fiége 
carré, de pierre, très-maffif, du a*. 4, PL CCCXI, eft 
tiré d'un bas-relief égyptien (Mon. ont., n^. 56 ). 

Sièges avec doflier , i»**. i, i , 5, PL CCCXII, tirés des 
vafes grecs ^ improprement dksiirufques (II, PL XXV ^ 
UI, ic8; //, 71) î /i»«. 4, j. PL CCCXII , tirés despein- 
enres {IV, au) d'HercuJanum; «••. i, a, PL CCCXIII, 
tirés des pierres gravées du Palais - Royal {I, i f s 

^> 54 )• 
SUges (ans àoaex,n\ ^,PLCCCXUI{Muf.capîtoL, 

i^, 12) j «•. 4, PL CCCXIII (Hcrcuian., Koy. de Sainte 

Non, U, paj. 4c ) j »*. 5 , PL CCCXIII, tiré des I*- 

finu de Pa&ri (tom. ) )• 

March£-pisd. On obferve généralement^ fur les mo- 
immens ^ que les dieux , les héros , en un mot , les per- 
fennages cuftingués des deux fexes , lorfqu'ils font a(&s , 
ont un marche-pied fur lequel leurs pieds font pofés. Ce 
Beuble (êmble être un attribut confiant de dignité. 

CHAi;»BMnB$.Suidas dit que les marche-pieds des 



femmes étoient percés de plufieurs trous j i travers lef» 
quels la chaleur des chaufferettes échauflbit leifrs pieds. 

Tables , Trépieds , Brasiers pour échauffer. Nous 
donnons le nom de trépieds â des tables qui n'ont oue 
trois pieds. U aurok été mieux de le réferver pour les 
véritables trépieds, qui ferv oient debrafiecs pour échauf- 
kv les appartemens dépourvus de cheminées . ou de 
foyers pour les facrifices, les libations & les parfums. On- 
a trouvé des charbons & des cendres dans quelques-uns 
des trépieds, à Herculanum; ainfi Ton ne peut en mé- 
connoitre l'ufage ; mab on n'a aucun moyen de diftinguer 
les trépieds facrés des fimples brafiers : c'eft pourquoi je 
ne les ai pas placés dans le livre de la Religion. La gran- 
deur des trépieds varie depuis o mètre 975 (trois pieds )« 
jufqu'à o mètre }2c ( un pied). 

^ rahiej à un pied , n-.6» 7, PL CCCXIII, tirées 
d'Herculahum( i'/rr., /K, 8f> &Voy,de Saint-Mon , II, 
49 ) ; â trois pieds , h*. 8 , PL CCCXIII, & n". i , 
PL CCCXIV, urées d'Herculanum ( Pin., 1, 79,0 Voy. 
de Saini'Non , II , 45); n\ i , PL CCCXIV, tirée des 
Monum, ant, de Winckelmann ( a°- 7 )> i quatre pieds ^ 
«•. }, PL CCCXIV, tirée du même ouvrage (n^. 191 ). 
Trépieds. Je place en première ligne les trénieas des 
'•4*5» P^' CCCXIV, parce qu'on voit la flamme du 
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brafier. Le premier ^ tiré àesMonumenti antichi deWinc* 
kelmann (n^. 186), eft chargé de parfums allumés s le 
fécond, are d'une pierre gravée delà galerie de Florence 
(/^ 6f , 5 ) , a fon orafier garni d'un couvercle percé de 
trous, i travers defquels s'échappe la fiimée des par&nis« 
Le trépied du n^. 6 , PL CCCXIV, tiré des vafes grecs, 
dits étrufques ( //, 37 ) , eft d'une fim^cité remarquable. 
Celui du «•. 7. PL CCCXIV, eft tiré du bas-relief de l'ex- 
piation d'Hercule^ confervé au palais Farnèfe ( Muratori 
Infcript. , I, pag, LX). Les fphinx dont il ^ft orné , feraient 
croire qu'il étoit confacré à Apollon. On peut dire la 
même cnofe du «*. 1, PL CCCXV. Les ieunes filles qui 
font gravées fur fa bafe, rappellent les théories de Délos. 
il eft tiré des Mon, ant, de Winckelmann (a°. 44). Celui 
du «•. 1, PL CCCXV y eft grec ( Athen. of Smart, ) Les 
«o». } & 4 , PL CCCXV^ tirés des Recueils de Spon 
( Antiq, expliq. , tom. II, PL LUI), font remarquables , 
le premier par fon élégante fimplicicé , le fécond parce 
qu il montre les crochets intérieurs fur lefquels pofoit le 
brafier, & la manière dont il fe replioit fur lui-même 
quand il ne fervoit pas. 

Les fouilles d'HercuIanum , de Scabie & de Pompeii 
ont fait trouver un erand nombre de trépieds , dont fe ne 
donne ici que les plus élégans , fous les n^^.j, 6 , 7, 8 , 
PL CCCXV ( Voy. de Saint-^on , //, 45 , 48 ) . Le pre- 
mier fe replie , comme le précédent, mois il montre le 
jeu des tringles dans de grandes anfes fixées au bas des 
pieds. Le fécond & le troifième font richement ornés. 
Le quatrième enfin eft célèbre par les récits de tous lea 
voyageurs , & par l'obbéoité des fatyres qui le compo- 
fent. 

Les trépieds des no.o, PL CCCXV, & «•. i, PL 
CCCXVI, font de marbre, & ont de hauteur prefque 
celle d'un homme. Le premier fe voit aujourd'hui dans 
le Mufée Napoléon $ il étoit au Capitole ( Muf. capitoL » 
IV, pag^ 41 1 ). Le fécond eft tiré des Recueils d'antique 
tés de Caylus ( tom. 1 , PL LIV), 

Je place à la fuite des trépieds , fous le 11^. i, PL 
CCCXVI, un beau meuble tiré d'Herculanum ( Voy. de 
Saint-Non , II, 4f ). La fismelle d'un fàtyre forme, avec 
des femmes J une danfe très-agréable qui orne fon four 

baflêmem. 
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L'Armoirh ou bufet du n^. j, P/. CCCATI, eft tiré 
des peintures d*HercuTanum {tom. I, pag, 187 ). Chacune 
des portes eiï brifée & fe replie fur elle-même. On re- 
marcjuera lerpèce de marche-pied fur lec^uel l'armoire 
paroit être placée. 

Pepas. Lits de table. L'ufage de manger à demi 
couché vint de TAfie, paflTa en Grèce plus de fix cents 
ans avant 1 ère vulgaire, &: à Rome vers le tems de la 
féconde guerre Punique (deuxième fièclc avant l'ère vul- 
gaire ) . Il ne fut poiht général : les pauvres & les gens peu 
riches , à Rome, les fcMiimcs modeftes jufqu*au tems des 
Empereurs, & les jeunes- gens qui n*avoient point encore 
la toge virile, mange oijnt afl'is. Ltslits de table n'avoient 
point dt dofTierj ils étoientcompofés d'un matelasse d'un 
ou de plufieurs oreilLrs, fur lefquels on étendoit des 
nouffcs d'otoffcs précieufes , de pourpre, ornées de riches 
broderies. Les pieds des lits étoient incrullés avec 
lec aille de tortue , l'ivoire , la nacre , les métaux riches , 
&c. Trois lits étoier*t phcis ordinairement auprès d'une 
table carrée , dont le quatrième côté vide donnoit la faci- 
lité pour le fervice ( de là vint à la fallc-à-manger le 
nom triclinium ),• trois perfonnes étoient coucliéts fur 
chaque iit. Les places d nonneur étoient le lit du milieu, 
enl'uite le lit de la gauche, &r fur cha.^ue lit !a première 
place à gauche : le maître le plaçoit fur le lit de la droite. 
On s'étendoit â demi fur les lits , on s'y appuyoit fur le 
coude gauche, 6i Von mangeoit de la main droite. 

Les tables des repas eurent différentes formes , quel- 
ouefois la forme demi-circulaire, celle du figma rond, 
aont elles prirent4e nom. 

On troue, fur plufieurs farcophages antiques, des 
lits garnis de doflier, fur lefquels un homme & une 
femme font à demi couchés. Quelques mets font placés 
fur une petite taV/le devant eux. C'eft probablement un 
léger repas que Ton prenoit dans la chambre à coucher 
& fur le lit de repos , loin de la falle où Ton mangeoit 
avec appareil. 

Les vafes grecs, dits éiruf^ues ^ & les farcophages 



lées? Winckelmann (Hercuian,) Ta nié , on ne fait fur 
quel fondement. 

Bougies , (^ifrges , Chandelles de cire : il en 
eft fouvtnt fait mention dans les auteurs grecs & latins. 
Servius {JEneid, K", 75 1 ) nous apprend que de fon tems 
une corde, /*^n/j, leur fervoit de mèche, d'oil étoit venu 
le mot furtidia , mais que l'on s'ctoit fervi autrefois , pour 
cet objet, d'écorce Jie papyrus. On s'en fervoit encore 
du tems de Martial, & même dans le quatrième fiècle 

( y"K£Ja.ici, Boilundi ,13 janujrii ^pag. 795 ). Le /***. 2 , 
fl. CCLAf^IlI^ tiré des vafes grecs d'h'amilton ( iSlc, 
//, ly ), préfente une bougie & le chandelier qui la por- 
toit. 

Torches , tAde ^fjces ^funalia. On fe fervoit de tor- 
ches dans les cérémonies rdigieufeSjdans les mariages, 
dans les funérailles , pour s'éclairer en voyage , Sec. 
J'en ai fait delUner planeurs dans le livredelaRELiCîON. 
Sur les monumcns on en voit qui ont prefque le double 
de h hauteur d'un homme l lies font ordina. rement 
coniques, Ô^forméc s en apparence de plufieurs pièces 
rtliécs à certaines diftances , comme les douves d'un 
tonneau. Les torches n'étoient quelquefois que de Am- 
ples branches d'arbres rcfineux; quelquefois c'etoient 
des cordes enduites de réfines ou de cire ^funaha. 

Brasiers pour éclairer. L'ufage habituel des Anciens 
fut d'employer les lampes pour s'écLiirer, parce oue Us 
différentes (miles étoient communes dans les contrées 
qu'ils habitoient. On pourroit croire cependant qu on 
ne lék connoi/foit pas encore au tems du fiege de Troye. 

Les pourfuivans de Pénélope (Odyjf. XP'III , ^6) 

ce placèrent dans la falle trois bralîers pour éclairer , & 
" le 
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étrufques préfentent plufieurs lits de table. Ceux du nu- 
méro unique , / V. CCCXVIL^ S: du n"", 1 , P/. CCCXl^lH, 
font tirés des v^fes grec s d Hamilton ( //, 113; 7^, , o) . 
Le fecf nd, le plus fimplé, eft garni d'un matelas & cie 
deux couflins vus de face, couvcits d'une étoffe â car- 
reaux. F e premier fait voir une houlTc pendante ôj: une 
petite table chargée de mets .Se de vafes. 

Foi Rc-EiTE-- ôcCuii LERs. Les Ancicns fe fervoicnt 
de cuillers pour manger j mais fe fcrvoient-ils lulli de 
fourch».ttwS ? On p^ut le nier pour les Gre-.s , d .iprè.^ L- 
texte fuivant d'Ath .née , qui dit ( /, ca^^. 6 ) : ce Pithyl- 
»> IbS, furi omm^^e Kria::cl, ne fe contentoit paN d*e - 
» vclopper fa Lrtgne dans une cfpèce de bourfe p'>ur 
?> mieux Lvourer les mets, &' de la nctoy^r en la trot- 
M tant avec tn poilTon . mais encore il envc.loppoit fe^ 
M doii»ts d.\ns des efplces Je gants, afin de pouvt ir 
« manger ph.s cha/d. " l'iihyllus n auroit pas eu be.'oin 
de Celte dernière précaution s'il fe filt fcrvi de four- 
chette. (/^Oyf^ //i.A /;jj INSTRIJMENS Dr CUISINE.) 

LuM'. 1RES. Apulée ( Mcean?. lf^\p'^g n i in i.fu..} ) 
f.it connoître Ls diverfes cfpèccs de lumières dont fe 

fervoient les Anciens T^ais , /u^em'a , cereiSyJc >a,e}y 

& c^teris noclwni /umi'iis infirumentis cljttjcunt LctniA y 

« torches de bois réfineux , lampes , bougies, chandelLs 
'•' de fuif , ^'c. w 

Chandelle^. DE suif. Colnmelle .(//", 11) parle de 
chandelles Jj faif..... cutideUs Jcbart, Utoient-dles mou- | 



es remplirent de bois fec, refendu; ils allumèrent 
d'efpa^e en efpace des torches, & les femmes du 
palais d'Ulyffe éclairoient tour à tour." Ces brafiers 
pour éclairer font repréfentés ici fous les «"*. 3,46*), 
/^/. CCCJCniLLe Premier, tiré des Monum ur^t. de 
Winckelmann ( fi^, loi) , fait voir les morceaux de bois 
arrangés en cône pour brûler avec beaucoup de flamme ; 
le fécond, tiré des Lucernâ, fiùiiUs de Pafferi ( tom. II), 
eft allumé; le troifième, tiré du même endroit ^ n'eli 
point encore garni de fon foyer. 

Lampes. Les lampes reftembloîent plus ou moins i 
celles du /x°. 6, PL CCCXJ^III{Montf. K, PI. CALII): 
une ouverture dans le milieu pour les remplir d'huile, 
un bec percé d'un trou pour contenir la mèche , une 
anfe ou une bélière pour porter la lampe , & une ch-ine 
pour la fufpendre lorfqu'elle étoit de métal. Celles de 
ttrre cuite font les plus communes, &: celles qui préfen- 
tent le plus de variété dans les orne mens. PafTeri en a 
publié un précieux Recueil ( en deux volumes />-/b//o), 
qiii pre fente une grande quantité- d'objets intéreffa ns 
pour la mythologie & pour les coftumes. Les lampes de 
la < olledion d'Herculanumfont aufll très-précieufes. 

Il y avoi^ des lampes à plufieurs mèches. On en voit 
une fous le /i°. 7, PL CCCXVIII { Montfuuctm , K, 
CXLIII). Elle eft de terre cuite, & porte fepr 
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i'our fe fcrvir de ces lampes fur les tables, i! falloir 
les elcVer plus ou moins au cieffiis des tables. Le n^. i , 
/^/. CCCAIX y préfente une lampe pofée fur un petit 
trépied {Pjjfeni Lucern, II), Le trépied qui porte la 
lunpe du n^. 1, PL CCCXfX , eft plus élégant (tr^ 
coLi-zo , VIII ^ pag. 277). On ne fe laffe point d'ad- 
m.irer l'élégance des fapports de lampes , dclfinés fous 
les /2^\ ^ >/. CCCXIX, C<c /i°. 1, Pi. CCCXX, Retires 
de la même Colkttion ( i>Jid, pa^. i>7)- Ce Ibm deux 
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troncs d'arbres , dont les branches fupportent plufieurs 
lampes. Celles du premier ont la forme d'efcargocs. 

Pour éclairer les appartemens avec les lampes > gn les 
plaçoit fur des guéridons ou candélabres de diverfes hau- 
teurs. On en voit ici fous les /.**. 1 & j , P/. CCCXJT, 
deux exemples tirés » le premier du Recueil de Pafleri 
(/^ tah. I ) y l'autre d'une pierre gravée de la galerie de 
Flocence {Gtmm. I^ tatf. f f ). On remarquera que ces 
lampes & leurs mèches font fort grolTes ^ & reilemblent 
à nos pots-à-feu. 

Candélabres. Quoique leur nom latin^ candtUhrtimy 
dérive j félon Varron » du mot candeia^ cependant , de 
plus de cent candélabres confervés dans la Collection 
d'Herculanum , aucun ne paroit avoir fervi à porter des 
bougies ou des chandelles ^ 8c ne préfente de trou pour 
les recevoir. Ils n'étotent point garnis de bobèches 
comme les nôtres i nuis ils étoient terminés par un pla- 
tc^au deftiné à porter des foyers , des lampes, & peut- 
Atre des chandeliers très-bas , garnis de bougies ou de 
chandelles. Les candélabres étoient travaillés avec autant 
de foin que les lampes. Us fervoient à décorer ïts tem- 
ples > ainii que les maifons des particuliers ^ mais aucun 
caraâère ne diftingue les uns des autres j c'eft pourquoi , 
dans le livre de la Religion , j'ai renvoyé à celui ci. On 
en voit de marbre dans les Mufées Napoléon , Pio-Clé- 
mentin « au palais Barberini ^ &c. &c. • qui ont jufqu'â 
I mètre 949 ( 6 pieds ) de haut. Le «®. 4 , Pi. CCCJC2C, 
préfente un de ceux du palais Barberini ( Monum, ant. 
«•. 50) U n?. j , PI. CCCXXy eft tiré du naérne Re- 
cueil (^pag, vifj), 

Vitruve reproche aux architeâes de fon temsj l'em- 
ploi de colonnes trc^ grêles, hors de proportion, & 
femblables â la tige d'un candélabre. Les candélabres 
des ««*. I fr 1 , P/. CCCXXI , tirés de la Collection 
d'Herculanum, du Voyage de 6aini'Non , II , j^U don- 
nent Tintelligence de ce paflage. I e rlus grand aes can- 
délabres de bronze de la même Colledion a i met. 461 
(près de 4 pieds ôc denû ) de hauteur , & fon pied n'a 
de largeur cjue o mèire 217 (huit pouces). 

LANTERNES. Les Anciens fe ièrvoient, pour faire des 
lanternes, de veflîe, de corne {flaut. Amphytr, I , i» 
i8ji Mart. XIP^, 6i&6i\ Plin. P^III , c. if ) & fur- 
tout de cornes d'urus ou bœuf fauvage. Sur un tom- 
beau publié par MafTei on lit le mot lanumarius ( £>c<?- 
Uno.l^in^ /'.léO.Onlevoiticiau/i*, 3, PLCCCXXl, 
fur des pienes gravées de Stofch & de la galerie de 
Florence. L'Amour s'enveloppe dans une draperie , 
marche doucement, & pone une lanterne femblable à 
celle du /i*. 4, ti CCCXXI (Monum. ont. «^. J J ). La 
lanterne du n*. j , PI CCCXXl ^ eft fufpendue aux or- 
nemens d'un navire de la colonne trajane (r.i^. 59). 

Cafaubon a décrit, d'après Julius Africanus, la lan- 
terne four de dont on fe fervoit à la guerre. Les quatre 
côtés étoient fermés avec des peaux, dont uois étoient 
noires & une blanche. On voit, dans la Colieâion 
d'Herculanum ( VIll^ pag. 159) , une lanterne fourde, 
femblable aux nôtres, dont on comprendra le méca- 
nifine par l'infçeièion des »*•• (5 & 7, Z^/. CCCXXI. 

ToiLETri. Sous ce nom je comprendrai divers objets 
de luxé à Tufage des femmes. 

Miroirs, Le principal meuble des toilettes fut toujours 
le miroir. Ceux des Anciens qui nous font parvenus , font 
de méul, &fonnés d'un alliage de cuivre, de plomb & 
d'antimoine, énoncés ici félon la proportion qu ils occu- 
pent dans Talliage où le cuivre ûomine. Souvect ils 
étoiâot étamés. La pierre obfidienoe ou le veire noir des 



volcans s & par imitation le verre enduit de bitume , 
fervirent auffi de miroirs j mais on ne trouve aucune meUT 
tîon de verre étamé avant Ifidore ( Orig. XVI, ç» iz)j 
qui vivoit dans le fixième fiècle. • 

Quoique l'on ait trouvé des miroirs antiques ronds Se 
dépourvus de manche ( Caylus, Rech, d'Ani. H^ fP^Hi^ 
cependant ceux que l'on voit fur les monumens fonc 
avales & garnis ce manches auffi longs que le miioir« 
Dans le livre des Costumes, au chapitre des Coiffures 
dt femmes y j'ai fait deffmer , d'après un vafe grec 
( kiamilton , i8co ) , une femme qui tient de la mai» 




rond, garni d'un manche, du »•. 1, PL CCCXXII^ 
eft dans la Colleûion d'Herculanum {Put. Ill, ij^f ). 

Fer à frijer, Varron {Ling. lat. IV ^ zcj) dimngue 
formellement le caUmlfirum , cet inftrument de toilette , 
de l'aiguille qui férvoit â feparer les cheveux en boucles, 
du difceruiciâum. N'en peut-on pas conclure que le fer a 
frifer étoit aulfi une aiguille de métal , fur laquelle ou 
rouloit en boucles les cheveux y après l'avoir fait 
chauâèr ? 

Aiguilles dt cheveux. J'en ai parlé ailleurs. 

Peignes. Ils étoient faits comme les nâtres. On con* 
ferve une pierre gravée , fur laquelle par oit Hercule chex 
Omphale ^ il eft affis. L' Amour , placé devant lui, porte 
fa maftue avec la dépouille du lion , & une femme tient 
un peigne au deftus de fa tété. Dans la CoIIeéUon d'Her- 
culanum on voit des peignes divoire , de bois & do 
métal. 

Cqfffts, ioues, caffettes. Taî réuni fous les «•*. } , 4, C 
&6y PL CCCXXil. des boîtes ou caffettes de diffé- 
rentes formes. Les deux premières font tirées des pein- 
tures d'Herculanum (//, 4}^ IVy 171 )> 1^ troiuèmc 
des Recueils de Caylus ( tom.I, Pi. XCIJ) , & la qua* 
trièine d'un farcophage publié par Boiffard ( i)iont faucon . 
Ky PL XXXI If. ^ «^ *' -^ f 

ParufcL Les femmes grecques faifoient porter fur leurs 
tètes , en public , des parafais qui s*ouvroient & fe re* 
plioient ( Ariâofh. Equiu Vy Je. i ) comme les nôtres. 
A Rome ils étoient aufli faits, comme les nôtres^ de 
toiles tendues fur des bâtons légers ( O^id. Art. am. 1^ 
icp). Dans les bas-reliefs de Ferfepolis on porte un 
parafol fur la tête du principal perlbnnage. Dans ceux 
d'un farcx)phage de la villa Albani ( U^i-xk. Monum. ant, 
n°. II 1 ), qui repréfcnte les noces de 1 hétîs & de Pélée^ 
paroit un petit Amour monté fur un dauphin « de portant 
un parafol très-convexe. Ceux des n^K 7, 8, / V. CCcXXlI^ 
font tirés des vafes grecs d'Hamilton ( //, y i; / . 4^). 

Eventails, Dans les pays chauds , ce meuble léger fert 
autant â écarter les infectes incommodes, qu à procurer 
de la fraîcheur : cependant l'ufage habituel de ce meuble 
annonf oit la molleflè, & fur les monumens on ne le voit 
ordinairement que dans la main des femmes. C'eft par 
la niéme raifon que le graveur d'une belle pierre du ca- 
binet d'Orléans (/, pag. m) Ta mis dans la main de 
r Hermaphrodite. La forme de cet éventail eft celle de U 
feuille de lierre, la même que celle du «*. 9, Pi. CCÇXXII, 
tiré des peintures d'Herculanum C/^, K )> que celle du 
a'. I , Pi. ce C XX III y tenu par une femme qui eft à 
demi couchée fur un tombeau étrusque ( iduf. cinàfc. I, 
tah. 140 ). Les Chinois donnent aufti à leurs éventails U 
forme d'une feuille. On crojt la rec6nnQttre â l'éventail 
du il*. 1 , PL CCCXXIU^ tiré des vafes grecs d'Ua- 
miltoo iiil* 47 )• 
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Les Anciens faîfoîent auflî des éventails avec des plu- 
mes, &• particulièrement avec celles du paon. Dans le 
calendrier publi j par Lambecîus , le mois d'août eft re- 
préfentë fous la forme d'un jeune homm;^ qui boit , & 
qui tient un éventail fait avec les plumes de cet oifet^u. 
On voit des éventails de cette forte fous les fi^. 3 6* 4, 
Pi, CClXXIII, tirés, le premier de la féconde collec- 
tion des vafes grecs d'Hamilton ( 1800 , /, FL Xf^IIi)y 
Âr le fécond de la première (/^, ^4). Ces derniers font 
fi larges, qu'ils ont pu garantir du folcil. 

Fontaines. Cet article appartient au D'Hlonnaire 
^archiu^uri : c'eft pourquoi je me bornerai à donner 
ici, i^, fous les /i'»*. J, 6 fry, PL iCCXXIlJ^ les def- 
fins de trois petites fontaines qui font partie de bas- 
reliefs antiques. La première cft gravée fur une pierre de 
la galerie de Florence ( Gemm. / , 89 , 6) ; la féconde fur 
un farcophaçe defltné par Boiffard ( Anaquit, exiiiq. K, 
Pi LXVl) 5 la troifième eft tirée de la Colledlion d Her- 
culanum ( Kll^pag. 30 ). 

2°. Robinets. Le n"*. i , Pi. CCCXXlTy en préfente un 
très-éJégant, dont la ckf eft formée par un Génie debout 
fur un dauphin j il eft tiré de V Antiquité expliquét (lom. Jll , 
Pi. LXr ) Sous le /î°. 2 , P. CCCXXl l^, eft delfmée une 
clef de robinet, fur laquelle eft gravé le mot adeltii , 
peut-être le nom du propriétaire } elle étoit confervée 
dans le cabinet de Sainte-Geneviève {i6:dt:m). 

}**. Ajutages pour laiffer couler l'eau. Les n^\ J > 4 & 
j , Pi. CCCXXl y, en préfentent deux , dont l'un eft def- 
ïîné fous deux faces, une tète d'oifeau & une tète de 
tigre) ils font tirés de la Colleâion d'Herculanum \^Bron^(^ 

^> '^i' 119 3 199)- 
^ Eauxjaiiiijfjntts, On ne fauroit douter que les Anciens 

aient connu les jets d'eau. Manilius (/^, 259) dit que 
le Verfeau préfide aux travaux hydrauliques , & notam- 
ment aux eaux jailliffantes. Vitruve en parle auffi (Ki./, 
cap, 5 ) , ifec. 

C/ ORANS. Les gens riches avoient des ferviteurs qui 
leur annonçoient les heures d'après l'infpedtion , foit des 
clepfydres ( fabliers à eau ) , foit des cadrans ( Josephe , 

Anùq. Xi, G 'y Alciphro^ lU ^tpifi, 4^ HeJychiuSy wt^H^^î*), 

Il ne nous eft parvenu ni clepfydre ni fablier antiques > 
mais il n'en eft pas de même des cadrans. Dans Alci- 
phron (i^/,4),un parafite affamé , trouvant que l'heure 
du diner avance trop lentement , dit : « Je devrois ren- 
» verfer la colonne qui fipporte ce maudit cadran , ou 
» du moins plier le ityle de manière qu'il indiquât plus 
» tôt les heures. » C'eft un cadran de cette forte que Ton 
voit ici fous \en^,6. Pi, CtiXXlK, 6c qui eft tiré d'un 
bas-relief publié par ^\ inckelmann ( Mon. ant, n*. 1 ^ i ) 
II s'en troi.ve un autre dans le même Recueil , qui eft 
placé fur une colonne ronde , Se qui eft coupé un peu au 
defliis du pied du llyle > de forte qu'il a la forme d'une 
demi-ellipfe. 

On voit ici fous le n®. 7, Pi CCCXXl f^^ un cadran 
trouvé dans les ruines d'une villa à Tivoli. Zuzzeri a écrit 
( y€ni'[ia^ ï74^> "1-4*'.) une DilTertacion fur ce cadran, 

3ui a la forme de celiii que Vitruve appelle hemUyJiurr; 
a été calculé pour la latitude de Tivoli. La furtace du 
bloc de pierre eft horizontale. Les onze lignes font les 
lignes horaires. La plus grande des deux traniverfales eft 
réquateur 5 la plus petite eft le tropique d'hiver. La fcc- 
tion du plan horizontal & du plan oblique, qui termine 
le cadran, cft L tropique d'été. Le ftyle s'elevoit d abord 
perpendiculairement au delTjs du plan horizontal , à la 
petite cavité, parce que la concavité eft un peu plus 
petite que le '4^mi- cercle i il fe plioit enfuite à angle 



droit , & fe prolongeoit au deffus de la concavité. Ot^ 
n'y a trouvé les traces d'aucune lettre ni d aucun nom- 
bre. Le triple cadran du n^. 8 , Pi, CCCXXl y ^ étoit tracé 
au deffus d'un calendrier romain , fur une pierre; il a été 
deffiné peu exaftement par Hoiffard &par Gruteri mais 
Simeoni {l/iufi'az. aegli E'-itojfi e med, an:, pag. 46, 8c) 
en a donné un deffm exaâ, qui eft copié ici. C'eft un 
cadran méridional , placé entre deux autres, 1 un orien- 
tal, & l'autre occidental. Fnfin, le «^o,P/. CCCXXl y, 
eft tiré d un manufcrit très-ancien, dont Lambecius a 
publié les peintures (Append. aa lib, 4, Comm. pug 281); 
il a la forme d'une hache à deux tranchans , aune bi- 
penne. V itruve dit que Patrocle (le géographe) futlin- 
venteur de cette forte de cadran. 

Les Anciens avoient auffi des cadrans portatifs. De ce 
nombre eft celui du n^, .0, Pi. CllXXIV^ qui a été 
trouvé dans les fouilles d'Herc»ilanum {tom. ill,pug. v); 
il cft de bronze , a la forme d'un jambon, & la queue, 
4ui fuhfifte encore , fervoit de ftyle. 

A.nemoM' TRt ou Anemos'-O e , înftrument qui in* 
dique les vents. Fn 17^9 on découvrit fur la \ oie ap- 
pienne 1 anémomètre du n^. 1, Pi CCtX-X^, placé au 
Capitole , ^ tiré du Mufeum capital, ( VK, pag. ij\ ). 
Paciaudi Ta expliqué ( Monum, Peiofon, rag. 1 1 y, W i). 
il n y a d'antique que le marbre , fur la face duquel font 
tracées les lignes de l'anémomètre Sur fa tranche pa- 
roiffent encore gravés les noms de quelques rumbs de 
vents. Les voici avec ceux qui font effecés : Aparci^s ou 
Aparèhas (nord)j Bo^eas (nord-eft)j Cédas ^ Aphelloies 
(eft) 5 Euus^ Pnœnix (fud-eft); Noiiu (fud); Lii>or.otus 
{ fud-oueft ) > Lilfs , Ztpkirus v oueft ) > Igafies OU '^rgejhhf 
Trcjcua^ ou Thraj'cias (nord-oueft)j Apar:ias ^ &c. 

LiTii RE & Chaise a po teur. Les Romains fai- 
foient un grand ufage de litières, mais nous n'en trou- 
vons fur aucun monument ; de forte qu'on ne peut en 
parler que d'après les écrivains. 

La ii:icr€ proprement dite , celle que portoient les bêtes 
de fomme, étoit appelée particulièrement f>afterna. Celles 
des femmes étoient dor.:es, & fermées avec des rideaux, 
des verres ou des lames de pierre fpéculaire ( Juvm^ 

L autre efpèce de litière , ieBLa. reffembloît au palan- 
quin des Aiiatiques ; elle étoit portée , à l'aide de bran- 
cards, fur les épaules de deux, de quatre, de (îx ou de 
huit efclaves. Elles étoient ouvertes ou fermées, comme 
les Ldftirnâ.. Pline appelle les litières fermées , des chjm- 
■res portatives y cu^iiuij vectoria : auffi lifons-nous dans 
Ju vénal ( ///, 241 ) , qu'on pouvoir lire , écrire domiir 
me me dans ces litièrts On s en f rvnit auffi pour voyager 
hors de Rome, comme nous l'apprennent les circonf- 
tances de la mort de Cicéron. 

Chars & Chariots ordinaires f non militaires). 
Philoftrate {Icon. i, cap, ly j dit que, dans les temshé- 
roi ]uts , on ne combattoit que fur des biges ou chars à 
deux chevaux, mais que , dans les courfes de chars , on 
eniployoit fouvent dts quadriges ou chars à quatre che- 
^ aux j auifi repréfente-t-il (Enoniaùs monté fur un qua- 
drige , &: il dit aulfi que , contre lufage ordinure, Hec- 
tor , emporté par fon bouillant courage , étoit monté de 
ménie Un trouvera pluficurs biees dans le livre de la 
( ' u t R E^. J'en donne ici encore plufieurs , â caufe du be- 
foin fréquent qu'en ont les artiftes, '/***. 1 , } , -* , f «^ ^.> 
Pt. CitXXy, Les deux premiers chars font grecs, &: ti- 
rés , l'un du Voyage de M. de Cho.fcuil (/, Pi, LXXXIl), 
l'autre des Recueils de Caylus ( tom, UI, Pi, L^l): celui- 
ci fert à expliquer les chars aiics des poètes. L^s trois 
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fuhrms font tirés itt bis-reliefs de Trajan • encaftrës 
dans l*arc de Conftantin. l-e/i*. 7, ^/. i L/f^, repréfente 
la àirota des voyageurs ^ dont il eft parlé fouvent dans le 
Code } eUe eft gravée far une pierre puî liée par Mafifei 
(Aniiq. expliq. It^, PL CXXII). Te beau char du «**. 8, 
PL CCCXXV, eft tiré de la colonne dite théodofitfuu , 
oO , chareé de prifonniers , il fait partie d'une pompe 
triomphale. 

On voit au «•. i , PL CCCXXVÎ, un char de pay- 
fan , chargé de bétes que l'on conduit ) la fuite d une 
armée, il relTemble à des charettes dont on fe fert encore 
aujourd'hui dans quelaues provinces du ro]raume de 
Naples. Il a des roues pleines « appelées tympana ï caufe 
de leur reflembhnce avec un tambour, (es roues dififé- 
roient des rou^ en ce que celles-ci font eamies de rayons. 
Virgile en parle &: les unit aux lourds chariots » tympana 
plai^ftriu Ce numéro préfente auffi les agraffes , w%%*^m , 
fi.iuÎA ( Partken. Erotic. cap, 6) , qui fixoient les roues fur 
l'effieu (Aniiq, expii^ III, PL CLXXIX), Sur aucun 
monument l'on ne voit ks bœufs attelés par les cornes. 

^ Les chars des voyageurs, chez les Romains^ étoient or- 
dinairement découvers \ car Pline-le-Jeune j parlant d'un 
tnal d'yeux dont il écoit afiligé» dit {VIII» epifi. 11 ) qu'il 
i voyagé dans une voiture couverte , uBo vikUulo un 
àique inciidfus, comme s'il eût été dans une chambre. 
Vopi(cus« parlant des prodiges qui préfagèrent l'Empire i 
Aurélien ( cap. f ) j dit qu'a fon entrée dans Antioche la 
draperie pourpre avec laquelle fa voiture étoit couverte 
tomba & s'appliqua fur les épaules. 

Vopifque dit au même endroit^ qu'il étoit mefTéant pour 
les hommes de Ce iêrvir de char dans les villes* 

* 

Arcuatî étoit l'épithète qui défignoit les chars cou- 
yens ^ parce que la couverture étoit arrondie : on en voit 
un foiiyp /!• 1 , PL CCCXXVI^ qui eft oré d'un tom- 
beau émifoue ( Afii/ ttruf . tom. /, tah, 169). Le chir 
très-omé au «*. j , PL CLV, eft pris des médailles d* A- 
grippine mère ( Gtîfnen, II, tab, 59 , n*. 6 ^. Il fervoit à 
porter dans la pompe du ciroue les ftinies des dieux , & 
dans les apotltéofes celles aes Empereu^ÔP^ des Impé- 
ratrices. 

Le /»**. 4, P'. CCCXXVIy préfente un chariot (char i 
quatre roues) eroffier^ fur lequel font aiftles des femmes 
captives : si eft tiré de la colonne appelée Aninnim 
{Montfiucun, ir, PL CXyiII). Ce font auffi des caprife 
que porte le chariot du a^. j, PL CCCXXPl, tire de 
la colonne dite Tkéoaofienne. 

Les II*". 6&7, Pi, CCCXXVI, préfentent des bouts 
ou têtes de timon de bronze cirées des Recueils de Cay- 
lus tom. V , PL LXI) : l'une eft terminée par une téce 
de Médttfe^ l'autre par une figure d'enfant qui tient un 
oifeau. 

Animaux. Dans le livre de la Guerre on a vu les 
hamois des chevaux , 8e dans l'article précédent ceux 
des boeufs, qiii ^ fur les mon'imenSj rirent toujours par le 
cou & les épaules. A la vérité , Columelie dit que dans 
quelques contrées on attcloic les boeufs par les cornes^ 
mais que cet ufage mérttoit l'improbarion Dans les pein- 
tures d'Herculanum (H* p g 79) paroft l*âne du «^. 8, 
PL CCCXAP^I : c'eft la montare de Silène, & fon bât 
redêmMe entièrement a ceux de nos ânes & de nos mu 
Itts. Un petit bronxe de h m me colIe«Stion ( tina^i , /, 
pt'g. i2o},detlînéde la grandeur del'orig^nal fous le i*". i« 
Pi CCCXXVII, repréfeote un chameau avec fes bar- 
sois. 
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Dans les premiers fiècles les ourils & les armes étoient 
de bronze & non de fer. Agatharchide ( Phoûus ^ 
pag. 1)41 ) , parlant des mines d'or qui avoient étécreu- 
fées par les Ethiopiens entre le Nil & la Mer-Rouge « 
dit : • On y trouve encore de nos jours des marteaux de 
» bronze, parce qu'on ne connoiffoit point encore l'u- 
» fage du fer. »» 

PEIN7URE. Dans les peintures d'Herculanum (JP/rr.^, 
?^g' S)^^ ^^^} u"^ femme qui tient une palette & qui 
trempe fon oinceau dans une boite i couleurs. £Ue eft 
deffinée ici fous le n^, 2, PL CCCXXPTI, 

Sculpture. ( i^oyei pius bas Architecture.) 

Mkdecinb & Chirurgie. Ces deux profeffions 
étoient exercées par les mêmes perfonnes chez les An- 
ciens. On voit ici . fous le /i*. ^ , PL CCCXXVII, une 
boite remplie d'inftrumens de chirurgie, pincettes, grat* 
toirs , &c. qui eft gravée fur le farcophage de P. ./Êlius 
Pius Curtianus , médecin (Aiv/. capitoL, IV, pag. 24). 

Architecture. Le ««, 4. PL CCCXXP'II {H'fi. 
de tAn , éait, dg JanUn^ II, Pi. XIII), préfente un des 
plus précieux bas-reliefs qui nous foient parvenus. On y 
voit ceux hommes placés dans une grande roue creufe^ 
qu'ils font mouvoir pour élever une colonne à l'aide de 
cordes & d'une poulie. Minerve , debout , étend la main 
vers la colonne, comme fi elle vouloit favorifer le tra* 
vail. Auprès de la colonne un ouvrier aifis^ tenant un 
marteau & un cifeau j fculpte un chapiteau Ce marbre a 
été trouvé dans les ruines de l'amphithéâtre de Capoue 

{^Mû\ochi t page If 8. Neup. 1727). Le «•. I , Pianciu 
CCCXXmi, étoit fculpté fur la bafe de l'obélifque de 
C:onftanrinople (Antiq. expL tom. III, PL CLXXXni). 
On voit cet obélifque porté fur une énorme roue pleine , 
& tiré avec des treuils Des enfans affis à terre tiennent 
tendues les cordes qui fe dé«igent des rouleaux. Deux 
ftatues élevées fur des piédeftaux & le bâriment orné do 
porriques dévoient indiquer les rues par lefquelles l'obé- 
lifque avoir été traîné. On croit reconnoitre pour des ou- 
tils de fculpteurs ceux du numéro fuivant. 

Oùtiis ae mafons. Le n\ l , PL CCCXXIHilI^ fculptë 

fur le tombeau de Coflutius confervé au Capitole {^jAuf. 
capioL IV» pag. 28 ), en préfente le plus ^and nombre : 
des compas droit & courbe > le niveau , le pied « Téquerre ^ 
le marteau & une efp^ce de racloir. On voit fous les n^*. a 
& 4, PL CCCXXVIII, deux à-pUmb drés des Recueils 
de Caylus (lom. III, Pi. LJlXIX). 3ux un farco- 

tihage publié par Muratori ( Tàtf, Infcrtft, ) on voit 
'équerre , le marteau & trois efpèces de truelles garnies 
de manches : l'une reifemble a une feuille de lierre, la 
féconde eft triangulaire, & la troifième rhomboïdale. 

Outiis de ckarf€iu:€r, dt mtnuifier^ de bûcheront f^c. Sur 
la colonne trajane {tab, ^ O on coupe des arbres avec la 
hache du n'^. i , PL CCCXXIX. Sur la colonne dite 
A .zjnifie on façonne le bois avec le marteau tranchant du 
«•. 2,/*/ CCCXXIX. Sur un farcophage publié par 
N^uratori ( Thef, I fcnpt. I, 187J font fculptées les deux 
fcies du n"". i,P'. CCCXXIX. Sur un farcophage publié 
par Gruter on voit les ouûls du «•. 4, PL CCCXXIX^ 
un compas , un petit rabot , une petite erminette on 
hache courbée , un foret & fon arcnet ; enfin 4in mor* 
ceau de bois plat entaillé pour recevoir les angles droits. 
Dans les peintures d'Herculanum ( l^ pag. x8i )j un petit 



2ÔO 



RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 



Génie fcie du toîs fur rétabli du n*. r, PL CCCXXïX, 
auquel la planche eil fixée par un fergent. 

Outils au forgeron ^ du balancier ^ au monnayeur. Sur un 
Das-relief antique ( Admirand. roman, Antiq. tab, 66) les 

Cyclopes forgent le fer fur Tenclume du /i**. i , Planche 
CCCAXX. 

Les Anciens monnayoîent au marteau lorfqu'ils ne 
mouloient pas fimplcment leurs monnaies : le balancier 
leur fut inconnu. Ils mouloient les ilaons fous la forme 
approchée de la pii?ce avec fes principaux reliefs ; ils les 
faifoient rougir au feu , & dans cet état ils les frappoient 
avec des coins de bronze alliJs d'un fixième d'étain. Sur 
Jcs médailles desl riumvirs-monctaires on voit l'enclume, 
le marteau, les tenailles & le coin. Les coins antiques 
qui nous font parvenus, ont la forme de nos pains de 
lucre , celle d'un cône arrondi au fommet. lis ont de hau- 
teur o mètre 0^4 (deux pouces). On vovoit dans le 
cabinet de Sainte-Cjenevi ve un morceau de bronze carré, 
fur lequel c toient gravés la tête d'Moncrius & ces mots : 
Exagîum folidi. C'étoit un poids-ét-lon du fol d'or. 

Les Anciens avoicnt plufieurs fortes de balances : 
i^. la balance ordinaire , à déUX bailîns & à plufieurs 
poids , /ï<*. 1, PI. CCCA'XX , fur une pierre gravée de 
la galerie de Florence (i/,9i,i.)5^^ le pefon (appelé 
aufli romaine ) qui fcrt à pefer avec un feui poids mobile 
le long d'un levier gradué. Dans les Recueils de Cavlas 
{/. /i^. Planche XCIV) ontrouvele beau pefon du n^. ^, 
PL CCCXXX y qui porte un plateau , plufieurs crochets 
&: le poids mobile travaillé fous la forme d'une co- 
quille i 3^. enfin un pefon-balmce garni de deux baffms 
^z d'un poids mobile. Le poids mobile du «*. 4, 
PL CCCXXX, eft travaillé fous la forme d'une tète 
coiffée avec le pétale , parce que Mercure avoir les 
poids & les mefures fous fa furveillance. Ce numéro 
eft gravé fur une pierre de la galerie de Florence (i/, 
tu6. 91 ,«°. i). 

Les Poids des Romains avoient la forme d'une fphère 
tronauée parallèlement en neflus & en deffous. Le plus 
grana nombre de ceux qui fubliftent encore font de ba- 
falte. Le nombre des onces ou des livres eft ordinaire- 
ment gravé en deffus ou incrufté en argent. Tout au- 
tour on lit des infcriptions qui indiquent le temple où ils 
étoient confervés lorfqu'ils étoient étalons , ou le nom 
du Prince fous le .règne duquel , ou celui du Préfet 
devant qui ils ont été étalonnés. Sur celui du n^. ^^ 
PL ce iXXX( Antiq . ex^liq. , ///, PL XCllI) on Jit : 
1 EMPL. Opis. Atjg. , le Temple d'Ops Augufta. On lit 
fur le /j^ 6, PL CCCXXX, l^^^S. HoNORi. A'wG.'£>û- ' 
mini nofiri Honorii Augafii, j 

Le Pied des Romains reflembloit au nôtre, pour la j 
forme. On en a trouvé qui font droits &: fans charnière, ' 
tels qu'ils font gravés fur les farcophages de Coffwitijs , ■ 
de Statilius, d'.î^lbutius, ts;c. confervés au Capitole & ' 
defl'inés dans le Mufcam capitolinum (tom. If^) ; d'ai;tres ; 
qui ont une charnière dans le milieu , & qui fe plient 
comme des compas. Les uns font divifés en douze par- 
ties, appelées uncia; les autres le font en feize parties, 
appelées doigts. 

Les principales Mesures de capacité étoient le congé 
mr les liquides , & le moJius pour les grains. L'on con- 
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ferve à Naples un congé antique de bronze , quiétoit jndis 
m palais Farnèfe. On voit ici au n*. i , PL CCCXXXl ^ 
la C( pie très-exaéte qui en avoit été faite pour Peireic 
( cabinet de Sainte-Geneviève), d^c\\x\ eft placée aujour- 
d'hui dans le cabinet des Antiques impéiiâl , avec le 
congé auri^ue de bronze du w**. 1, PL CCCXXXI , qui 






avoit appartenu au même favant ( Antlq. txplîq. , i77, 
PL LXXXVH), On lit fur la panfe du congé du palais 
Famèfe, ces mots : imp. caesare vesp. vi cos.caes. 

AVG. F. IIII MhNSVflAE EXACTAE IN CAPlTOLfO P-X. 

Ils nous apprennent qae c'étoit un étalon dépofé au Ca* 
pitole par vefpafien , & qu'il contenoit 10 livres ronuines 
d'eau. 

Le MoDius , mefure des grains, analogue \ notre boif* 
feau (mais qui avoit d'autres proportions), eft ordinaire- 
ment conique fur les moriumens romains. On voit cepenr 
dant un modius cylindrique, comme le font nos mefures , 
fur un monument fépulcral des premiers fîècles de l'ère 
vulgaire, deffiné dans la Diftertation de Lupi fur l'épitaphe 
de fainte Sévère. Il ne faut pas prendre pour mvdias le 
calatkus ou la corbeille, qui a conftamment la form^ d'ua 
cône renverfé. 

Tisserand chez les Anciens. Ses outils ne différoient 
pas des nôtres. On trouve dans les peintures du manuf- 
crit de Virgile , dit du Vatican ( p^g^ ï ^9 ) » 1^ métier du 
/x®. 3, PL CCCXXXI; il eft droit, comme nos métiers 
de naute-lifle. 

Cuisine (Inftrumens de). Sur des farcophages publiés 
par Muratori ( Thef, Infcript. ) , on voit les inftrumens de 
cuifine des «***. 4 6? y, PL CCCXXXI : un trépied , un 
gril , une lèchefrite, un couperet (grand couteau de bou- 
cherie & de cuifine). On voit un femblable couperet, 
tiré des fouilles d'Fîerculanum ( Pitt, , ^, ^^9 ) , fous 
le «°. 6, PL CCCXXXI, Le /i^. 7. PL CCCXXXf , 
prtfente un pain tiré des peintures d*Herculanum ( //, 
pag, 141 ). On a trouvé dans cette ville deux pains entiers 
& de même volume , de o mètre 335 ( un pied cinq 
lignes) de diamètre, & de o mètre 09y ( trois pouces 
& denii) d^épaiffeur. Tous les deux ont huit entailles fur 
le deflus ^ c'eft-à-dire que l'qn a formé une croix , & 

3ue chacune des premières divifions a été foufdivifée en 
eux. A 

Repas. On ne peut douter que les Andens ne fe fer- 
viffent de cuiller en prenant leurs repas. Maniai {Xlf^^ 
121 ) dit expreffcment qu'on en fiiifuit ufage pour man- 
ger les œufs^Jes coouillages. Le /;**. 8> PLCCCXXXI, 
en prcfente Une de bronze ( Antiq, expliq, , 11^ PL LV j. 
Les Anciens fe fervoient-ils de fourchettes comme nous ? 
Baruffaldi ( de Armis Convivalibus ^ Thef. Ant, Salengre , 
///) a répondu négativement à cette queftion en ï72>*. Il 
rappelle qu'un écuyer-tranchant coupoit fur la table les mets 
en plufieurs & en très-petits morceaux 5 qu'Ovide (<^c Ant 
amjndi, Ifl ^ 7f T ) recommande à un amant qui man- 
gera près de fa maîtrefl'e , de ne prendre les mets que du 
bout des doigts, carpe cibum digitis , & de ne pas falir Ces 
lèvrcS avec une main fouillôe , ora nec immukda tota pe- 
range manu, Vnt preuve plus dicifive eft Tufagequ'avoient 
les Anciens de lé laveries mains après les repas, ufage qui 
fubfiiie encore chez ceux des peuples modernes qui man- 
gent fans fourchette. Cependant le n^J^, PLVCCXXXIy 
en prcfente une de broiue, queCaylus a publiée comme 
antique ( Rtc, a Antiq,, lll , PL LXXXIk"). Quel en a 
été l'ufage ? 

ViRRE. F^es Grecs & les Romains l'employèrent long- 
tems pour faire des vafes avant d'en garnir leurs fenêtres. 
Ils fe ùrvirent d'abord de pierres demi-tranfparentes , de 
Talabaftrite ou fulfate de cnaux ( albâtre-gypfeux ); mais 
fous les premiers Empereurs ( Philon. Légat, ad Caium , 
circa finem ) on fubftitua aux pierres fpéculaires le verre 
blanc. Dans U même tcms on employa le verre en tabks 
fiip.ples, ou colorées également, ou colores, foi t par 
compattLnens, foit en rinceaux 6c en figures d'animaux^ 
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fpm fonner les pavés & les incruftations des murailles 
dans les appartemens. Le verre rravaillé en bas-relief 
lërvitaufTi de dcoracion : on en a trouve des refies dans 
des fouilles faites à Rome & dans fes environs. On en fie 
quelquefois des miroirs. ( k^oyei plus haut cet anUle ) . 
,^ Agriculture. Je donnerai quelqu'étendue à cet ar* 
âcle parce qu'on lui en a donné trop peu jufqu'à ce jour^ 
& parce que j'ai écrit un premier Mémoire fur les char- 
rjues feules ^ 8e un fécond fur les autres inflrumens d'agri- 
culture des Anciens^ qui ont été lus dans l'Académie des 
Belles-Lettres . & dans la chlfe de littérature ancienne de 
l'Inftitiit. * 

Labour y charrue. Cet infiniment fut toujours le premier 
de tous. Sa forme a dû varier^ félon la nature des terres 
que Ton avoir à labourer. On fe fervit d'abord pour ouvrir 
la terre , comme le font encore quelques peuples fauvages , 
d'une branche d'arbre bifîirquée , bc coupée en forme de 
croc> elle fervoit comme le pic des Modernes. Sur Quel- 
ques tombeaux étrufques (muf, eirufc. , II ,tah, 157) on 
voit le héros athénien j Echetlus (l'homme à la charrue), 
qui combattit à Marathon avec le croc ou la charrue 
ftinple du »<". i. Pi. CCCXXXn. On fe fervit encore pour 
remuer les terres avant de les enfemencer^ comme on le 
fait aujourd'hui avec avantage dans les pays où les bras 
font abondans , de la béchç. Sur le tombeau d'un chré- 
tien, des premiers fiècles (FahrettL Infcript.^ pag. J74) 
on voit la bêche du «®. 1, PL CCCXXXIL Son manche 
eft ganii d'un double croiÂlIon » fixé à une petite difiance 
de la bêche proprement dite ^ pour fupporter le pied. Elle 
ift encore en uiage en Italie & dans quelques-uns de nos 
départemens méridionaux ^ où on l'appelle hoche-pied. 

On trouve fur les monumens pluiieurs charrues : je ne 
donnerai ici que les mieux caraâérifées> &je les rangerai 
félon leur degré de fimplicité. iV°* . J , 4 , PL CCCXXXII, 
charrues faites d'un feul morceau de bois bifurqué une 
foisj ou bifurqué deux fois. La première, tirée d'une 
peinture antique , fe voit dans le Traité de Roman. ^Gra- 
corumque ponaeribus de Lucas Partus; la féconde > fur une 
pierre gravée de la galerie de l^lorence {Gcmm.^ Il , 
^^'.41, «^ O- -^^^ i» ^> ^L CaXXXUi i, i,Pl. 
CCCXXXIlî y charrues faites deplufieurs morceaux. La 
première eft tirée des hH'ÇceUtin, eruait. Aniiq, de Spon 
( in-jol. , paç. hdi)y la féconde « des médailles romaines 
de colonies \ la troifième , du Mufcum etrufcum de Gori 
( /, tab 200) i la quatrième, des peintures d'un manuf- 
crit d'Héfiode, du moyen-âge, puoliée par Leclerc dans 
une édirion de ce poèt»: (lyyi , 'n-S"*. ). N^. 5 , PI. 
CCCJCXJlHI y charrue compoleed après les Géorgiques 
de Virgile (/, 160. (de. ). N\ j^.PL CCCA'A'JCUI , char- 
rue garnie de roues, Se d'un co.ltre placé avant le foc 
( Caylus , Rfc, , K, PL LAAA\ il) 

Four terminer Tarticle des charrues je ferai voir , 
i*. fous le /!**. f , Pi. LCLXXXIiJ y\e dv-^vtloppenlentdu 
joug des bœufs, qui, fur les monumens, tirent tou- 
jof.rs par le cou & non par les cornes } il eft dans les pein- 
tures du Térence du Vatican*( lieuatontim. aJ, 1 ,Jc. i ) j 
2*. fous le /A I , Pi. ttTt'XXA/A^, la manière dont on 
re le voit la charrue fur le cou des boeufs , pour que le foc 
ne touchât point la terre quand on ne labouroit pas 
( Médaille de ia famille Cjjjia ; Aîorelli , tao. i , «•. 4) 5 
z\ fous le/i°. 1, PL CClXXXI/", la manière dont on 
entravoit les bœufs j & probablement auifi les chevaux, 
avec (in lien paifé autour de chaque jambe, &c qui s'af 
fembloit dans le milieu par un nœud commun (Médtil'e 
at Pkéiftus en Crète ; Pellerin , Peuples ,111^ PL Cl,n''\6l, 

6} ) i 4". enfin , fous le n"". j , PI. CUXXXIK^ la ma- 



nière dont on conduifoit les boeufs attelés j en les gui- 
dant avec une courroie liée à leur cou en çuife de 
bride, & en les piouant avec un long aiguillon j tiré d'une 
peinture antique (de Rsunan. Grécorumque paaderiàus de 

PâtUS.) 

J'ai dit que pour labourer on fe feivôit de la bêche ; je 
dois ajouter aue l'on fe fervoit quelquefois d'une bêche 
pointue, appelée encore vu/i^^ dans les environs deRome. 
On employoit auifi la fourche â trois & même â quatre 
dents ( Cato. R, R. cap. 10 & Il ) , mais furtout la houe 
fourchue , appelée aulTi hoyau , crochets ^ & le pic. On 
voit ici, fous Itn^. 4, PL CCCXXXIK, le pic : c'eft une 
des mille afçia gravées fur les farcophages. Quelquefois le 
pic , au lieu d'être terminé en pointe, eft aplati : on l'ap- 
pelle alors pioche après « nom qui défigne ion ufage. On 
trouve dans les peintures du Térence dij^-V Mcan (Heau* 
toncm, aâ. i. Je. \)\t hoyau OU les crochets du n^. $ , 
PL CCCXXXir. Le hoyau du «•. 6 , PL CCCXXXïr, 
folide dans la moitié du fer qui tient à la douille , eft tire 
d'une pierre gravée des Monum. antichi de Winckelmann 

( «'. 34). 
Herfage. Sur une médaille de grand bronze d' Augufte , 

au revers de Géfar ( Geffneriy Impp. roman, tab. f > /i**. 7 )> 

on voit la herfe triangulaire du n*». 7 , PL CGC XX XIV. 

Moiffon. Les Anciens avoient plufieurs înftrumens 

dîffcrens pour moiftbnner ; tantôt ils coupaient les épis 

avec une faucille fimple , telle que celle du n^. j 

PI. CCGXXXIV ( Col traj. tab. 83 ) 5 tantôt avec une 

faucille dentée , telle que celle du n?. 9 , Pianche 

CLXIIL (Paferii^ Lucema fiâtil. I, tab. 9) } tantôt ils 

fauchoient les blés comme les prés. L'on voit fur les 
médailles confulaires (Gepter, II, tab. }i, n?. 7^ ) la faulx 
du IX®. 10, PL CCGXXXIV y & fur une pierre gravée 
(dont l'anûquité eft conteftée ), publiée par Mariette, 
la faulx du n9. 11, PL CCCXXXIV j enfin ils dcta- 
choient les épis avec une efpèce de fourche à cinq dents : 
tels font l^s inftrumens des moiffonneurs que nous pré- 
fentent les monumens , excepté le dernier. 

Battage. Les monumens ne nous préientent ni le fléau 
ni le chariot armé en deflbus de pointes aieqës & tran- 
chantes , ni les bœufs , ni les chevaux employés aujour- 
d'hui dans diverfes contrées pour faire fortir les grains 
de blé de leurs biles » cependant les textes des auteurs 

Î;recs & latins nous apprennent qu'on s'en fervoit dans 
eurs pays. 

k^annjge. Le van des Anciens fe trouve repréfenté dans 
plufieurs bas-reliefs relatifs â Bacchus ou à fes my Itères • 
il reflemble entièrement aux nôtres & n'a point d anfes : 
on en voit un différent fous le /i^. x 1 , PL CCCXXXIV^ 
tiré des peintures d*Herculanum ( V, 9J ) j il fe fait re- 
marquer par lés anles. La corbeille élégante du n^. 13^ 
P,\ CCCKXXlVy eft tirée de vafes grecs dits êtruf^uts 
d'IIamilcon ( //, 2f ) 5 c'eft le calnhus que Séraprs porte 
fur la tête. :>i forme , de cône rcnverfé, empêche de le 
corifjndre (comme on l'a fait cependant quelquefois) 
av jc le moaius , mefure à blé des Anciens. On voit un 
modiui t ré des pierres gravées du Mufeum fior^niinum 
{II, eab. 21) , fous le /j^. 14, PL CCCXXXIV. 

Le «**. I j , PL CCCXXXIV, préfente une efoèce 
de facoche' ouverte, remplie de. légumes & de iruits 

Îu'elle fervoit à recueillir. Elle eft tirée des peintures 
Herculanum (//, 20}). 

L4 Vigne. Des objets relatifs à la vigne, ceux qui appar- 
tiennent au preflurage des raifins font les feuls que l'on 
trouve fur les monumens. On voit ici, fous le «^. 16, 
PL CLXIII^ le plus fimple des preftbiis que les Anciens 
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aient employés (après le foulement avec les pieds ^ tel 
que le préfentent quelques bas- reliefs relatifs a Bacchus 
& à Ton cortège ) > c'eft celui qui eft formé par une prelfe 
fans vis y & dans laquelle on enfonce des coins avec un 
marteau, il eft tiré des peintures d'Herculanum {tom. I, 
tavola 3f j ptf^. 187). Sur des médailles de Boftra en 
Arabie ( PelUrîn , Peuples ^ 111 , paff, i J J ) , confacrées à 
Bacchus j ell gravé le prefloir à édquet ( à vb perpendicu- 
laire) du n"". 17, Pi^ CCCXXXir. Enfin je rappellerai 
ici que les Gaulois^ habitans des Alpes ^ avoient inventé 
les tonneaux de bois (P/Z/z. 14. 11 ), moins fragiles que 
les grands dolium de terre cuite. On voit des tonneaux 
fur la colonne trajane > ils ne diffèrent en rien des 
nôtres. Strabon dit ( j, pag. 118 : 1610) que les Gaulois 
cifalpins fabriquoient des tonneaux de bois plus grands 
que des maifons : les Modernes les appellent d^sfou" 

ares. 

Moulin a huile. Fn fouillant darts les ruines de Stabia 
en 1779, on trouva le moulin à huile des /i^*. 18 , 19, 
PL CCCXXXIr, & les vafes de terre cuite à demi en- 
foncés dans le pavé^ defUnés à contenir la liqueur. M. le 
marquis Grimaldi en fit conftruire à Caferte un femblable^ 
qui le trouva plus avantageux que ceux du pays. 11 l'a dé- 
crit dans un Mémoire ( Memoria fulla economia olearia atu- 
tica, e moderna , 6c. Nap, , 178 j ,i/i-4^. ) 11 confiée dans 

une cuvette j avec une colonoe ou un arbre dans le mi- 



lieu 3 & deux meules taillées en portion de fphère^ avec 
un trou carré pour recevoir l'effieu : la cuvette & les 
meules font faites de pierre volcanique très-dure 6c percée 
d'une infinité de trous. 

Dans le Mufée d'Arles on voit un farcophage de 
marbre , fur lequel efl gravé le /i^ . 20 , PL CCCA^XXir, 
qui repréfente la cueillette des olives & un moulin à 
huile. La meule eft placée de champ , & foutenue par un 
axe perpendiculaire , autour duquel elle tourne à l'aide 
d'un levier horizontal ( f^oyage de M. Millin , ///, 
PLLXi^n?. 5). 

MouUns k blé. Les Grecs, dès le tems d'Homère , fe 
fe^oient, pour moudre le blé, de moulins à bras , c'efl-i- 
dire , de petites meules ordinairement de bafalte , qui 
tournoient horizontalement l'une fur l'autre, à l'aide 
d'un levier horizontal. Les Romains , jufqu'aux derniers 
tenis de la République, pilèrent le blé après l'avoir fait 
rôtir : le pilon dont ils fe fervoient pour cet ufage étoit 
un peu pointu (Pofyb. I ^cap. zi, pag. it : 1600) , & à 
l'aide de l'anneau qui le terminoit,il étoit fufpendu à l'ex- 
trémité d'un levier flexible fupporté par un axe. A cette 
époque (Procop. de Bello gotnico ylib. i ) ils établirent fur 
le penchant du Janicule des moulins qui étoient mus par 
l'eau des aqueducs. Quant aux moulins à vent , ils pa- 
roiflent n'avoir été inventés que dans le neuvième fiëcle 
de l'ère vulgaire. 



LIVRE V. 



SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 



235 



LIVRE y. 

VASES. 
Observations générales. 



JN ou s fommes étonnes de li grande auancicé de vafa 
& de débris de vafes» de toutes fortes ûe matières & de 
toutes fortes de foitneSj ()ue l'on découvre en fouillant 
dans les endroits qui ont été habités par les Anciens. 
Notre étonnement ceiTera fi nous conudérons que les 
objets dont fe compofoit leur mobilier étoient peu va- 
ries , & que les vafes en formoient la partie la plus nom- 
breufe & la plus riche : c'eft pourquoi j'en ai fait un 
livre particulier. Des fiéges^ des tables ou trépieds , des 
tapis étoient , avec les vafes , les feuls omemens des ap- 
partemens ^ même les plus fomptueux : tel étoit encore^ 
dans le moyen-a^e ^ le mobilier de nos ancêtres ^ celui 
de toute l' Europe $ tel il fut encore dans la Beldque^ 
dans la Hollande te dans T Allemagne jufqu'au milieu du 
dernier fiècle , époque où les vafes cédèrent d'être l'or- 
nement de luxe & rannonce fàftueufe de la richeife. On 
voy oit encore avant 1790, à Paris , dans le {;arde-meuble 
du Roi près des Tuileries ^ une des plus riches collec- 
tions de vafes modernes & du moyen-âge : il y en avoir 
plus de huit cents de crifial de roche on de pierres pré- 
cieufes^ tous montés en or ou en vermeil^ la plupart 
émaillés avec goût. La plus grande partie de ces vafes 
avoit été raflèmblée par le grand-père de Louis XV. 
Quelques-uns font décrits dans l'ouvrage de Piganiol de 
la Force fur Paris. 

Cicéron ( T/ ) dit qu'un fils d' Anriochus , Roi de 
Syrie , ayant abordé en Sicile , où Verres étoit Préteur , 
celui-ci vint à bout de lui dérober plufieurs vafes d'or 
enrichis de pierres précieufeSj dont les Rois« principa- 
lement ceux de Syrie, étoient dans l'ufage de le fervir, 
entre lefquels on en diftinguoit un qui étoit d'une feule 
pierre «& qui avoit une anfe d'or. On lit dans un frag- 
ment d'Athénée , qu'on avoit trouvé dans les dépouilles 
de Darii^ pour 7^ talens babyloniens & 11 mines de 
vafes enrichis de pierreries ( environ un million de fr. ). 
Dans le triomphe de Pompée on porta des vafes d'or en 
ailêz grand nombre pour garnir neuf buffets > fans parler 
des vafes murrhins. On voit ici fous le n^ i , PL CLXy, 
un buffet garni de vafes placés fur les tablettes intérieures , 
& d[tn(lrumens de facrifice fur la plus élevée s ce qui 
feroit croire qu'il appartenoit à un temple. 11 eft grave 

fur une lampe de terre cuite du Recueil de Pafleri 
( tom. tu ) . 

I>e tous les vaiês que l'on trouve dans les lieux qu'ont 
habités les Anciens , le plus grand nombre a probable- 
ment fcrvi dans les repas ou pour renfermer les cendres 
des morts j mais une grande partie a fervi d'ornement. Je 
defigne par ce mot les grands vafes etuployés pour ome- 
mens dans les temples, dans les maifons, par les archi- 
teâes 5 ceux <^ue l'on donnoit pour prix aux athlètes 
vain<)ueurs , qui font gravés avec les noms des jeux fur 
plufieurs médailles j entre les vafes de terre cuite, enfin, 
ceux quij n'ayant jamais eu de fond, n'ont fervi j comme 



l'ont dit Caykis {Rtc. tPAntiq,,!, 105 ) & Winckelmann 
(Hijf. de l'Art, liv, J, ckap. 3, «*. Jf ), qu'à orner & à 
décorer les lieux où ds étoient places. J*ai fondé fur ces 
confidéradons la divifion des trois feâions qui partagent 
ce livre, fans la préfenter comme exclufive» mais en 
l'employant feulement comme une méthode de daflîfi- 
carion. 

Je terminerai ces obfervations générales par le deflSn 
d'un tombeau anriaue j découvert par M. Hamilton 
(Vafes etruf tom. it ^ pag. 57) dans les monts Tîpha- 
tins , i dix lieues & demie au deflus de l'ancienne Ca- 
poue , près de Trebbia. On le voit ici fous le a*. 2 ^ 
FL CLXV. Le fquelette du mort étoit étendu dans le 
milieu du tombeau. La tête étoit oppofée i l'entrée du 
fépulcre, & placée contre la muraille , à laquelle étoient 
attachées fix oaguettes de kr courtes & plates , mobilet 
autour d'un clou comme les branches d'un éventail : il y 
avoit près de la tête , & i la gauche du mort, deux can- 
délabres de fer criblés de rouille, deux épées de fer, un 
couloir ( coium vinanum ) de bronze percé de plufieurs 
trous pour poiTer le vin , & garni d'un manche ( on ea 
voit un ici dans le livre des Meubles & Instrumens) r 
vers les pieds, une jate ronde de bronze (cratère), dans 
laquelle étoit imfimpulum , petite coupe ronde, nxée i 
un très-long manche recourbé en crochet par le haut ^ 
dclUnée à puifer le vin dans les dolium ou aans les cra- 
tères pour le verfer dans la coupe de chaque convive j 
enfin , deux œufs & une râpe. Plufieurs vafes de terre 
culte étoient fufpendus contre les murailles avec des clous 
de bronze , ou placés à terre i la droite & vers les pieds 
du mort. « Ces vafes, dit Winckelmann {Hifi. delAn^ 
» /iv. ), chap, )^ n^. ji ) , ne peuvent pas être regardés 
» comme des vafes cinéraires , parce ou'alors ce n'étoit 
» pas l'ufage en cet endroit (amfi que l'annonce le fque* 
» lette ) de brûler les morts , parce qu'on n'y a trouvé 
tt <]u'un feul corps, & enfin parce que tous ces vafes 
» étoient découverts , tandis qu'en général les vafes ci- 
» néraires ont leur couvercle. » 

SECTION PREMIÈRE. 

Fafes employés habituetlcmcnt» 

Vafes employés k taHe ou qui y avoient rapport. Les prOi 
miers dont je doive parler font ceux dans lefquels on 
confervoit le vin. On s' accorde à dire que les Anciens^ 
& les Romains en particulier, ne laiflbient point, comme 
nous le faifons , rermenter entièrement le vin dans des 
cuves , après l'avoir extrait des raifins à l'aide du preC" 
foir , ni dépofer dans ces cuves la lie la plus grodière» 
Après un commencement de fermentation , ils le vidoient 
dans les dolium ou amphores i ils l'y laiflbient fermenter^ 
& rejeter une parde de la lie la plus grolfière par Yovh 
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vermre de ces vafes , qu'ils ne fermoient qu*après cette 
fermentation & cette dépuration. Pour certains vins ils 
phçoient enfuite les doUum fur des grillages , & ils fai- 
foient du feu fous ces vafes pour cuire k vin. On 
enduifoit quelquefois de poix ou de plâtre c«s niolium ou 
amphores de terre cuite , & on les bouchoit toujours 
avec du liège couvert d'un maftic fait avec des matières 
graffes. A Herculanum on en a trouvé dans le fond d'une 
cave ; elles étoient enfouies dans le fol. La bouche étoit 
fixée dans une tablette de marbre , & fermée avec des 
couvercles de la même pierre. Jl y a dans la villa Albani 
un vafe de terre cuite de cette efpèce, fi grand qu'il con- 
tenoit dix-huit amphores ( comme l'annoncent les lettres 
* numérales gravées fur fa panfe ) ou quatre cent foixante- 
^rois litres (quatre cent quatre-vingt-dix-fepi pintes). Fn 
l7fO on voyoit encore ( Caylus , Rec. /K, t'L Ll^lII) 
une amphore trouvée à Pouzzoles, qui avoir de hauteur 
I mètre 786 ( y pieds 6 pouces ), de diamètre i mètre 
^^"t ( f pis^* ) * p^ qui contenoit 16,09 heftolitres (6 
muids ou 1728 pintes). Phifieurs des amphores trouvées 
à Herculanum & à Pompeii ont des in(crîptions écrites 
avec de la couleur, & qui préfcntent le nom du préteur 
Nonius , comme on en a déterré à Rome qui étoient inf- 
crites du nom du Conful pour fixer Tannée de la vendange. 
On voit dans Montfaucon ( Ant. exrl. III, PI. LXIX) 
trois amphores ou dolîum qui font deflinées ici fous les 
n***. 1 , 2 , j 3 F/. CLXVIL Sur une des anfes du premier 
font gravées les figles P. S. A. X., dont les deux der- 
nières défignent la capacité du vafe , dix amphores ou 
deux cent cinquante - fept litres ( environ deux cent 
foixante-feize pintes ). Quant aux deux premières , font- 
elles les lettres initiales des noms du propriétaire } 

Plaute {Rudensy 1, j, 21) dit dune urne de même 

efpèce : Nam hue Htwata eft, abs fe cantat cuja (ict. Un 

bas-relief de la villa Albani , publié par Winckelmann 
( Mon, ant, n^. 174 ), & repréfentant, avec Alexandre, 
Diogène dans fon tonneau , nous tait voir un vafe à 
bouche très-large, dans lequel un homme eft affisîil 
eft deffiné ici fous le «°. i , Pi. CLXFIfL Ce vafe eft 
rompu, & les morceaux font réunis par des liens de 
plomb taillés en queue d'aronde. En \-^6i on déterra à 
Sezze , canton près duquel fe recueilloit le fameux vin 
de Cécube, une grande amphore de terre cuite. Le plomb 
qui fervoit à en raccommoder les fnôures peloit au 
moins quinze livres romaines (dix livres cinq onces un 
gros quarante-cinq grains du poids de marc ). 

On peut penfer que la forme pointue clu fond des 
amphores de voit les rendre difficiles à tranfporter. On en 
fera convaincu en voyant fous le rt°. 2, PL CLXFIII, 
une bête de fomme avec un bat chargd de deux am- 
phores. Ce morceau de terre cuite, deffiné de la gran- 
deur de l'original , eft tiré du Recueil de jouets d'enfans, 
antiques, du Prince de Bifcari ( TraftuUi de Bambini). 
Cette difficulté de tranfport étoit plus grande dans les 
pays raontueux : auffi des habitans des Alpes fubftituè- 
jent (P///Z. XI y, cap, 27) aux vaiffeaux de terre cuite, 
des futailles ou tonneaux de planches réunies avec des 
cerceaux, femblables aux nôtres, & qu'ik avoient inven- 
tés. On en voit dans les bas-reliefs des colonnes trajane 
& prétendue antonine. Strabon (^, />. 218, ^û/V. 1620) 
dit que les Gaulois cifalpins fiifoient des tonnes de bois 
plus grandes que leurs maifonsi ce qui rappelle les fou- 
dres ou legrcfdfs d'Allemagne , entr 'autres celui d'Heî- 
delberg , qui co©tenoit deux cent quatre muids ou cîn 
quantc-quatre mille fept cent quinze litres ( cinquante- 
huit jnille fept cent cinquante deux pintes )• 



Cratères, Le cratère étoît un grand vafe place dans la 
falle des feftins & dans le vide laîfle par les tables. On y 
mêloit le vin avec l'eau , & Ton puifoit enfuite avec le 
fimpulum ( efpèce de petite coupe fixée à un très-long 
manche, recourbé par l'extrémité en crochet , que loa 
voit dans le livre de la Religion) pour remplir les cou- 
pes dbs convives. Quand les cratères n*étoient point fixés 
aux trépieds {cngytheca ou angotheca) qui leur fervoieiii 
de fupports , ils ne différoient des coupes que par leur 
grandeur j elle étoit telle , qu'Hirodote parle de cratères 
qui contenoient, l'un trois cents amphores {Ub. j, 
/i°. 70), & l'autre fix cents (7K, 81 ). Le leûeur devra 
donc fe rappeler toujours , en voyant no? deffins it$ 
cratères , que ces vafes avoient ordinairement un volume 
au moins décuple de celui des coupes « auxquelles ils 
reflembloient fouvent 3 tant par les anfes que par les 
formes générales. 

Cratères avec fupport, ««>•. 3 &4, P/. CLXVÎIl.ff 
nP*. i & ly PL CLAiXy tirés des antiquités d'Hercub- 
num , & n*^. 3 , PL CLXlXy tiré des Recueils de Ca)lu$ 
{l,Pl,XCIl), 

Cratères fans fupport & fans anfes , «**". i , 1 & } , 
PL CLX^ ( l^ifyage de Saint-Non ^ tom, II , pag, 47). 

Cratères fans fupport, /i". 4 6 j . P/. CLXX. grecs, 
de terre cuite, dits ttrujqucs , tirés du Recueil dHamil- 
ton (//, 21), & de Caylus (/, PL JCLI) n*. 6, 
PL CLXX, & /i^. I , PL CLXXil^ tirés d'Herculi- 
num ( Pitt, /, pag, 101 , & SuppL pag, 116), ;i** l, 
PI, CLXXI , tiré des pierres gravées du Palais-Royal 
(i/, PLLXT^Il). 

Vafes de moyenne grandeur , deflinés ï renfermer ou ï 

verfer les liquides. — V^ks fins anfes de verre, 

no». 265, PL CLXXl {M<jmf ///, ?L LXXIX ) .... de 
terre cuite, grec, dit étrufque , n^. 4, PL CLXXl {Pdjf, 

tom, I), — Vafes avec une anje fimpuium , petite coupe 

à long manche perpendiculaire , le plus fouvent termiiié 
en crochet, a°. f, PL CLXXl, & n^; 2 & 3, PL CLXXll 
(Montfaucon, il, PL LXIV) , qui fervoit à puifer le 

vin dans les cratères, pour le verfer dans les coupes 

fiole de verre, «**. 4, PL CLXXll {ihidtm , Ul , 

PL LXXÎX) de verre , avec une co^pede même 

mMhxe{HercuL Pitt, II,p, jo})» «°- îi P^- CLXXll 

de marbre ou de métal, «". i, 2, 3, 46^ y, PL CLXXlfl 
{Herculni, Pitt. Il, }0} ; SuppL pag. 140, 144; Pitt, II, 
1 6 1 î III, 30 O — Vafe ayant la forme d'un Silène affis, 

n^. I , PL CLXXl V ( Voy. de Sairu-Non , pag. 44) 

de terre cuite, grecs, dits étrufques ,n^, 2, 3,4,y& 
6, PL CLXXl K, & n"". I , PL CLXXV {Caylus ^ /, 
PL XLir, 43, 100, 31, 43, 42), n^, i&i,PL CLXXy, 
n^. i:& 2, PL CLXXVI (Hamiiton, IV, 2} î //, I17; 

/, 1I5Î 7^,91) de métal, t/". i, PL CLXXVI,{u£ 

un farcophage de Boiffard ( Montfaucon , V, PL LIX), — 

Vafes avec aeux anfes de verre, «**. 4, PL CLXXVl 

{Montfaucon, III, PL LXXlXy, n<». f, PL CLXXVl 
{Caylus, II, PL LXXXVII).... de métal, «*. 6» 

PLCLXXVl{Uerculan. Pitt. ll^, pag. il f) déterre 

cuite, grecs, dits étrufques , n*>*. i & l , PL CLXXVll 
{ Caylus, II, PL XXVs I, 41 ) , ««. 3 » 4 & T > ^^ 
CLXXVII {Hamilton, III, PL CXXIV, CXK/).,.- 
avec un couvercle, n^K 6 & 7, PL CLXXVll {Caylus, 
/, PL XLIV, ^4). 

On voit ici fous les no«.i & 1, PL CLXXfX, un 
Hfféôg, colum vma'ium, , un couloir de brome , deffiné de 
face & de profil J'ai déjà dit que la fermentation & la 
dépuntioo des vins fe faifoient dans les amphores ou 
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é^ËMM de tetie ctute« Pour réparer les lies du vin lorf- 
qu'on Ten droit , onpaiToît le liquide au travers d'un 
couloir de métal. On en conferve deux dans la Collée- 
don d'Herculanum; ils font faits d'un métal blanc, & 
travaillés avec élégance. Chacun eft compofé de deux 
plats ronds & concaves , du diamètre de o mètre 108 
(4 pouces )49amis.de manches aplatis. Les deux plats & 
leurs manches s'adaptent fi bien 1 un à l'autre , qu'étant 
réunis ils proifleoc ne faire au'un ieul vaUfeau. Des trous 
en grand nombre font percés lymmétrii^uement dins le plat 
fijpérieur qui retenoit la lie > & laiflbit couUr le liquide 
épuré dans le plat inférieur. Le couloir qui eft deflîné 
ici d'après Montfinicon f ///« PL LXJI), fut trouvé à 
Rome vers la fin du dix-ieptième fiède. 11 eft de bronze^ 
& omé^ furie manche^ de reliefs d'argent j relatifs au 
culte de Bacchus. 

Seaux , vafes à anfes mobiles , »•. i , PA CLXXX 
(Cjyùu^ VI, PL XJ^i feau de métal orné d'hiéro- 
glyphes 4 qui a (êrvi peut-être â porter Teau du Nil dans 
les fêtes d'ifis ,n^.x&j, PL CLXXXi féaux à deux 
aofes^ placés fur de pettts a&acus ou trépieds» qui les 
&iibient tenir debout malgré la convexité de leur fond 
(Hamii.glI^^^^Heraiiaa^ Voyage dt Saint-Non, t» II, 

rafis des r^as 6 coupes de toute forme j a*^« I j 
PL CLXXXIs grecs {Hamilton, 11^ jf), n«». l, 
î*4<' 5, « CLXXXI, & /, PL CLXXXlIi grecs, dits 
etrufques , de terre cuite ( CayL I, PL XL/; //, XXXIV, 
tî,Pl,XXXUI ,XXXiII,XXHy,n\ l,PL CLXXXII 
( Hamihon , //^ LXXXVII ) . ornés de têtes , n*. } , 
PL CLXXXII \ d'une tête de Faune de terre cuite , 
Vtc(CaylMS, II, PL XXni), «•. 4, PL CLXXXII; 
une coupe grecque de terre cuite , avec les têtes d'Hei^ 
cule & d'iole ( Caytus, //, PL XXVII) j travaillés en 
en^er fous forme d'animaux , «•. j , PL CLXXXII; 
de cochon > «•. 1 , PL CLXXXIII / fous forme d'oi- 
feao^ tous deux grecs» de terre cuite {HamiUon^ III, 
106 \ IV, 34). 

Les hommes fè iènrirent d'abord , pour boire » de 
cornes d'animaux , enfuite ils firent des vafes qui eu- 
rent la ferme de cornes» mais qui repréfentèrent un* 
tôt des técts^ tant&t des demi-corps d animaux. On les 
appela rhytîum : le plus grand nombre n'eft pas percé à 
la pointe» c'eft-à-dire» à la bouche des têtes. Deux 



pemtures d'Herculanum (Pin. III, pag. léjj L,p. 79) 
deffinées îd fous les «**•. 1 & a , PL CLXXXIII, nou 



nous 



api^ennent conunent on buvoit avec les cornes. Dion- 
LiBïus(àè. ji, cap, 18) dit que l'empereur Commode» 
lorfaull comoattoit avec les gladiateurs» buvoit» pour 
fe defaltérer , du vin doux dans une coupe travaiUée en 
forme de it^afliie. Il fembleroit , d'après ce texte » que 
chacun donnoit i fes coupes des formes analogues aux 
inftmtnens de faprofeflîon. Celles des débauchés repré- 
ientoient les parties dn corps humain tes plus fecrètes 
(Juvénai, Satyr. II), & les attitudes les plus obfcènes. 
— Rkytium, if^. 4 , PL CLXXXIII, fous forme d'ani- 
mal chimérique ( Hereuian, Bronri , Il , x, ) } de terre 

cuite» grecs» «•. 5, PI. CLXXXIII} fous forme de che- 
val ailé ( Hamiit. , 1800, /» 46) } ««. 6, PL CLXXXUI, 
tête de cochon ( Hamiit. /, 1 1 o ) } «• . 1 , P/. CLXXXIV. 
tête de chien ( Cayius, /, Pi. XXXK). —Athénée 
(lih. 11^ cap, 1 4^ parle de coupes appelées r(«iyiA«^«; > 
boac-cerf : c'étott un animal qui habitoit les bords du 
Phafe^ félon Pline^ notre cerf des Ardennes^ â longs poils 
fur le front & furies épaules. L'éditeur du fécond Recueil 
des va&s grecs» de terre cuite» d'iidmisoo {i^QO, 



//» 7) croit que ce nom compofé défigne Tefpèce de 
vafes femblables à celui qui eft deflbé ici fous trois 
faces , »«•. 2, } & 4, P/. CLXXXIV. & qui eft formé 
d'one demi-tête de bélier & d'une demi -tête de fan- 
glier » coupées en long. Cette opinion eft douteufe. — 
htn^.i, PL CLXXX V, préfente un vafe à boire de 
métal » très^rné ( Caylus, II, PL XU). 

Puits , «s. 2 » PL CLXXX V ( Athen. Stuart ) 5 n*'. } », 
PL CLXXXV, avec des lettres écrufques autour de la 
tête de Médufe (Afn/I etrufc. Gorii, 1, pag. }o). Pétrone 
(ciip. )i ) parle de deux plats d'argent » fur lefquels 
ecoient gravés le nom de Trimalcion & le poids de cba* 
que plat. 

Caferolles, n^, 4, PL CLXXXV, avec un manche 
terminé en tête de bélier ( Caylus, VII, jj ) 1 «**. 5 » 
PL CLXXXV, manche femblable» détaché ( Cayius » I, 
PL JCCIl). 

Puthes ou foucoupes avec manche ou fans manche* 
Elles fervoient j dans les (àcrifices ou dans les feftins» à 
Eure des libations; n**. 6» PL CLXXXV, admirable 

Eatère étrufque {Moaum» ant. Wincke/m. n^. if6) de 
ronze» conservée dans la villa Albani. Le manche repré* 
fente Ulvfle attaché fous le ventre du bélier i la coupe » 
un monSre moitié femme & moitié poiflbn » &c. i n\ y, 
PL CLXXXV, manche de patère» de bronze » qui re- 
préfente un ferpent ( Muf ttrufe. Gorii, I, tab. 89 )• 

Bouilloire » femblable à nos théières » a^. 8 » PÛmehs 
CLXXXV ,xxxét d'une peinture antique ( Monum. aue. 
Winch. A*. 185 }• On voit au cabinet d'Herculanum ( Voy. 
dt Saint'Non, tom. II, pag. 47^ un vaîflèau de broQxe» 
defiinéà fiûre bouillir l'eau» deffinéici fous le n^. 9» 
PL CLXXXV. L'eau placée dans cette efpèce de cla- 
vette étoit échauffée par le cylindre garni d'un couvercle» 
dans lequel on jetoJt des charbons allumés , & d'oà la 
cendre s'éch;4[>poit par des trous pratiqués dans le fond 
de la cuvette. Celle-ci étoit garnie d'un robinet. 

SECTION IL 

Urnes cinéraires. 

Pendant le cenos où les Grecs Se les Ronuins brdloient 
les morts» on recueilloit les cendres dans des urnes ou 
vafes de diverfes formes Se de diverfe matière , que l'on 
dépolbit dans les tombeaux ou dans les hyposées ( toot» 
beaux fouterrains). Je vais décrire en général ces urnes 
cinéraires » parce qu'elles font des vafes s mais je ne par- 
lerai point oe celles de marbre qui (ont carrées^ & qui 
repréfentent en petit les farcophiges » parce qu'elles oe 
font point des vafes. 

Le caraâère général des urnes cinéraires eft d'avoir 
un couvercle. 

Le plus grand nombre de ces urnes étoient des olU 
ou vafes de terre cuite. Lorfqu'on pbcçit dans un tom- 
beau commun y tel que celui d'Augalte^ les urnes de 
plufieurs perfonnes & celles de feuri affranchis , on pra* 
tiquoit» pour les recevoir» des niches femblables à celles 
où les pigeons font leurs nids dans les colombiers : de là 
ces tombeaux ont été appelés cohmhana. En 1699 on eo 
déterra un à Rome » da:)s la vigne Corfini \ Banoli en 
publia les deifins : on y yovoit des urnes de terré cuite» 
defilnéesici fous les n". i à i, PL CLXXXVIl ( Mont- 
faucon, tom, V,PLXI) Les unes étoient couvertes 
avec une tuile plate & carrce » percée de plufieurs troiis 
pour que les libations puftlnt atteindre les cendres. Sur 
cette tuile étoient gravée les noms dv mit o«à les outiU 
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de fon métier. Les autres avoient un couvercle , & étoient I 
placées fur de petits focles travaillés fous la forme de i 
panier. 

Les Grecs élevoieut quelquefois , pour tenir lieu de 
tombeaux, des colonnes ou feulement des cippes ( fûts 
de colonne avec bafe, mai<^ fans chapiteaux), furlefquels 
ils plaifoient les urnes cinéraires. On en voit ici un dellin , 
«•. ^ , /V. CLXXXVLI ^ tiré des pierres gravées de la 
galerie de Florence ( lom. il ^ tah. 43, a.*, i). 

Les urnes de terre cuite varioient beaucoup pour la 
forme : on en voit ici, fous les /i°». 4, y, 6,7, P/. 
CLXXXVIl^ Quatre tirées des Recueils de Fabretti. 
L'infcription de la première, ocsvarîvm, defigne fa 
deftination \ celle de la quatrième, an xi, apprend 
au elle étoit une urne cinéraire , quoiqu'elle n'ait point 
de couvercle j mais on le peut fuppléer d'après la troi- 
fième. A'o».8, 9, 10, PLCLXXXVII, urnes tirées des 
Recueils de Caylus ( tom. /, ?L LXXXIX\ II, XCV, 
ijo) ; les deux premières font de marbre; la troifième eft 
precque & de terre cuite. Si la figure placée debout fur 
le couvercle eft antique , elle pourroit annoncer que la 
perfonne dont l'urne renferme les cendres , étoit morte 
fort jeune. L'on trouve, fur quelques farcophages, des 
mains étendues , élevées, & 1 infcription qui eft gravée 
fur un de ceux-là dit que la jeune défunte lève fes mains 
contre les dieux, pour fe plaindre d'avoir été enlevée fi 
jeune, ou plutôt cl'avoir été aflaftinée. ( y^oy^\ ^on Du- 

tionn. d'Anciquit, , article MaiNS ELEVEES ). Les urnes 

des «o». 1 1 , 1 2, P/ CLXXXVn^ t, 1 , P/. CLXXXÎX, 
I, 2, P/. CXC , } , PL CLXXXIX, 3 his. Pi, CXC, 
font tirées des Sepolcrî antichi de Bartoli (^Monifaucon, 
V, PL XX2I & XXI). Celles des ««•. 4, PL CXCj 1 , 
PL CXCl , font grecques ( Athen, de Stuart ). 

M. Fauvel, correiponHant del'Inftitut de France , Vice- 

Conful à Athènes, m'écrit de cette ville « Je crois 

vous avoir dit que Ton mettoit dans les tombeaux , non- 
feulement des vafes , mais des fimulacres de vafes en 
pierre tendre , «on creufés , d'une forme que je regarde 
comme fpécialement conficrée aux tombeaux ( à panfe 
égale, très-alongée ; à goulot évafé, à anfes faillantesou 
plaquées , pairts ou impaires). Les peintures de ces fortes 
de vafes repréfentent prefque toujours des fujets funè- 
bres un tombeau fur lequel on dépofe des treffes de 

cheveux, on fait des libations ; des figures accablées de 
douleur, envelo^panruncippe de bandelettes; des cour- 
fes de chars, des jeux funèbres Ces vafes ont quelque- 
fois de haut-ur o mètre f 50 ( deux pieds ). On pofoit 
aulii furie tombeau, au lieu de cippe, un vafe de marbre 
(ou plutôt une repréfentation de vafe), haut de i mètre 
( 5 pieds I pouce environ) & plus, de la même forme, 
orné des mêmes figures , (oit peintes, foit en bas-relief. 
J'ai vu beaucoup de ces vafes » 

SECTION III. 

Vafes d^ornement. 

Je comprends fous le titre de vafes d'ornement , ceux 

Jui ont appartenu à Tarchitefture , pour embellir les édi- 
ces ouïes jardins , ^r les vafes auxquels on ne peut affi- 
gncr d ufage particulier. Mais je répète ce que )'ai dit au 
commencement de ce livre , que la claifification adoptée 
n'eil point exclafive ; que fouvént même elle n'a pour fon- 
dement que des probabilités. C'eft tout ce que j'ai pu 
faire dans une madère auftî obfcure. 
N^\ i,),^,PL CXCI, I , PL CXC//, vafes grecs. 



dits improprement itmfques , de terre cuite. Les deux 
premiers (ont tirés des Pecueils de Caylus ( rom. 2, 
P/. XXXV^I^ 43 ) ; les deux autres des Piâar, arufc, de 
PaflTeri ( com, I). A^'. 2 , 3 , P/. CXCli ( Lay.us . tom, /. 
H. XlI y, XC Vill ) , /lo». 4 , 5, PL CXCIJ tirés d'Her- 
culanum ( Pm. , iK, pcg. ^lO- ^'' ^3 -P^- CXCII, 
tiré de la galerie juftinienne. A**. 1, PL CXCIil, fur un 
farcophage étrufque Muf. etrufc.^ll, tah c6 ) N^. 2, 
PL CXCiil ( Puftrit Lucerns, /, tah. }8 ). A° }, 
PL CXCiil ( Monum, ant. WinckeL, pag. ic> ). N° 4. 
P/. CXCIlK^Muf Flor. Gemm, II). A". J, 6, PL CXCiil 
( Atken. Stuart, ) 

Le vafe du n*». i , PL CXCIV, eft le plus précieux de 
tous ceux qui nous font parvenus. Il eft deihné ici de 
la moitié de la grandeur de l'original, c^ui appartient au 
prince de Bifcari, en Sicile , qui a été décrit par lui dans 
la Diflertation intitulée De ^^afi Marri. i Kagionume 10. 
Trois morceaux d opale forment, Tunla coupe, le fécond 
le baluftre du pied, & le dernier l'empâtement du pied. 
Si ce vafe eft antique, comme lafiure le prince deBiicari; 
fi Ton a pu trouver fouvent plafieurs morceaux d'ooale, 
z\xS\ gros , aufli beaux ( ce qui paroît douteux dans 1 ënt 
actuel d s connoifTances minéralogiques ) , la quelHonfur 
la matière des vafes Murhins feroit décidée. Ils auroient 




jaunâtre ), comme je l'ai écrit. 

Le travail fait le prix du vafe, deffiné ici de la gran- 
deur de l'original, fous le /;^. 2, PL CXCIT^. 11 eft de 
verre , d'un feul morceau : toutes les parties, & celles de 
fond & celles de reliefs, font de verre ( Hifi. de l'Art, 
liv, I , ckap. l , pag. 4 s , édition ae Paris, par Janfer ). Il fiit 
découvert en 172 j, & il eft cnnfervé dans le cabinet du 
marquis Irivulfi , a Milan. Le filet de la panfe & ceux qui 
forment l'acclamation ordinaire des feftins, bibe vivas 
MVLTis ANNi , loiit éloignés du corps du vafe de fept 
millimètres ( trois lignes ) ; ils y font fiés par des fils ou 
fikts de verre tiès-fins. Us n'ont point été foudés à la 
coupe ; mais tout l'ouvrage a été travaillé au tour, fur 
une ma(rw de verre froid , conune on grave les camées , • 
& l'on apperçoit les traces du touret furies fils, qui font 
plus ou moins anguleux , félon que 1 inftrument a pu y pé- 
nétrer. Les caractères de l'infcription font verts 5 le filet 
eft bleu : ces deux couleurs font aflfez vives. La coupe 
eft de couleur opaline ou changeante , fans que Ton 
pui(fe dire fi elle a été faite de cette couleur, ou fi elle 
l'a coritra£tée par fon féjour i.ins la terre , ainfi qu'il ar- 
rive aux verres i]ui demeurent long-tems enfouis , ou ex- 
pofes aux vapeurs des fumiers, des égouts, &c-Oncon- 
noît un fécond vafe antique de verre , dont le travail eft 
le même. 

Le vafe du «*. i, PL CXCF, eft d'argents il eftdouble 
( peut-être V ttfc(pi6f\of d'Homère ), c'eft-à-dire que la 
coupe proprement dite fe détache des anfes & des relivfi 
qui repréfentent le jugement d Orefte , & Minerve jetjat 
un bulletin dans l'urne. Il a de hauteur 189 millimètres 
(7 pouces). Winckelmann l'a publié dans fes Monum. 

antichi y n^. lyi. 

Le vafe du «*». 2, PL CXCV, eft déterre cuite, 1 
fond noir & peintures rouges. C'eft un de ceux gue l'on 
appeloit étruiques, parce que les premiers avoient été 
trouvés dansTÉtrurie ; mais on en a trouvé un plus grand 
nombre dans les tombeaux de la Campanie & des autres 
coûttées de la Grande-Grèce. Aujourd'hui M. Fauvel j 
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correlpondint de HnlUtut de France» Vice-Conful il 
Athènes, m'écrit qu'il a déçonyen Uii grand nombre de 
Tifes dits étrujqius, dans les tombeaux de 1 Attique de des 
environs On ne peut donc s'empêcher de les appeler v.yri 
grecs . de terre cuite» peints. Celui de ce numéro ëtoit 
dans la bibliothèque du V atican ; il a été p ii1>tié par W inc- 
kclminn ( Monum, a. s, 141). On v voit Thétys qui ap- 
porte à Ton fils Achille des armes fabriquée? par Vuicain. 
Suétone a parlé de ces vafes ( t*far^ 81). 

Le i** } , PL CJCCl^^ préfente , de la grandeur de 
rori^nai, le vafe appelé ourùtàn^ parce qu'il eft con- 
(èrve dans le palais Barberini ( Mo .ifjucon , Pi. XIX ^ 
tom, y). II a été trouve dans le farcophage d'Alexandre- 
Sévère ^ dépofé au Capitole ( Mn/I capitoL , /K). Sa ma- 
tière le rend aaflî précieux que les bas-reliefs dont il eft 
orné : c'eft une pâte ou un verre prefqu'opaque » de 
couleur d améthyfte. 

Le Tafe de Brunfwick » ainfi appelé parce qu'iS appar- 
tenoit aux Ducs de ce nom» eft defliné ici de la grandeur 
de l'original» fous le n?. 4, Pi. cXCK {Mont/aueon, 
$om. n, PI LXXVin). Il eft fait d'un feul morceau 
d'on/x. Les bas-reliets font relatifs aux myftères de Bac 
chus » de Cérès & de Proferpbe. Ce vafe hit pris à Man- 
toue» en i6i^^ dans le pillage du palais des Ducs & de 
cette ville. 

Ce font encore des bas-reliefs relatif aux Bacchana- 
les j que l'on voit fur le raie du cabinet impérial^ appelé 



vaft di Saint' Dtnys , parce qu'il avoit été donné ï l'ab* 
baye de ce nom par le Roi de France » Charles IIL II 
eft defliné ici fous le n?. i» Pi. CXCVli d'une propor- 
tion un peu plus foible que l'original. Il eft d'agate : la 
coupe & les anfes font raites d'un même morceau > la 
coupe tient o litre 93 ( une pinte. } Il a été publié par 
Montfaucon {Amiq. expûq. , /, Pi. CLXVU ). 

Le vafe Médicis» oui étoit à la villa de ce nom » & que 
Ton conferve aujourd'hui dans la galerie de Florence, eft 
très-grand & de marbre. Le facrifice d'Iphigénie eft fculpté 
fur la panfe. On le voit ici fous le «*\ 1^, Pi. CXC^ll 
{Mo.itfiiucon ,11, i^A). Ses dimeniions font à peu près 
les mêmes que celle au fuivant. 

La Pi. CXC/X préfente un vafe de marbre» haut de 
i mètre 614 ( j pieds)» large de i mètre 137 (j pieds 
& demi ), qui étoit i Home en 177 j chez M. Jenkins. 
Ses bas-re!iefs repréfentent TAmour qui conduit Paris 
à Hélène » afllftée de Junon. 

Le vafe gigantefque ( il a a mètres 174 , ou 7 pieds 
de diamètre ) de marbre blanc , de la Pi. CC O CC i>is , 
eft conferve à la villa Albani. AVinckelmann l'a publié 
.( Monum. ont., 64 ) ^ & il a expliqué les bas-relien^ qui 
repréfentent les travaux d'Htrcuie. 

Le «•. f, P/. CXCr, dré d'Herculanum» préfentt 
un baflSn de marbre avec fon piédefial {^Koyage dt Saiiu-- 
N0n,pag. 44^ i9m. U). 
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LIVRE VI. 

JEUX ET MASQUES. 



C-» t livre eft divifé en deux fe Aions , jeux particuliers 
& jeux publics. Je dois rappeler ici que ce Recueil 
étant fpécialement deftiné pour les artiftesiSf à fervirpour 
leurs compofitions , je parlerai principalement des jeux 
4ont les monumens nous ontconfervé quelques traces. 

SECTION PREMIÈRE. 

Jeux particuliers. 

§. P'. Jeux des enfans. 

Les jouets des enfans, crepundîa y ëtoient appelés en 
grec , outre leur nom ordinaire , ^iv^tTfAeqtt ^ parce 
qu'on les plaçoît dans les plis des langes des enfans que 
Ton expofpitj afi;i de les faire reconnoître par h fuite. 
Les romans grecs & les comédies lutines iniit.'es des 

Erecques, ont fouvcnt pour dénoûment les rcconncif- 
mces opérées par les cre^mdia. On en verra le détail 
dans Héliodore (yiîtkîopic. IV) & dans Longus {lia. i), 
Plaute, dans le Rudens (If^, 4, 1^9), décrit les jouets 
avec lefquels une fille avoit été expofée dans fon en- 
fance ; c'étoit une petite épée d'or, enficulus^ fur laquelle 
étoit gravé le nom du père j une petite hache d'or^/èrcw- 
ricula , fur laquelle on lifoit celui de la mère 5 une petite 
pièce de monnaie à'zïc^entyficirtcula; deux mains jointes , 
une petits truie avec fcs petits, fucula^ & une bulle 
d^or , bulU aurea, que fon père lui avoit donnée le jour 
de fa naiffance. 

Le fcholiafte de Valère-Maxime dit que Ton fufpen- 
doit au cou des enfans , des bulles, de petits coraux, des 
clochettes , parce qu'ils aiment le brait que font ces 
jouets quand on les agite. 

Le prince de Bifcari a recueilli & publié dans une Dif- 
fertation fur cespetits objets (Trafiulii de bamhini^ '«-4°-)3 
plufieurs jouets qui font parvenus jufqu'à nous. On y 
^ouve deux de ceux dont a parlé Plaute, cité plus haut, 
Mn très-petit on^ gravé en relief, repréfentant deux 
mains jointes , deffiné ici fous le n^. i , t'L CCCXXXf^, 
&une très-petite truie de terre cuite, deffinée ici fous 
le n^. 2, Pi. CCCXXX^. Quant à la bulle d or , elle eft 
deffinée dans les codâmes des enfuis romains. On voit 
encore, dans la Dilfertation du Prince de Bifcari, la clo- 
chette de bronze du n^. 3 , PL CCiXXXr^ le petit vafe 
de terre cuite du n°. 4, Pi. CCCXXXf^; enfin la tire- 
lire de terre cuite du ««. j, PL CCÇXXXK. Boldetti 
(Ofervjii. foprh i C:mit. de' SS. MM. tom. Il ^ tav. I , 
^^^' î j 6) dit qu'il a trouvé dans les anciens cimetières 
de Rome deux tire-lires femblables , qu'il croit avoir fervi 
aux enfans pour conftrver les petites pièces de mon- 
naie que leur donnoient leurs parens & leurs amis. J'ai 
fait tracer, avec les d^lfins, des lignes qui indiquent la 
grandeur des jouets. 

Le Prince de Bifcari a publié auffi la petite marioriète 
de terre cuite du u*", 6 , PL CCCXXXV. Boldetti ( ihid. , 
iia. 1 , cdp. i^sfnl. 496) dit que Ton a trouvé dans les 



anciens cimetières de Rome , fufpendas aux tombeaux 
des enfans , avec divers jouets , des marionètes ( burra- 
tînt ) d'ivoire de la grandeur de la main, compofées d'un 
torfe , de cuififes, de jambes & de bras détacnés 8f rete* 
nus par un fil de cuivre , afin que lesenfiuis , dans l'Élyfée, 
puflent s'amufer en les (aifant remuer. 

On doit joindre aux jouets des enfans uoe très-petita 
main de corail^ qui tient un Priape, confervée jadis dans 
le cabinet de Sainte-Geneviève , &: probablement le 
grand nombre de très-petits Priapes de bronze oue l'on 
découvre journellement. Le (chohafte de V^alère-Maxime^ 
cité plus haut, parle des jouets de corail, coralUa, On 
fait d'ailleurs que Ton fufpendoit au cou des enfans des 
repréfencations du membreviril comme une amulette pour 
les préferver de la maligne influence des regards des en- 
vieux ( Plin. 28 , 4) : cet ufage fubfii^e encore dans l'Ia- 
lie mèridionaje & en Efpagne. 

Je terminerai cet article des Jeux dis enfans, dont 
nous trouvons les traces fur les monumens antiques, par 
le deffin («°. 7, P/. CCCXXXV) du farcophaged'Arté- 
midore, confervé dans la cour du palais Rondinini à Rome 
& publié par Guattiani {Monum, ant. ann, 1786) : il pré- 
fente des enfans dans TÉlyfée, qui jouent avec des an- 
neaux ou des roulettes qu'ils font defcendre fur un plan 
incliné , & avec de petites roues ou des roulettes main- 
tenues avec des bâtons. 

Au refte , les enfans, dans leurs jeux, imitoient tous 
ceux des hommes que leur foiblefTe leur permettoit : on 
les verra dans l'article fuivant. 

$. IL Uux des hommes. 

Ojfelets y tiT^uy»>i9iy talL Ce petit os eft Taftrjgale, 
le premier des os du pied (du tarfe) des chevreaux ou des 
moutons. Les enfans s'amufèrent à jouer avec les oflelets ; 
les hommes jouèrent enfuite avec ces petits os : c*eft 
pourquoi on en fit de bronze , ^Mon en a trouvé un grand 
nombre dans les fouilles d'Herculanum. On voit ici , fous 
le n". 8 , PL CCCXXXP^y un offelet de bronze pu- 
blié par Caylus {Rec. d'Ant. III ^ PL LXXXIV). Ce 
jeu eft aufli ancien que la guerre de Troye. On le jouoic 
avec quatre oflelets & de deux manières : tantôt on en 
jetoit en l'air quelques-uns , & Ton fe hâtoit d'en ra- 
mafler d'autres qui etoient pofés à terre, pour les jeter 
de même avant que les premiers fuflènt tombés > la fé- 
conde manière confiftoit à les faite rouler avec la main« 
comme on le fait aujourd'hui avec les dés. Deux jeunes 
filles , peintes fur un marbre d'Herculanum par Alexan- 
dre d'Athènes, jouent de la première manière, & une 
jeune fille à demi couchée fur une plinthe , aujourd'hui 
dans le Muféum Napoléon , joue de la féconde. 

Dés y teJferéLy itoZoï chez les Grecs , parce qu'ils ëtoient 
à fix faces comme les nôtres. On en faifoit remonter 
l'origine jufqu'à Palamède. Les dés étoient marqués fur 
les fix faces, pn jetoit ordinairement trois dés à la fojs^ 
quelquefois on les jetoit av^c un cornet fait comme uoe 
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petke tour » d'où lui vient te nom de W9^f. On a trouva 
a Herculanum un grand nombre dedésd'ivoixei de terre 
cuite , &c. ^ & des cornets en ivoire. 

Latruncm/i & caUtdi ^ non les échecs ({«^C'^'^O ^ue 
les Anciens n*ont pas connus ^ & que les Grecs reçurent 
vers le (ixième iiècle (pendant le règne du grand Chof- 
roes ) des Perfans > qui les tenoient des Indiens : c'étoit 
une éfpèce de jeu de dames. Pour y jouer on fe fervoit 
d'un échiquier & de pièces (cakuit ) blanches & noires^ 
ou blanches & rouges , de terre cuite ^ de verre coloré ou 
de criftaL Elles étoient toutes rondes { car on voit dans 
Pétrone employer à leur place des denarius d'or & d'ar- 
gent , & l'on ne trouvoit entre ces pièces aucune diffé* 
rence , comme dans les dames. Il y avoir trente calculi « 
quinze de chaque couleur. Une (eule pièce de Tadver- 
faire pouvoir fermer le paflage (Jîgare) à deux pièces de 
Tautce jouem: , mais il en falloit deux de même couleur 
pour en prendre (c^pere) une feule de couleur différente 
Avancer une pièce pour commencer le jeu étoit exprimé 
par les mots dort , ftihire , & la retirer ou iaire une 
marche rétrograde par celui de revocare. 

Cerceau , r^^x^e » trockus. Les Grecs & les Romains 
s'amufoienc ( comme le font encore nos enfans ) à jouer 
avec un cerceau. OribaTe ( lih, collet. Vi a4 Juiian. ) 
a décrit ce jeu. Le joueur prenoit un grand cercle , au- 
tour duauel rouloient plufieurs anneaux^ & dont la 
hauteur ailoit jufqu'à Teftomac $ il l'agitoit avec une ba- 
euette de fer carnie d'un manche de bois^ mais il ne le 
nifoit pas rouler fur la terre; ce que les anneaux n au- 
roient paspernûs. Il l'élevoit en Tair j & le faifoit tour- 
ner au deilus de fa tête en le dirigeant avec fa baguette. 
Winckelmann ( Mon. ara. n^*. 194 & 19^ ) a publié le cer- 
ceau du n^. 9 > P/. CCCXXXy, qui eft garni d'anneaux, 
auquel eft fufpendue la baguette, & le joueur àun?* 10 , 
Pi. CCCXXXy^ qui va lancer (on cerceau. 

Les r.omains fe fervoient encore du cerceau pour 
£ûre de l'exercice , en le tenant à deux mains & en s'ef- 
forçant de Tarracher à une autre perfonne qui le tenoit 
lie même. Pacuudi a décrit ce jeu dans fon Hifiêire de 
Ripa^ Tranfone, 

Difque ou palet. Y avoit-il un dif<jue afles léger pour 
être porté en équilibre fur un feul doigt , comme ( 1800 , 
Hamiitony I , P/. LKi) Ta penfé Tchisben à loccafion 
de la femme du a^». i , PL CLCXXXn} ou plutôt n'eft- 
ce pas un tanibour de bafque qu'elle porte ainfi ? 

Sphérifiquê ou jeux de paume» Les Grecs fe fervoient de 
balles de trob groffeurs différentes, &:lorfqu'iIs jouoient 
avec la main nue , ils fe placoitnt plus près ou plus loin 
les uns des autres , félon que la balle étoit petite ou groflè. 
Us fe divifoient , pour y )ouer ^ en deux troupes féparéés 
par une ligne tracée furie terrain , & contenue entre deux 
autres lignes , comme on le pratique encore aujourd'hui. 
Le ballon étoit, comme le notre , enflé avec de l'air corn- 

trimé^ & l'on fe fervoit probablement de braffards pour 
î lancer. 

A l'imitatton des Grecs , les Romains eurent aufli , i ^. le 
ballon yfoUis; mais ils en eurent deux efpèces, le gros 
que Ton pouflfoit avec un braffard, & le petit, frUU pu- 
giliaris ou pugillatorius , que l'on pouflbit avec le poii^ 
nu; 1^. pUa trigonalh ou trigon^ abfi nommée quoi* 
qu'elle futronde ^parce que les joueurs qui s'en fervoient, 
étoient difpo/es en triangle; f^. piia paganica , la paume 
villageoife, dont on fe lervoit aulfi â la vttle. étoit plus 

((roAe que les précédentes , & remplies de plumes lou- 
ées très-fortement i ce qui la rendoit très-dure : auffi ce 
jeu étoit-ii très - fatigant. Enfin on apprend , par l'épi- 



taphe dX^rfus Togattia , confervée an (^apitoie , que les 
Romains jouèrent avec une balle de verre , pi/a vierea. 
Étoit-elle folide ou étoit-elle creufe ? On ne fait rien fur 
cette queftîon. 

Ckajfe. J'ai décrit ailleurs le coftume Se les armes des 
chaflfeurs , qtoi ne faifoientf de la chafl'e qu'un* jeîi d'exer- 
cice. Quant à leurs rufes, aux combats qu'ils Hvroient aux 
aninriaux féroces ou fauvsges , on les cherchera dans les 
Traités écrits fur cet objet particulier. 

Pêcke, Je dirai fur la pèche, confid-rée ici non commo 
métier, mais comme jeu d'exercice, ce que je viens de 
dire fur la chafle. 

Un des grands amufemens des Romains opulens étoic 
de faire jouer auprès d'eux des nains, & d'écouter les 
facéties qu'ils débitoient. Les nains d'Alexandrie avoient 
le plus de réputation , à caufe de leur efprit. C etoit un 
objet de commerce pourlesEgy^ens. Auffi Longin (De 
Subltm, Oxon. 17T8 , pag. 1 ^9, feâ. ^9) nous apprend-il 
que, dans leur enfance, on les renfermoit dans aes cof- 
fres pour les empêcher de croître. 

SECTION II. 
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Je défigne fous ce nom les jeux auxquels afliftoit u* 
grand nombre de fpeâateurs, foitque ces jeux appar- 
tinffent à la religion , foit qu'ils n'en fiflent pas parde : 
tels font les jeux du cirque , du tliéàtre, de Tamphi^ 
théâtre , &c. 

Je ne féparerat pas les Grecs des Romains , parce que 
ces jeux furent communs aux uns & aux autres s mais le 
ferai -mention des différences qui exlftèrent dans les me* 
mes jeux chez les deux peuples , avant qu'ils fuffent réunis 
fous le même Empire. 

Je dois traiter ici des objets communs à cous les jeux. 

Gymnafiarque bpréjicent des jeux. Chez les Gtecs , celui 

qui étoit chargé de faire obferver les règles des jeux & 
celui qui les donnoit, étoi^^nt appelés gymnaparques. Aft»< 
toine , voulant célébrer les viûoires de fon lieutenant Ven^ 
tidius fur les Parthes ( Plutarc. ia Anton^, pag. 98, /. K, 
Briani ) « donna aux Athéniens des jeux auxquels il pré^ 

fida ce II quitta les marques de fa dignité ; il parur 

» avec le manteau grec (paiitum ), une chaufiGire blanche^ 
» la baguette des gymnafiarques , & il fépara lut-m^e 
» les athlètes. » Ce manteau étoit de pourpre ( Luciani , 
de Gymnaf. , 11°. j, tomrll^ pof, 885 ). A Rome , celui 

3 ui donnoit les jeux, 7 paroifloit revêtu de la toge bor* 
ée de pourpre , a^pptlée préuxte ( Gcer^ in Pifon. , cap. 4, 
pag.6lt, tom. V^ Dav^fii). 

Dans les cirques ( qui remplacèrent les fiades i Rome ),, 
dans les amphithéâtres & dans les théâtres , les gradins 
inférieurs étoient occupés par les Confuls , les Empe* 
reurs, les Sénateurs, les Tribuns & les Chevaliers. Les 
citoyens qui pouvoient fe procurer une toge blancHar 
( nivet ), occupaient avec leurs époufes les autres gradins, 
depuis les gradins inférieurs jutqu'au portique. Sous ce 
porrique fe plaçoient les epoufes des dignitaires, fur des 
lièges particuliers. Derrière eQes, & toujours fous le por- 
tique , étoient deux ou trois gradins , fur lefquels fe pla- 
çoientles étrangers , lesgensdela campagne qui portoicnc 
un m^nxt^u (lacema ) au lieu de tose, & les pauvres 
citoyens qui étoient fans. toge. Calptuirnius,. poète du 
iuème uècle de l'ère vulgaire > fait dire au berger Co*- 



tro 



rydon , qui avoir ai&fté aux jeux du cirque C Eclog. VLl^ 
verf 16 , 79 ) ; 
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ytnimus adfedes, ubi pullâ Jbrdida vefle 
inttr femineas fpeUabat turba cathedras. 
Nom qiuecumque patent fub apeno libéra caelo , 
Aut eques , aiu nivei loca denfavere tribuni, 

• ••«•••••••••• 

O / utinam nobîs non rufiica vcflîs inejfet, 
^idijfem propiùs mea numina : fed mihi fordes 
PuUaque pauperuu « & adunco fibula morjit 
Obfuerunt 

Lorfque les Sénateurs étoient en deuil de quelqu'Em- 
pereur , ils ne paroilfoient dans les jeux que Tous le cof- 
tume des Chevaliers & avec la taccma (JDio. Cajf. , lîb. 71, 
cap. 21). 

L'an 194 avant Tère vulgaire les Romains afTiftèrent 
pour la première fois aux jeux, portant des couronnes à 
caufedeleursfuccès militaires, &l'onydillribua, comme 
chez les Grecs, des palmes aux vainqueurs (T/r. LivJib. 10, 
tap.Afj). 

Caligula permît aux Romains de porter dans les jeux 
des bonnets theffaliens ( à bords larges & plats), pour les 
défendre du foLil (D:on. Cajf. , lib. ^9, cap. 7), & d'y 
aPjfter , comme autrefois , avec les pieds nus. 

Les Romaii)s , dans les jeux , applaudiflbient en agitant 
en 1 air une portion de la toge ( Dion. Cajf, , 61, c, 21; 
Philoftrat, Lon.» 2, 6, /?. 818; idem y Sophifi, , 2, 32, 
p, 616) ou le morceau de toile blanche ( orarium & 
fudarium ) qui fervoit à efluyer la fueur. Aurélien ( Vo^ 
pifc, , cap, 40 j leur en fit diftribuer pour la première fois. 

S. 1*^ Jeux dufiade ou du cirque ; sdtkletes, 

T^s Romains appelèrent aV^zf^ le ftade ou l'hippodrome 
des Grecs. On doit chercher dans le Diûionnjire d'Ar- 
chiteciure & dans celui d'Antiquités les defcrîptions dé- 
taillées de ces enceintes célèbres : on ne trouvera ici que 
des apperçus. 

Le Irade d'Olympie , le plus célèbre delà Grèce, avoir 
de longueur 600 pieds grecs ( 184 mètres 08 , ou 567 
pieds 8 pouces ) , étoit entouré de murs , & divifé en 
deux parties : la barrière où fe plaçoient les chars, les 
chevaux avant la courfe , & la lice où fe faifoient les 
courfes. A l'extrémité de la lice étoit plantée la borne 
après laquelle on parcouroit l'autre côté de la lice. Les 
fpedlateurs & les juges étoient atTis des deux côtés de la 
lice ; mais les derniers occupoient des places diftinguées. 
Les jeux olympiques étoient célébrés vers le folftîce d'été 
& duroient cinq jours. Les femmes n'y pouvoient aflilter 
à caufe de la nudité abfolue des athlètes, qui ne datoit 
que du fiècle de Thucydide ( iib. 1, cap. 6 ), Les jeux 
étoient , la courfe à pied fimplej la courfe à pied du ftade 
doublé j la courfe de piétons armés î le pentathle, c'eft-à- 
dire, la réunion du faut, de la courfe aéjà citée, du dil- 
que ou palet, du javelot & de la lute ; le combat du 
' certes la courfe des chars à deux chevaux ; la courfe avec 
des chevaux de felle i la même courfe avec deux chevaux 
pour chaque cavaliers enfin les mêmes jeux exécutés par 
des enfans. Les vainqueurs recevoient des couronnes 
d'âche ( ou perfil) , d olivier, de laurier, &des palmes. 
Les jeux olympiques commençoientparun facrifice offert 
à Jupicerî enl'uite, à dirferens jours , le pentathle, enfin 
les courfes à pied &c la courfe à cheval. Sylla ( Appiani. 
Bell, civil, ) détruilît prefqu'entiérement IcS jeux olym- 
piques vers la ^n de la cent foixante & quinùème olym- 
piade , foixante Nr dix-feptans avantl'ère vulgaire. Il tranf- 
poru à Rome les athlètes & tout ce qui fervoit aux jeux j 



de force qu'il n'y eut plus i OlympSe d'autre exercice que 
la courfe da;is le ftade. 

Ce fut dans le grand cirque que Sylla fit combattre les 
athlètes grecs.Je vais décrire brièvement celieucélc-bre, 
dont on voit encore des ruines dans la troifième région , 
entre les monts Palatin & Avendn , qui fervit de modèle^ 
tant pour la forme générale que pour les proportions^ 
aux cirques des villes romaines ouioumifes aux Romains. 
11 avoit au moins le triple delà grandeur du ftade d'Olym- 
pie > il pouvoit contenir , félon Pline , deux cent foixaote 
mille perfonnes.Le grand cirque étoitplus long que large , 
arrondi à une de fes extrénutés. Les deux cotes les plus 
longs étoient fermés par des gradins qui fervoient de 
fiéges aux fpeâateurs, & fous lefquels étoient conftmits 
des portiques pour les recevoir lorfque la pluie furvenoit. 
Le iiége de l'Empereur ou le podium étoit placé du 
côté gauche, vis-à-vis la première borne, OT//<j.Dansref- 
pace qui féparoit les deux côtés ( non au milieu , coname 
on Tavoit cru avant le milieu du dernier fiècle ) , mais 

Plus près du côté gauche que du côté droit, ainfi qu'on 
obferva alors dans le cirque de Caracalia, s'élevoit la 
fpina. Dans ce cirque , Tefpace entre la fpina & le côté 
gauche étoit moindre de 11 mètres J64 ( 56 pieds 7 pou- 
ces 2 lignes 4 ) , que celui du côté droit. Il eft probable 
qu'on le pratiquoit ainfi pour que les chars puiient tous 
commencer la courfe avec un avantage égal. Le côté droit 
du cirque étoit plus long que le côte gauche, parce que, 
dans ce même efprit d'équité , les carctres ou barneres 
le long defquelles les chars étoient ranges à rinftant du 
départ, formoient une portion de cercle, dont le centre 
fe trouvoit dans le pouit du milieu , entre la première 
meta & le côté droit du cirque. Par ce moyen tous les 
chars , dans quelque point des carcer€s<\\x*\\s fuffenr placés , 
avoient un efpace égal à parcourir. Cet efpace étoit plus 
large le long du côté droit , afin qu'au commencement 
de la courie ils puiient fe devancer l'un l'autre plus 
facilement \ mais lorfqu'ils avoient paflè la dernière meta 
pour revenir aux carctres ^ plufieurs chars fe trouvoienc 
fi retardés, qu'un moindre efpace fuffifoit pour leur 
paflage. 

hz fpina étoit un maffif de maçonnerie, aflez élevé au 
deflus du terrain appelé arène, afin que les chars ne heur- 
tafient point les objets qui étoient placés fur ce malTif. 
Aux deux extrémités de la (bina , mais à la diftance de 
4 mètres 875 (ly pieds), dans le cirque de Caracalia, 
s'élevoient les metA qui occupoient un efpace plus large 
que la fpina. Dans le grand cirque les meta, étoient au 
nombre de trois à chaque extrémité : deux petits temples 
étoient élevés entr'elles & la fpina. Sur la fpina de ce cirque 
on voyoit l'autel des Lares & celui des dieux-puiflkns « 
deux colonnes furmontées d'un fronton, deux femblables 
avec l'autel deTuteline, une coloane portant la V iéloires 
quatre colonnes de front, dont Tarcnitrave ponoit des 
dauphins confacrés à Neptune \ la ftatue de Cybèle » 
affife fur un lions enfin, au milieu de la (pina, un grand 
obélifque : au-delà de cet obélifque s'élevoient des co- 
lonnes avec leur architrave, portant des pierres fphéroî- 
dales, dorées, appelées ova curriculorum , les œufs à^ 
courfes , parce qu onles plaçoit félon le nombre des cour- 
fes achevées, ^cc. Les œufs étoient déjà en ufage en 
578 de Rome ( Tit, Liv., lib, 41, cap, 31). Les dauphins 
ne le furent qu'en 721 (Dion, CaJf, , lib. 49, cap, 45). Dans 
un cirque repréfenté fur la mofaïque découverte à Lyon 
en 1806 , la l'pina eft creufe, couverte d'eau que verfent 
les dauphins. Au grand cirque &: aux autres, un large 
ruilTeau couloir le long des gradins , pour en éloigner les 

chats. 
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chars j lesbétes fëroces ^ &c. : on l^appeloit ear^e» II7 avoic 
auffi devant le gradin le plus bas une baluftrade à hauteur 
d'appui (Ammian. MarçtU. ^ iîà^ il , cap, 6). Lorfqu'on 
donnoit les jeux du cirque j on couvroit l'arène de fable 
blanc : de là vint fon nom. Des Empereurs infenfés y firent 
répandre du cinnabre , du fuccin hc du fulfate de fer bleu 
(vitriol bleu) ^ par allufion aux couleurs des quatre fac- 
tions du cirque. 

Lorfque le prëfident des jeux avoit donné le fignal en 
déployant une pièce d'étoffe ou de linge ^ mappa, les jeux 
commencoient par la Pompe j c'eft-à-direj par une caval- 
cade en rhooneur du foleil . fuivie des prêtres qui de- 
voient ofiirir les (àcrifices^ des chars ^ des chevaux qui 
dévoient courir, des athlètes , des adolefcens armés d'é- 
pées j de boucliers & de cafques (Dionyf. Halic. a, 71); 
des gladiateurs revêtus d'habillemens riches ou de toges 
{Ttrtuiliaft. de Paiiio, cap.u/t. : verkm & Acctndonts b ont- 
nis gitiJutorum ignominia togata pfoducitur) , & d'hommes 
vêtus de tuniques garnies de poils, de manteaux peints 
de toutes fortes de fleurs , qui repréfentoient des Silènes 
( Dionyf. Hulc, lib, 7^ cap. 7a)} ênfuite on exécutoit 
les divers jeux. 

Les athlètes feuls parurent en Grèce dans les jeux, juf- 
qu'à ce ou'elle fût (oumife aux Romains. On n'v admit 

Sas les gladiateurs ( Perfée les avoit fait connoirre aux 
lacédoniens : L/vîkj, 41, 10 ) s mais lorfque Jules-Céfar, 
dans le dernier demi-fiècle avant l'ère vulgaire, eut relevé 
les murailles de Corinthe & y eut conduit une colonie, 
les colons romains introduimrent dans cette ville » avec 
leurs niœurs & leurs coutumes, les combats fanglans & 
meurtriers des ebdiateurs. Le plus erand nombre des vil* 
les grecques aaoptèrent cetjiorrible amufement que les 
Romains avoient reçu desÉtrufques dans le troifième 
uède ayant Tère vulgaire , un fiècle avant qu'ils enflent 
introduit les athlètes grecs dans leurs jeux. On obfervera 
encore qu'il y avoit une grande difierence entre les ath- 
lètes & it% gladiateurs. Les athlètes étoient tous de condi- 
tion libre , & ils n'aurolent jamab ibuSert un efclave dans 
leurs ranp. On doitd'après cela leurdonnerles beaux traits 
qui caraaérifoient les Grecs } leur donner des attitudes 
nobles, qui feront reconnoitreles difciples &les émules 
deMercure & d'Hercule (comme les appelle Denvs d'Ha- 
licarnafle ) $ la dignité atachée au caraâère d'nommes 
qui combattoient volontairement pour acquérir de la 

Éoire, ùn% que la mort pût être une fuite néceflaire de 
urs exercices. On forçoit au contraire les gladiateurs à 
fe battre jufqu'â la mort dans les jeux publics ^ & on leur 
accordoit rarement la vie. AuiC etoient-iU ou des crimi- 
nels , ou des hommes avilis par toutes fortes de crimes 
& de débauches ^ ou epfin des Barbares j comme l'annon- 
cent leurs noms \ en un mot, c'étoient des hommes mé- 
Srifés, vils j & leplus fouvent des efclaves ou des captifs, 
faut donc génâalement leur donner les traits avec lef- 
quels les Anciens peignoient les Barbares j & que j'ai dé-» 
crits ailleurs. 

Je donnerai ici les figures des athlètes & des gla- 
diateursj qui préfenteront quelques particularités rela- 
tives auxcoftumes. Ceft aum dans le livre des Costu- | 
ifESj que Ton verra la mappa dans les mains des Confuls 
du Bas-Empire. La figure du «•. a, TL CCCXJCJCyi, 
tirée des lampes de terre cuite de Paiferi (lom. ///) , a 
les deux avant-bras armés du cefle pour combattre au 
pugilat. On la prendroit pour un atlilète grec fi elle 
n'avoit un léger vêtement qui la couvre du nombril juf- 
qu'au milieu des cuifles ; car les athlètes , 6n Grèce ^ 
çoinbument nus ; c eft donc ta athlète romain. Sous les 



n^. i& 4, PL CCCXXXVI^ on voit par-dedans & 
par-oehors un avant-bras & un poignet armés du cède : 
c'eft un bronxe (Brtjii^î, /J, 79 ) trouvé à Herculanum* 
On diftingue le dedans de la main dans la partie ouverte 
du gantelet. Nous favons que les athlètes ceftiphores ^ qui 
fe battoient avec le cefte • portoient une efpèce de calotte 
apj>elée amphotLdcs, pour garantir le crâne & les oreilles i 
mais on n'en trouve point fur les monumens. 

Les belles colleâions de ftatues antiques de Paris & de 
Rome préfentent plufieurs DîfcoboUs : on doit les conful- 
terpourconnoitre la manière de lancer le difoue. Cet inf- 
crumentétoit de bronze, r«A«r, dans Homère, & de pierre, 
^««r, chez le même poète. On voit ici fous le n^. c , 
PL CCCXXXri, un difque tiré d'un marbre de la villi 
Albani ( IVinckelm.Monum.ant,^ n?. 194). Son diamètre 
eft du tiers de la hauteur des figures du bas-relief, c'eft- 
i-dire, d'environ o mètre 5*96 ( 21 pouces }. Il eft orné 
de cannelures gravées au tour. On a trouvé à Hercula- 
num un difque de bronze , dont le diamètre eft de o mèc« 
217 (8 pouces) , & répaiflTeur de o mètre 0^4 ( i pou- 
ces). Il eft percé dans le centre j & cette ouverture 
oblonçue de o mètre of4 (2 pouces ) de longueur (b 
rétrécit d'un c6té $ elle fervoit â placer le pouce avec 
plus de fermeté Quand on lançoit le difque. 

Pour oeindre des luteurs on confultera le beau groupé 
de la galerie de Florence , & quelques bas-reliefs où lU 
font repréfentés. 

Je n ai rien à dire fur \tfauU (c'eft ici qu'il faut rap<- 

■ " ^,PLCCC '^ ' ■' 

, pourfe 
à\x javelot, 

PL CCCXXXyiy une ejbèce de lute tirée d'une pierre 
gravée de la galerie de Florence (Gemm, II ^tah. Sj. 
n?. 5), monument unique de cet exercice, exprimé 
chez les Latins par ces mots : Sparteam n&tm duccre. \\ 
confiftoit ï tordre violemment une corde ae fparte fixée 
fur deux bitons , & à forcer fon adverfaire à abandonner 
la partie : il en eft fait mention dans Plante ( Pœn* ProL 
iio ), dans Horace (/ j epifi. 10), dans Tertullien {d$ 
PucUcit. cap. 2 , lih. adverf, Jud.)^ &c. 

Les courfes des piétons armés ou défarmés ^ les courfe$ 
des cavaliers montés fur un cheval ou condutfant deux 
chevaux pour fauter de lun fur l'autre alternativement^ 
ne peuvent nous occuper ici. 

Les courfes de chars excitoient le plus vif intérêt chei 
les Romains. On vit non-feulement les fpeâateurs fe 
battre fur les gradins , mais encore exciter des féditions 

Ï^our foutenir quelqu'une des faâions du cirque. Sous 
uftinien . quarante mille hommes furent tués i Confiant 
tinople dans une de ces ridicules & déplorables émeu- 
tes. On donnoit ce nom yfaâiones^ aux différentes troupes 
ou quadrilles de combattans qui couroient fur des cHars 
dans les jeux du cirque. Il y en avoit quatre principales^ 
qui tiroient leur nom de l'etofife ou des ornemens de b 
tunique : la bleue, la rouge > la verte & la blanche, Qe^ 
mitien j ajouta la fiiâion dorée & la faâion pourpre $ 
mais elles ne fubfiftèrent pas plus d'un fiècle. Le malneur 
arrivé fous Juftinien fit fuppnmer le nom de faêion dan» 
les jeux du cirque. 

La defcription de la mofaïque trouvée à Lyon en i8oé 
{par Af. Artaud^ in-foL ) prefente une idée précife des 
courfes de chars , parce que les objets font coloriés , 8t 
que les figures ont o mètre 217 (8 pouces) de hauteur. 
Les cochers font des quatre fiidlions , verte , rouge ^ 
bleue 8r blanche, & leurs tuniqt'es font teintes de ces 
diveidfes couleurs. Ces tuniques iront prefque point de 
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manches , & fe terminent peu au deffus du genou ; elles 
font ornées par-devant & par-derrière de deux bandes 
perpendiculaires , de couleurs différentes de celle de la 
tunique. Sous cette tunique extérieure on en voit une 
blanche à manches longues. Une ceinture brune ferre 
les deux tuniques. Ces cochers portent des hauts-de- 
chaiifles , braccé , blancs & étroits , qui embraflent les 
cuiflesj les jambes & les pieds, fans apparence d'autre 
chauflure. Ils ont des efpèces de larges calottes relevées 

f>ar-derrière, & faites avec des étoffes de diverfes cou- 
eurs. On voit le même bonnet & le même coftume à 
un cocher du cirque , repréfenté fur un marbre publié 

!)ar Fabretti & par Montfaucoii (///^ PL CLXII) , def- 
îné ici fous le n^, 7, PL CCCXXXVl: on y apperçoit 
de plus les rênes des chevaux nouées derrière fes reins 
pour l'affermir dans fa courfe. Fabretti avoit auffi publié 
avec peu de foin un de ces cochers , monté fur un qua- 
drige & exécuté prefque de grandeur naturelle, qui fe 
trouve aujourd'hui à la villa Albani. Winckelmann a ré- 
paré cette négligence ( Mai. am. n°. 203 ) , & je l'ai fait 
deffinerici fous le /i**. 8, PL CCCXXXP^I, afin que 
Ton remarque la courroie dont il efl ferré à plufieurs 
tours. La villa Negroni renferme encore un vainqueur 
du cirque > mais on a de la peine à le reconnaître , parce 
que le fculpteur qui Ta reftauré, voyant à fa ceinture un 
poignard recourbé, a pris cette arme pour une ferpette, 
& a fait de la figure un jardinier en plaçant une houe 
dans fa main. Ce poignard recourbé fervoit à couper les 
rênes dans lefquelles le cocher étoit embarrafle lorfque 
le char fe brifoît. Dans la mofaïque de Lyon on voit un 
homme debout dans l'arène , auprès des chars, qui fem- 
ble menacer les chevaux avec un fouet qu'il tient de la 
main droite. De la gauche il tient un objet qui reflemble 
à de longs cifeaux. Auroient-ils été deftinés à couper 
les rênes ? 

Sidoine Apollinaire a décrit ( Carm, XXII f^ «•. j i ) 
le coftume des cochers du ciraue , & il parle de leurs 

cheveux trèfles & tortillés Juhafque tortas cogunt fiexi- 

Libus lauTt nodis. On les voit fur le front du cocher de la 
villa Albani , defliné ici. Stace a parlé de la bandelette 

aii entortilloit les cheveux des cochers > infula^ & des 
^ urnes dont ils chargeoient leurs bonnets Çoncolor 

tfi albis & cajjts ^ & infula crifiis. 

Je parlerai des gladiateurs dans l'article fuivant. 
$. I L J411X de t Amphithéâtre, Gladiateurs^ 

Maffei a prouvé jufqu'à l'évidence , dans (on Traité 
itigli Amphitheatri y<\uQ les villes grecques ne bâtirent 
jamais d'amphithéâtres, parce que^ comme je l'ai dit 
plus haut, e<c comme je dois le répéter ici, les Grecs 
n'adoptèrent les combats des gladiateurs qu'après être 
devenus fu;ets des Romains, & parce qu'ils ne les firent 
cilébrer que hors de l'enceinte ae leurs cités. 

Ce fiit Vers la décadence de la République, que les 
Romains élevèrent des amphithéâtres pour les combats 
des gladiateurs , qu'ils avoicnt pris des Étrufques. Les 
premiers amphit!»édtres n'ctoient élevés que pour le 
tems àits jeux , & on ne les coniiruifoit qu'en bois. 
Mais l'an 72 v de la fondation de Rome (29 avant l'ère 



^rpùdcn, appelé aujourdhui /tr Colifé 
rent les fcuk renfermes dans la ville. Il y en. eut deux 
hors dw iome , & l'on en bânt dans prefqiie toutes les 
villes romaines ou foumifes aux Romains^ Od en voit de 



beaux reftes à Arles, à Fréjus j un entier à Vérone', & 
un prefqu'entier à Nîmes. 

L'amphithéâtre étoit ainfi nommé parce qu'il reflèm- 
bloît à deux théâtres ou à deux demi-cercles réunis. 11 
étoit cependant ovale : le grand diamètre étoit au petit 
comme i.j à i. Le milieu ou l'arène étoit entourée de 
gradins élevés les uns au deffus des autres, fur des por- 
tiques en dedans & en dehors. Immédiatement fur l'a- 
rène & fous les gradins étoient des loges voûtées, c^ivr*, 
où l'on renfermoit les bêtes deftinées à combattre. Au 
deflus des cavei étoit le podium ou la tribune deftinée aux 
autorités publiques , Empereurs , Sénateurs , Magiftrats > 
à l'Éditeur des jeux & aux Veftales. Il étoit orné de co- 
lonnes & de baluftrades ; mais quoiqu'il fût élevé de 
i mètres 898 à 4 mètres 873 ( iz à ij pieds), cette 
hauteur n'auroit pas fufH pour garantir ae la fureur des 
éléphans, des lions, des tigres j auflile devant étoit-il 
garni de filets, de treillis , de gros cylindres de bois mo- 
biles, qui , tournant fur des axes, rendoient inutiles les 
efforts aes bêtes féroces. Dans le même deflèin on creu- 
foit autour de l'arène un large fofle , appelé turipe , que 
l'on remplilï'oit d'eau. 

Les gradins fur lefquels on s'afleyoit , fur lefquels po- 
foient leurs pieds derrière les fpeâateurs affis, ceux qui 
étoient places fur le gradin fupérieur, ont, dans Tamprii- 
théâtre de Vefpafien, o mètre 379 ( i pied 2 pouces j de 
hauteur, & o mètre 812(2 pieds 6 pouces ) de largeur. 
Les gradins n'étoient pas continus; ils étoient féparés, 
de diftance en diftance , par des efcaliers qui les cou- 
poient du haut en bas , & dont les marches étoient de 
moitié moins larges & moins hautes que les autres. Ces 
efcaliers répondoient dans le haut aux portes appelées 
vomitoria , par lefquelles le peuple fe repandoit fur les 
gradins , en defcendant par les efcaliers qui partageoient 
la mafle des gradins en portions appelées cunei^ ceins, à 
caufe de leur forme angulaire. Les gradins étoient auffi 
partagés horizontalement par un gradun plus large Se plus 
haut , ou un pallier appelé ceihture , balteus , prdcinctio, 
via. Ce pallier étoit placé au deflus des quatorze gradins 
inférieurs, deftinés aux Chevaliers, & il fervoit de che- 
min, v/<z, aux fpeâateurs. Enfin, au deflus des gradins 
étoit un portique ouvert du côté de l'arène, fous lequel 
fe plaçoient , lur des fiéges , les femmes & quelques per- 
fonnages diftingués. 

Pour garantir les feeâateurs de l'ardeur du foleil , on 
tendoit des toiles fur l'amphithéâtre. On les appeloit 
ve/a^ voiles, parce qu'elles étoient fourenues par de 
grands mâts. On voit encore à l'amphithéâtre de Nîmes, 
dans le haut, des corbeaux ou pierres faillantes qui fup- 
portoient le pied de ces mâts. Ces voiles furent quel- 
quefois teintes en bleu de ciel ou en pourpre s elles ne 
garantiflbient pas de la pluie. Pour l'éviter on fe retiroit 
fous les portiques à plulieurs étages, qui fupportoienr les 
gradins. 

On fabloit l'arène , afin que le fang des bétes & des 
gladiateurs s'imbibât promptement , & l'on faififlbit l'in- 
tervalle des differens jeux pour remuer le fable. Ordinai- 
rement on employoit du fable commun y quelquefois on 
employoit du marbre broyé pour donner une Dlancheur 
éclatante 5 quelquefois aufli les Empereurs cuii prenoient 
parti pour une fadion faifoient fàbler avec des matières 
de la couleur de cette faftion. Néron fit couvrir l'arène 
de fulfate de fer vert (de vitriol) , auquel Caligula mêli 
du cinnabre pour rendre le vert plus toncé. C'étoit fur 
1 arène que combattoient les gladiateurs & les bêtes, l es 
gladiateurs combattoient entr'eux ou contre les bétes : 
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cellès-ci combattoient aufli les unes contre les autres. 
On expofoit à leur fureur ^ & fans défenfe j les criminels 
condanmës à mort. Quelquefois on inondoit fubitement 
l'arène avec l'eau des réferyoirs qui étoient pratiqués 
dans les mafltfs des amphidiéâtzes j pour donner le (pec- 
tacle d'un combat naval ^ d'une naumachie , & l'on intro- 
duifoit des navires armés. Après le combat on vidoit 
l'arène avec auunt de célérité. Dans les naumachies^ des 
monftres marins » tels que des phoques » des veaux ma- 
rins ^ fortoient du (ëin des flots ^ & combattoient contre 
des ours. On vit paroitre une fois dans l'arène un grand 
navire qui s'entr'ouvrit au milieu de Tamphidiéâtre , & 
qui vomit plus de Quatre cents bétes féroces, ours^ 
lionnes, panthères j lions, autruches, ânes fauvages & 
bifons. Gordien le premier fit paroitre ces animaux dans 
Tamphithéâtre pour donner le fpeâacle d'une chafle. On 
plantoit alors une forée dans l'arène; on y ajoutoit des 
cavernes & des arbres faâices qui fortoieot à volonté du 
fein de la terre, & qui y rentroient de même avec les 
animaux. 

Les amphîdiéitres étoient confacrés à Diane , déefle 
des forétt s ï Mars« dieu des combats s i Saturne , divi* 
nité tutélaire des gladiateurs^ à Pluton, le Jupiter infer* 
nal, & l'on y élevoit leurs autels. 

Gladiauur$. J'ai déjà dit que , bien difiérens des ath- 
lètes , les gladiateurs fuient des hommes vik , méprifés $ 
des capti6 , des Barbares , des efclaves qui fe vendoieot 
à des maîtres (ianifté) pour combattre à outrance aux 
funérailles des riches , pendant leurs repas & dans les 
jeux publics : cependant on vit, fous les Empereurs, des 
Chevaliers , des Sénateurs defcendre dans 1 arène ,8c y 
combattre les uns contre les autres ou contre des bétes 
féroces. Sous le règne de Domitien , les femmes & des 
dames mêmes y combattirent : Nec mode virorum pugnas^ 
fed & fèminarum (Suiton. Domit, cap. 4). Ce fut, félon 




Les gladiateurs promettoient à leurs maîtres, avec fer- 
ment ^ de fe laifler tourmenter par le feu , lier , frapper , 
blefler avec le fer , même jufqu'à la mort (Hetron. c. 77). 
Quelque tems avant le jour du fpeâacle , celui qui don- 
noit les jeux {Edaor muneru) en avertiflbit le peuple par 
des affiches ou par des tableaux expofés dans la place 
publique {Horat, S au II t?, 9f ).Ces affiches indiquoient 
le tems que dureroit le fpeâacle, le nombre des couples 
de gladiateurs , les efpèces de gladiateurs , les noms & 
les marques diftinâives des gladiateurs qui dévoient 
combattre. Ces combats étoient repréfentés dans les ta* 
bleaux. Le jour du fpeâacle on apportoit fur l'arène deux 
fortes d'armes; les unes de bois, armes courtoifes (/K/i^- 
ria), 3c de véritables armes, (^dtcretoria) décernées, amfi 
appelées parce qu'elles étoient données en vertu d'un 
décret du Préteur ou de l'Éditeur des jeux. Les gladia- 
teurs coromençoient par fe fervir des premières armes s 
enfuite ils prenoient les fécondes, avec lefquelles ils 
combattoient nus ou revêtus d'une feule tunique. Au 
premier fang qui couloir , on crioit : il eft bleffié j & fi le 
gladiateur mettoit bas les armes , il faifoit l'aveu de fa 
dr faite. Sa vie dépendoit alors de la volonté des fpec- 
tateurs ou de TÉditeur des jeux , ou de l'arrivée impré- 
vue de l'Empereur. Cétoit ordinairement le peuple qui 
décidoit de la vie ou de la mort du gladiateur bleflé. 
Lorfqu'il avoir combattu avec adreffe & courage , fa 
grâce lui étoit prefque toujours accordée : alors les fpec- 
tateurs élevoient la main en tenant le pouce plié Tous les 



autres doigts. Si au contraire il s'étoit battu lâchement, 
fon arrêt de mort étoit rarement douteux. Les fpeâiteurs 
avançoient la main, levoient le pouce & le dirigeoient 
contre le malheureux : celui-ci, voyant ce figne redou- 
table ,préfentoit la gorge pour recevoir le coup mortel , 
& s'euorçoit de prendre, en mourant , une attitude dé- 
cente. A peine étoit-il expiré, que fon corps étoit traîné 
hors de 1 arène. 

Cet horrible fpeâacle ne cefla que vers l'anjoode 
l'ère vulffaire , époque où Ihéodoric , Roi des Goths , 
détruifit rEmpire d Occident. 

Les eladiateUrs étoient f.parés en diverfes cl3(res,que 
l'on diftinguoit par la diffi^nce des armes : i* les Mir- 
millons , Minniiiones, combattoierx contre les Réûairet , 
qui cherchoient à les envelop .er dans un grand filet } ils 
avoient pour armes une fourche à trois dents , fufclna , 
un poignard & un bouclier. On voit ici fous le n*. 9 , 
PL CCCXXXVl, un Mirmillon riié d'une lampe trouvée 
ï Herculanum (ro/R..K///, pae. jj^ CandcLahri). Sur une 
peinture antique , dont WincKelmann a publié le deffin 
( Nlon. ant, «<>. 197 ), le Mirmillon qui combat contre le 
Rétiaire n'a point de poignard ; mais celui qui eft abattu 
aux pieds du Rédaire tient un poignard, & a abandonné 
fa fourche. 1^. Les Rétiaires, nr/i^ni» combattoient tou- 
jours contre les Mirmillons , & ils cherchoient i les en- 
velopper dans un filet : d'où leur étoit venu leur nom. 
Les deux que l'on voit dans le deffin de la villa Albani 
que !• viens de citer , font enveloppés dans le filet } Hs 
portent un cafque ou bonnet i bora étroit, qui laiifoit le 
vifage découvert {Sua. Claud 3^), un bouclier carré 
long & courbé en tuile , & un poignard. L*un d'eux eft 
defliné ici feus le /i*. 10, PL CCCXXXn. 5*^. Les Ho- 
plomaques, Hoplomacki ^ étoient arm^s de toute pièce , 
comme l'annonce leur nom. Je crois devoir leur attribuer 
la figure du n?.xi, PL CCCXXXri, tirée du Recueil 
des lampes de terre cuite de Pafleri (tom. III) , qui l'a 
prife pour un Mirmillon. Cet Hoplomaque porte une cui- 
rafle , un bouclier carré long & bombé ^ un cafque fermé 
entièrement par une vifière percée de trous, une bottine 
défenfive à fa jambe gauche (Apal. Mecam, X/, Pomp. 
Ifiae. ), une chauffiire fur laquelle s'arrêtent les longues 
chauiîes , & il tient une épee. Le même volume de cm 
Recueil préfente un autre Hoplomaque , dont l'armure 
ne ditfère de celle-là que par l'épce courbée, par l'ab- 
fence de la bottine & par 1 efpèce de broilard qui couvre 
le bras & l'avant-bras droits. Sur un deffin publié par 
Winckelmann {Monum. ont. h?. 198), à la fuite de celui 
que j'ai cité , on voit combattre avec des épées deux 
gladiateurs vécus de fimple tunique, fans cuiraflè, por- 
nnt des boucliers ronds & des cafques garnis de vifiè* 
res femblables â celles de nos mafques modernes. Deux 
ailes font attachées au cafque de l'un d'eux. Sont-ce des 
Hoplomaques ? Je n'ofe l'affiirer. Le Lanifta , qui étoit 
ordinairement un gladiateur éniérite • reconnu pour tel 
par le bâton tppelérudis , qu'on lui donnott en lui accor- 
dant fa retraite , formoitles gladiateurs, les nourrilfoit, 
les louoit pour les jeux & les encourageoit dans les 
combats. Dans les deux deffins publics par Winckel- 
mann , que j'ai cités (Monum. ant, n^*. 15^ & 198), on 
voit le Lanifta qui exhorte fc excite les combattans ; il 
a la tête nue , n'eft vêtu que d'une tunique garnie de 
manches très-amples, liée avec une ceinture, ornée par- 
devant & par-derrière de deux bandes d'une couleur dif- 
férente de celle du fond ( clavî ) , qui defcen^ent des 
épaules au bas de la tunique . & il tient une baguene , 
n''. la, PL CCCXXXyj : tels font les gladiateurs que 
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l'on trouve fur les monumens. Je ferai feulement men- 
tion des autres efpèces. 

Les Ândabatcs combattoîent montés fur des chars , & 
les yeux couverts avec des bandeaux^ ou dans Tobfcurité , 
lorlque le commencement de la nuit néceffitoit la fin des 
jeux du cirque. Les cochers qui conduifoient leurs chars 
n'avoient pas les yeux couverts. 

Les Sccutores étoient les mêmes que les Mirmillons , 
fi , comme le dit Ifidore ( i8 , y j ) , ils étoient ainfi nom- 
més parce qu'ils pourfuivoient les Rétiaires 5 mais il 
ajoute qu'ils portoient pour armes une épée & une efpèce 
ce mamie plombée. 

Les Tkraces étoient ainfi nommés , parce que leur 
épée étoit courbée comme le cimetère aes Thraces. 

Les Provocatores (^Cic. pro Hexto , 134) combattoîent 
contre les Samnites. 

Les Samnites y appelés, fous les Empereurs, Hopio- 
maqucs , portoient l'armure des Samnites , dont on leur 
donna d'abord le nom. On les faifoit combattre pendant 
les feftins pour amufer les convives : fouvent auffi on 
les faifoit combattre aux flambeaux, armés de fimples 
fleurets. 

Les DimachAri fe battoient avec un poignard dans 
chaque main {Artemîd. 11, 3}). 

Les EJfedarii combattoient toujours fur des chars. 

Les Beftiarii combattoient ordinairement contre les 
bêtes féroces dans la matinée : c'étoient quelquefois des 
braves qui vouloient faire preuve d'adrefle & de cou- 
rage , comme les toreados ou toreros des Efpagnols mo- 
dernes. 

Les Catervarii combattoient en troupes , plufieurs 
contre plufieurs. 

Les Mendiant fuccédoient, vers le milieu du jour, 
aux Beftiarii y ils combattoient les uns contre les autres , 
armés d'une épée. 

Les Fifcaux ou les Céfariens , ou les Poftulés , Fif- 
eales^ Céfjria.ii , PoftuLititii ^ étoient entretenus aux dé- 
pens du fifc , & deftinés pour les jeux auxquels les Em- 
£ereurs affiftoient. Comme ils étoient les plus braves & 
\s plus adroits, le peuple les demandoit fouvent. 

5. III. Jeux du Théâtre & de tOdéon. 

Théâtre. Ce mot avoît , chez les Grecs ^: les Romains , 
une acception plus étendue que dans notre lan^^ue ; il 
défignoit toute 1 enceinte des lieux occuprs par Ls ac- 
teurs &: pSr les fpedtateurs. • n ne voyoit point, daiîs les 
villes grecqacs, d'amphithéâtre ; m ils chacune avoit fon 
théâtre, 6: les ruines d un grand nombre excitent encore 
l'admiration des voyageurs; ils étoient ordinairement 
bâtis fur dx s collines , 6: près de la mer ' Maxim, Tyr. 
38). Les habitans de ces villes fe réunifloient dans les 
théâtres pour voir reprcfcuter des pièces, exécuter d.s 
danfes ; pour entendre les mulîciens ; mais ce qui les 
rendoit plus chers aux Grecs, ils s y ralfcmbloient pour 
délibérer fur les affaires publiques, & ils y donnoicnt 
leurs fuffrages en élevant la main. 

Les premiers théâtres que l'on vit à Athènes étoient 
de bois, &' fe démontoicit après les jeux, jui^u à ce 
que l'on conftruisiten piurrcs Ip théât.-e de Bacchus, qui 
fervit de modèle à tou> les autres ; il étoit compofé de 
plufieurs parties : i**. de la bène deftinée aux machines, 
que nous nommons aujourd'hui le théâtre ^ z . de 1 avant- 
fcène, l'orcheftre aftuel, fur laquelle repréfentoient les 
principaux adteurs, £c les choeurs, efpace plus bas de 
quelques degrés : au milieu on ofiioit des faciifices à 



Bacchus ; 3*. de l'orcheftre, encore moins élevéi, que 
nous appelons parterre^ fur lequel s'exerçoient les mimes 
& les danfeurs ; 4**. enfin du théâtre, c'eft- à-dire, du 
lieu qu'occupoient les fpeftateurs. Le plan des théâtres 
étoit très-vaue : celui de Pompée, à Pome, contenoic 
Quarante mille fpeftateurs, S<. celui d'Herculanum, ville 
du troifième orare , au moins trente-cinq mille. Ainfi les 
fpedtateurs étoient très-éloignés des afteurs. (. -ueiqucs- 
uns en étoient éloignés de plus de 64,^,7 mètres '. 200 
pieds) : c'eft plus du double du théâtre de Saint-Charles 
a Naples, la plus grande des falles de fpeâacle moder- 
nes, oui a iz,[ mètres ( il toifes) de 1 avant-fcène au 
fond de la falle. Cet éloignement exigeoit une certaine 
étendue dans la voix des auteurs : auMî des hommes 
quelquefois même des eunuques , rempliffoient toujours 
les rôles de femmes, & celles-ci ne jouoient jamais 
(i/ùud. Eutrop, Hy 4m). Cet éloignement empéchoit 
auffi de diftinguer les traits des adteurs : de là vînt l'ufat^e 
habituel des n\afques. Le refte de l'enceinte du théâtre 
étoit demi-circulaire , & contenoit les gradins deftinés 
laux fpeûateurs. Il ne paroît pas cju'il y eut, chez les 
Grecs , des places affeaées à cerrams perfonnagc s. 

La defcription du théâtre d'i ^erculanum nous fera 
connoitre les détails de ces édifices , & les légers chan- 
gemens que les Romains firent à ceux des Grecs en les 
adoptant. On fait quà Rome, comme à Athènes , les 
théâtres ne furent d'abord aue temporaire^ , conftr:piis 
en bois ; qu'en 599 , Scipion Nafica , par refpe; t pour les 
bonnes moeurs , comme dit Paterculus , fit détruire le 
premier théâtre permanent 5 mais qu après lui on bâtit 
des théâtres en pierres & en marbre. • ans le thtatre 
d'Herculanum il y a dix-huit gradins tailles dans le tuf, 
au deflus defqueJs s'élève un portique fous lequel fort 
trois autre gradins. Sept efcaliers coupent les dix-huit 
rangs , 8c fervôient à faciliter aux fpeétateurs l'entrc-e & 
la fortie. La partie plane & centrale, oue nous appelons 
parterre . & que Vitruve nomme lorJitftre , étoit pav;:-e 
avec des carreaux très-épais de marbre jaune anti/ue. 
Cet orcheiîre étoit occupé par les Sénateurs . les Tri- 
buns, par l'Édile qui faifoit les frais du fpediacle , &: par 
les \ eftales. Les gradins ne s'étendoîent pas jufqu au 
théâtre proprement dit j ils laiflbient des deux côtes un 
intcrvùlle appelé podium , où les Magiftrats fupérieuri 
plaçoient leurs chaifes curules, de les Kmpercurs leur 
tT( ne. i ous les acteurs, danfeurs & rouiiciens jouoierit 
lur le théâtre proprement dit. 

la toile des théâtres ne le levoît pas pour commencer 
les pièces j elle s'abaiflbit au contraire & rentroit dans 
le plancher {ApuL Aîetam. X, pag, 34^ in ufum, Ovid^ 
Metiim. ///, 110). Il y avoit des perfonnages peints fur 
cette toile. 

Les théâtres n'étoient couverts qu'avec des voiles : 
la fcène feule étoit voûtée ou plafonnée. Lorfqu'il n'y 
avoit pas à% voiles, les Grecs portoient despétafes , 61: 
les Romains des piUus pour fe garantir des ardeurs du 
fokil. 

Je ne fais point mention des vafes d'airain ou de terie 
cuite, placés dans des vides réfervés dans le mafiif des 
gradins, la bouche tournée contre la fcène, dont Vitruve 
le 'il a parlés d'abord parce Qu'ils n'étoient pas vifibles, 
cLluite parce que les Grecs leuls en firent mage, &: que 
les Romains reconnurent fans doute qu'ils formoient des 
échos multipliés , nuifibles à la déclamation. 

Acicurs, 5ous ce nom je défigne tous les perfonnages 
de théâtre, les muCciens exceptés. Je traiterai de ceux- 
ci en particulier. Les aâeurs portoient toujours des 
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caleçons (CiV. Ofic.I, «•. }5); ils n'étoient pas .nëftf- 
timés chez les Grecs ( Liv/iw, /i*. 14 , cap. 24). 

« Les aâeurSj dit l'auteur du ^oy^ge d'Anackarps 
» ( y'I ,pûg. 91, i/i-S®.)* oiï* ^s habits ^ des attributs 
)• afibrtis à leurs rôles. Les Rois ceignent leur front d'un 
» diadème ; ils s'appuient fur un fceptre furmonté d'un 
» aigle, & font revêtus de longues robes (tuniques & 
» mant^îau) j où brillent à la fois Tor > la pourpre & 
» toutes les efpèces de couleurs. On en trouvera des 
«> modèles dans les collumes des Rois grecs. Les héros 
» paroiflent fouvent couverts d une peau de lion ou de 
" tigre j armés d'épées, de lances , de carquois, de maf- 
» fues. » U /i^. 13 , PL LCCXXXn, tire du Recueil 
de Caylus ( K/, Pi. UI), préfente un perfonnaze hé- 
roïque y vétu d'une tuniqiie traînante , d'une peau de lion 
anachée en forme de manteau, bc tenant une maflue. 
« Tous ceux qui font dans l'infortune Daroilfe ne avec un 
» vêtement noir, brun, d'un blanc-foie, Ôc Quelquefois 
>> tombant en lambeaux. L'âge 6c le ièxe , l'état Se la 
» fituation aâuelle d'un perfonnage^ s'annoncent pref- 
*» que toujours par la forme & par la couleur de fon 
M habillement. » 

Mais ils s'annoncent encore mieux par les mafques 
dont leur tête eft toujours couvene , & que je décrirai 
plus bas. 

Loriqu'on repréfentoit fur les théâtres quelque fup- 

Elice, on répandoit une liqueur rouge comme le fang 
ttmam ÇJojt Anttq.jud, tih. 19, cap. l )• 

C'étoft auffi pour foutenir l'illufion exigée par la vafie 
étendue des théâtres, que dans la tragédie on donnoit 
fouvent aux aâeurs une taille de quatre coudées ( fix 
pieds grecs) , qui font i mètre 841 < $ pieds 8 pouces), 
conforme à celle d'Hercule félon la tradition, & à celle 
des premiers héros. Ils fe tenoient fur des cothurnes , 
chauflure haute quelquefois de o mètre ic8 ou o mètre 
155 (4 ou j[ pouces ). Des gantelets prolongeoient leurs 
bras. La poitrine, les flancs, toutes les parties du corps 
s'épaillifloient {LucUn. Sait, n?, ij\PitUoftr. Apoii, K, 
<>, &c.) à proportion. Les figures de Melpomène font 
ordinairement chauffées avec les cothurnes > elles por* 
tent une tunique traînante , liée avec une cemture très- 
large, & un vafle manteau. Les cothurnes font très^appa- 
rens au perfonnage tragique du /i°. i. Pi. CCCXXXkJI, 
tiré d'un bas-relief de la villa PamphUi, publié par Winc- 
kelmann (Mon.ant, 189). 

Les aoeurs comiques , repréfentant les aûions ordi- 
naires de b vie, portoient les habits de ceux qu ils vou- 
loient peindre : le mafque feul pouvoir les faire diliin- 
guer. Pour les repréfenter, on confulter;^ les coftumes. 
Je n'en donne ici qu'un exemple : c'eft la figure d'un 
eclave, tirie des peintures d'Herculanum ( IK, 1^9), 
n«. 2 , Pi. CCCXXXKIl. On peut dire en général que 
les adteurs tragiques portoient une mailiie j & les.comi- 
ques le pfdam , bâton des bergers. 

^ux tngédies & aux comédies fuccédoient des efpè- 
ces de paflorales, dans lefquelles figuroient les Divinités 
chanîpetres , les Satjrres entr'autres avec les Faunes , Se 
des bergers. Ces pièces étoient fort licencieufes. On 
voit ici fous le «^ j , Pi. CCfXXXm, un aaeur qui 
repréfentoit un Satyre > & qui a oté fon mafque pour 
ratîra chir fa tête i il eft tiré des vafes grecs d*Hamilton 
( 180J, /, 39). C'eft du premier Recueil ( /, 4;) des 
snémcs vafes qu'eft tiré l'aoeur > reprélènunttin Satyre , 

du n\ 4 , Pi. CL CXXXm. 

Les Romnins fubflituèrent à ces pièces les Atellanes , 
ainfi ûonomées d'une ville du pays des Ofque^, ancien 



peuple du Larium, chez qui elles avoient commencé, 8e 
dont le jargon étoit parlé par les aâeurs des Atellanes } 
ils eurent encore les exodia , entrées fatyriques par lof-* 
quelles on terminoit & l'on coupoit même les tragédies! 
& les mimi^ farces obfcènes , écrites dans le langage 
ordinaire des Romains. Le n?. f , Pi. CCCXXXyil^ 
préfente trois mimes ou bouffons de bronze, trouvés en 
Étrurie ( Afn/. ttrufc. il, ta^. 186 ). 

Je n'ai rien à dire des aâeurs pantomimes , qui firent 
les délices des Romains , parce qu ils ne ponoîent d'autre 
coflume que celui des perfonnages qu ils repréfentoient, 
avec le mafque de leur caraâère. 

Muficiens Les miificiens qiû paroifToient ordinairement 
fur le théâtre, feuls ou en troupe , ou avec les chan- 
teurs , étoient les phallophores , les ithyphalies , les au- 
tocabdâles , les joueurs ae lyre 6c les joueurs de flûte. 
Les autocahduies ( Suidas ) portoient des couronnes de 
lierre. Les itfiypkaiUs ponoîent des mafques d'ivrognes ^ 
des tuniques qui defcendoient jufqu'Mix pieds , & des 
manches de différentes couleurs. Les phailophorts fe cou- 
vroient le vifage avec l'écorce du papyrus, ic fe courorh 
noient de lierre &:deviolettes.Le/i^.6,P/. CCCXXX i^II, 
tiré des vafes dits éuufquts d'Hamilton (ii/, N. XXXI), 
préfente un>joueur de lyre : il a les cheveux frifés , une 
couronne d'or fous forme de laurier, enrichie de pierres 
précieufes) une tunique uainante, ornée, vers le bas, 
avec un calon (Maor. ad Hertn. IK, ji) 5 un large 
manteau de poume » orné d'un galon en guife de bor- 
dure , & retenu fur l'épaule droite par un bouton 9 il 
tient le picHrum de la main droite, & oe la gauche il pince 
les cordes d'une grande lyre, enrichie d'or^ d'ivoire fie 
de bandelettes. On voit au n«. 7, Pi. CClXXXFH, un 
joueur de flûte {Cayi. Rcc d'Antiq. VI . Pi. LXXXVIl). 
Un joueur de lyre du bas-relief de la villa Pamphili , cité 
plus haut, porte le même coflume que ce dernier mufi« 
cien , & de plus un mafque. 

Ces deux efpèces de muficiens étaloient fur les théâ- 
tres le même luxe d'habillement lorf^u'ils jouoient feuls 
( lorfqu'ils accompagnoient , ils n'avoient point de man- 
teau^. Leur manteau étoit orné de bordures en or : fou- 
vent il étoit de pourpre ou de olufieurs couleurs ; il étoit 
remarquable par fon ampleur & par fa longueur ^ il trai- 
noit derrière eux (Horat. de Artepott. 21 f ). La tunique 
defcendoit jufqu'aux talons , comme celle des femmes. 
Son nom grec, •{0«cit/i«?, droite, venoit de ce que, tom- 
bant jufqu'à terre, elle paroiffoit fe tenir droite fans fou- 
tien, ^ de ce que les plis^ tous perpendiculaires, n'ë- 
toient ni brifés ni interrompus : auffi une ceinture très- 
hrge, mais très-lâche , fervoit-elle plutôt ï les maintenir 
qu'à ks affujettir. Fnfin ^ cette tunique étoit garnie de 
marches qui defcendoient jufqu'aux poignets. La chauf- 
(ure rcffembloit à celle des femmes depuis que Battulus 
d'Lphèfe l'eut adoptée. I^ur coiffure étoit auflt recher- 
chée que leur h^ibillcment. Ils portoient, contre l'ufase 
ordinaire , les cheveux longs , frifés , une couronne de 
laurier ornée de pierres précieufes , & £ute de lames 
d'or. 

Pendant qu'ils étoient fur le théâtre, ils ne pouvoient 
ni cracher ni fe moucher > ni fécher la fueur du vifage 
avec le fudirium ou mouchoir > ils ne la féchoient qu'avec 
leur manteau. Les Romains virent le farouche Néron fe 
foumettre à ces rigoureufes lois lorfqu*il difpuu les prix 
de mufique. 

Joueuts de fiâte. Je viens de décrire leur coflume, le 
même que celui des joueurs de lyre ; ils diflféroient de 
ceux-ci par Tefpèce d'inftrumeot qui les caraâérifoit, 8c 
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par Tufage du phorhelon. Ce nom, d'origine grecque, 
deligne un bandage de cuir ( appelé capiftrum par^ les 
Romains ) dont les joueurs de flate s'entouroient la tête j 
il étoit placé devant la bouche, vis-à-vis de laquelle étoit 
une fente où paflbit l'ouverture de chaque flûte. La figure 
du n^. 8 , P/. CCCXXXyiIy tirée de la CoUeftion des 
vafes dits étrufques (/, 114) d'Hamilron, fera connoitre 
parfaitement ce bandage, qui aidoit le muficien à gou- 
verner fon haleine , & oui empêchoit fes lèvres & Tes 
joues de fouflfrir de Tennure. 

Le chaur chantant étoit compofé de fept perfonnages, 
portant des manteaux (Hy^in, 27^) dans les jeux py- 
thiens, & depuis fur tous les théâtres 5 mais le joueur 
de flûte qui les accompagnoit {ckorauUs) ^ ne portoit 

Eoint de manteau : on le voit dans les peintures d'Hercu- 
inum (/K, 163, 201). 

Parodies & caricatures. On trouve des monumens qui 
prouvent que les Anciens fe plaifoient (quelquefois à pa- 
rodier 6i a traveiUr les chofes les plus férieules, & même 
les objets de leur culte. Sur un vafe grec dit étrufque, 
publié par Winckelmann ( Mon, ant.)y on voit Alcmène 
écoutant par une fenêtre Jupiter, oui eft travefli & qui 
porte une échelle pour entrer par la fenêtre chez (on 
amante. La tête du dieu eft paftée entre les barreaux de 
réçhelle i il porte fur la tête , comme Sérapis , un mo- 
diusj qui eft d'une feule pièce, avec fon mafque blanc, 
duquel pend une longue barbe. De Tautre côté eft Mer- 
cure avec un gros ventre, affez reffemblant au Sofie de 
Plante. De la main gauche il tient un caducée , qu'il baille 

!>our n'être pas reconnu 5 de l'autre main il porte une 
ampe, qu'il élève vers la fenêtre pour éclairer Jupiter. 
Sa ceinture eft armée d'un grand phallus. On a trouvé à 
Herculanum une parodie d'Énée portant Anchife fur fes 
épaules , & tenant le petit Afcagne par la main : ces tiois 
figures font des finges. Le comte de Caylus {Rec. III y 
PL LXXVl) a publié une caricature de bronze, qui 
repréfente un âne vêtu de la toge, comme un confulaire. 
Dans la Colledlion des vafes dits étrufques d'Hamilton , 
on trouve ( /i/, 88) la figure du n°. 9 , fl. CCCXXXrJI, 
qui repréfente un vieux linge (peut-être la parodie ti' An- 
chife ; , coiffé du bonnet phrygien , vêtu de longues 
chauffes, d'une tunique à longues manches, affis fur une 
èfpèce de chaife, & tenant un fceptre. On y trouve auflfi 
(III, 88) le 71°. I. FL CCCXXXKIÎI, qui repréfente 
le même animal fans bonnet, portant fur fon épaule deux 
paniers dans lefqucls font renfermés deux petits finges , 
& tenant une maîfue, parodie d'un héros qui emporte fes 
enfans. Le n*». 2, tl, CCCXXXnil , tiré de la féconde 
CoUedkion des vafes d'Hamilton ( i8co, //, 57), pré- 
fente la parodie d'un foldat fanfaron. Un nain porte un 
cafque dont l'aigrette eft aulfi haute que lui , & un bou- 
clier encore plus large. 

Enfin on a cru reconnoître, dans les caradères de 
quelques adteurs des Romains, quelques-uns des perfon- 
nages de la comédie italienne moderne. Arlequin entre 
autres. Ficoroni a publie dans fes Mujchere fcenice (tav. 9) 
la figure de bronze du n°. 3, PL CCCXXX^III, qui pré- 
lente la tête du Polichinelle, & une fcmblable qui eft 
gravée fur une cornaline. 

OdÉon, Odfum, C'étoit une efpèce de théâtre bâti 
par Périclès à Aihènes ^ brûlé foixante-huit ans avant Tère 
vulgaire, pendant que Sylla afliégeoit cette ville, rebâti 
trente ans après par Ariobarzanell, Roi de (Jappadoce, 
embelli fous les Antonins par Hérode-Atticus, ftf dont on 
croit voir encore les vertiges. L'odéon de Pcriclcs étoit 
prné de colonnes. Son toit, fait avec les mâts 3c les an- 



tennes des navires pris fur les Perfes , avoit la forme d'un 
cône ou de la tente du Roi de Perfe. Suidas dit qu'il avoir 
été conftruit pour les muficiens qui difputoient les prix i 
que l'Archonte y rendoit la juftice, & que l*on y mefu- 
roit la farine. Ses débris font voir que la partie demi-cir- 
culaire qui renferraoit les gradins étoit oâtie avec d*é-- 
normes quartiers de roche, & que le théâtre étoit taillé 
dans le roc vif. 

Il y eut à Rome quatre odeum ; ils fervoient i inftruire 
les chanteurs & les joueurs d'inftrumens , ainfi que ceux 
qui dévoient jouer quelque rôle dans les comédies & 
les tragédies , avant de les produire au théâtre devant le 
peuple. 

§. IV. Des Mafques, 

Dans les théâtres des Anciens, où la diftance de l'a- 
vant-fcène au fond de la falle étoit plus grande de près 
du double que celle du théâtre de Saint-Charles à N^PI^' 
( la plus vafte des falles modernes) , on ne pouvoir dif- 
tinguer (ne connoiflant point les lunettes) les traits des 
aûeurs ni les attributs des perfonnages. « Ils s'annoncent, 
» dit Barthélémy, par une efpèce de cafque dont leur 
" tête eft entièrement couverte , & qui , fubftituant une 
»> phyfionomie étrangère à celle de l'adeur , opère, pen- 
» dant la durée de la pièce, des illufions fucceflives Je 
» parle de ces mafques qui fe diverfifient de plufieurs 
M manières , foit dans la tragédie , foit dans la comédie 
» & la fatvre. » Les mafques des Modernes ne couvrent 
que le vifage : tels font ceux que l'on trouve fur le 
vifage de quelques momies, & qui probablement pré- 
fentent les traits du mort; tel eft encore celui du «°. 4., 
PI. CCCXXXf^III, qui eft gravé de la grandeur de l'ori- 
ginal, fait d'une feuille de bronze, trouvé dans un tom- 
beau étrufque, & publié dans la féconde CoUedtion des 
vafes antiques d'Hamilton en 1800 ( PL /, ti>m. II). Hors 
ces exceptions peu nombreufes , on peut dire aue les 
mafques des Anciens enveloppoient toute la tète ,etoient 
garnis de cheveux & de barbes (quand le perfonnage en 
devoir avoir) de différentes longueurs & de diverfes cou- 
leurs. Le n°. I , PI. CCCXXXIX, tiré d'un bas-relief du 
palais Matthei (Mon. Matih, III , tab. 47,/!°. 1), les fera 
mieux connoitre que la meilleure defcription. Dans une 
bacchanale qui fait partie d'une vendange , un Génie 
enfant en effraie un autre en entrant la moitié fupérieure 
de fon corps dans un mafque qu'il lui préfente , & en 
paffant au travers de la bouche du mafque fon bras droit, 
qui tient un ferpent. Le «". 2, PL CCCXXXIX y repre- 
(entant un petit Génie de marbre du Capitole ( Ficoroni 
Mdfch. lab. 75 ), qui s^affuble d'un mafque de vieillard , 
deflîné de face à côté , fait connoitre la forme entière 
des mafques antiques. On la voit encore mieux au «**. 5, 
F/. LCCXXXIXy qui repréfenre un efclave de comédie 
( ibid, tai'. 19) deffiné par-devant & par-derpère. Le 
bonnet eft d'une feule pièce avec le mafque, & le man- 
teau, plié fous le plus petit volume , eft jeté fur Tépaule 
pour ne pas embarraifer dans la marche précipitée , aâion 
défignée par cette phrafe , conjiccre pallium in collum y (î 
commune dans les auteurs comiques. 

C'eft de mafques femblables à celui du dernier nu- 
méro que Barthélémy a dit : « Il en eft qui ouvrent une 
" bouche énorme, & revêtue intérieurement de lames 
« d'airain ou de tout autre corps fonore, afin que la voix 
» y prenne afléz de force 6c d'éclat pour parcourir la 
» vafte enceinte des gradins où font aftis les fpeÛateurs. « 
Ficoroni (pag, 42, edit, i7f4 ) , Dubos {Réji. eût. t. III y 
pag. 199), &c. , ont dit la même chofe. J'ai combattu 
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ailleurs ( M f moins de l'Infiitut^ troifiime eiajfe , tome V^ 
pagt 11} ) cette opinion, qui n'a pour Fondement que 
des textes peu expreflifs & mal tnteq>rétés. II fembleroit 
d'abord que ces lames d'airain n'auroient été placées 
dans la bouche des mafques que pour la tragédie feule- 
ment \ car c eft les aâeurs tragiques feuls que l'on dé- 
peint avec une voix retentiflknte j comparée aux mugif- 
lemens des taureaux , hoatus. Cependant nous voyons 
dans les peintures des deux manufcrits de Térence ^ que 
la bouche desmafbues comiques avoir une ouverture atiffi 
grande que celle des mafques tragiques. D'ailleurs , j'ai 
prouvé que la voix de nos aâeurs modernes ^ ùais aucune 
atde^ fe fâifoit entendre dans toute l'enceinte des 
théâtres antiques de Sagonte^ de Taoïmino^ &c. Bien 
pkiSj fi dans Je dernier on déchire fur la fcène un mor- 
ceau de papier ^ ce léser bruit efi entendu diftinâement 
du haut des gradins les plus éloignés > comme l'a ob- 
fervé M. Dufoumy, profefleur d'architeûure , membre 
de rinftitut. Les mafques d'aujourd'hui ont la bouche 
légèrement fendue i auffi la voix eft-elle très-afibiblie & 
dénaturée , une partie du fon ne fortant pas par la fente 
& fe difperfant entre le mafque & les joues jmais le mafque 
d'arlequin eR coupé en deux parties qui laUfent la bouche 
entièrement dégagée ^ & on l'entena diftinâement. De 
méme^ dans les mafques tragiques & comiques des An- 
ciens, on apperçoit, Jorfqu'iTs font placés fur la tête des 
perfonnages , la bouche des aâeurs : ceux-ci étoient 
donc dans la même poficion que notre arlequin. L'évafe- 
ment des lèvres du mafque facilitoit cependant l'audition, 
en empêchant la difperuon d'une partie du fon encre le 
mafque & les joues» il produifoit enfin le même effet que 
nous voulons obtenir en plaçant devant notre bouche la 
main arrondie en forme de cornet. Cet évafement a donc 
été mal à-propos comgaréj quant à fon effet, au porte-voix, 
dont il ne repréfente que le pavillon , car il lui manque 
le tube, qui efl la principale partie de l'inftrument. 

Lucien dit (dcSa/tati'^ne^tom, i, pag. 797, tdit. 1687) 

des mafques portés parles pantomimes : « Ces mafoues 
^ font très-agréables, & difpofés pour la fable que l'on 
^ joue i ils n'ont pas la bouche béante comme ceux des 
» autres aâeurs , mais leurs lèvres font très-rapprochées, 
» parce que pluiieurs aâeurs parlent pour les panto- 
>3 mimes. » 

D'après les diflinâions que je viens d'établir on pourra 
clafTer avec afiez de vraijemblance la quantité prodigieufe 
de mafques que l'on voix fur les marbres, les pierres gra- 
vées , les médailles , dans les peintures &f les bronzes. 

Mafques tragiques. Ils font ordinairement remarquables 
par les cheveuxebvés en pyramide furie front, «yx^f , & 
par la forme férieufe ou trille de tous les traits. Les pein- 
tures d*Herculani:m (/K, 73, 187, }0) m'ont préfenté 
les «''•.4 6 f, FL CCCXXXlXy n?. i , PI. CCCXL 
Celui de femme, du n*». 1 , PL CCCXL , efl tiré d'un bas- 
relief publié .par Winckelmann (Monum, antic. 191 ). 
Ficoroni (Majck. tav. 39) donne pour un mafque de 
fleuve fervant de robinet à une fontaine, le mafque tra- 
gique du /!*•. } , PL CCCXL. 

Je donne ici, fous le n*. 4 , PL CCCXL ^ le deffin d*un 
mafque coloilal , d'un travail admirable ^ d'un grand 
intérêt pour la mythologie , que l'on a trouvé en 1809 
près de Lyonj & qu'a expliqué M. Artaud, antiquaire 
de cette ville. Urepréfente un Cyclope , peut-être roly- 
phême , fils de Neptune s car il préfente les traits de Ju- 
piter. II diffère des deux ràtes de Cyclones , deifinées 
PL IV, en ce que les yeux ordinaires font fermés, tandis 
q^ue le troifième j. placé peu au deflus des deux, & fous 



une continuation de leurs fburcils, eft rond, peut-être 
pour rappeler la bleifure que fit Ulyue avec un bacon roo4 

Mafquis comiquu. Des mafques de vieillards des n?\ j 
& 6,PL CCCXL i «••. I & 1, PL CCCXU, le pre- 
mier eft tiré des Monumenti anùchi ( 19I) de WincKeI« 
mann, & porte le galems ; les autres font pris fur les 
pierres gravées du Palais-Royal (/, 61 , 6z, 64) : cefl 
a ce Recueil ( i , 6} ) qu'appartient aufTi 1^ mafque de 
vieille du n?* J ^ PL CCCXCi- U jeune Barbare , coifê 
avec le pîieus . & qui porte des boudes d'preille , du 
11°. 4^ PL CCCXLI, efl pris des peintures d'Herculanun^ 
(Ir, 19). Le Recueil (n^. 192) de Winckelmann , cite 
plus bautj a préfenté le nufqne déjeune homme du 
A*, j , PL CCCXLL On pourra confulter le Térence du 
Vatican , dans lequel , au commencement de chaque co- 
médie, font gravés les mafques des perfonnages qui aoivent 
y figurer. 

Mafques fatyriques ^ c'eft-à-dire , employés dans les pièces 
de théâtre appelées/tf/yr^/ , parce que les principaux per- 
fonnages étoient les Divinités champêtres : ces mafques 
étoient fouvent de véritables portraits. Celai du n^. 6 ^ 
PL CCCXLl , repréfente un fatyre > il eft tiré des pierres 
gravées de la galerie de ( i/, 9 , 5) Florence. Celles du 
Palais-Royal ont préfetité les mafques (/, f 3 , ^4, 
y6, 60) de Faunes & de Silène des «•*. 7j 8^> 9t 10 > 
PL CCCXLL Le mafque de Faune du nr. i , Planch^ 
CCCXUI , eft tiré des pierres ( // j 9 j 1 ) gravées de la 
paierie de Florence. iV*'. 2 , PL CL CXUI^ mafoue de fatyre,, 
médit, tiré du cabinet de M. Magnan à Aix (Bouches-du- 
Rhône), deffiné de la grandeur de l'original. C'eft auf& 
une cornaline qui a préfenté'le mafque bizarre du n^. i , 
PL CCCXUI, reconnu par Ficorom {Mafck.fc. tw.^y 
pour celui d'une Divinité marine. Le malque du n^. 4^ 
PL CCCXUI . tiré des pierres gravées du Paiais-Royal 




PL CVllL) 

Mafques de pantomimes ^ qui n'ont pas la bouche béante.* 
Les peintures d'HercuIanum {1^% 181 , 187) ont fourni 
les mafques des /i". 6, Planche CCCXUI , I,4,.J> 
PL CCCXUII î les pierres gravées ( i , P/. LU ) du 
Palais-Royal, le «*. i,PL CCCXUII, & les Mon. anu 
{ n*. 4J ) de Winckelmann j le i»«. } , PL CCCXLIII ? 
ils appartiennent à h pantomime tragic^ue $ ils repré- 
fentent un Roi barbare , une Divinité marine « deux Mé- 
dufes & deux Reines. La pantomime comique & la pan- 
tomime fatyrique revendiquent les mafques des n^*. 6, 7, 
8 6? 9, PL CCCXLIIL Les deux premiers, tirés des pein- 
tures d'HercuIanum ( J^» J ; ) > repréfentent des femme» 
barbares ; le troifième, pris des pierres gravées du Palais^ 
Royal, ( I , P/. /.K///), 'repréfente une Bacchante} le 
quatrième > pris de celles de la galerie de Florence ( I, 
88 ,. 2 ) , repréfente un vieillard. 

Les deffmateurs &^ les décorateurs ne trouveront pas 
extraordinaire que j'aie fait graver un fi grand nombre de 
mafques : ce font les ornemens les plus agréables de Tar- 
chiteûure^ des t^ifferies & des décorations.- 

§. V. Couronnes 6 u0res ^enuie^ 

Couronnes, Dans le livre de la Guerre j^ai décrit les^ 
couronnes militaires : dans celui-ci je n'ai i parler que 
des couronnes delHneesaur athlètes ,^& dîftribuécs danS' 
lés jeux. La- couronne de pin ^ »**.. 10^ Ft CCCXUII y 
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MUSiqi/£. 

$. I**. Observations générales. 



J E n'ai ï pader ici qae de l'exécution de la mufique des 
anciens , indépendjunonient de ce qui écoit propre aux 
ipeâacles publics , & non de la conipofidon : c'eft Mur- 

Îjuoi je ne traiterai point la queltion fur laquelle les lavans 
ont partagés^ c'elt-â-dire^ files Anciens^ connoiflànt les 
accords ^ en ont ufé fimultanément comme le font les 
Modernes , ou s'ils ne les ont fait entendre que fuccef- 
fivement. Quotoue Burette ait compofé pluueurs Mé^ 
moires rempKs d'érudition ^ en faveur de l'opinion qui 
ne reconnott chez les Anciens que les accords fucceffiis , 
cependant on penfera difficilement comme Burette , lorf- 

2u'on aura lu le Mémoire de Rochefort ( Acaaémie dis 
^elU^'Liitns ^ tam. XLd )j en faveur de l'opinion con- 
traire. 

LesGrecsemplovoient^ pour noter leur mufique comme 
pour calculer, les lettre» de leur alphabet j qui étoient au 
nombre de vingt-quatre. Mais comme les diverfes modi- 
fications de leur mufique excédoient ce nombre » il fallut 
mployerles mêmes lenres pour plufieurs fortes de notes s 
ce qui obligea^ pour les reconnottre ^ de leur donner di- 
verfes fituations , droites^ renverfées , retournées ^ & de 
les mutiler en diverfes manières ; changemens & altéra- 
ti<His oui repréfentérent cent vingt notes. Les Latins imi- 
tèrent les Grecs; ils employèrent auffi les lettres de leur 
alphabet pour noter la mufique » mais ils en retranchèrent 
beaucoup. Boëce, écrivain du cinquième fiècle de l'ère 
tifl^aire^ les réduifit i quinze feulemeiit . & même le pape 
Grégoire I « en ^<)% n'employa plus que les fept premières 
lettres. Enfin Guy d'Arezzo^ dans le onzième fiècle, 
fubiHtua à ces lettres les fyllabes dont nous nous fervons 
aujourd'hui. Ce iîit lui aufli qui employa les lignes paral- 
lèles pour placer & diftinguer les notes; car les Grecs & 
les Latins écrivoient les notes ou lettres muficales fur 
les fyllabes du texte auxquelles elles répondoient» & dans 
l'interligne. 

Pour réeler les chœurs & les orcheftres , on fe iêrvoit 
d'une machine fur laquelle on phçoit un pied , appelée 

trapt^ium^ fiahiUum, fcahilla & fcahr/ia. On la voit ici 

au n\ i , PL CCCXL V^ fous le pied d'un Faune nu > qui 
tient des cymbales de chaque main. C'eft une ftatue de la 
galerie de Florence {Siatuê,^ tab. ^8). Le crupaium ètoit 
une énorme fandale de bois ^ fendue dans l'épaiueur. Dans 
cette fente on fixoit à chaoue morceau une crotale ou des 
caftagnettea. Le maître de Vorcheftre paflbit un pied dans 
cette fandale j & ^ levant ou.baiflant le pied , il frappoit les 
crotales Tune contre l'autre : ce bruit exprimoit &ré^loit 
la meftire. Une ftatue de femme du Mufée du Capitole 
a de femblables crotales fixées fous fon pied gauche. 

Je diviferai ce livre en inftrumens de percuffion..... ^ à 
vent...- j à cordes ^ & inftrumens compotes» 

f. II. In f rumens di peratffion, 

TambooRj tympoMMm. Nous ne connoiflons aucun 
mODument qui prouve <pie lesAociens aient ùit tt(àge 



da tambour proprement dit^ c'eft-i-dire, d'une caiffa 
cylindrique j fi^rmée par deux peaux ^ l'une fupérieure , 
l'autre inférieure. Mais Ifidore (i, ai ) l'a décrit fous 
le nom àe Jympkonia,.*»» , lignum cavum^ ex utrâqueparu 
peUeexunfà, quam virgtdis hïnc & indk muficifirium. Fiiqu€ 
in eâ fravis if aeuù fuaviffimus camus, 11 ajoute qif on 
firappoit des deux c&tés avec de petites baguettes j &qua 
le fon étoit mêlé de grave & d'aigu. 

TiMBALBS^ iymjfanum. Juftin ( lih. ^t ^ cap. l) dit S 
c« Les Parthes ne donnent pas le fignal du combat avec 
» une trompette • mais avec le tympamm. » Appien 
( BtU. PartAc., tom. I, pag. 2}7« edit. 1^70) décrit ainfi 
cet inftniment militaire des Parthes. «* Ils frappent fur des 
» inftnmiens de bois concaves , te couverts de peaux 
*> tendues avec des clous de cuivre. >» Quoique ces dm* 
baies fuflent un inftniment miliuire ^ on a pu s'en fervi^ 
dans les orcheftres des fpeâacles : c'eft pourquoi j'en 
parle id. Je n'ai trouvé fur aucun monument^ des timbalet 
telles que les nôtres. J'ai vu (eulement dans Mont&ucoa 
(///, PL LKll), une peinture drée d'un manuftrrit de 1% 
bibliothè<|ue de Vienne ^ du quatrième ou du cinquièina 
fiècle j qui repréfente un repas de Pharaon , avec les habitt 
& les meubles des Empereurs du fiècle dans lequel lo 
manufcrit a été écrit. Devant le Roi Se fes trois convives 
eft placée une table portant quatre demi-(phères^ grandes 
comme la tète de telui ou de celle (car le deifin eft trè^ 
groffier ) qui^ tenant tme baguette de chaque main , frappe 
iur ces demi-fphères : à fes cô^s eft un joueur de fldte 
double. Momtaucon a pris le premier muficien poux une 
cuifimère qui verfe les mets dans quatre vafes. Pour moi j 
je crois ^ voir quatre rimbales très pentes ^ ou quati^ 
vafes d'airain, femblables aux timbres des pendules a fon» 
ncrie ou à carillon. 

C'eft probablement de ces très-pedtes rimbales que 
Pline a voulu parler , lorf<|u'il aditC^^ 3J)de certaines 

perles Quihus mna tantum efiftcies, ut ahed rotunditaSp 

ave^Jis planities, oh id tympania nominamur,,,,, ce Celles 
» oui n'ont qu'une face ^ de forte qu'elles font rondes 
)> a'un coté oc plates de l'autre ^ font appelées à caufe de 
» cela , timhaies, » 

Tympanum proprement dit^ 8c ffurunt, celui dont 
parlent ordinairement les Anciens^ eft notre tambour. 
DB BASQUB. C'eft ttu cuir mince 4 étendu fur un cercle 
de bois ou de métal , chargé le plus fouvent d omemens 
peints : tel eft celui que Cybèle porte pour attribut s tel 
eft celui du A*, i, PL CCCJCLK, oui eft pris d'un vafe 
grec peint {Hamiito», 1760, IV, PL XXVI). On atta*^ 
choit quelquefois des grelott au cercle du tambour» 
comme on le fait encore. On en voit ici fous les a®'. |» 
4, PL CCCXL V, deux ornés de peintures élégantes s â» 
font rires des peintures d'Herculanum (/K» 15 1). 

.On frappoit le tympdimm ordinairement ayec les doigts 

& les mams, comme fr>nt les joueurs du tambour da 

, bafque h eu c'eft aiofi qu'on le voit Ck le plus gtandnon» 

II 
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bre des bâs-relîéfs. Le n9. s y P/. CCCKLI^^ préfente un 
Génie jouant à\xtympanum de cette manière; il eft tiré des 
vafes grecs d*Hamilton (1800, tom. III, Pi. XXV). Sur 
un bas-relief publié par Muratori {Tkefaur, Infcripc, , /, 3 1 ) 
on voit Cybèle frappant Ton tympanum avec le fouet garni 
d'oflelets de moutons , que portoient Tes prêtres , /i**. 6 , 
P/. CCCXLV, Frappoit-on quelquefois ainfi le tympanum 
avec un fouet ? C'eft ce que je n'ofe affurer. 

Cymbales, cymbalum^ KVf^Zoïxu y coupes d^airain à 
bord large & aplati , femblables à nos cymbales mili- 
taires , & que l'on frappoit Tune contre l'autre. Tite- 
Live ( 59, 8 ) dit que Ton ne connut à Rome les cymbales 
qu'avec les myfteres facrés , introduits dans cette ville 
parlesÉtrufques.Onvoit ici, fous le/1^.7, P/. CCCXLV, 
une paire de cymbales & les bras de la danfeufe qui en 
jouoit, tirés des peintures d'Herculanum ( /, iiy )j elle 
es tient par leur anneau , avec le pouce & l'index feule- 
ment. Sur un bas-relief publié par Muratori ( Thefaur. 
Injcript, ,1, 31), les cymbales font tenues par la main en- 
tière , qui empoigne une anfe plate , n°. 8, FI. CCCXLV. 
Enfin l'on jouoit des cymbales en inférant la main entière 
dans l'anfe : tel eft le Faune defiiné plus haut, qui a le 
pied fur le crupe\tum ou fcabillum ; tel eft le cymbalifte 
du nP. ly PL CCCXLVPy gravé fur une lampe du Recueil 
de Pafferi (vo/. ///). 

Crotales , crotalum , «^o7«ao» , appelées aujourd'hui 
xaftagncttes : il y en avoir de plufieurs fortes. Les unes 
ëtoient petites comme les nôtres, & on en tenoit une de 
chaque main. On les voit ici dans les mains d'une dan- 
feufe tirée d'un monument unique, du beau vafe de 
marbre de la villa Borghèfe ( Scult, délia vil. Borgk. , /, 
tav. 10 ) , n9.i, PL CCCXLVI. Ces crotales paroiflent 
être compofées chacune de deux morceaux de bois ou 
d'un feul fendu en deux. Dans les peintures d'FIercula- 
num ( tom. I , tav. 3 1 ) un petit Génie tient de chaque 
main deux morceaux de bois ou de métal, longs comme 
fa main étendue : on les a pris pour des clous , mais je 
crois que ce font des crotales de moyenne longueur. Dans 
les mêmes peintures on voit ( tom, /, tav. 30 é? 3 1) deux 

t petits Génies qui tiennent chacun d'une main les crotales 
ongues, appelées par les Grecs oxtsut, bâtons fendus : 
tels ils font en effet, n?\ iy4,PL CCCLXVI, La pre- 
mière n'a de longueur que le tiers de la hauteur du petit 
Génie j la féconde eft aufli haute que lui. Dans le Recueil 
des lampes de Bellori on voit une lampe & unemofaioue 
( Pan. /, «®'. 34 , 3 y ) 5 fur la lampe eft grayé un bourfbn 
exécutant une danfe grotefque, tenant dans chaque 
main deux bâtons fendus à leur extrémité , & prefque 
aufTi hauts que lui. La raofaique en préfente quatre fem- 
blables. 

Je place ici fous le /i®. f , PI. CCCXL VI , une figure nue , 
tirée des vafes dits étrufques d'FJamilton (/, PL CXXIV) : 
«lie tient de chaque main un morceau de bois ou de mé- 
tal , long comme deux fois la main étendue , terminé à cha- 
que extrémité pai' deux protubérances > elle les frappe Tun 
contre l'autre. Étoient-ce des crotales? Je n'ofc l'affu- 
rer. Depuis (en 1811 ) j'ai vu dans les Opufcoli acadcm, 
( Firence y i\io6 , voLly in-%°, ) y'i^ue LvinrÂ a reconnu 
ici les altères ( petit poids de plomb ) que les fauteurs 
tenoient à la main pour fe donner de l'élan. 

Clochettes. Je les décris avec Its inftrumens de per- 
cuflion , &l'on en voit deux fous le n^. 6, PL CCCXLVI; 
elles font tirées des peintures d'HercuIanum ( /, 9c ). A 
la villa Sachetti , près de Rome, on voit une Bacchnnte 
qui fait réfonner des clochtttes : une pareille eft dans 
ks jaçdifis Farnèfe^ au-delà du Tibre, our un bas-relief 



du Capîtole , qui repréfente le triomphe de Bacchus , eff 
un Bacchant qui porte plufieurs rangs de fonnettes atta- 
chées à fa tunique , par-devant & par-derrière. Les triom- 
f)hes de Bacchus, les Bacchanales, lesfymbolesdu Dieu, 
ethyrfe, la corbeille myftique,les clochettes, &c.font 
très-fouvent fculptés fur les farcophages antiques , pour 
annoncer que les morts avoient été initiés aux myuères 
de Bacchus. On trouve les clochettes fur le tombeau d'un 
enfant que l'épitaphe apprend avoir été initié à ces myf- 
teres. {Fabretti Infcâpt,) 

§. 1 1 L Inji rumens à vent. 

Dans le livre de la Guerre j'ai parlé fort au long des 
cors & des trompettes. Je ne ferai mention ici que de 
l'ufage de fouffler dans des cornes. On voit au n*^. 7, 
PL CCCXLVI y un petit bronze trouvé à Alger, àms 
l'ancienne Numidie (Caylus, Recueil d'Antiquités , ^, 
PL XCVIl y n^. 2). Cet homme foufBe dans une corne 
qui eft trop peu diftindte pour pouvoir reconnoître l'ef- 
pèce d'animal qui l'a portée. Peut-être apparcenoit-elle â 
un bœuf, ou etoit-ce une dent d'éléphant.^ 

On a écrit des volumes entiers fur les flûtes des An- 
ciens , & cependant ce fujet n'eft pas encore exempt 
d'obfcurité. Je ferai ufage ici des recherches de M. de 
Caftillon ( SuppL de LEncycl ) , qui font les mieux digé- 
rées. 

Flûte à plufieurs tuyaux ou fyringe de Pan , ou flûte des 
bergers, le fitflet des Modernes. Cet inftrument fut un 
des premiers inventés , & les rofeaux en fournirent la 
matière. La f3n:inge avoit ordinairement fept tuyaux cor- 
refpondans aux fept tons : telle eft celle du »•. 8, 
PL CCCXLVI y tirée des peintures d'HercuIanum (/^^, 
103 ). Bartholin ( de Tibiis , UI y c. 6) dit qu'on voyoit , 
fur un marbre du palais Farnèfe, une fyringe à onze 
tuyaux, dont les cinq premiers étoient d'égale longueur. 
Cette égalité n'auroit été qu'apparente s'ils avoient 
fervi pour les demi-tons i ce qui paroit vraifemblable. 
Pollux affure que les Gaulois & les Infulaires de l'Océan 
faifoient un ulage fréquent de la fyringe. 

Flûtedroite. Les Ancien S ont- ils connu les flûtes àbifeaa 
ou à bec, ou douces? La queftion feroit décidée fi l'on 
appercevoit diftinftement Textrémîté de la flûte du n». 9, 
PL CCCXLVI y tirée du Muféum du Capîtole (/K, 
tab. ^7). Le petit Génie appuyé contre un cippe b 
tient de côté, comme notre flûte traverfière. Sa bouche 
n'eft point placée à quelque diftance de rextrémité , 
comme il eft d'ufage pour cette flûte; mais elle left à 
l'extrémité même, comme pour jouer d'une flûte à bec 
ou à bifeau. Dans une bacchanale du Muféum Bevilacqua 
(Mafeiy Veron. illujirata y t. li) y un jeunt F zune )o\xé 
de même d'une flûte. 

Flûte traverfière. Aucun texte , aucun monument ne 
prouve que les Anciens l'aient connue. 

Flûte d anche. Les écrivains anciens parlent fouvent de 
l'anche , qu'ils comparent à la glotte , & dont ils lui 
donnent même le nom. Quelques-unes des flûtes trou- 
vées à Herculanum ont une anche. On croit l'appercevoir 
à la flûte du /i^. i , PL CCCXL VII y tirée des Mon. ant. 
deWinckelmann ( w°. 8 ). M. de Caftillon penfoit ménie 
que toutes les flûtes des Anciens étoient à anche, foit 
apparente, comme dans les nôtres; foit cachée dans 
Tintérieurde l'inftrument, comme celle de la petite trotï> 
pette des enfans. Il cherche à le prouver par diffcrens 
textes; mais -on peut douter de la leconde partie de fon 
opinion. L'anche eft auffi très- apparente à une flûte 
courbe qui eft jointe à la flûte droite du. numéro pii^ 
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cèdent. Elles font gravées toutes deux fur le marbre de 
l'archigaJle du Capitole^ public d'abord par Winckel- 
nunn^ & depuis dans ItMujeum caphollnum ( iVy tah, \6 ). 
A la page 06 du même volume , on voit deux fliltes 
fembiableSj l'une droite^ & Tautre courbe, toutes deux 
à anche -y elles font gravées fur le monument de la Vef- 
tale qui traîne avec fa ceinture le vaiiTeau de Cybèle. 

Flûte courte. On voit ici fous le «**. 2 , Pi. CCCXLKIl, 
une de celles dont je viens de parler dans l'article pré- 
cédent. Ce ne (iit ^ dans l'origine , qu'une corne de veau 
ajoutée à la flûte droite pour en augmenter le fon. 

Fuie à ^ocai pareil i celui de nos cors & de nos cor- 
nets. On ne peut rien dire de pofitif fur cet inftrument. 

Fluti double. On ne défigne pas fous ce nom Tindru- 
ment appelé aujourd'hui yZtt:« d'accords : celle-ci efi corn- 
poféed'un feul morceau de bois, dans lequel font percées 
deux flûtes parallèles, mais di(linâes,& garnies chacune 
d'une embouchure à bifeau, que Ton n'embouche ja- 
mais fimultanément. La flûte double des Romains étoit 
compofée de deux flûtes droites » abfolument diftinâes, 
dont on plaçoit à volonté les deux embouchures à la 
fois ou fucceflîvement dans la bouche : telle eft celle du 
n**. ^ , PL CCCXLyiI y tirée d'une pierre gravée de la 
galerie de Florence ( /, 93 , 6 ), 

Dans les comédies romaines les joueurs de flûte 
jouoient toujours de deux flûtes à la fois. Celle qu'ils 
touchoient de la main droite étoit appelée droite , ^rx* 
ira, & par la même raifon l'autre étoit appelée gauche, 
finifira, La droite rendoit un fon grave, & avoir peu de 
trous $ la gauche en avoit plufieurs , & rendoit un fon 
plus clair ^ plus aigu. Jouer tibUs impanbus ou tihih 
dtxuis &j!ntfins, c'étoit jouera la fois des deux flûtes 
inégales ou de dÛT^rens fons : ii^iù pari bus dextris, out/- 
bits paribus Jhifiris , jouer à la fois de deux flûtes droites, 
ou de deux flûtes gauches, égales ou de même fon. 

Ceux qui jouoient de la flûte fur le théâtre plaçoient 
fur leur bouche \epkorheion , efpèce de bandage compofé 
de plufieurs courroies qui fe lioient derrière la tête, 
pour mieux gouverner l'haleine qui paflbit par une fente 
ouverte devant la bouche. Leur habillement théâtral 
étoit très-riche. On le verra ^ ainfi que le phofbeion, 
dans le livre des Jeux. 

On voit fur le plus Krand nombre des flûtes antiques , 
de perites éminences lolides, de différentes formes , ter- 
minées quelquefois par un bouton : telles font celles des 
»»*. 4 & c , F/. CCCXiyiI , rirées , Tune des Monum. 
^nt. de Winckeimann ( a^. ié), & earnie d'une anche; 
l'autre d'un marbre confisrvé au Collège romain (Ficor, 
Mûfcheré fiente. taS^ jy)* &t une autre flûte des Mon. 
ûnt, il y a fix éminences féparées en deux triades* Bar* 
tholin ( /, cap. 5 ) dit que , fuivant l'avis de plufieurs 
philologues j ces efpèces de chevilles tenoient lieu de 
clefs, ic qu'elles fervoient à boucher les trous latéraux. 
Caftillon ajoute que les nomes ou airs de flûtes étant 
réglés , on bouchoit avec ces chevilles les trous qui ne 
fervoient point dans le nome qu'on alloit exécuter. Pau- 
fanias dit en effet (/«^. 9 . cap. u) que Pronoine le Thé- 
bain fit le premier des flûtes fiir lefquelles on pouvoit 
jouer plufieurs nomes. 

Les flûtes des Anciens étoient compofées, comme les 
nôtres , de plufieurs pièces , mais avec cette différence 
que ces pièces féparées, qui ne s'aEembloient point à 
rainures ou ï entailles , recouvroient un tuyau intérieur, 
qui étoit ordinairement de bois & creufe délicatennent 
au tour. On voit à Ponici deux pièces de flûte de métal, 
dans lefquelles le bois eft encore engagé ^ mais il eit 



pétrifié. Dans le cabinet de l'Académie de Cortone eft 
une flûte d'ivoire » établie fur un tuyau d'argent. La- 
chauflS; die, dans fon Mufeum romanum , qu'on avoit 
déterré à Rome des morceaux d'une flûte d ivoire, re- 
vêtus d'une plaque d'argent. 

Les orateurs romains avoient près d'eux un joueur de 
flûte pour leur donner le ton, & pour les y rappeler 
quand ils s'en éc4rtoient. Dion-Cafiius {tom. I ,pag. 59) 
le dit expreflement de Caius Gracchus. 

Cornemuse. On ne trouve pas de texte qui prouve 
que les Anciens aient connu la cornemufe, à moins 

Su'ils l'aient défignée , comme le penfent Kircher & 
artholoccius , fous le nom de fumphontU ou çpft^évum, 
reconnoiffible dans la lampvgna ou fampognj , cornemufe 
des Italiens. Ficoroni (Mujck, fcenic. tab. 85) a publié 
une oierre antioue fur hquelle eft gravé l'homme du 
n^. 6, Pi. CCCXLFJI, qui tient une vériuble corne- 
mufe. 

$. IV. Inftrumtns à cordes. 

Lyre. Des inftrumens â cordes connus des An* 
ciens , la lyre eft celui que Ton voit le plus fouvent fur 
les monumens, & celui dont le nomparoit avoir défigné 
généralement tous les autres de même efpèce. 

Ce n'eft point le nombre des cordes qui peut fervir i 
clafler les lyres , car il a varié de trois à vingt & plus : il 
faut conficférer les parues conftitutives. 

La petite lyre, cithare . ckciys , différoit du barbitos ou 
grande lyre, parce qu'elle n'avoit point de magas ott 
caiffe réfonnante. comme celles des violons, des baf- 
fes, &c. La lyre la plus fimple eft celle que porte ac-* 
crochée i un bâton le joueur de la flûte double du n^ . 7^ 
PI. CCCXLVIi^ rire des vafes grecs de terre cuite d'Ha- 
milton (/i/. Pi. LXXVIU). On en voit une i peu 
près femblable, n^. 1 , Pi. CCCXLyill^ fur un vafe da 
cette efpèce {Piâur. ttmfc. II). Sur les mêmes vaiës 
d'Hamilton (//, Pi. LXKIII) eft peinte la lyre du 
n\ 1 , Pi. CCCXLVllL On remarque, fur le corps de 
l'inftrument, les taches qui caraâérifent l'écaillé des 
tortues, & qui rappellent la première lyre conftruite» 
difoit-on, par Mercure. U «^j. Pi. CUXL^III, eft 

?ris d'une pierre gravée de la Cfolleâion d'Orléans ( I, 
7. LI). Dans les peintures d'Herculanum (/K, 11 ) on 
voit la figure i demi couchée dun^4, Pi CCCXLVIII, 
qui pince des deux mains une lyre garnie d'un grand 
nombre de cordes. 
La femme du a<». r , Pi. CCCXLVm^ rirée des vafes 

Srecs d'Hamilton ( lUy 61 ) , pince d'une main une lyre 
e forme triangulaire. Seroit-ce la fambuqut onjambycc 
dont parient Athénée ( XlK), Porphyre &c Suidas? 

Doit-on reconnoitre le trigone ou mcorde dans l'ins- 
trument du n*. 6, Pi. CCCXLVlily rire des peintures 
d'Herculanum (/,rav. )i), ainfi que les deux f^/ciiriim 

Î[ui y font joints» & avec lefquels on le faifoit réfonner. 
uba, cité par Athénée , dit que c'étoit un inftrumenc 
afiirique, emprunté des Orientaux par les Grecs. Juvénal 

lui donne la même origine Syta in Tiberim dcfiuxit 

Orontes & cum tibicitu chordas oyiiqnas ficam vexit^ 

Ces cordes obliques femblent défigner des cordes p!a« 
cées dans le fens oppofé au fens ordinaire, qui étoit 
le vertical. 

La gnnieiyre ou barbitos h plus ufitée, la lyre propre^ 
ment dire , eft appelée grande, non à caufe d:; fon vo-^ 
lume toul , mais a caufe de la petite caifle réfonnante^ 
maeas , oui produMoit le même effet que le corps des 
violons j des baftes j &c. : il eft très-apparent dans les lyres 
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.des numéros fuivans. Cette addition rendoît la grande 
lyre plus pefante que la cythare ou petite lyre : c'eft pour- 
x]uoi on ta fufpendoit aux épaules avec une courroie ou 
un baudrier ^ comme le pratiquent encore les joueurs de 
vielle 5 auffi Apulée Tappellc-t-il apta baiuo y\yx^ à bau- 
drier. On remarque cette^ourroie aux figures d'Apollon 
joueur de lyre, Mufagète, Palatin ^ Aûiaque, &c. 

Quelquefois on pinçoit la grande lyre avec les doigts y 
comme la figure du «^ 7, PL CCCXLyUI , tirée des 
peintures d'HercuIanum ( IF» 41 ). Ordinairement on la 
pinçoit avec le pU^rum , mot qu'il faut conferver en 
îrançais , & ne pas rendre par celui d'archet ( petit arc 
garni de crin) dont les Anciens ne paroiflent pas avoir 
iaic ufage. Le pleftrum étoit un morceau de bois ou 
d'ivoire que l'on empoignoit, qui étoit terminé d'un côté 
par une efpèce de bouton ou de renflement , de l'autre 

f>ar une efpèce de feuille médiocrement pointue , & avec 
equel on pinçoit les cordes. Il eft très-apparent au «°. i, 
à^l. CCCXLÏX y tiré des peintures ( /> 4; ) d'Hercul;.- 
num,où l'on voit les chevilles qui fixoient les cordes à la 
traverfe. 

On voit à la lyre du n*». 2 , Pi. CCCXLIX, tirée des 
"vafts grecs de terre cuite ( Hamilton , 17^0 ,/ ^ 109) , 
deux petits cercles traverfés par deux diamètres &: 
jîerces de quatre trous j qui paroiffent deftinés à donner 
ifTue à l'air, comme les ouïes de nos inftrumens à cordes y 
faites en S dans les violons, & en C dans les baffes. Les 
ouïes paroiffent fous la forme dVeux à la lyre du n?. 3 , 
PL CCCXLIX, qui préfente diftindtement un chevalet. 
Cette lyre eft tirée des vafes grecs d'Hamilton ( 1800 , 
//, PL XXXy). Le même Recueil a fourni la lyre du 
n^» 4, PL CCCXLIX y remarquable par les courroies qui 
pendent à fon corps , & celle du /i". j , PL CCCXLIX , 
que l'on croiroit avoir des touches ( /// , 7, & /, 24 ). Le 

J Premier Recueil des mêmes ( /^/ , 31) vafes a fourni l'é- 
égante lyre du n*^. 6 , PL CCCXUX, Les lyres des /i**. 1 , 
Xy Pi. CCCLy font tirées des peintures d'HercuIaniim 
( IVy 5J ) j ( Voyage dt Saint-Non y U y 44). La lyre du 
n?. 3, PL CCCLy eft tirée du farcophage de Julia Ty- 
rannia, confervé à Arles ( Voyages de MilUriy 11 y Pianche 
XXXKil y pag. 292). Le pleârum paroit être attaché 
i la lyre fur fa furface poftérieure : c'étoit probable- 
ment ainfi qu'on l'y attachoit quand on ne la pinçoit 
pas y car l'inftrument n'a point de cordes. 

Inftrument à cordes & à iong manche. Le même tombeau 
d'Arles préfente Tinftrument du n". 4, Pi* CCCLy qui eft 
de cette efpèce. Il eft compofé d'un coffre femblable à 
celui de notre mandoline, & d'un manche long comme 
celui du iiftre allenund^ garni de trois chevilles pour 
cendre les cordes. 

Quoique cet inftrument ait quel qu'analogie avec L 
Violon y on ne peut dire cependant que les Anciens aient 
connu ce dernier , dans le fens où Ton ne pourroit en 
jouer qu'avec un archet garni de crins. 

Sur une médaille des Theffaliens (Eckeiy Syiioge , I) 
Apollon Aûiaque tient une lyre qui a les deux tiers de 
fa hauteur. — Ammien Marcellin dit ^4, 5) que de 
fcn tems , le quatrième fiècle de l'ère vulgaire , il y avoit ♦ 
dts lyres auffi groffes que des chariots : fubricantur\ 
iyf'A ad fpeciem carpentorum ingentes : c'eft peut-être ces : 
lyres énormes qu'lfidore (//, 21 ) appelle indiennes y & 
dont il dit que deux muficiens jouoient à la fois : quâ, 
dicuntur indicA tf feriuntur h duohus fimuL 

4e ne décrirai pas le pfalterium ^ inftrument à cordes » 



triangulaires, parce que les notions fur cet infirumeot font 
trop confufes. 

§ . V. Infirumens compo/es. 



Le plus célèbre de ces inftrumens eft Vçrganum ou 
l'orgue. Le mot organum eft équivoque 9 il exprime tan- 
tôt un concert de voix , tantôt un concert d'inftru- 
mens , quelquefois un inftrument à cordes , quelquefois 
un inftrument à vent. En parlant de Torgue des Anciens, 
il faut dire ordinairement Torgue hydraulique > car il fut 
plus ufité chez eux que l'orgue pneumatique , l'orgue i 
vent ou à fouiflet & fans eau. U eft cependant fait men- 
tion de celui-ci dans Manilius ( v. 319) & dans une 
epigramme de l'Anthologie , compofee par l'Empereur 
Julien ( Brunckii Anaiccia , // , 40 j , /i**. II). 

Athénje ( iib. 4, cap, 23 ) dit que Ctefibius avoie 
inventé l'orgue hydraulique fous le règne de Ptolémee- 
livergète-Second , dans le deuxième fiècle avant l'ère 
vulgaire. « Cet inftrument , dit-il, reffemble à un autel 
» rond , &: il eft garni de petits tuyaux : un enfant agite 
» l'eau renfermée dans fa capacité, qui produit les fons 
» en chaffant l'air par les tuyaux. » L'eau cnaffoit-elle l'air 
par fa chute comme dans les trompes des forges, ou 
faifoit-elle tourner une roue à laquelle des fouHlets au- 
roient été adaptés ? On ne peut repondre avec certiwde 
à cette queftion. Quoi qu'il en foit, les orgues furent ad- 
mifes fur les théâtres fous le règne de Néron ( Lampna. 
Eiagab.). Montaigne dit, dans fon f^oyage a*l£aiief qu'il 
vit encore (en ij8i) àPratolino, maifon de plaifance 
des ducs de Tofcane, & à Tivoli chez le cardinal de 
Ferrare , des orgues hydrauliques & des jeux de toute 
efpèce produits par des chutes d'eau. 

Sur un bas-relief de la villa Pamphili, publié par Winc- 
kelmann ( Mon. ant. n^. 189 ) , deffiné ici fous le n^. S , 
Pi CCCLy on voit un orgue hydraulique & l'erfiint qui 
agite l'eau. Le cercueil de Julia Tyrannià , confervé à 
Arles , préfente l'orgue du n°. 6, Pi. CCCL. M. Wiilin 
le décrit ainfi ( Voyage yll y PL XXXVIfy pag. 292) : 
« Sur une bafe qui paroit hexagone, & placée elle-même 
fur une plinthe carrée, eft une rangée de tuyaux iné- 
gaux raffemblés par une traverfe. f^es tuyaux pofent 
fur une efpèce de coffre qui a la fprme d'un paralleli- 
pipède. Des deux côtés lont deux gros cylindres qui 
paroiffent communiquer de la bafe hexagone au comre 
de l inftrument. Je penfe que nous voyons ici un orgue 
delà forme la plu s ancienne ...Ondiftingueparfaiteroenc 
le coffre & la bafe ( dans lefquels étoienr renfennci 
» l'eau ou les fouftlets ) , le canon muficus (dans lequel 
étoient engagés les tuyaux) , les tuyaux, les traverfés. 
On voit de plus deux gros tuyaux latéraux qu'on n'ob- 
ferve pas dans les orgues deffmées jufqu'ici : c'etoient 

peut-être des réfervoirs d'air Comment s'y prenoit- 

on puur jouer de cet inftrumeiit ? Selon Théodoret, on 
fe contentoit d y promener les doigts pour boucher ou 
tenir libres les ouvertures des tuyaux & eh tirer ainfi 
les différens fons. Mais Vitruve paroit faire mention 
d'une efpèce de clavier : il dit qu'outre les tables & 
les traverfés il y avoit des règles que Porphyre appelle 
yicci^aquddraïay lefquelles, étant preffées par les doigts, 
produiloient une variété de modes &" de fons. Ces ef- 
pèces de touches reftembloient peut-être à ces petites 
plaques mobiles qui fervent à boucher les trous d'uno 
flûte ou d'une clarinette ^ & que nous nommons clef. » 
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NAVIGATION. 



A la fin du livre de la GuERRB j^ai décrit les navires 
de guerre , le bec (rçftnun) dont Jeur proue ëtost armée , 
les tours de bois que l'on élevoit fur leur tillac , les ma- 
dîines de guerre que Ton y plaçoit « les boucliers que l'on 
attachoit Sur les bords pour mettre les archers à cou- 
vert « &c. Je ne parlerai ici que de la navigation en gé- 
néral , & des navires qui ne iervoient pas ordinairement 
à la guerre. 

Les navires des Anciens alloient à rames 8c â voiles ou 
a la fois ou féparëment. Sur un ialpe gravé de la Collec- 
tion de StoTch (jtxiirnu claffe y n . 44) on voit un navire 
fins rames 3 allant à toutes voiles, lis faifqient ordinaire* 
ment , en vipgt-quatre heures , 16 , 67 myriamètres 
< trente lieues marines ^ de 10 au deçré ) \ car c'eft 
par ces nombres qu'il faudroit évaluer les mille ftades 
que l'on parcouroit dans l'elpace d'une nuit &: d'un jour y 
• f^X^nt^és ^{•fêêf, en prenant le ftade nautique de Pto- 
lémée^ de 167^ 617 mètres (86 toifes) ; c'eft encore 
aujourd'hui la marche moyenne des vaiffeaux , trente à 
trente-trois lieues. Quelquefois , a 1 aide d'un bon vent & 
à force de rames , ces navires faibient plus de chemin. 
Apollonius (Argonautic.) dit qu'il y avoit du mont 
Achos à Myrina dans l'ile de Lemnos une diftance égale 
i Tenace que peut parcourir un bon navire , du lever 
du foleil jufqu à midi : cette diftance eft de 58571 my- 
riamètres ( environ dix lieues marines ). 

On fe fervit d'abord . pour marcher fur les eaux , de 
troncs d'arbres réunis lorfqu'ils étoient petits , Se creu- 
fés lorfqu'un feul pouvoir contenir un ou plufieurs na- 
vigateurs. Je ne donne point de defluis des radeaux; 
mais on en voit ici deux des barques ; elles font tirées 
des peintures d'Herculanum(f^///, pa£. 199). Le «•. i, 
PL CCÇLl, préfente un tronc creufé ^ avec une proue 
aiguë» recourbée « &avec une pouppe coupée perpen- 
diculairement i n^. Xy PL CCCU , plus fimple dans fa 
fonoe totale , eft plus travaillée quant a romement : 
la proue préiênte une téce d'oifeau. 

Le cuir fut employé pour faire des barques. Tantôt fous 
la forme d'outrés que l'on enfloit » & que l'on réuniflbit 

Î»our former une forte de radeaux. Ceux qui les condui- 
oient â la fuite des armées > comme nos pontonniers y 
étoientles utricularii y nommés dans quelques infcriptions. 
'Tantôt on tcndoit fortement des cuirs fur des bâtis de bois 
léger ^ ailêmblés fous la forme d'une barque. nA»i«r.;... 
•W i'iffukimfy ditZofime {lib. 5, pag. 158 : 1679). 11 ne 
faut pas confondre ces cuirs avec les peaux y dont on 
couvroit les navires ^ foit pour fervir de tente y foit pour 
mettre les foldats & les rameurs à l'abri des traits. (Câfar 
BtlLeivUylUyis). 

On employa même en Egypte j pour faire des radeaux y 
les grands vafes de terre cuice, qui fervoient^ comme 
nos tonneaux de bois » à confcrver le vin. En les liant for- 
tement enfemble^ ils pouvoient porter des hommes qui 
defcendoient ainfi le Nil. On voit fut plufieurs pierres | 
gravées y des Génies portés tûi de grands vafes ^ qui font | 
ailufioo à cet ufâge. J 



Le cordage des t>arqaes n'étott lié & confit qu'avec 
des joncs 4 & en Egypte avec àM papyrus ; mais celui 
des grands navires étoit aifemblé avec des clous de ter. 




Le doublage des navires a été employé parles Anciens» 
« Dans le tems que je faifois travailler près du lac de 
M Riccia, dit Léon - Baptifte Alberti dans fon Traire 
» d'architeâure ( Uv, 5 « (A. 1 2 ), on découvrit le navire 
« qu'on appelle le trajan. 11 avoit demeuré an fond de ce 
» lac pendant plus de treize cents ans. En le confidérant 
» avec attention^ je remarquai que fes planches de pin 
» & de cyprès étoient encore dans leur entier. Ce vaif- 
» feau avoit le dehors tout bâti dais doubles^ enduits de 
M poix-réfine de Grèce j cal£aités de morceaux de toile j 
» & couverts de grandes plaques de plomb , qui étoient. 
>• attachées avec des clous de cuivre. » 

Les navires & les barques étoient peints avec de la 
cire diverfement colorée y afin que cette matière grallè 
les préfervât de l'humidité. Pour remplir les fentes on em* 
ployoit la cire en mitk^Lucian^DtaLMon.^ iy,tom.I, 
pag. )4i)j mais on la méloit alors avec de la poix. Dèt 
les premiers tems de la navigation on peignit les navire* 
en rouge ( Utrodot. , III , pag. 12 5 , VegiL). Dans les peîi»' 
tures antiques coloriées de Bartoli (Paris, 1757 j on 
voit à la PL XXlVy trois barques. Le corps des barquea 
eft violet} Vaptufirt eft rouges les ornenensfont rouges, 
bordés de jaune j & verts. 

Les navires longs fervoient i la guerre » &pour porter 
des nouvelles, des ordres, &c. Les autres étoient com- 
pris fous la dénomination de navires ronds, quoiqu'ils 
enflent rarement une rondeur parfaite y forme peu com- 
mode pour la navigation. On en voit ici deux (bus les 
a''\ } & 4, PL CCCU. Le premier, tiré de la colonne 
prétendue antonine , eft chargé de boucliers \ le fécond 
fe voit fur une pierre gravée du Muftum ftorenùnum (II, 
tah. 50, 2 ). Le fond des navires étoit-il plat , comm^ 
celui de nos bateaux? ouïes navires des Anciens avoient- 

ils une quille angulaire ? L'hiver on tiroitles navires 

fur la terre : ces navires entroient dans les fleuves & les 
remontoient. On en peut conclure que fi leur fond 
n'étoit pas abfolumcnt plac, du moins n'avoit-il qu'une 
courbure légère. 

Quoique les Anciens (e ferviflènt de voile , cependant 
tous leurs navires alloient à rame. Les birèmes , les tri- 
rèmes , &c. étoient-elles *?nfi nommées j parce que deux , 

trois, &c. rameurs fai nt mouvoir chaque rame, 011 

parce qu'il y avoit de cha<^ : côté du navire, deux , trois^ 
&c. rangs de rames piac s ! un au deiTus de l'autre ? Let 
antiquaires ont été long :. '^s partagés fur cette quef- 
tioni mats aujourd'hui to is uitembraflela féconde opi- 
nion, qui eft fondée fur ù ^ textes êc fur les marbres. 
Ariftopnane ( Rana , aB. ly > J . l ) dit que les rameurs 
pouvoient laifler tomber leurs ir dures fur ceux du der- 
nier rang , ^elés tkaUnùsu. Dau& le combat naval entre- 
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Oftave & le fils de Pompée , Appien dit ( BelL civil, , 
y^ pag, 1 i60j corn. H, Toilii) qu'Agrippa enfonça Tépe- 
ron de fon navire dans le corps de celui de Papias i de 
forte que Teau fubmergea les thalamius ^ & que les au- 
tre<; n'échappèrent qu'en perçant le tillac^ qui étgit au 
delfus d'eux. Le même hiftorien (Exped. AUxand. y III^ 
pug, 241) parle ailleurs de rames inférieures, rùt KtSri«i 
KaiTTciç. Uautcur des Tactiques ^ imprimées à la fuite d*Elien , 

dit expreflemenc : « Uunircme & la hirlme font ainfi 

" ap^ elées des rangs de rameurs qui font placés en hau- 

«> teur , les uns au deffus des autres Kaf]oi r« îi-^ùç eV 

M ttAXtjxott " D'ailleurs , il eft certain que la paye des 

thranitesy rameurs du rang le plus élevé, étoit plus forte î 
ce qui annonce qu'ils fatiguoient davantage , parce que 
leurs rames écoient les plus longues. Les rameurs placés 
entre les ihramtes & les thalamius étoient appelés ^- 
i'ites ^ ' 

La birème du bas-relîef de Prénefte, confervée aujour- 
d'hui au Capitole ( Muf. capicol, , ly^ pag, 187), publiée 
au/Ti par Winckelmann , & deflinée ici au dernier numéro 
du livre de laGuERRE, préfente évidemment deux rangs 
de rames, dont chacune des inférieures eft placée au def- 
fous & dans le milieu de Tefpace occupé par deux fupé- 
rieures. Dans les peintures d'Herculanum {tom.I^ p. 259 
& 243 ) on voit plufieurs navires de guerre, qui ont plu- 
fleurs rangs de rames bien exprimés. 

Les rameurs portoient une feule tunique, fort courte. 
Lucien ( Dialog. Mercerie. , 1 4 ) la décrit ainfi : " Une 
w méchante tunique, fi petite, qu'elle defcend à peine 
»> fur les cuifles. » 

Si à la partie antérieure du navire de Prénefte, deflinée 
dans le livre de la Guerre (numéro dernier), on réunit la 
partie poftcrieure de celui du bas-relief confervé dans le 
palais Spada à Rome, deflinée ici fous le /x**. 5, H. CCCLIy 
d'après Winckelmann ( Mon. ant, y 116), & fi l'on rap- 
proche la trirtme des Recueils d'Herculanum ( Bron^i y 
M y x6), ici fous le rt°. 6, Pi. CCCLIy on pourra facilement 
recompofer un navire antique , & en reconnoitre les 
diverfes parties. Je ne parlerai ni de l'éperon ni des 
tours. 

La proue fe préfente fous une forme élevée, terminée 
en volute. Celle du bas-relief de Prénefte porte dans la 
volute une tête d homme, qui pouvoit avoir quelque 
rapport avec le nom du navite> on V^ppéilok acrofto/e y 
fommet de la proue : c'étoit une partie que Ton ajoutoit 
à volonté à la proue , & que l'on portoit en trophée dans 
un triomphe naval. Sur un bas-relief du Capitole ( IFy 
tab. 34) on voit deux acrofioUs ifolés, qui ont par le bas 
une échancrure pour fe lier au tenon de la proue. 

Aux côtés de la proue étoient placés la tablette ( 0-7 v/js) 
fur laquelle on écrivoit le nom du navire , ou fur laquelle 
on peignoit un fymbole qui le rappeloit, & deux yeux , 
d(f7«A^i. Sur la proue du /i°. 6, P/. CCCU , on voit 
une tête de Médufe, qui feroit conjefturer que cette tri- 
rème en portoit le nom. Sur celle du dernier numéro du 
livre de la Guerre, une tête vue de face, peinte fur une 
forte de caflette , feroit connoître le nom de la birème 
fl elle étoit plus diftinfte. Sur la proue de l'antépénul- 
tième eft peint un bufte portant un cafque garni d'ailes : 
cft-ce Perfée ? eft-ce ?/2llérophon ? 

Aucun écrivain n'a fait connoître Tufage de cet a?//, 
qui étoit placé de chaque côté de la proue. On le voit à 
1 antépénultième numéro du livre de la Guerre; aux 

Î)rouesdela colonne roftrale de DuHHus au Capitole j aux 
ix proues de la frife de Saint-Laurent-hors-des-murs , 
aujourd'hui au Capitole i fur une proue de U colonne 



trajane ; fur des proues des médailles de Pompée , de 
Demétrius, Roi de Syrie , &c.> enfin fur plufieurs navires 
des pe»ntures d'Herculanum (/, 245 6» 239) , dont deux 
font deflinées ici fous les /i°*. 7 ô' 8, P/. CCCU. Ces deux 
navires femblent avoir leurs proues figurées en face hu- 
rnaine ou en tête de poiflbn > ce qui rapporteroit l'ori- 
gine de cet œil à la Forme de poiiion qu'eurent les na- 
vires dans le commencement, & qui eft exprimée fur 
une pierre gravée du Mufeum fiorentinum (II y cab. jo, 3) , 
deflinée ici fous le n^. 9, PL CCCU , ou le navire entier 
a la forme d'un dauphin. Philoftrate, décrivant un navire 
des Ty rrhéniens , dit ( Icon, , /, 1 9 ) : ce Afin d'effirayer ceux 
M qui veulent l'aborder, &de leur préfenter la figure d'un 
" animal, il eft peint en bleuâtre, &ilfembleles regarder 
»5 avec les yeux étincellans placés auprès de la proue. » 
Nous lifons dans le Voyage de lord Marcatney dans l'in- 
térieur de la Chine ( "Trad, Cafiera y in'S^\ , 4 vol, ) : 
•c Les Cochinchinois peignent toujours des yeux fur le 
« devant de leurs canots , comme s'ils vouloient par-là 
» donner à entendre qu'il faut de la vigilance pour les 
» conduire. » Je penfe que cet œil cachoit une ouver- 
ture qui donnoit de la lumière dans l'intérieur, & qui fer- 
voit à voir hors du navire. 

A la proue étoient fixées deux poutres faillantes, pour 
défendre le bâtiment du choc des autres navrres 3c des 
rochers : on les appeloit épotides. Elles paroiflent aun^.y, 
PL CCCLl y & un corps de charpente carré , faillant fous 
la tète de Médufe au «•. 6 y PL CCCLIy femble deftiné i 
en tenir lieu. 

Enfin, c'étoit à la proue qu'étoit placé le parafemum y 
animal tel qu'un cheval , un lion , un taureau , ou une 
chofe inanimée , un arbre , une fleur , une montagne , &:c. 
qui donnoient le nom au navire. On voit un crocodile 
au dernier numéro du livre de la Guerre , un cheval ma- 
rin avec deux dauphins à l'avant-dernier numéro , une tête 
de fanglier, & un cheval marin à l'antépénultième, Ôcc. 

UapluftrCy le chénifque & la Tutèle fe plaçoient quel- 
quefois à la proue , mais ordinairement à la pouppe. J'en 
parlerai bientôt. 

La pouppe des navires anciens avoît une forme ordi- 
naire , celle du c ou & de la tête d'une oie. Cet ornement, 
appelé chénifque à caufe de cette forme, étoit une partie 
additionnelle comme l'acroftole; aufli fur le marbre du 
Capitole, déjà cité ( IV, tah, 34 ) , voit-on le chénifque 
du n^, 10, PL CCCLl y terminé par une échancrure qui 
s'adaptoit au tenon de la pouppe. Le navire de l'avant- 
dernier numéro du livre de la Guerre a fa pouppe ter- 
minée par un cou & une tête d'oiç bien exprimés. Apu- 
lée ( Mttam. II ) & Lucien (Navig.) placent le chénifque 
à la pouppe, comme le porte ce navire, mais le granJ 
Étymologiile le place à la proue. La dernière opinion el 
conforme au /i°. 1 1, P/. CCCLI , navire tiré des peinture: 
d'Herculanum ( VII^ ii?)^ qui porte le chénifque à L 
proue, au deffus de l'éperon ^ à l'oppofite du gouver- 
nail. Au «**. iyPL C ce LU y tiré des pierres gravées di» 
Mufeum fiorentinum (II y tab. 49, y ), qui pré fente UL 
navire dont la proue, au deflus de l'éperon & à l'oppofitô 
du gouvernail, eft travaillée en oifeau de rivière, la tète, 
le long cou & les deux ailes éployées. J'en conclus que 
Vacrojlole & le chénifque étant des parties additionnelles , 
on les fixoit tous les deux à volonté^ ou fuivantlebefoioj 
foit à la proue , foit à la pouppe. 

Il faut appliquer le même raifonnement à Vaplufire ^ 
ornement de la pouppe , qui remplaçoit fouvent le ché^ 
nifque : c'étoit aufli une partie additionnelle y comme il 
paroit à ['échancrure de l'extrémité inférieure des deux 
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éiflajlns in tfi. i . PL CCCUI^ tires du mirbre du Ca- 
pitole» déjà cité {IV^^tab. )4). Cet ornement étoit 
compofé de plamches diverfetnent découpées & colo- 
riées j, raflêmblées par une pièce ronSe ^ lembhble â un 
boucfier. Sur Vapiitfirt ou contre Vaplufirg étoit plantée 
une longue pique ornée de flânâmes ou banderolfes dei- 
dnées à faire connoitre le vent. On voit ces flammes 
au n9. 6 j PL CCCLi. Quelquefois on les remplacoit par 
une girouette mobile autour de la pique , & chez les 
Grecs par un Triton qui étoit aum mobile. On voit 
cette girouette ou planche mobile à Vaplufire du a?, f j 
PL CCCLL Le mot aplufire défiena Quelquefois j chez les 
Romains ^ tous les omemens & les planches de lapouppe. 

La tuitla. ou l'image de la Divinité fous la proteâion 
de laquelle on mettoit le navire ^ étoit placée â ta pouppe, 
en regard avec leparafemum delà proue. Quelquefois la 
même Divinité rempliflbit cette dotale fonâion » & pour 
lors ooplaçoit fon image à la proue ^ ainfiqu'i lapouppe. 
Le navire du n^. 5 ^ PL CCCÙI, pris d'une pierre gravée 
du Mufeum fiorentinttm (l, iah. f8^ i )^ porte à la 
pouppe 3 pour tuttU^ une tête coloflàle de Sérapis, fur- 
montée du caiûthus. La tuttia du a*. 6 eft placée à la 
proue , auprès duparafemum : c'eft la tète de Nlédufe. 

Le gouvernait étoit placé à la pouppe, comme on le 
voit au plus grand nombre des navires dei&nés dans ce 
Recueil. Ouelquefois on en mettoit deux^ & même tous 
les deux a la pouppe (H</iWpr« If, ifi JEUan» Hijt. IX, 
^ 5 Petron, c. éi^ 74). Un navire gravé fur une pierre 
du Muftum Ûorêtitinum (11^ tah. 49 ^ ) ) • î^^ ^^^ '^ ''°* 4i 
PL CCCUi j pone deux gouvernails. Le fameux navFre 
de Philopator ( Athen, K) en avoit quatre , & Suidas 
{ùim^^m) dit que des quatre on en plaçait deux i h 
proue y & deux à la pouppe. 

Du tems de la ^erre de Troye^les mdts n'étoient pas 
fixés dans les navires s mais on les plaçoit & on les ôtoit 
ftlon le befoin^ comme on le prauque aujourd'hui pour 
les felouques & pour d'auttes petits batimens. Quoi- 
qu'on ait afluré^ d'après des paflages mal entendus d'A- 
f|ote {Quàft. mechan. FI , h) & de Denys d'Alexan- 
ie (^Eujkh. Prapar. Evang, XIII ^ 24} j que les navires 
des Anciens n'avoient qu'un ièul mât j cependant on voit 
(iir un jafpe rouge de la Colleâion de Stoch , un navire 
fans rames , avec le grand mât & le mât d'artimon ou de 
pouppe garnis de leurs voiles enflées. Plufieurs auttes 
navires de cette même Colleâion portent un mât d'avant 
ou de beaupré ttès-incliné. 

Les mâts des Anciens avoient une hune ou gabie , 
comme les nôttes. Dès le tems d'Hiéron , Roi de Syra- 
cufe {Athen. V) , on phçoitdans les hunes {corhuyàes 
foldats qui jetoient fur les navires ennemis des flèches ^ 
des pierres > &c ^ & des hommes chargés d'examiner les 
mouvemens des navires ennemis ^ oue fon appeloit cor- 
bitores. Sur un jafpe vert de la Colteâion de Stoch, on 
voit un vaiiTeau fans rames , allant à la voile » & au deflus 
de l'antenne du mât une hune où font liés les cordages 
& une échelle de corde. Ce navire eft une corbita, 

^ Le mât du n^. }, PLtCCLII, eft terminé par une 
gironette ou par une petite flamme. Dans les peintures 
d'Hercubnum (II y pag. 289 ) on voit un mât ponant une 
voile auffi large que le navire eft long. Le mât du navire 
n''. 11^ PL CCCLI j eft plus haut que le navire n'eft 
long. 

Les Anciens n'employèrent d*abord les voiles que dans 
les tems favorables > mais iù apprirent enfuite à s'en fer- 
vir 3 comme nous le faifons , même avec les vents con- 
traites {Piin. U^ 4JB}. La. matière des voiles étoit le 



lin j le papyrus , le genêt ^ le cuir b le poil \ elles étoîenc 
de lia du tems d'Homère. Quelauefois les Anciens éten* 
doient leurs habits pour fervir de voiles à de perits na- 
vires. Ils leur donnoient ttois formes dififérentes % la trian-^ 
gulaire , 1»^. j , PL CCCLII, coihme celle des voilef 
/tfrifffi de la Méditerranée ; la carrée ou carré-long , 8c 
laronde^ que les Portuguais ont ttouvée encore en ufage 
dans les Indes. La couleur ordinaire des voiles étoit la 
blanche ^ i caufe du bon aueure ; mais ils en meuoient de 
noires dans le deuil & l'affliction ; quelquefois elles étoient 
bleues. On en fit de pourpre^ avec des cordages mêlés 
de foie & d'or. Enfin » ils employèrent des voiles de deux 
couleurs & â petits carreaux ^ telle que celle du /i*. 4» 
PL CCCLII, Pline dit exprelfèment qu'on placoit les 
voiles les unes au deffus des auttes > au même mat. 

C'eft avec des toiles i carreaux qu'eft faite Tefpècede 
pavillon du n®. f , PL CCCUI. Ce navire eft gravé fiir 
une pierre du Muftum fortntinum {Il , tab. 19^ 1). 

Le corps des navires des Anciens étoit divifé« â l'exté^ 
rieur^ par une ou plufieurs ceintures horizontales. On lie 
àznsXti Ethiopiques d'Héliodore (^lib, ijcap* i). qu« 
la charge extraordinaire d'un navire le raifoit entoncer 
jufqu'à la ttoifième ceinture: tVi r^/;*? {«fï^^ r«f nmt^ 
Ces ttois ceintures font très-apparentes fur le navire du 
A^. 6, PL CCCUI ^ tiré des peintures d'Herculanum» 
(7,139). . 

Les premières ancres furent de pierre : on eitfiten*' 
fuite de métal, avec un videque l'on ren^liftbit de pIomb« 
Diodore de Sicile ( K» cap. jj ) raconte que les Phé- 
niciens ayant achetié de l'argent en Ibérie, en rempli- 
rent d'abord la capacité de leurs navires , puis ils rem* 
placèrent le plomb de leurs ancres avec ce métal pré« 
cieux. On fc fervit aufli de facs pleins de fable pour 
retenir les navires fur des fonds (kbleux ou vafeux. Les 

f>remière$ ancres n'eurent qu'une dent, conune Tappe* 
oient les Grecs. Anacharfis , félon Strabon , ajouta U 
féconde. Us appelèrent ancre facrée la plus grofle de 
toutes celles d'un navire , celle que l'on n'employoic 

Ïu'après la perte des autres & â la dernière extrémité» 
ordinairement les ancres gravées fur les médailles & les 
marbres n'ont ni anneau ni jas (ttaverie de bois); eOes 
font telles que celle du a^. 7 ^Pl CCCUl, prife au mar* 
bre du Capitole, déjà cité (Muf. capit. IV ^ tab. 54) . Elle 
eft remarquable par l'anneau qui eft placé au deflus de» 
bras , & qui pouvoir préfenter une prife pour repêcher 
l'ancre. On trouve cependant quelques ancres garnies de 
leur jas j telle que celle de la PL LXV de la colonne 
trajane> & celle du n*. 8^ PL CCCUI , rirée d'une frife 
andque qui exiftoit à Rome du tems de Giuliano dm 
Sangallo. Le jas & Tanneau de celle-ci font parfaitement 
exprimés. 

Les Anciens fe (ervoient , comme on le fait encore 
aujourd'hui > d'une yôni/r de plomb attachée aune lon-^ 
gue corde > pour connoitte la profondeur de la mer 8c 
fa nature de fon fond. Les Romains l'appeloient » d'a- 
près les Grecs, catapirater. Le poète Lucuius Ta décrite r 
ainfi qu'Ifidore de Séville (19^4). 

Nous connoiffons peu les navires des Barbares^ Cé(ar 
( BeiL galLIIIy II) a décrit ceux des Gaulois^ qui px" 
roiflent avoir été auui bienconftruits que le» navires ro^ 

mains ^ Leurs carènes font plus plates oue celles de 

» nos navires > ce qui' facilite leur enttée dans les nu- 
» rais • & leur mouvement dans le reflux. Les proue» 
» font ttès-élevées> & les pouppes difpofees pour ré-^ 
» fifter à l'élévarion des flots oc aux tempêtes. Leur$ 
n navires font enriérement £ûts de cbéoe > & peuveots 
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» fupporter toutes fortes de choc. Les bancs font fixés 
»> avec descloas de fer, fur des poutres d'un pied de 
^> largeur & d*un pouce d'épairfeur. Les ancres font 
^ attachées à des chaînes de fer, au lieu de cordages. 
«1 Les voiles ne font pas de lin, mais de cuir travaille & 
M très>mince» foît que les Gaulois manquent de lin ou 
w qu'ils ne fâchent pas le préparer ; foit que, ce qui eft 
plus ^ raifemblable , les voiles de lin ne puiflent pas 
réfifter aux tempêtes de TOcéan, à la violence des 
vents qui l'agitent j foit enfin que le fervice de ces 
voiles foie trop difficile pour des navires aufiipefans. » 
Je ne puis donner le deifin d'aucun navire gaulois; 
mais je tirerai des Mémoires de t Académie de Dijon 
(7, pag. Ixxiv), celui d'un petit navire de bronze, 
chargé de deux rameurs, déterré en 176} près des four- 
ces de la Seine, au hameau du Blefley , a une lieue au 
fud de Chanceaux : c'eft le feul monument de ce çer.re. 
Quoiqu'on ne puifle prouver qu'il foit plutôt gaulois que 
romain, je le place ici comme une appendice. Ce navire a 
o mètre 6j ( 1 pieds) de longueur, o met. iij (8 pou- 
ces ) de largeur. On en voit l'élévation au n^. 9. 
PL CCCLIL Le plan fupérieur au /i*. 10, PL CCCLII, 
fc Tun des rameurs^ eft vu par le dos au n^. 1 1^ PL CCCUI. 



Les lettres E , D de rélévatîon défignent la proue &'Ie 
chénifque« foudés en £ & en B fur le corps du navire s 
G , ouverture par laquelle on peut pafTer le doigt fous la 
plaque H, qui (ert de dllac, & qu'on peut détacher s K, I, 
lont les deux rameurs : celui qui eft deftiné fous la lettre 
K a la tête rafée > ils ont tous deux des ftigmates en 
forme de X , appliqués fur chaque épaule : A , corps du 
navire : M , appenoice de forme plate , dîvifée en trois 
parties d'inégale longueur , repréfentant le gouvernail : 
L , L, L , tious percés dans le pont , qui recevoient les 
rameurs : N , trous percés dans les deux cotés du navire, 
au travers defquels paiToit probablement la barre qui le 
fixoit à un mur. Le /i*. lo aies mêmes lettres. Le /i^. 1 1, 
PL CCCLIl ^ préfente le rameur I, celui qui n'a pas la 
tête rafée : Q, Q, deux tenons qui fixoient ce rameur 
fur le tillac au point J. Les deux rameurs n'a voient point 
de jambes. Les ftigmates qu'ils portent fur chaque épaule 
pourroient faire croire qu'ils lont Gaulois ou Francs \ 
car les lois romaines ne parlent, jufqu'à Conftantin,que 
de ftigmates imprimés fur le front. On a penfé que ce 
navire de bronze étoit un ex-voto placé dans un petit 
temple élevé en l'honneur de la Seine j près de fa 
fource* 
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LIVRE IX, 

ÉCRITURE. 
%. P^ Observations générales fur. VÉcnmrc. 



Ii^ARTORBLti a publie en 175 £un ouvrage devenu fott 
rare » intitulé Dt ngiâ tkecâ culamjriâ ( 1 vol. in-^^. ) , 
dans lequel il a prouvé «contre l'opinion généralement 
reçue^ i®. que les Hébreux ont écrit avec de l'encre « fur 
des peaux ou fur l'écorce légère d'arbres divers 5 qu'ils 
ont çravé for la pierre & fur les méuux , mais qu'il n'efi 
jamais £iit mention dans leurs livres , de tablettes écrites 
ni de tablettes enduites de cire. i^. Que Ion ne trouve 
dans aucun écrivain grec antérieur à Augufte^ aucun paf- 
fâge relatif i la dre^ aux tablettes de bois & aux ityies } 
ce qui prouve qu'ils écrivoient avec de l'encre , fur le 
9^rus ou fur le parchemin. Hérodote dit même expref- 
iëment 1^ Polymn. r o ) : « Le$ Ioniens appellent p<aux 
» les^»«A«i , c'efi-a-dire, les papyrus ^ parce qu'autrefois 
*> ils fe fervoient de oeaux de chèvre & de mouton , à 
» caufê de la chené du papyrus. Aujourd'hui encore la 
« plupart des Barbares écrivent fur ces peaux.- *•. Que, 
chez les Latins, on n'a point écrit fur l'écorce (codex ) \ 
que l'on fe fervoit de tablettes enduites de cire & de fty le 
pour apprendre a écrire aux enfans; que l'on gravoit les 
lënanis-confultes^ les décrets & les aâes publics fur le 
bronze , la pierre , le bois, ou qu'on les écrivoit fur des 
murailles blanchies ( in alho ) ; que les tablettes propre* 
ment dites (pupllaria) ne fervoient qu'aux parriculiers , 
pour ibulager la mémoire, pour des objets paffagers & 
pour des lettres adreflees à des perfonnes voifines s mais 
que Dourles lettres envoyées en des lieux éloignés, pour 
les écrits ordinaires, hifioires, poèmes, &c. les Romains 
employoient les rofeaux (cif/tfmi), l'encre, lepapynu, 
le parchemin j enfin que les teftamens &les contrats , &c. 
s'écrivoient de même , quoiqu'on life dans les Jurifcon- 
Ittltes les mots tahellâ, tahaU « prima ara, rumpere tifia^ 
mentum & d'autres de même elpèce , qu'ils ont emplovés 
par figures. 

On convient aflez généralement que les Grecs , dans les 
prenuers tems, écrivirent , comme Us Orientaux , de droite 
a gauche, toutes les lignes dans le même fensi qu'ils 
écrivirent enfuite de gauche i droite la première ligne , 
de droite à gauche la féconde, de gauche i droite la troi- 
fième , aînfi fucceffivement. Ce dernier mode d'écriture , 
appelé "hQiUlrophcdon parce qu'il rappelle le- bœuf tra- 
çant les filions, annonce les tems immédiatement pofté- 
rièurs à la guerre de Troye , ou une imiurion oe ces 
tems. 

$. II. Des livres & dis rouleaux. 

Par le mot Roulbau je défigne les papyrus ic les 
parchemins très-lones & peu larges que l'on rouloit fur 
eux-mâmes, & oue l'on a appelés généralement codices: 
tels font les rouleaux d'HercuIanum. 

J'emploie ici le mot Livre pour défîgner des livres 
tek que les nôtres , c'eft-â-dire, un certain nombre de 
feuillets carrés ou carrés- longs ^ liés enfemble par un 



feul cô té , couverts le plus fouveot de feuillets plus épais , 
un peu plus larges , & même de planches légères, appe* 

lées votumina & lihri, 

Martorelli , déjà cité , a prouvé que les mots volume» 
& volvere ont le plus fouvent été emplovés pour défigner 
des livres proprement dits, & l'aâion de les ouvrir, de 
les feuilleter. Il a fait voir que les Hébreux fe font fervis 
de livres , ainfi que de rouleaux. Quant aux Grecs , il paroît 
qu'ils fe fervoient feulement délivres, t^Hxêt, A«Ai«f, 
mots auxquels les copiftes ont fubftitué fi fouvent ceux-ci : 
fivZx9$y fiuZxUt, chana, papyrus, Winckelmann a publié 
dans fes Monumenti antichi (n®. 170 ) une pâte anrique^ 
fur laquelle un philofophe affis rient le livre du m^. i, 
PL CCCLlll: à fes pieds eft une tête de mort, fur laquelle 
eft pofé un papillon, fymbole de l'ame. Le n®. a, PL 
ce CHU, préfente un homme afTis, tenant un livre; il eft 
rire des Larvs. J'cenicé de Ficoroni ( tab, 75 ). 

Les Latins fe font fervis habituellement de livres, quoi* 
qu'on life le contraire dans la plupart des philologues ^ 
notamment dans les Commentateurs du droit romain. Mar- 
torelli a prouvé ce fait par un grand nombre de textes , 
de marbres , de peintures &: de monumens confervés 
dans le cabinet d Herculanum. On voit un livre carré- 
long danf les mains d'une Mufe qui eft deffinée ici fous 
le nr. 3 , PL CCCLIII, & qui tient un rofeau, calamus , 
pour ^ire fur ce livre : c'eft un bas-relief de terre cuite 
qui étoit incrufté dans les murs d'une chambre , fur le 
Cceliolus â Rome, où il fut trouvé en 17)1 par Ficorini : 
cet auteur le publia dans fon Traité de Larvis fienicis 
(jaL f 4). On trouva quelques années après , fur le mont 
uœlius, près de Sainte-Marie, le bas-relief du it^. i, 
PL CCCLjy, publié d'abord par Boldetd , enfuite par 
Mamachi (Anttq. chr, III, pag. )}3 ), qui repréfente un 
pédagogue inftiuifant deux enfans. Le pédagogue tient 
un rotdeau , ainfi que l'en&nt debout : il en a un autre i 
terre , près de lui, mais fes pieds font po fés fur un livre 
femblable aux nôtres , & dont le dos laiffe voir fix ner- 
vures. L'enfant aiCs écrit fiir des tablettes avec un poin- 
çon. 

Martorelli a prouvé , non-feulement que les Romains ne 
fe font (èrvis ordinairement que de livres, mais encore 
que les ornemens défignésparles mots umUUcus, comaa, 
frontes, toga o\xfindon^ index ou titulus^ lora^ unci, color 
çroçeus, &c. n'ont point rapport aux rouleaux, & qu'ils 
apparriennent aux livres. UmhiUcus , analogue i Vumifo des 
boucliers , étoit un ornement rond , relevé en boife , 
placé au milieu de la couverture des livres , orné de pein- 
tures, d'or ou d'argent. On voit diftinâement les deux 
umbilicus du a®. 2 « PL CCCUy^ qui repréfente un livre 
tiré des peintures d'Herculanum ( f^, pa^. }7j)- Comua 
étoient les quatre angles du livre , de même oue les an- 
gles d'un autel étoient appelés coraua altaris. Par le mot 
frontes oa défignoit b dos & la trancha. L'étoffe dans !»• 
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quelle on enveloppoît un livre 3 & qui tenoit lieu d'un 
étui _, étoit appelée par métaphore, toga Scfindon (Mar- 
tial yXy 9;, & XI y i ). Index ou titulus annonçoitle nom 
de l'auteur, & il étoit écrit fur le dos. Les courroies, 
ioruy de le s crochets, unci ^ tenoient les livres fermés, 
comme on le voit aux livres les premiers imprimés. Les 
feuillets étoient peints à l'extérieur en jaune, color cro- 
£eusy &onlesendui(oit d'huile d'arbres réfineux, tels que 
Je cèdre , pour éloigner les infcftes. 

Les rouleaux, coMcts(3cnon volumîna, félon Topinion 
de Martorelli), font bien connus aujourd'hui depuis la 
ilécouverte de ceux d'Herculanum , & furtout depuis 
J'imprefl'îon de Tun d'eux , Philodemus, fur la mufique. 
Ces rouleaux reflemblent à ceux des n^^. 3 , 4, j, 6 , 
P/. CCCLIV^ qui font tires des peintures d'Herculanum 
< //. 7 ; f, 375 j 11, J5 ) , excepté la figure lifant, qui 
eft peinte fur un vafe grec d'ifamilton (i/, PLClll)^ 
improprement dit étrufque. Ils font longs de plufieurs 
pieds, quelques-uns de trente, larges d'un ou de deuxi 
ils font compofis d'écorces de papyrus ( efpece de jonc 
qui croît dans les eaux en Egypte ) , collées les unes fur 
les autres, en croifaiit Ics fibres des diverfes écorces. 
L'écriture n'eft pa^ continue, mais elle ell coupée en 

f^etites colonnes , placées deux à deux dans le fens de 
a longueur Cette manière d'écrire , que Ton obferve 
dans le Philodemus d'Herculanum ^ n'elt pas exclufivej car 
fur deux des rouleaux ici delfnies, les lignes font paral- 
lèles à la longueur. De l'un de ces rouleaux pend une 
etiv^uette carrée avec ces caradères pa xx an, placés 
fur trois lignes j elle fert à faire reconnoitre de fembla- 
bles étiquettes qui Torrent des rouleaux depofés dans une 
hohe y fcrinium. On voit de ces boites aux pieds desltatues 
de Confulaires & d'autres Magiftrats , bc Ton croit 
qu'elles renferment les requêtes qu on leur avoit pré- 
(entées. 

S. IIL Papyrus y charta , dlphtcra, pcrgamenum. 

Après avoir parlé de la forme des livres & de c^lle des 
rouleaux, je vais faire connoitre leur matière. Un partage 
d'Hérodote, très-remarquable, cité au commencement 
de ce livre , nous apprend que d'abord on fe fervit, pour 
écrire , de peaux de chèvre & de brebis , aiphura ,• que 
de fon tems, le cinquième fiècle avant l'ère vulgaire , les 
Barbares n'employoïent encore que les peaux. Les hif- 
toriens grecs 1 alfurent expreffJment des anciens i^erfes. 
La jaloufie des lîois d Egypte contre les H ois de Fer- 
game , qui formèrent , dans le premier iiècle avant notre 
ère 5 une bibîiothi'que aufli riche que celle d'Alexandrie, 
leur fit interdire la l'ortie du pa yrui, les derniers renou- 
veL'rent alors Tufage des peaux , mais préparées de h 
même manière qi.e notre parc h. min, de appelées, à cau*l^ 
d'eux 



er^umi ti. 



cont 



On prouve par deS pafî'ages d'Homère &: d'Hefiode 

ntre 1 opinion de \ arron , que l'ufage d'écrire fur de> 

€h.:rtx , c'eft-à-dire, fur les V corces du jonc d'Égvpte :w- 

pe\é fi:yy'js , étoic gen rai ch^/. leS peuples {>oiic s de 

Crècec^'d Afie , a ant le fivcle d'Alex 11 idre-lc-(;rand. Lm, 

rouleaux d F'erci.Lnum en font faits. On ceffa au trei- 

2i me fiècle de L fcrvir du ya yrLs . parce qu'à cette 

époque cc:mnu r.ça l'ufage u p pier de chiffe. jiS. 

( ell des livres doiit veui pai!cr ioi.-: hryfoliome lorf- 

qu'il dit Odt il,; j^. 271) : ^^ I es libraires, vovantque 
I' 1 111* • t ■ • ' 7* 



-*•> l'onrech^rrheleslivres ajiciens {rad^y^rtiu raf'/fitmXÎMv)^ 
»^ c^irme mieux ' crirs , ^' tcrits fur de meilleures ma- 
*» cieres, enfjuilUnt dans des tas de ble les plus vils aes 



M livres aâuels , pour qu'ils contraftent la couleur des 
» anciens , & ils les vendent pour tels. » 

§. IV. Encre, éoritoire y rofeaux ^ plumes. 

L'encre des Anciens différoît ordinairement de la 
notre , principalement par Tabfence du fulfate de fer 
(vitriol). On fait que ce fulfate métallique, joint à la 
noix de galle & à la gomme, forme l'encre d'écriture , 
la feule dont il peut être ici queftion. H paroit cependant 
que l'on en employoit Une de même nature , du moins 
pour écrire fur des peaux ; car dans le plus ancien \ ir- 
gile du Vatican Ôt dans le Térence de la même biblio- 
thèque, les lettres font enfoncées dans le parchemin, 
quelques-unes même l'ont percé , ^ elles font devenues 
jaunes. 

Ln examinant les rouleaux d'Herculanum on voit que 
leurencre , non-feukment ne contenoit pas de fulfate de 
fer, mais encore qu elle etoit moins fluide que la notre. 
Les lettres font encore plus noires que les feuillets de 
papyrus , quoique ceux-ci foieni prefque convertis en 
charbon : leur couleur Se leur épaifleur en facilitei t hcu- 
reufement la ledure. Toutes ces lettres paroi(f.nt en re- 
lief fur le papier, par confequent l'encre relfemble à celle 
de la Chine , bc eft une efpèce de couleur ép iffe. Pour 
compofet cette encre on employoit la ftie des réfines 
( le noir de fumée) , à laquelle on fubftituoit quelquefois 
le tartre ( la lie de vin br/.lée ) , l'ivoire 1 r lée , les char- 
bons pilés. Quelles que fuffent les matières qui en- 
traflent dans fa compolition , on la broyoit comme une 
couleur , on l'expoloit au foleii , mais probablement on 
ne la mettoit point fur le feu : telL* fut l'encre du tems 
de Diofcoride , de Fline > Se même encore au feptième 
fiècle, comme le prouvent les Origues d Ijl^iore ae Sé^ 
ville. Depuis le cinquième ou le lixième fiècle les Em- 
pereurs d Orient ne lignèreiu qu avec de l'encre rouge, 
laite d'abord avec la pourpre , en fuite avec le cinnabre. 

La liqueur noire de la lèche, bien connue des An- 
ciens , etoit-elle la b.ife de leur encre , comme elle l'eil 
aujourd'hui dans plufieurs contrées d'Italie ? \K inckel- 
mann l'a nié , parce qu'aucun palfage ne prouve que les 
.'\nciens aient tait ufage de cette liqueur. 

Avan: les découvertes d'i lerculaniim on ne connoifloit 
pas la fi'»ine des écritoires des Anciens : on n'en avoit 
pas même cherché le nom ni chez, les i iebreux qui en 
parlent . ni chez les G;ecs qui lui donnèrent entr'.aitres 
nonis celui de ^iAavo^oy^noy ^ ni chez les I atins, qui rap- 
pelèrent thtca Ciilamuna Martorelli, cité ft fouvent dans 
ce livre, fit toutes ces recherches à l'occaiion d'une ecri- 
toire delfinéeici de la grandeur defori-inal, fous le .'i^. i, 
t^l. ClLL^' iVartorelli Ta décrite. Elle fut déterrée en 
i"4) près de lerliz/.o , non loin de Bitonto, dans \\ terre 
de L ari. On la voit aujourd nui dans le cabinet d'Her- 
culanum i.lie eft de bronze, ornée de finures ev' de rin- 
cer-.ux en argent. Le ;.°. 2, /V. CCCLK, prefente le 
d-ilus lV le peti: couvercle qui ferme l'encrier- Le n^ . ;, 
1^1. CiiLt , picfcTite le develnppen.ent de cette pyra- 
niMe oaognne tronquée, avec les figures dont elle eft 
or.iee, Saturne , TAurore , la Lune, Mars, Mercure, 
.luwiter & Venus, Divinités qui préfidoient aux jours 
de la lemaine , fi Ton excepte l'Aurore , remplaçant ici 
le Soleil. Ln palfage précieu-c de 0"on-Lairu;S ( or /, 
P o 1 24, cuit licim.iri) noas apprend lacaufedecetordre, 
q*i eft différent de celui des orbes planétaires : il dit q i'ea 
a feCtant chaque heure du jour kS: de la nuit à ch.K une 
des planètes , félon l'oidre ailigne par les aihonoxcs 
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égyptiens , la preoûire à Saturne » la féconde à Jupiter, 
la troifième à Mars . la quauième au Soleil , la cin- 
quième à Vénus , la uxième â Mercure , la feptième à la 
Lune y & la huitième à Saturne ^ en recommençant ainfi 
de fuite pour les vingt-quatre heures, la première heure 
du fccond jour appartiendra au Soleil. M l'on opère 
de même (ur les heures du fécond jour, la première 
heure du troifième jour appartiendra à la Lune, &c. &c. 
Mais les Anciens, quoiqu'ils euflent mis les jours de la 
femaine fous la proteâion de ces Diviitités, & qu'ils la 
commençaflcntpar .e jour de hatume, ne donnèrent point 
les noms des Diviiâtés à ces jours Les Chrétiens en uferent 
ainfi Jcs premiers j comme on le voit dans le Code théo- 
dofien àc ailleurs . en commençant Auifi la femaine par le 
Jaj>j>ai^rn , jour de Satume , comme on le prouve par 
fùnt Jérôme ( tprjt, au tiioidiam ) , Ik pit faiut Chryiof- 
tome (iom. K, pag, fi^, edit. 1714) 

Le rt*. 4, PI. CCcLy\ eft une écritoire antique, de la 
pandeur de 1 original , trouvée vecs le milieu du dix- 
huitième iiècle ( ManorcL I , p. 17) dans les aqueducs 
fouterrains de Naples, & qui appartient aux Vaflalli de 
la même ville \ elle eft de marbre , o^ogone comme la 
précédente, ornée aullî jadis de fept figures en médaillons, 
dont on voit encore les places fur fept faces \ la hui* 
lième de même eft Me. Le «**. 5 , PL CCCLV, eft une 
écritoire tirée des peintures d'Herculanum (y,pàg. {75) s 
elle eft de même oâogone, mais prifinatique : on voit 
fur cette écritoire un jonc (caUmus ) pour écrire , taillé 
comme nos plumes y qui eft de couleur jaune. C'eft des 
mêmes peintures (//, jy ) queft tirée l'écritoire cy- 
lindrique , double, du «**. 6 , PI, CCCLV , contre la- 
quelle eft appuyé un jonc uillé comme nos plumes, & dont 
les noeuds font viiibles i enfin on voit dans la PaUogra- 
phU de Montfiiucon (p, 14) la figure de Denys d'Halicar- 
nafte qui écrit , tirée d'un manufcrit en parchemin de 
cet hiltorien • confervé dans le palais Chiggi, écrit dans le 
dixième fiècle. Entre les inftrumens oui fetvent à écrire 
eft une écritoire entièrement femblable à celle des 
Vaifalli. Martorelli afl'ure qu'elle eft trop bien dedînée 
pour être du fiècle du manufcrit , & qu'eue a été copiée 
fur un manufcrit beaucoup plus ancien. 

On trouve en effet deux ecritoires du dixième fiècle^ 
très-différentes^ ûir des peintures de ce fiècle, publiées 
par Gori dans fon Thefaurus diptycorum {pag, ) ) : dans 
i une , un homme affis a devant lui un pupitre & une 
table. Sur fes genoux il tient un livre ; fur le pupitre eft 
placé un rouleau chargé d'écriture. De la droite il trempe 
un rofeau ou un pinceau dans une écritoire ronde placée 
fur la uble : le «^ 1 , PL CCCIK/, préfente cette 
figtire. La féconde figure tient aufti un livre , mais elle 
écrit lut un autre livre placé fur le pupitre. L'écritoire 6c 
l'inftrument avec lequel elle écrite font les mêmes que 
ceux du numéro précédent. 

Je parlerai ici des plumes , feulement pour dire que 
les Anciens ne les ont probablement pomt employées 
pour écrire ; que le plus ancien texte qui en faflTe mention 
eft du cinquième (iècle. C'eft un paflage de V Anonyme ^ 
publié par Valois, qui nous apprend que Théodoric, 
i^oi des Oftro^oths , dont il paroit avoir été contempo- 
rain^ fe fervoit d'une plume pour figner les Quatre pre- 
mières lettres de fon nom. Dans le feptième fieclo (celui 
d'ifidore de Seville ) on fe fervoir encore du calamus^ 
mais on employoit auifi la plume. Enfin on voit dans les 
écrits de Piene-le-Vénérable, qu'au dixième fiècle on ne 
fe fervoit plus en France que de la plume. 

1^ calamus^ »Miimfut ^ jmciu , arunao ^ étoit une ef- 



{^èce de jonc que Ion tailloit pour écrire, Sr r^ue Ton 
endoit comme nos plumes. On en voit deux jointes aux 
ecritoires defllnées ici. La fiante n'eft pas yifibles mais 
dans une épigramme de V Anthologie on lit : K«a^/ut# 
fit999Xthêty rofeaux fendus dans le milieu. Ces joncs ve- 
noient d'Egypte , niloticus calamus ( Apul. Metam, lib, i , 
initio). On trouve encore en abondance, près de Da* 
miette, le rofeau dont les Orientaux fe fervoient & fd 
fervent encore pour écrire. Les Romains & les Grecs 
droient d'Egypte les calamus ^ mais les Grecs du Bas- 
Fmpire les nrèrent de Perfe. Aujourd'hui encore les 
Orientaux 4 Grecs, Turcs ^ Perfans^ &c , fe fervent do 
rofeaux Que Ton recueille fur les bords du golfe Per- 
fique, presd*Aurac, & que Ton enfouit pendant ùx 
mois dans le fumier pour les durcir , pour leur fairo 
prendre un vernis noir 8c jaune très- recherché. 

S. V. Tahletut , cire & Jlyle. 

Par le mot tahleUet je défigne des planchettes de bob 
ou d'autre matière ^ i^ tantôt légèrement creufées pour 
recevoir la cire^ le plâtre » &C.3 fur lefquels on traçoit 
l'écriture avec un ftyle y 1*. tantôt nues , & fur Icfquelles 
on écrivoit avec un ctf/âmii/ : telles étoient les tablettes de 
tilleul fur lefquelles Commode avoir écrit les noms de ceux 

qu'il vouloit faire mourir, y^mftfti^u^f rmt isfiAv^«r 

>^«^ii (Herodian, /. cap. ji). On a trouvé a Hercu- 
lanum des débris de la féconde efpèce , & l'on y diftin* 
guoit oueloues traits d'écriture. Les a*'*. ^ , 3 , 4 , f « 
PL CCCLkI j font des tablettes de la première efpèce^ 
& elles font tirées des peintures d'fierculanum ( y, 

P^g' }7îî ^^* 7 5 ^'^, ^57»^^» îf )• La première eft for- 
mée d'un feul feuUlet : on y Ut CCCCXXXX H ; S & 
d'autres caraâères prefqu'effacés ^ c'eft-à-dire, quatre 
cent quarante fcfterces \ elle eft peinte fufpendue par foa 
cordon à un clou La féconde eA de même garnie d'une 
efpèce de poignée ; elle en a près d'elle une autce brifée 
dans le milieu & chargée de traits prefqu'effacés. La troi- 
fième préfente deux feuillets liés par le dos comme ceux 
d'un livre : c'eft un dyptique. On y voit des traces d'écri- 
ture & des tf ous dans la cire : un ftyle eft auprès. La 
quatrième enfin eft un polypiyaue ou tablette à plufieurs 
feuillets, oui font aullî liés par le dos } elle reftemUe en«^ 
tiërement â la précédente. 

On renfermoit les tablettes , comme les livres^ dans un 
étui. Gori ( Thefjur» diptych, /) a publié celui du «** 6 • 
PI, CCCLKI, qu'il croit être du cinquième fiècle. (/eft 
du même Recueil que font urées les tablettes renfermées 
dans un étui du A 1 , PL CLCLVll i les ftyles du /i**. 1, 
PL CCayn, dont l'un eft renfermé dans un étui qui eft 
joint à celui des tablettes^ & la main tenant un ftyle dta 
«*• i PL CCCLyiL 

leV/4, PL CCCIVÎI, tiré des peintures d'Hercu» 
lanum ( ^Z' , ^57)» Pjéfente un auteur qui médite & qui 
compofe. D'une nain il tient des tablettes polyptyques 
(de plufieurs feuillets ), & de l'autre le ftyle, dont 3 
porte la pointe à fa bouche. Le a^. f , PL CccLyii, eft 
un bas-relief antique très-curieux, publié par Martorelli 
( i» P^g' 1^9) > & qui l'avoit déjà été par Franc, Ptole^ 
mâus Senenfis ( yetuJUlia , pag, 105. Rom^ , 1670^. Le 
dernier croyoit y voir un malade & un officier^pubtic qui 
écrivoit fon teftament fur des tablettes avec un ftyle y 
mais Martorelli ptrife que c'eft un médecin qui écrie* 
fon ordonnance iur des tablettes , & il prouve ^ par di- 
vers té.noignages , que les médecins anciens en ufoientr 
ainli j parce qu ils n'exer(oient pas eux-mêmes la pbai* 
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niacîe, «ilnfi qu'on le croît généralement. La ftatue d'Hy- f 
gicj le bœur cjue conduit un viûimaire, le malade qui 
ne regarde point celui qui écrit, & qui femble plutôt 
parler à fon époufe^ telles font les preuves de l'opinion 
îie Martorelli. 

Ce favant Napolitain a cherché auflî à prouver que 
J*on fe fervoîtde tablettes feulement pour écrire (comme 
on le fait aujourd'hui) des chofes du moment, des ref- 
fouvenirs , des notes , des lettres en forme de billets , 
envoyées feulement en des lieux voifins» &c. 5 en un 
tnotj que l'on n'a jamais écrit fur des tablettes^ des 
poèmes, de longs difcours ; que jamais on ne s'en eft fervi 
pour des aâes judiciaires publics , ni pour des tefta- 
mens , quoiqu'en parlant de ces derniers aâes les Jurif- 
confultes emploient des locutions qui font allufion à la 
cire & aux tablettes ; cependant on pourroit croire que les 
telhmens olographes etoient écrits quelquefois mr des 
tablettes, &que ces locutions desjuriiconuiltes y avoient 
rapport. 

En examinant les divers Ilyles deflinés dans ce livre ^ 
on voit qu'ils étoient pointas par un bout pour écrire , 
& aplatis ou arrondis par l'autre pour effacer l'écriture : 
de la vint l'expreflion fiylum veners , retourner le ftyle , 
pour effacer. 

On trouve, dans quelques bibliothèques, des tablettes 
enduites de cire & chargées d'écriture j mais elles ne 
font pas d'un iiècle plus reculé que le quatorzième , & 
elles ne contiennent que Its détails de voyage de quel- 
ques Princes avec les ét:»ts de dépenle. Des bandes de 
parchemin , collées fur le dos des feuillets & coufues 
enfemble, font de ces tablettes des efpèces de livres. 

La cire de ces tablettes eft noire ou d'un vert fi obf- 
cur , que l'on peut à peine le diflinguer du noir i elle efl 
mêlée avec de la poix ou avec d'autres réfines qui lui 
donnent la fermeté néceffaire pour retenir l'écriture. Du 
moins ne peut-on l'ef&cer aujourd'hui fans approcher les 
tablettes du feu. 

§. V L Infcriptîons , ttfftres pour les étiquettes ^ &c. 

On doit obferver foîgneufement que les Grecs 8c les 
Romains avoient, comme les Modernes , deux efpèces 
d*écriture » une écriture carrée pour les infcriptîons , & 
une écriture courante , ronde, abrégée, liée, &c. pour 
l'ufage habituel. A Pofrpéia & à Herculanum on a trouvé 
des infcriptîons grecques & des infcripricns latines , gra- 
vées fur les marbres & les pierres , en lettres carrées j & 
fur les murs, des vers grecs, des affiches de location 
latines , écrits en écriture courante. 

On donne le nom général de ujfrres aux tables d*inf- 
cription fculptees fous une forme femblable à celle du 
«**. 6, PL CCCLyiI ^ qui eil une infcription portative du 
triomphe de Titus j &: qui eft tirée des bas-reliets de fon 
arc. En Grèce on gravoit les infcriptîons honorjblcs fur 
des boucliers fufpendus dans les temples, & qutlquefois 
fur des marbres fculptés fous la forme de boucliers. Les 
Romains imitèrent les Grecs, & ils donnèrent à cette 
efpèce d'infcriptions le nom de boucLers votifs. Le n°. y^ 
PL CCCLVlly en préfente un tiré des bas-reliefs d'A- 
thènes (Stuurt). 

Depuis C Gracchus , c'eft-î-dire , depuis le fécond 
fiècîe avant l'ère vulgaire > les Romains placèrent fur les 
grands chemins des colonnes milliaires qui portoiert des 
infcriptîons, & faîfoient connoitre la dilbnce des lieux 
voifins, exprimée en milles j elle étoit exprimée en milles 
& en lieues {ieugâ) depuis Lyon feulement^ tk eu allant 



au nord, comme le dit Ammien-KfarcelGn, quî ijpf^^ 
cette ville initium GallLtrum , le commencement dis 
Gaules. Voici les proportions d'une colonne mlliiîrc , 
déterrée en 1709 près de l'abbave de Saînt-Nféi-rd ^2 
Soiflbns. Sa forme totale eft celle d'un cône troii^ut , 
pofé fur un cube : tout eft d'une feule pierre. Lahauitui 
totale eft de i mètre 949 (^ pieds). La bafe cubique 
eft haute de o mètre j-^S ( 14 pouces) ; elle eft large de 
o mètre 704 (2 pieds 2 pouces). Enfin j le cône tron- 
qué, haut de 1 mètre 571 (4 pieds 10 pouces), a de 
circonférence par le bas i mètre f45 (4 pieds 9 pouces), 
& par le haut 1 mètre 454 (4 pieds 5 pouces). 

lèpres. Ce nom défigne , chez les anriquaires, bs 
infcriptîons de différente efpfce. Tejferes pour les Éti- 
quettes , c*eft-à-dire pour imprimer fur des vafes de c rre 
cuite ^ avant la cuîflbn , les noms de la fabrique, de l'oa- 
vrîer ou du propriétaire ; elles font ordinairement ce 
bronze , gravées à rebours , & fixées à une boucle c;^i 
a quelquefois la forme d'un anneau ou bague. Mont- 
faucon en a publié phifieurs dans fon Antiquité exflij-a. 
J'en donne ici trois fous les n^\ 8,9^10 , P/ CCCLVII, 
tirés du Recueil d'infcriprions de Muratori (/K, iioî . 
Tejferes pour l'entrée des jeux , pour apparier les ghdii- 
teurs j elles fe trouvent dans le livre des Jeux. lefnt 
de Libéralité : côtoient de petites tablettes carrées, gît- 
nies d'un manche, fur lefquelles on écrivoit l'efpèce ^ 
la quantité des diftribunons que faîfoient an peuple les 
Empereurs romains. Sur leurs médailles , la déeflè libé- 
ralité en porte une femblable. Tejfères militaires étoient 
de petites planches fur lefquelles on écrivoit le mot du 
guet, & que les chefs fubalternes fe tranfmettoient de 
l'un à l'autre. Teffcrts de propriété ou de rede\'ance: petites 
tables de bronze , fur lefquelles on gravoit la donation 
d'un champ, d'un fonds de terre, &c. & les rede>'anc« 
dont on les chargeoit. Enfin tcjjeres d* kofpitalité ; elles 
fcrvirent fouvent pour le dénoûment des pièces de théâ- 
tre : c'étoient deux morceaux de bois taillés dans li 
même branche , qui fe féparoient ou fe réur.iflbient ï 
volonté. Elles étoient chargées d'entailles de diverfes 
formes , qui s'étendoient fur les deux morceaux, coniroe 
les tailles de nos boulangers. On en donnoit un à ua 
hôte, comme un gage d'amitié & de rhofpitjUté qjie 
l'on vouloit exercer envers lui & envers fes d fcendms 
porteurs de la tefere. Sous le n?, 11 , PL CCiLI^Il, on 
voit une trjfère qui feivoit à un apothicaire pour impri- 
mer, fur de petites tablettes d'un onguent appelé coîhrr 
égyptien , fait avec le baume , ce nom & la propriété qu iJ 
avoir d'éclaircîr la vue,^^ claritudinem j d'adoucir k$ 
cuiffons dans les yeux , ad afpritudinem. Le deft'in p re- 
fente les deux faces gravées en creux de ce petit paral- 
lélipipède de ftéatite> qui a été déterré près de Bourg, 
dans le département de l'Ain. 

§. VIL Calculs^ Abaque pour compter. 

I es Anciens fe fervoient pour calculer, comme nou? 
le faifons encore au jeu de piquet y de jetons appelés 
calculi i ils étoient de pierre, d'os, d'ivoire, &rc. Dans 
les fouilles f Jtes par drignon dans les ruines d'une ville 
gallo-romaine, fituée entre JoinvilieScSaint-Dîiier, on 
a trouvé deux ou trois cents morceaux d'ivoire & d'os 
ronds , femblables à nos jetons , excepté Tépaiflèur , qui 
eft plus forte, & la forme, qui eft légérenv.nt convexe : 
ce font vraifemblablement des calcuL, Sur im b^s-reiief 
du C. apitoie (rom. /K, tab. 20) , on voit Trajan &: Plo- 
tiye ailis. Auprès d'eux eft un jeune homme tenact uad 
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nblette » fur laquelle font placés plufieurs rangs de je- 
tons^ un de fept^ & un fécond intérieur de fix^ diminué 
d'un que l'index du jeune honune apouflë encre les deux 
rangs. 

On donnoic le nom A'ahaquej abacus, i la tablette fur 
laquelle on calculoit avec les jetons ou avec la craie , & 
que les géomètres couvroient de pouflière pour tracer 
les figures de mathématiques. 

Un abaque fort curieux eft celui qui fut publié par 
Marc Velfer {Rer. Augujt. VindcL Commenta f^$* iii ) » 
d'après d'anciens monumens. Un femblable étoit dans le 
cabinet de Sainte-Geneviève ( lab. 1 1 , n®. i ). En voici 
in?. 12, F/. CCCLVIl) la defcription. Dans une tablette 
oe bronze font percées des fentes ou rainures fur deux 
rangs , neuf grandes au rang fupérieur , & huit de moitié 
plus petites au rang inférieur. Dans les fentes inférieures 
)oue an bouton, rivé en deflbus. Dans la première fente 
fupérieure font quatre boutons pareils, cinq dans la 
féconde , & quatre dans les fept autres. Entre la troi- 
fième fente Uipérieure & la féconde inférieure qui lui 
répond , eft gmvée la lettre numérale i : ce font les uni- 
tés^ quatre dans le haut, ^^ cinq 'dans le bas, exprimées 
par un feul bouton , le tout pouvant valoir neuf. Sous 
les autres font gravées les lettres numérales x, c» un 
iiuit arabe couché pour mille \ cci33 pour dix mille ; 
CCCID03 pour cent mille, & un carré divifé par fes dia- 
gonales pour un million ou dix cent mille. Entre la fé- 
conde fente fupérieure & la pr<:mière inférieure eft gravé 
le figne e, oui défigne les douze wicU ou les douzièmes 
de l'entier. Les cinq boutons fupérieurs font des unciA , 
& l'inférieur vaut fix uncié : total j onze unciê, ou onze 
douzièmes. Enfin , la première fente fupérieure , qui n'a 
point de fente correfpondante, renferme quatre boutons 
deftinés à exprimer les fraâions de Yuncia ou du dou- 
zième : auffi eft-elle divine en trois fentes réparées fur 



l'abacjue de VeUer » dont deux n'ont qu'un bouton ; mais 
la troiiièflM en a deux. Au premier bouton eft joint le 
figne de hfimiuneia ou demi-once ou vingt-quatrième ; 
c étoit ordinairement S. Au fécond bouton eft joint le 
figne du ficilique ou quart d'once ou quarante-huidème : 
c'étoit un c retourné. Enfin, les deux derniers boutons, 
caraâérifés par le figne i , étoient des tiers d'once , 
dueiU, ou des trente-fixièmes. Pignorius, dans fon Traité- 
dt Servis ^z publié deux abaques avec leur explicadon. 

Les Grecs & les Romains fe fervoient de lettres pour 
calculer, comme nous employons les caraâères arabes 
ou plutôt indiens , appelés chiffres ( du mot rî^tç^tty nom 
du zéro en grec du Bas-Empire). On le trouve pour 
la première fois dans le Traiu de t Arithmétique indienne 
de Planude, mi écrivoit dans le quatorzième fiècle. De 
tous ces caraoères, le zéro feul fut emplové chez les 
Grecs. On le trouve dans Ptolémée , mais feulement dans 
Tufage des fradUons fexagéfimales , où fon emploi fe 
borne à tenir la place d'un ordre fexagéfimal^ degrés 
ou minutes ou (êcondes , &c. qui manque endérement. 
D'ailleuts , les unités étoient exprimées par « /S y / 1 ^ 
( épifème bau) { « li les dixaines par 1 » A^ » { • «- 4 
( épilème xoppa) i les centaines par p r r » ^ y 4^ • & 
le ugne appelé fampi (épi^mtfampi). Pour les mille ils 
reprenoient les caraâères des unités fimples, avec cette 
feule différence que, pour les diftinguer, ils y joignoient 
Viota foufcrit, ou qu ils les marquoient d'un trait par-» 
deftbus. Enfin , pour les dixaines de mille ou myriades 
ils écrivoient la lettre M , chargée du nombre de la my- 
riade. En général , leurs lettres numérales avoient à leur 
droite 4 vers le haut, un trait détaché pour les (Uftioguer 
des lettres du texte. 

On connoit trop bien les lettres numérales des Ro^ 
mains pour en parler ici. 
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LIVRE PREMIER. 

COSTUMES DES ÉGYPTIENS, 

N. B. Ail moment où j'écrivois , l'admirable cnvail de la Commission d*£gypie n^avoit point 
encore para ( mars 1810). Le premier volume seul a été livré an public dans le courant de cette 
année. La fin de ce "Recueil d*ArttiquU€s est trop désirée pour pouvoir attendre la publication des 
travaux de nos savans voyageurs , comme je l'avois promis. Le f^oyagc d'Egypte et mon illustre 
confrère M. Denon suppléera à ce défaut. Le meilleur éloge que Ton puisse taire de cet ouvrage 
esc de dire : On a peine à concevoir qu'un seul homme ait pu faire autant de dessins en si peu 
de tems, et y joindre autant de réflexions savantes et judicieuses. Mes lecteuts me sauront gré 
d'avoir reproduit ici ses dessins : Texamen d'une partie de ceux de la Commission m'en a fait 
apprécier la fidélité. 



CHAPITRE PREMIER. 

Observations générales^ 



wN lit dans le chapitre II de la troifième partie de ce 
Recueil d' Antiquités , covnyoCé & publié avant cette fuite, 
que « fur les plus anciens monumens de l'Egypte , ceux 
»> que Ton trouve àThèbes, à tléphantis, &:c. on voit 
*> les têtes formées comme celles des Nègres, w J'avois 
été conduit à cette oDinion par le plus grand nombre 
de ceux qui ont écrit lur l'Egypte avant le dix-neuvieme 
fiàcle. Je vais réparer cette erredr. Un texte précis de 
Strabon nous apprenoit déjà que les Ég^'ptiens relTem- 
bloient aux Hindoux (//A. 1 f , pag. 6)0 : 1620) : « Les 
•» Indiens méridionaux reffemblent , dit-il, par la couleur 
» aux Éthiopiens, & aux autres Indiens par la chevelure 
» & la phyhonomie. Leurs cheveux ne (ont pas crépus, 
» à caufe de l'humiditë de l'air ; mais les Indiens fep- 
»> tentrionaux reffemblent aux Égyptiens. », ^'oilà 4*une 
part une diflinâion bien établie entre les Éthiopiens & 
les Égyptiens , & de l'autre une reffemblance formelle- 
ment reconnue entre les Hindoux ( les Indiens fepten- 
trionaux de Strabon ) & les Egyptiens. 

La defcription que fait M. Uénon (pag. 61) des Bara- 
bras (gens a'en haut, d'au-delà des cataraâes ) qi:i font 
répandus dans toute TLgypte , convient aux Éthiopiens de 
Strabon. «Ce font, dit-il, les habitans de la Nubie & des 
frontières de 1* Abyffmic } ils n'ont ni graiffe ni chair , mais 

feulement des mufcles & des tendons Leur peau lui- 

fante eft d'un noir tranfparent & ardent, femblaWe abfo- 
lument à la patine des bronzes de l'autre Aècle \ ils ne 
reffemblent point du tout aux Nègres de l'oueft de 
r Afirique. Leurs yeux font profonds ^ étincelans fous un 
fourcii furb.4iffé , leurs narines larges avec le nez pointu . 
la bouche évafée lans que les l'^vres foicnt grofu^s , les 
cheveux & la barbe rares & par petits flocons. >* 

Quant aux Égyptiens anciens, M. Denon croit avec 
raifon les reconnoitre dans les Cophtes , qui habitent 
prefque toute l'Egypte. ^« Ils font , ait-il {p^fg- f9) . 1 an- 
cienne fouche égyptienne, efpi^ce de Nubiens bafanés, 
tels qu'on en voit les formes d.ins les anciennes fculp- 
tures : des fronts plats , furmontés de cheveux demi-lai- 



neux 5 les veux peu ouverts , & relevés aux angles ; des 
joues élevées , des nez plus courts qu'épatés , la bouche 
grande & plate , éloignée du nez ic bordée de greffes 
lèvres 5 une barbe rare & pauvre , peu de grâce dans le 
corps, les jambes arquées ?i fans mouvement dans le 
contour , & les doigts des pieds alongés & plats. » On 
voit ici fous les n?\ i & 2, î'I. CCcLVlIf, deux têtes 
de Gophtes deffmées par le voyageur (PL Cyill), Le 
même auteur dit encore , en parlant des corps qui n'e- 
toient point emmaillottés, comme les momies , ^ qui 
étoient couchés fur le fol des tombeaux de Kournou , la 
Necropoijs de Thèbes (pag. 251) : « Ijs me laiflerent voie 
que la circoncifion étoit connue & d'un ufage général $ 
que l'épilation, chez les femmes, n' étoit point pratiquée 
comme à préfentj qud leurs cheveux longs & liffes, que 
le caraâère de tête de la plupart tenoit du beau ilyle. 
Je rapporterai une tête de vieille femme , qui étoit auffi 
belle que celles des Sibylles de .\)ichel-Ange , & leur 
refCembloit beaucoup. » Comme il s'agit ici de détruire 
une erreur très -accréditée , je ferai encore une autre 
citation de M. Denon (pag. 139). II dit, en parlant des 
peintures & des fculptures de Thèbes : « N'empruntant 
rien des autres nations , les Égyptiens oht copié leur 
propre nature , qui étoit plus gracieufe que belle. Celle 
des femmes reffemble encore à la Heure des jolies femmes 
d'aujourd'hui : de la rondeur, de la volupté , le nez pe- 
tit , les yeux longs, peu ouverts & relevés à l'angle extéfc- 
rieur, comme tous les peuples dont cet organe eft fati- 
gué par 1 ardeur du foleil ou la blancheur de la neige $ 
les pommettes des joues un peu groffes, les lèvres bor» 
dées, la bouche grande, mais riante & gracieufe; en 
tout le caractère africain ^ dont le Nègre eft la charge & 
peut être le principe. >» 

J'en donne ici pourpreuve les deux têtes des n**. 3,4, 
Pi, CClLVUI , demnées par le mémp voyageur ( PL 
CXXl^, «o. Al, & CXXl, «°. 2). La première eft celle 
du héros de la pompe triomphale fculptée fur le mur 
intéiieur d'une des galeries d'une cour du temple j ou du 
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J ,-"' v:'','/ ^"''» ^--: rr"':;-*. r^ ••^:'-f^ iir< ±< L ": V^^riir:: ;. J^tar ^ la Vierge , Aphrodite ^ non 
f .- -..-*• -•:•": « ^^i-r ^' - ..i rt r. :-: i: Ir: r "Jrzi^ ' cz^'i . -u - :-/.•-:», H-lj.r:ce, Eaton (foutien ) du Soleil} 
^ -• '. - .'^; '.- n'- :-:.':•.': -.'-i fc.r-^ T. --run-d-*:: :/- ' 7-7^, ic:mcc, Tr'-^hos ; 6. Mechir ^ Sagittaire, 
- '-'• K 'A .'. ">, -^;-..-'t, i: :r;-r-:i-:-:t '.r. i zi r'.jir ^^-.--r^-» ^ - tu -r^-iiict. Capricorne, Harpocra te; 8. PAja- 
^-r.'"* ^\^''r\. i :^:-.— ir d -.— :: i :: i^ ii'i'rr. rr^r- -t-^t . V^rdi^ : -. Fsjiji ^ Chjn , Poilîons, Hercule- 
*-''-^r-'r ' --.- e-.:— 't-T -." iTi»*" - 1 * le Tic : în^ *: -- Ir Tr:;;^ • . :. r^^-z. j Bclier, Amon; il. Epipkîy Tau- 
-?• - " '. . - -, r . 1 . ; -: i . i:-. t : ".^t^ -.t :.:.;.-=.-:: .r rriii £? ir-'iiis , Ar jî ; 1 1. W^^'cr , Gémeaux : mois de 
r -1 -^^^-f -. ;- :^^r:rî ::.; i: .:: .' '.'r-i—.c j : r.j t'. -r-'-r~'r.:-c : ir^ , Tcctrrris les cinq épagomènes, défi- 
'. ^ -'-.T'i «.^.'-/- :'t' î- -:.j :^ . :•- .'r :er::cr-: r i* r.:cê^ i ij»:r>i Jicis le "c^ de Cw.'/'f, & enfui te par celui 
t.i^ i:,-": .r v:"^ If rt-r -r:: .c^-re-i. 'r re-^r-irr: -rt i*= T - -^- zitc î I^^ji^'. — Ces douze Divinités ont 
i ••:/*--'. v.c..t -. ? "-"t-'t :, :-t 1::::.:-=: ^r f a:, e i ^r r-:i^-r c- \i- irx=.s^ 

f ' X i-:.^ ^i. :> .^ ^! vi;.-z:e : -11 tir i. — t zit . l./. ll^Tr. :^:s , -i^«»^»a, Cérès, qui repréfen toit le 
• - i-- : — r:-;A.rî; - -,- : z. j\ z'.—it'^ -'c iJ'i^t S.:- • ~:js r-rr-rcizic sic ia. l-rje , l'on voyage dans les douze 
«^•:* V .-î*, - "*• ' r i.-.: 1 — :c - \s.z le "il r:_: -r= j:^- ' f.r:c5. r:i li -ine planète, qui etoit Pitok, ni la lune 

<f .'* -:;-*: ^» 1» V ^ , 't .'.: :i- . ::irr i> :-Jri ::= ' r^_iirirrrc-'i:irrles ziiis, qui etoit Buc>jfiis» — OsiRiS, 

cî."***-^. ir.; 'cv --•-. -. -: -i-Tizcrir.t :r w.-ir r^= i'..z< -i.-»*t--;ç, r^Cwrr-wLS, c-: rerrefcntoit le voyage du foleil 
J.' /'•.,: y -,1 tT/*-: :1 '-.-r.'ci ; i^. Ici z^rSLZJZszi ù .is . ^i.-< '--> i:;izc £~e5, oûl année folaire , foit civile ou 
c.v.-lii ;^^iT. il i<* :^lri. ' ' ^sir^e^ le 3:15 ceci ';:xinte-cinqjoursi foit aftronomique, 

, ^e :r :ii c±r: ::.^inte-c:-:q Se un quan , non le foleil-pla- 
î, V'\ Lij D.'^.zlûi ii Ll! L'ti iL'.zr. y^. , rere c-: rtj::: r;-r , z\ le ibîeil eclairantpendant lejoiir, 

. a.: rr- t C-^. — C RU>, Arpollon, qui repréfentoit I0 
L:r:-: rer.iinc le lour, c*cft-à-dire, le jour na- 




a-cte , c^ etoit Piiok^ ni le cours de la lune 



-'- ' -^ e r/; :- i cjr./i^rer'rs Dr i-.'tes ie 1 Ér.ptc j : : '.- -::> p^^.rcii-e , qLii etoit //i.J. — Neitha, A*çf«, 
r ': ''.!i'. *-:-'*.' t * li-n :"t.:-:::s S: ileurs t-r/rlrT.s o^ ! ^'rcr^e? c-: :cr:;.ûr.:o:t la AVoTr/./4f ( nouvelle-lune), 
V'..^^' , 't c.".:: c^'t' i-'t fiirr i;-:; c-:.e ut:!:- i -^^5 î 1 r .15 vc.-l'e eu :cur où 5:>:ia fe lève peu avant le lever 



._^.«. -..W>j 



J' ' ..... 

'-~'*'»* '-- ' *. ^t. .. . .-^ — l..C*^cCcî 

l'I/'t.'Tfi "*• •» -' '• 

• » * ^» '.» ^, i4^*..y. . ..,, ,.._*. -z*-t * C.-l^ .•C .^icUk.C V» J 

Jo-r : I. Menu: o* It c:;! :-îvHe, L'-r-r^ou Par» des 

OrcCSj iî^^ Ja:,!*.'.*^ o^iiT^: 'r,ix,'n-^i des ?on-.lî':s: 2. i^i-rj- 



fV'J'.j.ireri 4- h^'-A ^M-.i.cn ^ P;.:oeis Se >.firs5 )'- ^:v, ^ ou le coT.xencemer.t &: la fin des périodes ) étoit at- 

Jlr/r.t^ Sol'jjl ; <. Sic'^: , rr.cj'j^rc-us ' Le:o , \er.us tachce au lever heliasi^ue ( concourant avec le lever du 

( La^'.r.t / ; 7. f^ur-m^ , v^i^-;;, Siiibon ( Herr.es } Se foleil ) de ^i-;^. — SERAPis-l'ancien des Egyptiens ou 

^î'rrc .rsf K. /^/."> , Sc/^-r^ ^^ lu j Se Lune. — Ces hiiit !e Platon des Grecs, non le nouveau Strapis de Sinope 

hW.:,.i '■', o:.! p'od^it î-:s f:.ivîr-tcs. &:des Ftolemees; il reprelèntoit le foleil abaifle au deflbus 

ir. ^'J-ifTe. f;o-/ j D:-,:r.itës qui prifîioient ut do-jze de lliorizon, éclairant les Antipodes , & non précifément 

n^is 'îc- l'ar.'. ij aftro-.OT.i :ue , Se au"^ douze fignes du !e foleil parcourant les fignes d'hiver. — Tithrambo, 

Vj^-.K^t. \. 'Iki^uih^ Car*cer,lhot,Hennesi i.Ph^opi^ Divinité dont Texiftencô eft trèj-douteufe. S. Epiphane 

feul 



ij 10 e:l, c eit-a-iire, le commencement de la nouvelle 
irr.ct a:'r:c~"rr!oue l non de l'année civile ) : ce n'étoit 
ris îi lj.-:e-rlir.eie ou Piiok, ni le cours de la lune ou 
IJs , ni er-£r. la lune éclairant pendant la nuit ou Biù>jffn, 
— ioTHis CM io THES reptélentoït l'étoile Sirius de la 
ca-icule , qui etoit conûcree à (/Zr, c'eft-à-dire, au cours 
ie la î-ne. L époque alh-onomique des cours de la lune 



SUITE DE LKtv<. - 

Teul ( Aiv. Gent. Rh, ) ) en fait mention i & la cecoii&Q« 1 1« 
pour Hécate. — Cnuphis , Cneph , Chnuphis rfétoii \ tC* " ' 

f>as un dieu \ c'étoit un perfonna^e aftrologique; Cétoiti p^., , 
e bon Génie ^ AMihodétmon j qui occupoit en aftiologje i plîi^ 
le onzième lieu depuis le'figne de Thorofcope. — OsY-lau^ttl,* 
MANDTAS n'étoit ni un Dieu ni un Roi d'Ékypte. Il rc- 1 8ce\U ^ 



préfentoit Tharmonie des étoiles ou leur liailon intime npréfcmi^^'"' ' 
en un mot , les conftellations ^ leurs fériés & leurs pofitions I céphaU tft ^ ', 
pendant tous les jours de chaque année vague de trois cent 1 les 
faixante-cinq jours. 

Agathodémon, (Voyez Serpent.) 



V PARTIE. ^67 

&ZC. de Ja ctéatîan & de la fécoH- 

■ -c 100*) 

^'■^trvîer^ Vautour^ Le 
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Amon 






ou Ammon. On ne fauroit douter (|ue ce diea deux mains. > 
ni à l'ancienne théologie des Egyptiens , car la Bon Ginu, 
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(Voy 



^ %, 



r 98)j'ai cité une 

il eft reprc- 

Greçsle figu- 

ru a pour 

i Grecs ^ & 



àlaP/^ncA^CCiuf^^" 
encore celui-ci , ^xlc^^^: 
culte de Canope, fi IvV' *^' 






ique 

' : But-- 

ici la 



les tombeaux creufés dins 1» to'» * ' 
fud-oueft. j- Ce vafe eft.dit-il {yTU\ '■ 

ett diftnbuee avec une noble fi»!!i ''»• > 
nouillée qui l'embraflè & la téHV^ ' "' 
lui fert de couvercle, annoncent ^^ ' '.. 
qucigue liqueur facrée, & fon gouWu . «^ à','* ' - •• 
libanons. » ^ **"<<».. " 

Cercopithèque. Ç Voyez Cynocipkalt). 



emblématiques & hiéroglyphiques que M . Denon afoSl? 
d après les bas-reliefs & les peintures des mon»!?^* 
égyptiens ( PI. CX^, .o.. ^ j. ^ y^^ puremar^eî' 
dit -il , page XXXV, que la plupart de ces coif^res* 
non - feulement étoient oofées mr la tête des Divinités* 
mais encore fur celles des Prêtres & des Héros triomt 
phateurs , & qu'elles étoient différentes félon la fonc^ 



n appartint 

figure du tt°. y , Pi. CCCLVIII y eft fculptée ( de trois 
quarts de nature ) de haut-relief fur laporte principale de 
l'intérieur du portique du temple qui eft fitué à EJfneh, 
l'antique LatopoUt y au defliis de Thèbes. M. Denon 
(;>. xxxixy PL CXXIIIy n?, I) penfe que cette figure eft 
celle du dieu auquel étoit dédié ce monument > « le Ju- 
piter-Ëgyptien^ celui que l'on adoroit à Ammon. » Le 
n?. 6 y PL CCCLVIII i a été publié par le même auteur 
( PL XCKI , n?. jo)* " C^ morceau de bronze , dit-il , 
eft d'une grande perfeâîon , foit par la fonte , foit par 
la manière dont u eft réparé. Il peut donner à lui leul 
une idée de la perfeâion où les Égyptiens avoient 
porté cet art. » On peut donc penfer aue les têtes hu- 
maines qui ont des cornes de bélier , telles que celle de 
la planche X^ font l'ouvrage des Grecs ^ exécuté peut- 
être d'après les figures d' Ammon ^ qu'adoroient les Ly- 
biens & les Carthaginois. 

Animaux du Nil. (Voyez Poijfons), 

Anu6is. On vo\z dans la Planche CCXU (n?. l ) ce 
dieu égyptien fous la forme & avec les attributs que lui 
donnoient les Grecs : on le verra ici tel que le repréfen- 
toient quelquefois les Romains. La ^gure du n^. y, 
PL CCCLP^ill, eft prife d'une lampe de terre cuite pu- 
bliée par Fafferi {tom. III), 

Apis, ( P'oyei lu page 99). ^ 

Arbres. Des arbres ont-ils été adorés par les Égyptiens , 
comme l'ont été des arbriffeaux & des herbes ? M. De- 
non^ qui a deffmé tant d'hiéroglyphes j dit qu'il n'a vu 
qu'un feul arbre dans les tableaux niéroglyphiques ; c'eft 
â Karnak (Thèbes orientale)^ dans un bas-relief de la 
partie intérieure du grand temple. 

Avant-bras ( Divinité fans ) ou , pour parler plus exac- 
tement , fans bras. Le n®. 8, PL CCCLVIIIy eft tiré A&s 
bas-reliefs de Tc/irynz^ccDivinitéj dit M. Denon {Planche 
CXXI , n**. 4 ) , que j'ai rencontrée fouvent dans les 
tableaux hiéroglypniques ^ repréfencée toujours graffe 
&r fans avant - bras. Ses deux jambes font réunies dans 
une gaine : celle<i a cela de particulier > qu'il lui fort de 
la nuque un lotus flétri. Seroit- ce encore un mauvais 
venc engraiflé des défaftres de la Terre ? » 

balance des dieux. Le 11°. i , PL CCCLIX,eR tiré des 

Ceintures d'un manufcrit égyptien dé papyrus , trouvé à 
hèbes. Ace deflin publia par M. Denon (Planche CXU, 
n^. 8 ) ce favant a joint les réflexions fuivantes : «< Les 
deux figures qui font fous le fléau de la balance » & qui 
paroiflent en régler l'équilibre^ femblent être des per- 
fonnages vlvans ^ car leurs bras & leurs jambes font 
rouges (couleur des Egyptiens ), de couleur animée. 
La petite figure qui met une Divinité dans un des bafhns 
de Ta balance , & qui paroit établir l'équilibre de l'autre 
baflîn^ dans lequel on voit l'emblème delà Terre, n'eft 

▼étue que d'une toile blanche ( vêtement fans couleur | ^^/ifyrd^aerriere le grana tempie. m. uenon, quij 

^ue ponoient tous les Égyptiens) ^ & fes chairs font [ finée {PL CXXyi^ n^. } )^ dit aulfi que l'on voit dans 



en 

re 

t 



tion ou la circonftance de la fonâion du culte de telle 
ou telle Divinité. J^en ai trouvé en bois doré, en pierre 
dure, en pâte & en porcelaine, ayant toutes un anneaa 
qui les rendoit fufceptibles d'être portées. J'en ai vq 
attachées au cou des momies , & qui pourroient faire 
croire aue c'étoit àts amulettes indiquant telle ou telle 
Divinité, ou une marque de dignité indiquant le grade 
d'initiation où étoit arrivé celui qui la portoit. «> Des 
chifires ferviront à les fpécifier. 

Chat (le dieu), Mlurus d'après le nom grec. La figure 
de cette Divinité , que j!ai donnée dans la Planche CCXL^ 
n'eft pas aflez caraâérifée pour que la tête puifl^ être 
diftinguée de celle du lion : c'eft pourquoi j'ai fait delfmet 
ici fous le n^. I , PL CCCLX, la figure véritable de ce dieu^ 
qui a été publiée par Caylus dans fes Recueils d'Anti- 
quités (tom. Il, PL Vil). Les hiéroglyphes gravés fut 
la plmthe qui le porte lui & deux petits chats doivent 
diiCper tous les doutes. 

Cneph , Cnuphis 8c Chnuphis. On voit ici , fous le /i®. 1^ 
PL CCCLX, la figure du palais Barberini de Rome, citée 
à la page 98 » & que Winckelmann {Mon. aiu. 79) a pu» 
bliée fous le nom de Cneph. 

Cœur. (Vovez Canope^pag, lOO). 

Crocodile. Dans la PL CCaLIj'sli fait defliner un cro- 
codile d'après les naturaliftes* Ici, fous le n^. ) , Planché 
CCCLX , on trouve une figure humaine , avec une tête 
de crocodile , qui eft fculptée dans le petit temple placé à 
r<p/ifyrd, derrière le grand temple. M. Denon, quira def- 
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le lac de Menzaleh , entre Damîette &Pelu{èi cependant 
malgré mes queftions ol ftinées aux chafleurs du pays & 
à tous ceux qui s'occupent d'hiftoire naturelle , je n'ai 



une 

la partie intérieure du portique du temple à Effneh, Tan- 
tique Latopolis^ un crocodile fculpté fur le couronnement 
du portique , ayant un autel devant lui & recevant une 

offrande. On trouve aufli dans ce même temple plufieurs trouvé perfonne qui m'ait affuré en avoir vu. » La figure 

grandes figures d'hommes avec des têtes de crocodile que Ton voit ici au n?. 7 , Pi CCCLX^ a été deflSnée pat 

{ibidem, pag. 1^8). le même voyageur (P/. CXX ^ n°. 8) dans les temples 

Croix garnie aune anfe. J'avois déjà dit en 1788, à de l'ilede i-hiU. Ceft une Ifis, excepté la tête S: le cou, 
l'article Clef de mon Dicfionnaire d'Antiquités, & d'à- ■ auxquels on a fubftitué la tête & le cou de l'ibis, chargés 

près Caylus j que cette efpèce de croix, furmontée d'un de la coiffure ordinaire delà Déefle. 



anneau que uennent les Divinités égyptiennes , étoit 
une clef. J'avois ajouté qu'elle défignoit la crue du Nil , 
parce qu'elle rappeloit l'ouverture des canaux dans lef- 
quels on le recevoit. M. Denon confirme cette obferva- 
tion (pûge xxxvij), « La figure, dit- il j à laquelle fa 
forme a fait donner le nom du tau grec , & que l'on a 
cru y je ne fais pourquoi, être un phallus , à tous les rap- 
prochemens que j'ai pu en faire, eil la clef des digues 
& des canaux, l'emblênne de l'inondation, & pour l'E- 
gypte le figne du plus grand bienfait de la Divinité. » 

Cynocéphale & cercopithèque. Dans la FI. CCXL, n^, 2^ 
on voit le finge proprement dit , celui qui n'a pas cle 
queue , qui a le mufeau du chien , le cynocéphale , enfin 
notre magot. On a pu le confondre aiiement avec A nu- 
bis , qui avoît aufli la tête de chien. Auffi Lucien 
( Toxar, 28, //, pag. 537) parle-t il de plufieurs cyno- 
céphales d'argent, volés dans un temple d'Anubis. Sur 
une lampe romaine de terre cuite ( Pajferii , tome III ), 
on voit le cynocéphale du n^, 4 , PL CCCLX, 

Juvénal (X/r , 4) parle d'un cercopithèque d*or qu'il 
avoir vu dans un temple d'Egypte. Ce finge à queue eft 
une des efpèces de guenons , la mone ou le callitriche , 
qui font originaires de l'Arabie & des parties feptentrio- 
nales de l'Afrique. Il n'eft pas étonnant, après cela, qu'on 
en ait trouvé la repréfentation dans les grottes qui font 
creufées au fud des Pyramides de Memphis , à environ 
cent cinquante toifes du Sphinx. On la voit dans le 
Voyage de M. Denon {PI. XCriI ^ F), & ici fous le 
«•. I j , Pi. CCCLX. 

Epervier. Je dis à l'article d'OsiRiS , pag. 98, que l'é- 
pervier-étoît l'emblème d'Ofiris ou du Soleil 5 auflj a-t-on 
vu cet oifeau placé fur un autel , dans les bas-reliefs des 
teniples d'EgyT)te ( Denon , pag. xxxvj )• 
uMe ailé. ( yoyei la page 98. ) 
Harpocrate. ( Voye\ la page 99. ) 
Hippopotame. ( Voye^ la page 1 GO. ) 
H crus. ( Voye[ la page 99. ) 

Huppe. La tête de cet oifeau , remarquable par la 
huppe qui lui donne fon nom , furmonte les bâtons 
ou les fceptres que tiennent ordinairement les figures 
des bas-reliefs & les hiéroglyphes égyptiens. Cet oi- 
feau, dit Élien {Animal, lih. i^c. 16 i & lii>. 16 , c. 5) , 
étoit le fymbole de la joie & de la piétés c'eft-à-dîre, de 
l'amour 
dans 
meftique. 

Ibis. En 1790 j'ai écrit dans mon Diàlonnaire d* An- 
tiquités ^ à l'article de I'Ibis , que cet oifeau étoit une va- 
riété du courli , &: qu'on Tavoit à tort confondu avec la 
cicogne. Pour confirmer mon opinion , je citerai le té- 



Ichneumon ou rat de Pharaon , de la famille des mai- 
goufles. Cet animal tenant une place dans les fables 
égyptiennes , j'ai cru devoit en donner ici au n**. i , 
Pi. CCCLXI y un deflîn d'après celui de M. Denon 
(PL CVIII ,/!**. I ) , qui dit :*« il y en a de la groffeur 
d'une loutre & du même poil. 11 mange les poules & les 
oeufs. Quant à fon antipathie pour le crocodile , dont il 
mange , dit-on, les œufs, dont il dévore les inteftins, &:c. , 
c'eft un conte ridicule. Ces deux animaux n'ont entr eux 
aucun rapport > ils n'habitent même pas les mêmes para- 
ges : on ne voit point de crocodiles dans la Baffe-Égypce » 
on ne voit point d'ichneumon dans la haute. » 

Ifis.Yzi donné à la F/. iX, n^. y , une tére d'ifis, qui 
eft évidemment grecque. J'ai dit, page j, que cette 
Déeffe eft ordinairement coiffée avec la dépouille d'une 
pintade } c'eft une erreur : cette dépouille appartient au 
vautour, qui a la tête & le cou nus. On le verra plus 
diftinftement dans cette tête d'ifis ,«**.!, PL CCCLXI, 
qui a été publiée par Caylus (Recueil a'Am, tom. J, 
PL XV), Le /i°. 3, PL lCCLXI, préfente la figure 
d'ifis la mieux confervée que l'on ait jamais vue. M. De- 
non l'a deflmée (PL CXX, /i°. 5 ) au fud de la partie 
latérale du grand temple de Tentyra , où elle eft très- 
bien fculptée de grandeur naturelle. « Elle a , dit-il 
(page xxxviij ) y fur la tête, un temple, le difque de la 
lune , les cornes de la vache , le vautour dont les ailes lui 
fervent de coiffure, les cuifles & les jambes couvenes 
des ailes de l'épervier , le corps & l'épaule gauche cou- 
verts d'écaillés de poiffon, aûife fur un tronc décoré de 
tiges de lotus , en tenant une fleur pour fceptre , & de 
l'autre main une clef des canaux > enfin tout ce qui parle 
de l'eau, de l'inondation, de tout ce qui produit Se (z\t 
germer , le raffemblement de tous les attributs de cette 
Divinité bienfaifante. » 

Laios ou latus. Ce poiffon du Nil a été retrouvé par 
mon confrère M. Geonroy-Saint-Hilaire dans les mémcs 
parages où il étoit adore ; il l'a reconnu pour le plus 
grand du Nil, la perça nilotica , qui atteint deux à trois 
rnètres de longueur , & qui eft fort recherchée par les 
Egyptiens. 

Lotus , herbe. Cette nymphéa défigne , fur les monu- 
mens égyptiens, l'inondation en général, ou particuliè- 
rement l'entrée du Nil dans les canaux 5 car elle ne croit 



1 



ur filial. C'eft encore un des oifeaux les plus abt;n- j que dans l'eau ftagnante , & elle ne fe trouve jamais dans 
de l'Egypte -, il y devient familier & prefque do- 1 le courant du fleuve. L'ibis pofé fur le lotus étoit auflî un 

etnblême du même phénomène, de même qu'lfis afllfe 
fur la fJeur de cette plante. — Le lotus forme fbuvent le 
fût & le chapiteau des colonnes , furtout dans les tem- 
ples d'ifis, qui étoit l'emblème de la Terre : les Égyptiens 
y ont employé encore les joncs , furtout le papyrus à tige 
moignage de n^s confrères MM. Cuvier & Geoflroy- triangulaire, les palmiers, la vigne, &c. 
Saint-Hilaire , qui ont examiné depuis les momies d'ibis. Lumière (émiffion de la). M. Denon a de/Gné 

& je fais deffmer l'ibis du /i**. 6 , i^L CCCLX ^ prife dans 1 (PL CXVIy «**. 7) une frife du grand temple de Ten- 




difparu du loi de IXgypte. Un dit que de Jumiere qui 
tems à autre OQ ^ voit encore quelques individus dans ] dans le cas de m'aifurer de cette opinion fur ces deux 
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figures , qae je crois U pouvoir donner coanne irréTo- 1 
cable. Cette efpèce de pluie de globules triangulaires dé- 1 
core rembrafure de prefque tous les larmiers ou fenéttes 

2ui donnent de la lumière dans rintérieur des temples 
e même ornement décore ( PL CXyiI , «^. i > la partie 
fupérieure de la principale porte de la nef du temole 
aApoUinopalis magna : c'eft le Soleil qui répand fa lu- 
mière (hr la Terre; opinion d'autant plus probable j que 
k temple étoit dédie à Apollon ^ &* que le lieu od eft 
placé cet ornement eft un des plus remarquables, » 

Memnon, «On trouve > dit M. Xytuon {page xxviij) ^ 
élevant le Mtmnonium (à Thèbes occidentale) j la ruine 
de la plus grande ftatue de l'Egypte s elle avoit foixante- 
quinze pieds. On voit encore le torfe & les cuifles : il y 
a fur le oras une infcription hiérogl}rphique. Il eft probable 

2ue c'étoit la ftatue de Memnon , puiiqu'elle le trouve 
evant l'édifice au'Hérodote & dtrabon ont indiqué 
comme étant le Mcmnoniuniy puifqu'on a mis une erande 
volonté à le renverfer ; ce qui fuppofe un projet de dé- 
couvrir un myftère célèbre y ou de détruire un objet de 
culte . & parce qu'elle eft feule. » J'examinai {pag, lyo.) 
près de Médinet-a-Bou ( Thèbes occidentale ) , les deux 
coloftès dits de Memnon , & le bloc de granit qui eft 
entre ces deux ftatues. Je me perfuadai davantage que 
ce bloc étoit la ruine de ce coiofle d'Ofimandue j dont 
l'infcription bravoit le tems & l'orgueil des hommes , 

Sue les deux figures qui font reftées debout font celles 
e fa femme & de (a fille , & que , dans un tems bien 
I»oftérieur ^ les voyageurs en ont choifi une pour en faire 
a ftatue de Memnon, &^ félon la propagation ordinaire 
de rentbolifiafine ^ fans l'avoir entendue rendre des fons 
au lever de l'aurore. Sur celle des deux ftatues qu'on eft 
convenu d'appeler Memnon font infcrits les noms des 
favans & illuAres perfonnages grecs & latins qui font 
venus pour entendre les fons qu'elle rendoit» diu>it*onj 
lorfqu'elle étoit frappée des premiers rayons de l'aurore : 
parmi ces noms on trouve celui de l'impératrice Sabine ^ 
femme d'Hadrien. — Ces deux ftatues ont cinquante- 
cinq pieds d'élévation (page xiij) i elles font d'un feul 
bloc 3 pofé fur un fol élevé : on les apperçoit de cinq 
lieues. » 

MenJks. ( yoye\ la page lOO.) 

M/, ( Voyei la page 5^. ) 

Oèfcéniiésj parties fexueiles adorées. Les premiers Chré- 
tiens & ceux qui profeiTent aujourd'hm un rigorifme 
outré j ont blâmé & blâment l'ufage des Anciens, qui 
ont repréfenté daps leurs mooumens les parties fexueiles 
de l'homme. Les Égyptiens en ont fouvent agi abfi, furtout 
pour les figures d'Onris. Je dois dire d'abord que le mot 
ohfcénitis ne s'applique aux repréfentations des parties 
fexueiles qu'alors aue ces repréfentations rappellent des 
attitudes lafcives 3 & dans le deflbin d'allumer l'imaeina- 
don : uns cela il feroit défendu de publier des planches « 
des préparations anatomiques. On lit dans Diodore de 
Sicile ( Uh. I . c. 88) : c« Quelques-uns difent que la par- 
tie fexuelle de l'homme étant la caufe de la génération 
de l'homme & de la durée de & race pendant tous les 
£ècles> a été pour cela l'objet d'un culte religieux. » 
Artémîdore (tih. ij cap, 47^ dit aufti : «La partie 
fexuelle de l'homme eft appelée par quelques-uns U ni- 
ceffaire, parce qu'il eft le fymbole de la neceûité. » Hé- 
rodote {lib. i,pag. 117^ iiSj 119) parle dans le même 
fens. On ne peut douter j d'après des textes auffi pré- 
cis ^ que la repréfentation des parties fexueUes ne fut le 
plus fouvent > cher les Anciens » une efpèce de hiéro- 









QLU. ' y 

OlJ€4lMX fuiu. . ^ /^ 

irochUiutb\ty^'-y ./, 

pierre gravée du -r,..", 
fente probablemer.t 4. 
rèrent- On le voit kiV. V^" 

P^fo^ facrh i A^..J'' 

M. Geoffi:oy-Sab^H>l«^t 1 6 *^ ' 

Utxe: Recherches fur L4Aatms4u 4^* 
fur les roMoru de c^s Anïmaux s^u , ' . 
anciens ÏÏgypûensAX a été unpn-r^V:/;; ' 
ieun phiionuiuque de 1 an 10 ( .%rJ p 

fubftance: i«. L'oxyiinque ou b^ , / 

Egyçte que le mormyrtu kannumi de iZ* 



269 

' 1res 
It 

I 



caraâère convienne : il a le mufeau po t 
du fourmillier-tamanoir j il eft appeuTjLM^ 
point le brochet (lue us L ) , car il n'y a d.Tî • " ^ 
brochet , ni efturgeon , ni orphée , ni gide. !•' / ' ' 



charmuth (fUurus anguillarts) , couvert de'muc^té'& dl 
forme alongée. 5*. Coraciaus , reflemblant au corbeau La 
de&ription qu'en donne Athénée fait reconnoitre X^ui 
hrus mioiîcus y dont le râlement (c rapproche affei du cd 
de la corneille. 6**. Porc, qui grogne comme le cochon 
& qui , dit Strabon , échappe a la voracité des crocodiles 
par les fortes épines dont il eft pourvu près de la tète : 
c'eft \tjilurus clarias d'Haifelquift^ dont les premiers 
rayons font entendre , au moyen d'un frottement dans 
les cavités où s'articulent ces oifelets , un bruit rauque 
affez fort. 7^. Le pha^re^ ainfi nommé à caufe de fa vora* 
cité^ rcconnoiffable a la couleur rouge de fes nageoires , 
& oui annonce la crue du Nil par fon arrivée en Egypte : 
c'elt le fidma dentexy à qui de grandes & fortes cents 
s*entre-croifant ^ & toujours vifioles i l'extérieur , don* 
nent un afpeâ formidaDle. Les poiflbns les plus petits 
font 3 dans le commencement de l' inondation , entraînés 
par le courant. Le phagre ^ qui marche fans cefte à leur 
pourfuite, devance de cette manière l'arrivée des grandes 
efpèces. 8^. Siiurus : Pline dit que c'eft un poiflbn d une 
grande taille 1 qu'on trouve dans le Nil âc dans le Gange , 
& dont la chair, d'une excellente qualité^ eft débarraflee 
d'arêtes : c'eft le filure (childe . filurus myflus. 9"^. Citha^ 
rus, poiflTon-lyre. D'après les defcriptions de Galien, do 
Pline & d'Oppien^ c eft le falmo rhomboidalis. La lon- 
gueur, la fineue» h direâion & le paralléllfine de fes 
cotes rappellent les cordes de la harpe. 1 1^. Mugil : c'eft 
le mugii apkalus , qui eft répandu le long des cotes de 
toute la Méditerranée, ii^. Dilychnus , double-lampe. 
Le mot ««7(Mi«p défignoit, chez, les Grecs , & les cara- 

Eaces des tortues , & les coquilles des moUufques. La 
^ule tortue que l'on trouve dans le Nil eft la ufiudo trian- 
guis, dont les deux carapaces ont plus de rapport avec la 
forme djs lampes antiaues , eue les deux coquilles de 

Quelques moUufqueshabltans au même fleuve, x 5"*. Phyfa, 
>ufH<:;t, poiflbn qui fe gonfle : c'eft le tarodon lineutus, 
14*. Bœu}\ que Sttabon & Pline décrivent comme un 
poiffon plat > cartilagbeux , dont le mufeau fe termine ef\ 

pointe • c'eft le raia aguila^ la laie-mourinej qui porte 

Ll ^ 
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encore le nom de bœuf{haquao en arabe ) aux environs 
de Rofette & de Damiette, où, dans la faifon d'été, on 
la pêche fouvent. 1 5^. Un grand coquillage qui rend la 
voix lemblable à un hurlement. 11 faut fans doute recon- 
n oître ici une coq .ille univalve de la famille des ftrombes 
(fufeau, fcorpion, &c. ) , dont on fe fert encore en 
Egypte en ginfe de cor : on l'apporte des côtes de la Mer- 
Rouge, & elle ne fe trouve pas dans le Nil. 16**. Ty^ 
pklinusy prefaue aveugle. Ce poiflbn , dont Hefichius fait 
mention, ell le filurus e/eciricus, qui a les yeux non- feule- 
ment remarquables par leur petiteffe , mais encore recou- 
verts d'un voile formé par un épiderme affez épais. 
17°. UanguilU : celle du Nil eft la murâ,na anguUla de 
Linné. 18°. Mœotis : on fait feulement que les habitans 
d. TileÉléphantine lui rendoient quelques honneurs. D'a- 
près cela M. Geoffroy foupçonne que c'ell une efpèce 
encore inédite & très-voifine du j'iLrus fchilon , parce 
que ce poiffon eft fixé pour ainfi dire aux environs des 
cataraâes , parce qu'il fe plaît au dcffus des roches gra- 
nitiques baignées par les eaux qui entourent l'île 1 lé- 
phantine. 11 nage fur le dos : fa forme eft à peu près celle 
d'un bateau; fa couleur générale, à l'exception du ven- 
tre qui eft noir , eft préciiément celle de l'arc;ent. L'ex- 
trême longueur de Tépine de la nageoire dorlale lui a fait 
donner le nom fpécifique d*dbouJjry (père du mit). 
Notre naturalifte Ta vu deirmé dans les peintures de plu- 
fieurs grottes dépendantes des fëpultures de 7 hèbes . où 
il eft repréfenté nageant furie dos. 19®. Hérodote , après 
avoir compté au nombre des animaux qui vivent danS le 
Nil, le crocodile & l'hippopotame , fait mention dune 
troifième efpèce d'ampnibie. On a cru long-tems que 
c'étoit une loutre , fondé fur la reprélèntation d'un ani- 
mal aquatique repréfenté dans la mofaique de Paleftrinej 
mais on ne connoit point de loutre en Egypte, &le feul 
quadrupède qui en ait quelques habitudes , qui vive dans 
l'eau & qui (e nourriffe principalement de poiflbns , eft 
un très-grand lézard du Nil, très-voifin du lacena-moni' 
tor ^ dont M. Daudin a formé l'efpèce du tupinambis du 
Nil. Ce lézard reffemble parfaitement à la prétendue 
loutre de la mofaique de Paleftrine. 

l^orcdaine ou faïence d'Egypte. M. Denon dit (;?. Zf i) : 
fc En vifitant les tombeaux de Thèbes , je trouvai des 
corps emmaillotés & fans caifle , pofés fur le fol , & il 
y en avoir autant que l'efpace pouvoit en contenir dans 
un ordre régulier. Je vis là pourquoi on tr^uvoit fi fré- 

3uemme'ît de petites figures de terre verniffee , tenant 
'une main un fléau, & de l'autre un bâton crochu. L'en- 
thoufiafme religieux alloit jufqu'au point de faire pofer 
les momies fur des lits formés de ces petites Divinités. 
J'en remplis mes poches en les ramaffant à la poi- 

Scarabée. A la page loo j'ai fait connoître Tefpère 
de fcarahée qui étoit adoré par les Egyptiens. Ici on le 
voit fous le f^^' S y ^^' CCCLXI ^ d'après un deflln de 
M. Denon ( PL XCVU ,n°, 12), qui dit : ce Le fcarabée 
eft l'emblème de la fagefls , de la force , de Tinduftrie. 
Son image fe trouve partout , ainfi que celle du ferpent i 
il occupe la place la plus diftinguée dans les temples , 
non-feulement comme ornement, comme attribut , mais 
comme objet de culte : celui-ci fe portoit au cou. 11 y 
en a de porcelaine de toute couleur, dt pierre de tou- 
che , de cornaline, de jafpe, de pierre ollaire. Sur le 
dcifous , qui eft plat, font gravés des hiéroglyphes ex- 
trêmement variés ; il eft delfmé de la grandeur de l'ori- 
ginal. 
Sérapis. On voit à la Pi. CCXXJCIX^ /»^. j , la figure 



I de Sérapis ; fa tête à la PL 7X , «•. 6 , & les articles qui 
font relatifs à ce dieu, aux pages y & 98. 

Serpent. Le ferpent joue un grand rôle dans la mytho- 
logie égyptienne. M. Denon (P/. C7K, «*». i ) a defTiné 
d'après nature le ferpent qui eft gravé ici fous le /i". 6, 
PL CCCLJCI: c'eft celui dont les Pfylles fe fervent encore 
aujourd'hui pour leurs jongleries Lorfqu'il eft irrité , il fe 
drelfe, comme on le voit dans le deflîn : fa gorge fe gonfle, 
fe dilate, s'aplatit; mais il n'eft ni méchant ni dangereux. 
11 eft fouvent gravé dans les hiéroglvphes. M. Liumen- 
bach {Specim, Hift. natur. Antiq. i8c8) dit à fon fujet: 
« Sur les monumens les plus anciens des Égvptiens, on 
remarque des ferpens dont le cou eft tres-enflc. Pkfieurs 
auteurs les ont pris pour des naias des Indes , & ils en 
tirent une preuve de plus, que les Égyptiens ont em- 
prunté leur culte des indiens : cependant Ct.li ne prouve 
rien pour leur opinion; car il y a parmi ks ferp-ns de 
l'Egypte une efpèce appelée hafcn , qui peut de même 
enfler fon c©u. ^ Sur une des pLtes-bandes du portique 
du grand temple de Te-tyra , on voit deux fois ia Divi- 
nité du ««». 7 , PL CCCLXI, qui porte deux (erpens au 
lieu de cou & de tête ( Denon, PL iXXXI, n!*. 1 ). Dans 
le mèm^ Voyage on trouve {PL CXXyj, n"". G) une 
figure à tête de ferpent ; elle eft fculptée dans le por- 
ticjue du temple de Laiopoiis , à Lflheh, où il y a tant 
d'autres figures de ferpens. 

Sphinx. Je parle des Ibhinx à la page loi, &: j'en publie 
plufieurs dans les PL CCXXXi^I, CCXLI/ , lCjlLIîL 
Je dis à \2.page loi , que l'addition des ailes peut ftire 
diftinguer les fphinx grecs des fphinx égyptiens , qui en 
lont dépourvus. Le plus célcbre de tous les derniers eft 
le fphinx coloffal , qui fubfifte encore près <^es pyramides 
deMemphis. « Quoique fes proportions foient coloffales, 
dit M. Denon {page 78), les contours qui en font con- 
lervés,font aufti fimples que purs. L'expreflion de la tête 
ell douce , gracieule & tranquille : le caractère en eft 
atricain ; mais la bouche , dont les h vres font épaifles , a 
une mollefle dans le mouvement &: une fineffe d'exécu- 
tion vraiment admirables : c'eft de la chair & de la vie 

On n'a jamais été furpris que de la dimenfion de ce mo- 
nument, tandis que la perfection de ce monument eft 

plus étonnante encore {PL XX bis, n\ i ) A Karnak 

C'I h.bes orientale ) , dans les avenues de fphinx , qui ont 
quelquefois plus de trois kilomètres (une grande denii- 
iicue ) de longueur, on en voit encore qui avoient des 
têtes de temme*, de lion , de bélier &- de taureau (/^^i- 
dcm ,pjg. 194). » Apr.'S celui deMemphis on peut pla- 
cer, comme très-ancien, celai du «•*. i, P/, CCCLXI, 
qui eft gravé avec une finelfe admirable i la pointe & fur 
les quatre faces de 1 ôbelifque du Soleil, au Champ-de- 
Mars à Home ( U'inck. AUn. ant. n^. 78); il eft remar- 
quable par fes mains d'homme, dont les ongles font 
LXtiemement alongés au-delà des doigts : c'eft ainfi que 
les gens riches les portent en Chine. Ce fphinx femble 
lairc l'offrande d un ôbelifque qu'il tient dans fes moins : 
nouvelle preuve de la liaifon de ces monumens avec le 
culte reii,;icux des Égyptiens. 

Un des plus anciens iphinx grecs , fi Ton en juge par la 
févcrité du ftyle, eft celui du /2°. i, P/. CCCLXII ;\\ eft 
pris d'un vafe grec peint (Hami/ion, T, PL CXX).On 
trouve le même caractère à celui du n^. lyPL CCCLXII; 
il eft gravé fur un poids antique de Chio , & il reffem- 
ble à celui des médailles de cette île. Caylus l'a publié 
dans fes Recueils d'Antiquités (//, PL XLIX). On 
trouve dans la même Collection (III y PL LX) le fphinx 
du «''. }, PL CCCLXII^ dont la roideur & la feverité 
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rappellent le fiyle izypAûn^ quoiqu'il porte des ailes. 
Ennn^ on voit dans la CoUeâion des bronzes d'Hercu- 
lanum (//, Ji ) celui du «•. a y PL CCCLXII, qui pré- 
fente le genre de coiffure le plus recherché. Les artilles 
3ui compofent des arabefoues feront fatisfaics de trouver 
ans ce Recueil une grande variété de fbhinx. 
Typhon. J'ai dît à la paçht f ^ c^ue le Typhon des Grecs 
ëtoit un autre fymbole mythologique que celui des Égyp- 
^ tiens : c'eft une vérité reconnue. J*v ai ajoute que le 
7 yphon des Egvptiens étoit le fvmbole du vent d'orient, 
qui empéchoit la fercilifation de leur pays en brûlant & 
en deiTéchant : telle eft l'opinion générale des érudits. 
M. Denon, d'après l'étude du climat & des vents de 
l'Egypte j femble reconnoitre deux ou plufieurs Typhof)s 
C/^dAT. ici) : « Tvphon entrant myftérieufement dans 
le lit de fa belle-u£ur Ifis eft Temblême de lempitte- 
ment des fables de Lybie fur les terres fertiles de 1 £- 
p^'ptej dans le Dtha & fur les bords du Nil. >> Ailleurs 
il dit, au fujet d*un bas-relief (/?jjr- xxxxj) du Typho- 
n:um de Tentyra ( PL CXFI , n^. 5 ) , que l'on voit ici 
a»i n°. f , ^L CCCLXll : « C'eft le mauvais Génie ou le 
vent d oueft} il a une tête de vieillard, le corps ^ras & 
de la forme de celui d'un enfant , une queue qui va en 
groffiilânt, 8c qui eft auffi longue que les jambes 5 il eft 
toujours coiffé du même ornement. Celui qui lui fait 
pendant eft une Divinité du même genre : la téce a tout 
a la fois le caraâère du chien , du cochon & du cro- 
codile 'y il a les mamelles pendantes comme les femmes 
égyptiennes , un gros ventre & les pattes de lion. Cette 
Divinité , auffi répétée oue l'autre, & l'accompagnant le 
plus fouvent, m'a paru être la Divinité du temple i'Her^ 
monvs {PL tXX, «•. 4) ici «^ 6, PL CCLLXII , où 
elle eft plufieurs fois reproduite. On trouve fréquemment 
des figures de ces deux Divinités en forme d'amulettes, 

en pâte de verre de couleur & en porcelaine Elles 

étoient très-révérées , foit pour le bien qu'on en atten- 
doit , foit pour le mal qu'on en pouvoir craindre , foit 
éî^alement pour les deux caufes > car je les crois 1 em- 
blème des deux vents qui produifent l'inondation, & 
peuvent la rendre ou infuffîunte ou trop coniidérable. >> 
Cette opinion paroît confirmée par quelques bas-reliefs 
du temple d'Hcnvontij , où Ton voit cette figure de Ty- 

Ehon coupant les tiges du lotus , plante qui étoit le fym- 
oie du aébordement. 

Caylus a publié ( Rtc. ttAntiq. HT, PL IV, /i«. 1,2) 
la figure d'un Bacchus indien , qui refTemble beaucoup à 
celle du Typhon du «*. 7, PL CCtLXII , tirée des bas- 
reliefs du T^fihonium de Tentyra { Denon , PL CXl^I ^ 
n®. 6 ). C'eft au même temple qu'appartient la tête du 
n^. 8 , PL CCCLXn : c'eli une de celles qui fervent de 
chapiteaux aux colonnes d'un périftyle. 

Vaches facrées. Plufieurs villes d'Egvpte nourrifToient 
des vaches , 3c leur rendoient un culte : telles furent 

Momcmphis y Bujiris, Àfhroàîtopolis, Heliopolis ^ Mem^ 
phis , Hermotttts , éfc, « On voit, dit M. Denon (p^g. xlj)^ 
des vaches dans les bas-reliefs du temple d'Hermoneis. 
Ces ffgures de vaches i ont-elles des fîgnes céleftes^ des 
conftellations ? Eft- ce liis qui leur confie fon fils Oms 
pendant que le foleil eft dans le figne du lion , fur la peau 
auquel elles font affifes ? Au deuous orx voit le même 
petit Oruj alaité par deux vaches. Dans les figures de 
coté « Ifis femble aéfendre fon fils de Typhon , en aâe 
de couper les tiges de lotus. Dans les pemtures d'un na- 
nufcrit qui a été trouvé dans l'enveloppe d'une momie 
(Denon, rL CJCJTJm) ici n^ I, PL CCCLXIII , 

p^rok Ifis fous la figure d'une vache ^ dont les mamelles 



font très-apparentes 1 elle eft coiffée comme les figures 
humaines de cette Divinité, & elle a fur le cou une es- 
pèce de joug que j'ai uouvé à la figure du dieu j^pis 
dans le bas-relief hiftoriaue de la pompe triomphale da 
temple ou palais de Thèbes, à Medinet-a-Bou. » 

Vautours facrés. Les mêmes caufes produifent fourenc 
les mêmes effets , quoique dans des climats différens. 
« Quand on veut tirer avantage de quelques bétes fau- 
vages , dit Paw ( Recherc. fur les Ègypt. /,ijj), il vaut 
alors mieux leur accorder des privilèges, comme cela eft 
établi à Londres & dans les colonies anglaifes au fujec 
des vautours. En parlant de ces oifeaux, Lmnarusfâit men- 
tion dé la célèbre loi égyptienne qui prononçoit , comme 
l'on fait, peine de mort contre ceux qui en détruifoienc 

un II n'eft point facile de l'excufer , hormis que les 

Egyptiens n'y aient été forcés par les dégâts des louris , 
dont les vautours favent purger les campagnes d'une ma- 
nière admirable. » On voit fouvent le vautour dans les 
peintures & les bas-reliefs égyptiens. Ifis eft coiffée ordi- 
nairement avec fa dépouille, & non avec celle de la 
Fàntade, comme je l'ai dit ailleurs par erreur. On ne 
ui a pas toujours confervé fa forme naturelle. « A r</t- 
:yra {Denon y pag. xxxvj j PL CXVI, n^» i) ici /i**. a, 
PL CCCLJCUI , un oileau à tête de vautour, fans plu- 
mes, fortant d'une efpèce d'œuf qui lui fert de corps, 
eft fouvent répété dans toutes fortes d'attitudes dans les 
plafonds, les ailes étendues, tenant dans les pattes 1 e(^ 
pèce de bâton avec la palme que l'on voit ici en avant. 
11 accompagne aufti les Héros oc les Rois dans les bas* 
reliefs repréfentant les viâôires & les triomphes j & il 
femble alors un Génie protedeur. » 

§. IL Les perfouncs & les chofes facries* 

Autels. Sur les monumens du culte égyptien, les autels 
ne préfentent pas une forme lemarquable \ mais dans une 
peinture d'Herculanum ( //« 3 1 f ) , relative a ce culte , 
on voit l'autel du n®. î , PL CCCLXHI , fur lequel le 
feu eft allumé. Caylus en a publié deux dans fon Kecueil 
d'Antiquités {tome /^, ici ;»°*. 4, J ,//. CCCLXHI. 
Le premier eft de marbre noir. Il les croit des monumens 
du culte égyptien , parce qu'ils ont été apportés d' Lgypte. 
Ce moaf n'empêcheroit pas qu'ils n euftent fervi aux 
Grecs établis en Egypte : je pencherois même pour cette 
opinion. 

Arahefques. Ils font relatifs à la religion des É^yptiens> 
parce qu'ils font partie des hi;:roglyphes. Voici 1 article 
du Voyage d'Egypte, pag. 1 39 , dans lequel M. Denon en 
pafle. <c Un quatrième genre d'iiiéroglyphes fembloit être 
confacré à l'ornement : nous l'avons appelé impropre* 
ment, &jene fais pourquoi , arai^ejque. Adopte parles 
Grecs au tems d' Augufte , il fut admis chez les Romains ; 
â^dans le quinzième fiècle, lors delà renaiflfance des 
arts^ il nous fut tranfmis par eux comme une décoration 
fantaftique, dont le goût étoit tout le mérite. Chez les 
£g}[ptiens , employé avec le même goût , chaque objet 
avoit un fens ou une moralité^ décoroit en même tems 
les frifes, les corniches, les foubalTemeus de leur archi- 
tecture ( f^oyc^ les PL CWVi & CXVIIdu même Voyage), 
J'ai retrouvé à Tentyra des repréfentations de périftyles 
de temples en caryatides, exécutées en peintures aux bains 
de ^ '^"J , copiées par Raphaël , & que nous fingeons tous 
les jours dans nos boudoirs , fans imaginer que les Ég]^ 
tiens nous en ont donné les premiers modèles. » 

Bateau ou barqut. «« Les Egyptiens , dit M. Denon 
{pag. xxxvjj PL CXVII^ /»•. 7 ), ont toujours exprimé le 
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txiouvemcnt par un bateau ; ce qui efl: naturel à un peuple 
qui vit toute l'année ^ ou fur le bord d'un fleuve ^ ou au 
milieu d'un débordement. Dans les bas-reliefs d'un tem- 
ple de PhiUy on voit la Terre figurée par un globe porté 
fur une barque , & obombré par le vautour ,;ci au «**. 6 , 
FL CCCLXUL » Porphyre dit que les Égyptiens ne 
croy oient pas qu'il convint aux dieux de marcner fur la 
terre i c'efi pourquoi ils les repréfentoient fur des bar- 
ques. 

Bâtons ou fceptrcs. Le fcholiafte d' Arifiophane ^ fur la 
Contidic des Oifeaux ( i; f J. } ^ dit que le fceptre des Rois 
d'Egypte étoit furmonté d'une cicogne, & terminé en 
bas par la figure d'un hippopotame. Cette coutume de 
porter des bâtons ornés de fymboles divers étoit générale 
en Egypte^ dans les pompes civiles & religieufes. Les 
bas-reliefs & les peintures des édifices de cette contrée 
ne préfentent gu'un très-petit nombre de fiçures qui 
n'en portent pomt. On ne pourroic les reproduire tous s 
mais en voici quelques-uns que M. Denon a deffinés dans 
les temples de Tcntyra ( Pi. CXIX, n?^. 7* 8, 9, 10^ 11 
&15), n***. 7, Pi. CCCLXin, bl, ly }, 4,, f, 
PLCCCLXiy, Le ferpent facré eft placé fur trois de ces 
bacons : la huppe fur le fécond ^ une tête de bélier fur 
le troifième ^ le lotus épanoui fur le quatrième ^ un petit 
temple-monolithe fur le fixième , &une plume d'autruche 
fur le premier. Tous ces objets étoient confacrés dans le 
culte égyptien. 

BœuftzcriSié. Quoique les bœu6 Apis ScMnévis fuflent 
adorés en "' 
Tenty 
nous ; ^ 

tableau âe la pièce ouverte de l'appartement qui eft fur le 
temple on voit un facrificateur préfenter à Ofiris la cuifle 
& le cœur d'un bœuf qu'il vient d'immoler. 

Cheval ailé. Sur la troifieme plate-bande du plafond du 

{Portique dans le grand temple de Tcntyra font fculptés 
es deux chevaux ailés du rf". 6, PI. CCCLJTir. M. De- 
non , qui les a deffinés ( PI. CXXIT , n?. i ) , dit 
ipage xxxix) : « C'eft la feule fois que j'aie vu la figure 
d'un cheval dans des tableaux hiéroglyphiques : on peut 
Voir ici ^ comme dans les tableaux de batailles y que les 
Egyptiens les favoient très-bien deffiner j c'eft aufli dans les 

{>lafonds de ce portique qu'eft fculpté ( PL CJCXII, n?. 9) 
'oifeau à tête de cheval du n°. 7, P/. CCCLXir. » 

Cochon. Dans un bas-relief de la face intérieure de la 
principale porte du temple d'Hermontis (Denon, Planche 
t^XAyiy n^, 4) on voit fur les parties latérales d'un 
grand tableau y des cochons auxquels on paroit faiVe la 
çhaflfe. 

Girûffe. Sur la partie extérteure de la muraille qui fait 
Je fond du temple à'Hcrmontis , eft fculptée la giraffe du 
n"". 8, PL CCCLAI^: « c'eft , dit M. Denon {p. xxxix, 
PL CXXII y n®. 17), la feule que j'aie vue dans l'in- 
nombrable quantité d'hiéroglyphes ou de bas - reliefs 
Sue j'ai oblefvés pendant mon féjour dans la Haute- 
gypte. » 

Hiéroglyphes. « Les hiéroglyphes } dit M. Denon, page 
139, exécutés de trots manières» font auffi de trois 
genres , & peuvent avoir auffi trois époques. Par l'examen 
des édifices que j'ai été dans le cas d'obferver, j'ai pu 
juger que ceux qui dévoient être les plus anciens n'ont 
qu'un fimple contour creufé fans relief, & très-pro- 
fondément; les féconds , ceux qui font le moins d'effet , 
font fimplementen relief très-bas, & lestroifi^mes , qui 
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me paroiffent du meilleur tems, qui font à Tcntyra, 
4'une exccutionplusparfaite qu'enaucunlieude l'Egypte, 



font en relief au fond d'un contour creufé. Le quatrième 
genre eft celui des arabefques ( f^oye^ et mot ). Enfin , ï 
travers les figures qui compofent les tableaux ^ il y a de 
petits hiéroglyphes ^ui paroiflent n'être que l'explication 
des tableaux , & qui , avec des formes amplifiées , fem- 
bleroient une nuniere plus rapide de s'exprimer, une ef- 
pèce d'écriture curfive^ fi l'on peut dire ainfi en parlant de 
fculpture. »> 

On pourroit croire , d'après un paffage de Strabon 
(/(^. 179 P^g» 806 , edit 1610 ) , que la connoiflànce des 
hiéroglyphes étoit déjà perdue avant le tems où il écri- 
voit , avant le règne de Tibère. 

Initiés. ( y^oyej^ Prêtres & Initiés. ) 

Monolithes, faits d'une feule pierre. M. Denon dit 
(pag. 167) : et Les fanftuaires les plus fecrets contenoient 
encore de plus myftérieux fanftuaires, des temples mo- 
nolithes , gui étoient des tabernacles qui contenoient ce 
qu'il y avoit de plus précieux , ce qu'il y avoir de plus ùr 
cré , & peut-être même Toifeau facré qui repréfentoit le 
dieu du temple , l'épervier, par exemple, qui étoit l'em- 
blème du foleîl, auquel précifément ce temple de rje 
de Philé étoit confacré. J'ai trouvé (pag. xxij) fur un 
lange de momie la repréfentation d'un de ces petits 
temples , avec une pone grillée & fermée , & un 
autre avec la porte ouverte , un oifeau dans le temple , 
PL CXXr, n\ 18 ( ici au «°. 9 , PL CCCLXlV), & 
un troifième où le gardien des oifeaux les furveille pen- 
dant qu'ils prennent l'air , PL CXXV, «•. ij ( Ici au 
n^. 10, PL CCCLXIV).^^ 

Nilomctre. On voit ici au n"". i , PL CCCLXF, un 
hiéroglyphe repréfenté de la grandeur de l'original. 
M. Denon, qui l'a deffiné (PLJrÇFI, n^. 18), dit : 
« Un bâton fiché dans un fupport , & garni de plufieurs 
traverfes , eft répété fouvent dans les hiéroglyphes. On 
croit avec vraifemblance que c'eft le nilomhre , fymbole 
de l'inondation. Celui-ci eft en pâte bleue : U n'eft pas 
terminé j il reffemble à l'empreinte d'une pâte de camée 
qui n'auroit pas été réparée. » 

Nœud, ce L'efpèce de nœud ( Denon , pag, xxxvj , 
PL CXni, n9, I ) qui forme un anneau autour de la 




toutes les Divinités; il renferme nombre d'infcripdons, 
de celles qui paroiffent, par leur pofition, être les plus 
fentencieules. » 

O^r/i/^tt/r^. ce J'apperçus , dit M. Denon (^^^.219)1 
fur les murs extérieurs des petits édifices qui font à côté 
du fanâuaire du temple de Karnak ( Thèbes orientale ) 
un perfonnage faifant l'oflrande de deux obélifques : on 
peut inférer de ces fculptures , que les monumens du 
genre des obélifques étoient votifs. » 

Putcre. On voit ici , fous les /z'*. Z, 3 & 4, Planche 
CCCLXF, le deffus , le deflbus & h coupe d'une patère 
égyptienne, ce Ce morceau , dit M. Denon {pag. 258, 
xxxij , PL C), eft digne des plus beaux tems des arts 
chez toutes les Nations qui s'en font occupées. J'ai 
trouvé dans les tombeaux des Rois , à Thèbes , cette 
efpèce de patère en terre cuite jaunâtre , très-fine : 
les omemens font d'un goût exquis, & l'exécution par- 
faite. Les deux têtes font celles d'Ifis & d'Ofixiss le 
dernier , fous la figure d'un épervier 9 a le bec ufé : 
l'ornement qui eft au deflous eft la plante & le bouton du 
lotus. >> 

Prêtres & Initiés. Avant l'expédition de nos compa- 
triotes nous avions peu de monumens audiendques qui 
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.leprëfencaflent des Prêtres ëgyptiens.Kircher avoit oublie 
un iMs-relief de la vigne Mtdicu à Rome , dans lequel 
paroifiènt fix figures oue Montfaucon ( Antiq. expliquée^ 
II, PL ex VI) croit être des oerfonnages religieux* Le 
defCneft fi groffier, aue l'on dillîngue à peine leur fexe , 
& tous les fix portent de longs cheveux > ce qui m'empêche 
de les reprodfuire ici. Je ne dirai pas la même chofe du 
beau bas-relief du palais Mattei, publié par Banoli {Ad^ 
min rom. Antiq. 16), & reproduit par Montfaucon (//* 
PI. CJcyi), Je l'ai fait graver de nouveau : l'on voit ici 
les quatre figures fous les n^S S » ^» 7 ^ ^» Planche 
CCCLXF. Caylus {Recueil ttAntiq. III, PL VIII) a re- 
connu pour un Prêtre égyptien la figure du n?* i , 
PL CCCLJCyi. Les Monumeata Matuiomm (tom. III, 
tah. 14 ) préfentent la femme du «*. 1 , PL CCCUCVI. 
Elle eft (culptée fur un marbre où Ton voit un Romain 
vêtu de la toge , tenant Vacerra de la main gauche j & 
jetant de la droite Tencens dans le feu d'un autel qui ne 
s'él ve pas au defliis de fon eenou. A la droite de l'autel 
eft placée fon époufe , qui en ici deflînée > enfin > dans la 
Colleâion d'Herculanum {Pitture II,\ii & }if ) on 
trouve deux facrifices égyptiens^ d*ou font turées les 
figures 3 , 4 , f & 6 , P/. CCCUCVI. 

Hérodote afltire que les Égyptiens n'avoient point de 
Prétrejfes ( Hh, II, pag, 20 : IVejfeling) , 6c cette obferva- 
tion eft confirmée par l'examen récent des fculptures & 
des peintures que préfentent les monumens de PÉRypte. 
On voit cependant trois femmes dans les bas-reliefs reli- 
gieux du palais Mattei , que j'ai fait deffiner ici ; mais oc 
doit remarquer que ces marbres ont été fculptés à Rome 
dans les commencemens de l'ère vulgaire^ & que les 
myftères d'ifis , auxquels ils ont rapport^ reçurent en 
Italie fe en Grèce àt grandes modifications* 

l'ous les auteurs s'accordent à dire que les Prêtres 
égyptiens avoient la tête & le vifagerafés; quelques-uns 
ajoutent même qu'ils fe rafoient tout le corps de trois en 
trois jours ( Herodot., lih. Il , pag. 121 ; Diodor. » III, 
cap. 3 y Lucian. , tom. III ^ pcg. 60» fie. ). Les figures 
des numéros précédens le prouvent évidemment : les 
femmes feules y ont des cheveux. Hérodote dit encore 
que ces Prêtres portent un feul vêtement de lin ^ 
AiPivp ftMtm s des chauflures d'écorce de végétaux^ 
9wiifU]M fiy^MPH , & qu'ils n'en peuvent porter aautres. 
Apulée (Meta. II j pag. é} , in ufum ), dit aufli : Linteis 
cmicuus y mais Appien ( BclL civil, , IV, tom. 11^ p.^i: 
Tollii ) , parlant du coftume d'un Prêtre d'Ifis que le prof- 
crit Volupus emprunta pour fe déguifer > dit : ^7«A9ff t^rmt 
éêëfmt ùii'» 9mf wln^ut \ ce qui pourrott faire croire que 
le coton étoit employé, comme Je lin , pour les vêtemens 
de ces Prêtres ( depuis Domiden fe cacha parmi les 
Ifiaques, Tacite, hift* III, 74). (Quanta lacnaulTure, 
Apulée (loeo ciiaiv) dit qu'elle étoit d'écorce de palmier^ 
palmeis baxeis , & Marcianus Capelia ( //j pag, 28 : 1 $$9), 
d'écorce de jonc entrelacée , ex papyro textili. On re- 
connoit cette chaufliire dans le bas -relief du palais 
Mattei , au principal perfonnage , celui qui porte le 
grand vafe de l'eau du Nil $ lui feul aufls porte une 
ample draperie par-de(fus fa tunique. Jo(èphe (Antiq. 
judaic, lia. II , c. $ , in fine^ & Achmet (Oneirocr., 
^^P* 48 1 pag. 151) parlent d'un manteau de pourpre 
commun aux Rois & aux Prêtres.^ 

Le fécond perfonnage en dignité du même bas- relief 
n'a d'autre vêtement qu'une draperie qui le couvre feu- 
lement du nombril aux chevilles des pieds ^ & un bonnet 
(ans rebord j garni au deffus de chaque oreille d'une plume 
droite. U tient des deux mains un rouleau d'écriture ; 



c*étoit l'interprète des chofes (kîntes. Le* Prêtre qu's 
publié Caylus porte le même vêtement : fa coiffure feulo 
eft différente. On trouvera dans la feâion précédente 
les diverfes coiffures des Prêtres , des Initiés , &c. , 
mais (ans explication , parce que les conjeûures les plut 
vraîfemblables fur ces objets lont dénuées de.fondcmeni 
écrits. 

Des quatre figures d'Herculanum , les deux premières 
ont fur la tunique un manteau découpé en pointes fur Us 
bords : l'uneporte l'eau du Ml dans un vaie qu'elle tient 
des deux mams > & a la tête rafée & découverte ; l'autre 
tient un fiftre & le pedt vafe appelé fitulus $ elle a la tête 
couverte avec le manteau ; les deux dernières figures 
tiennent chacune un fiftre^ ont la tête rafée , & neportent 
que la draperie > dans laquelle le bas du corps t& enve* 
loppé. 

Dans le bas-relief du palais Mattei on voit deux femmes^ 
reconnoiflables à caule de leurs chevelures & de la gorge 
qui eft indiquée. La première eft coiffée^ comme Ifis^ 
avec une fleur de lotus placée fur le front. Elle tient d'une 
main lejituius, efpèce de vafe garni d'une anfe^ & un 
ferpent eft entortillé autour de l'autre bras. La féconda 
dent un fiftre^ ic\e fimpulum , périt vafe à long manche, 
avec lequel on puifoit dans un plus grand. La Frêtrefle de 
l'autre marbre ciu palais Af nrm porte une ample chevelure 
trefifée autour de la tête , furmontée d'un ornement qui 
rappelle la coiffure d'Ifis. Une large bande d'éto{te> 
jetée comme un baudrier autour de (on torfe , eft ornée 
de croiffans & de rofettes. Elle tient le fitulus d'uno 
main s l'autre main eft détruite. 

Appien (i€ Bell, civil., IV ^ pag. c^pi, tom. II: 
ToUii ) dit : ce L'édile Voiupus étant profcrit, emprunts 
» d'un Prêtre d'Ifis , fon ami^ fa ftole, fes habillemens 
» de coton qui defcendoient jufqu'aux pieds ^ fe couvric 
» avec la tête d'un chien ^ & « ain£ déguifé en Inirié ^ il fe 
» réfugia auprès du fils de Pompée. » Ce paflage nous 
rappelfe que les Iniriés & les Prêtres égyptiens fe cou-* 
vroient la tête & le vifage avec des mafques qui repré- 
fentoient les animaux confacrés aux Divimtés auxquelles 
ils fe dévouoient. 

Poiphyre {de MJUnent,, iib, IV) nous apprend que 
les Prêtres égyptiens tenoient toujours les mains cachées 
fous leurs habits , mais de diverfes manières ^ & que cef 
manières diverfes étoient relarives i leurs miniftères dif- 
férens. 

A ces monumens religieux & aux nouons écrites quo 
nous avions fur les Prêtres égvpriens je joindrai quatre 
figures tirées du Voyage de M, Denon. Laprennère^ qui 
fe trouve ici fous le n". y, PL CCCLXVI, eft deffinée 
fur un manufcrit égyptien (Denon, PL CXXXVI) de 
papyrus , trouvé dans l'enveloppe d'une momie : elle 
porte le mafque de Tépervier facré i elle tient un bâton 
& la croix avec une anfe : c'eft probablement un Prêtre 
ou un Initié. Pour rendre raifon des couleurs des ta* 
bleauXj on les a exprimées dans la gravure de cette 
figure de de la fuivante par les taùlles : la taille horizon- 
tale indique le rouée ^ la verricale le bleu; la taille in«* 
clinée le vert ^ & la taille croifée le noir. La figure du 
/i*. I , PL CCCLXVII ( Denon, PL CXXXT/), deffinéo 
fur le même manufcrit^ préfente une offrande à une va* 




jufqua u moiue ces jamoes^ loutenue par 
telles qui paifent fur fon épaule droite , qui eft nue , ainfi 
que fes bras. Sur la tête il a un capuchon jufte que Ton 
pounoit croire de mailles j qui tourne autour de fes 
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oreilles , & les luî laifle découvertes. »» La forme de fa 
chauflure eft très-remarquable , à caufe des deux efpèces 
d'arc qui vont du coudepied aux orteils : elle fera dé- 
crite dans le chapitre des Costumes civils. 

LePrétre du «^. 2, PL CGC LJrFH, porte un emblème 
facré. Il eft fculpté fur la face intérieure d'un mur du 
temple principal de l'île de Philé ( Denon , 121 , 9). 
Son coftume eft très-fîmple : la chauflure & la jupe ordi- 
naires 5 celle-ci eft foutenue par deux bretelles. 

Le «o. 3 , P/. CCCLXVIIy eft un Prêtre fculpté fur le 
mur de la pièce ouverte qui eft placée fur le comble du 
grand temple à Tentyra. Son bâton eft terminé par une 
fleur de lotus, « L'ornement qui eft fur fon juftaucorps, 
dit M. Denon ( PL CXKI, n^. 7) , prouve que les 
parties de la figure qui paroiflent nues étoient couvertes 
d'un tiflu en mailles. La oordure de fon vêtement reflemble 
au ligne qui d'ordinaire repréfente l'eau. 

Sacrifices d*hommes, « J'ai trouvé , dit M. Denon 



( PL CXXlV'.n?. 2), ce groupe {«•• 4, PLCCCLXVll) 
très-fouvent répété dans les peintures qui décorent les 
tombeaux des Rois de Thèbes. La figure atuchée à un 
poteau qui eft terminé par une tête de loup ou de cha- 
kal , & qui a la tête coupée , eft toujours noire , avec le 
caraâère nègre : celui qui tient le coutelas eft toujours 
rouge. Il y avoir donc des facrifices humains ? Le poteau 
facré indiqueroit que c'étoit une cérémonie religieufe & 
non un fupplice > que c'étoit une vidlime & non un cou- 
pable 'y que c'étoit un captif & non un criminel > que le 
rouge étoit la couleur nationale^ & le noir la couleur étran- 



gère, 



i* 



n 



Uftenfiles fdcrés pour préfenter l'encens & les offrandes g 
S & 6, PL CCCLXyiI ( Denon , PL CXIX , 5 & 
6 ) : ec Devant les portiques des temples , des figures 
coloflales tiennent fouvent des inftrumens de cette ef- 
pèce : les têtes d'animaux qui terminent leurs manches, 
indiquent fans doute au culte de quelle Divinité ils étoient 
employés. » 



CHAPITRE III. 



COSTUMES DES GUERRIERS. 



JLes anciens écrivains nous ont laifle peu de connoiflan- 
ces fur les coftumes des guerriers égyptiens. — Dans le 
feptième fiècle avant l'ère vulgaire, ils ne portoient point 
d'armure de bronze. Le cafque des Uois feuls étoit de ce 
métal {Hérod, tl, 178). Ils avoient, dutems deCyrus- 
l'Ancien ( Xenopk. Inftit, CyrL 1^1 y 1 , 5, & K/f , 1,17), 
dans le fixième fiècle , des boucliers fufpendus aux épau- 
les , &qui les couvroient jufqu'aux pieds ; de longues & 
fortes lances & des épées courbées, telles qu'ils les por- 
toient encore au quatrième fiècle , du tems de Xénophon. 
— Dans l'armée que Xercès conduifit contre les Grecs 
( dans le cinquième fiècle ) , les Egyptiens les mieux 
armés portoient des cafques faits de pièces aflemblées par 
des coutures y des boucliers courbés avec de fortes pro- 
éminences , de très-longues lances , de grandes haches , 
tk le plus grand nombre n'avoir que des cuirafles & de 
grandes épées ( Hérod, yil y 546 ). Leurs boucliers, qui 
les couvroient jufqu'aux pieds, étoient de ho\s{ Xenopk. 
Exp, CyrL /, 0,6). 

Dans ces textes il n'eft point fait mention de cavalerie 
ni de chars de guerre : delà eft venu que quelques érudics 
en ont nié l'exiftence chez les anciens Egyptiens. Agatar- 
chide, tité par Photius ( /?. 1535), parle de cinq cents ca- 
valiers grecs qu'un Ptolemée fit marcher contre les Ethio- 
piens. Les cent premiersportoienc, eux & leurs chevaux, 
une armure particulière, its ftoles de feutre, qui ne laif- 
foient que les yeux découverts. Le feul monument égyp- 
tien qui préfentàt un cavalier, étoit la médaille d'argent 
du .'2*'. ly PL CCCLXk'IIL Pellerin , qui l'a publiée ( AdUi- 
tiom de 1778, tom, VllI y pag. If), croyoït qu'elle avoit 
été frappée en Egypte, d'où elle avbit été apportée, &: 
avant le règne des Ftolémées. Selon lui » le cavalier étoit 
égyptien. 

L expédition d'Egypte de nos compatriotes a étendu 
nos connoiliances lut cet objet. Ils y ont vu, fur les mo- 
numens les plus anciens, plufieurs cavaliers &: plulieurs 
chars de guerre. Dans les petites chambres qui font partie 



des tombeaux des Rois à Thèbes , & dans les peintures 
dont elles font ornées, on trouve repréfentées toutes b$ 
armes des anciens Égyptiens. M. Denon ( PL CXXXk^, 
^°^' 7^3>ï*^3>4»f>^)y^ defliné les armes fuivantes : 
«^ 2, PL CCCLXyiIIy cotte-de-maille 5 /i°. 3, i'L 
CCCLXniIy bouclier; n°\ 4, ç, P/ CULX^ITI . deux 
carquois 5 «°*. 6, 7, PL CCCLXVIII y deux epées légè- 
rement courbées 5 1°. 8, PLCCCLXr^lIly unmftruaent 
crochu. Le «°. 9, PL CCCLXVUly préfente le torfe d'une 
ftatue coloflale en marbre blanc , placée en dedans d'une 
des portes du grand temple de Karnak ( Thèbes orien- 
tale), ce 11 a, dit M. Denon {p^ge xxxv'tj y PL CXl^IlI y 
«®. 2), cette particularité d'avoir une ceinture dans la- 
quelle eft paife un poignard à la manière orientale. » 

Le triomphe d'un Roi d'Egypte eft fculpté fur le mnr 
intérieur d'une des galeries d'une cour du temple ou du 
palais de Médinet-a-rfou (Thèbes occidentale). On y voit 
les trois fantafllns du /ï\ 10, PL CCCLXVIII {Dcncn y 
PL CXXXIJ^y n^»i) » qui portent des lances & des 
boucliers. Les fculptures du temple de Philé ( Denon , 
PL CXXy 1°. 7 ) préfentent le guerrier du n**. 11, PL 
CCCLXf'lIly menaçant un groupe de captifs qu'il tient 
enchaînés. « J ai rencontré plufieurs fois , dit M. Denon , 
cette figure fculptée en proportion gigantefque à côté 
des portes des temples des dieux & des palais des Rois. 
il eft à préfumer que c'eft l'emblème de la force ou du 
pouvoir attribué à la Divinité ou à la fouveraineté 5 ^ 
dans ce cas on pourroit croire oue le gouvernement du 
pays , fans attendre l'obeiflance de la perfuafion, la com- 
mandoit par la force 8c la terreur. " Le coftume de ce 
guerrier eft plus détaillé dans la figure du n**, 12, PL 
CCCLXJ^III y tirée du temple de Cneph à Eléphantine : 
c'eft un guerrier offiant dcs l'actifices. «Sa figure eft def- 
finée ici, dit M. Denon ( PL CXXKIII y /i*». 2) , pour 
fjire connoitre les détails du coftume, du bandeau , du 
collier. J'ai vu un feul fragment de ce collier en nature ; 
il étoit en acier, damafquiné en or; des bracelets ^ une 

ceintLre 
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ceinture avec une agnffe repréfentant une céte fervant à 
relever le tonnelet; une queue oui étoit une marque de 
divinité. Quelquefois il a par-deflus cet habit une grande 
robe blanche de voile tranfparent^ â travers laquelle on 
diftingue les fdtmes & même les couleurs des vétemens 
qui font defTous. Une efpèce de frange qui partoit de 
la ceinture , étoit terminée par fept figures ae lerpens. Le 
brodequin étoit extrêmement fimple. •> 

Un icarabée qui eft gravé en deflbus^ préfente le 
guerrier du /i*. i j. Pi. CCCLXVlIl ^ monté fur un char j 
il lance des flèches i des ennemis , dont deux font abat- 
tus fous fes chevaux. Les plumes placées fur la tête de 
ces animaux ont de hauteur la longueur de leur corps (De- 
non , PL XCVIITy n**. 16 ). Ces détails font plus fenubles 
au «®. 14, PLCCCLXVIII. Il eft tiré des fculptures 
d'une des galeries d'une cour du temple ou du palais de 
la partie fud-oueft deThèbes^ près du bourg de Médinet- 
a-Bou ) elles repréfentent le triomphe d'un Roi d'£gypte 
(Denon. PL CXXXIf^, n?\ 4c, 46). On remarquera 
dans ce deffin^ les ornemens de la tête & du poitrail des 
chevaux ^ la manière dont les rênes font attachées à la 
ceinture du guerrier pour laiffer les deux mains libres 



d'agir dans le combat; 8r la manière dont les carquois , 
qui renferment des flèches & d'autres armes , font fixés 
aux côtés du char. Lapetiteflè de ces chars fe (ait remar* 
quer dans les «***. 15, 16 , PL CCCLXVHI. Le Cscond, 
tiré des mêmes bas-reliefs que le numéro précédent ÇthitL 
no». f 2 ^ c^ ) ^ préfente le guerrier affis i rebours fur fon 
char^ & faifant vérifier devant lui le nombre des ennemis 
I morts par celui des mains qu'on leur a coupées. Le pre- 
mier y tiré des bas-reliefs fculptés fur les murs extérieurs 
du temple deKarnak^ à Thèbes orientale (Denon, PL 
CXXXhl, n?.î)i nous fait voir une grande variété d'ar* 
mes ^ placées dans le char autour du guerrier qui tient les 
rênes j parce qu'il n*e(l point dans l'attitude d'un com- 
battant. Enfin le n^. i « PL CCCLXIX, nous préfente fe 
même guerrier , pris auf& des mêmes bas-relien {i6idem, 
n?.^), & vu à mi-corps; il porte un carquois fur fon 
dos, & il tient un arc détendu avec une flèche. Les coif- 
fures de ces quatre guerriers font différentes » mais trois 
ont un ferpent attaché fur le (iront. Leurs vétemens pa- 
roiffent en général fuivre toutes les fonnes des membres 
& du torfe. 



CHAPITRE IV. 



COS TUMES CIFILS. 



J B commencerai ce chapitre par des obfervations géné- 
rales. 

La figure du «•. 1 , PL CCCLXIX , tirée du Voyage 
de M. Uenon ( PL CI y n?. 9 ) , repréfente un habitant 
du Darfour , un conduâeur de caravane , qui amène les 
Nègres & les Négreffes en Egypte. « Tout fon collume 
iHiJ. p. xxxij } confifte en une draperie de laine blanche « 
qu'il promène alternativement fur toutes les parries de 
(on corps. Sa chevelure eft frifée en tire-bouchon ^ à la 
manière des anciens Égyptiens. » 

La figure du «**. ^, PL CCCLXIXy dont la coiffiire , le 
large collier & la ceinture rappellent les anciennes figures 
ég3rpdennes. Elle eft tirée du Voyage de M, uenon 
( PL LXIIy n?.i), & elle repréfente une jeune fille de 
cette tribu que l'on appelle en Egypte les Baraùras 
( d'au-delà des cataraûes ) : ce font les habitans de la 
Nubie & des frondères de rAbyflTinie. « Leur coftume 
(ibidem , pag. 61) pour les hommes eft la nudité abfolue « 
a quoi ils ajoutent un morceau de drap ou de toile de 
coton ^ qu'ils promènent à volonté fur ce qu'ils veulent 
couvrir de leur perfonne. Leurs cheveux , aflez lones quoi- 
que crépus , font encore (rifés & bouclés en long , a la ma- 
nière des anciennes figures égyptiennes . Ils oignent leurs 
cheveux avec de l'huile de cèdre , dont ils aiment l'odeur y 

& qui d'ailleurs prévient l'inconvénient de la vermine 

Les femmes & les enfans portent deux boucles i chaque 
oreille y l'une au defttis , l'autre au deflous ; des coIUers 
avec des franges formées avec de petites lanières de cuir y 
terminées par des grains de verre colorés. Une ceinture 
de même étofle^ terminée de même^ & qui leur arrive 
jufqu'à la moitié des cuiffes y fuffit pour tranquillifer 
leur pudeur^ jufqu'au moment où elles deviennent nu- 
biles. » 

Stigmates ou tatouage. Sextus Empiricus dit ( /îi« } > 



cap. 14) : « Ceft une honte y chex nous y de porter des 
marques empreintes fur la peau } mais plufieurs Égyp- 
riens & Sarmates empreignent des marques fur celle de 
I leurs enfans. » 
I Coiffures. Diodore de Sicile (iih. i y pag, lé) dit que 
, les Égyptiens avoient toujours eu & avoient encore^ de 
I fon tems^ la coutume de ne point couper leurs cheveuiç 
I ni leur barbe j depuis le jour où ils fortoient de leuf- 
' pays^ jufqu'à celui où ils y rentroient. Héfodote dis 
auifi que^ aans le deuil^ ils laifibient croître leurs cheveu^ 
& leur barbe. Ils en ufoient encore ainfi du tems de Cléo«« 
pitre ( Ti(. Lîv. XLTF'y 12 y 19). On peut conclure de 
ces autorités y que tous les Egyptiens (e rafoient la tête 
& le vifage j comme Hérodote le dit expreflémen^ de 
leurs Prêtres. ToUs les anciens monumens en préfentent 
la preuve. Hérodote dit à la vérité qu'un voleur très- 
adroit parvint^ pendant la nuit {Ub. lypag. 16 1 : WejfcL), 
i couper le coté droit de la barbe à des gardes du tré- 
for du Roi d'Egypte y Rhampfinits mais il faut fe rappeler 
que dans l'anaquité les gardes des Rois étoient en gé- 
néral des étrangers & des Barbares. 

Quant aux Égyptiennes y elles laifioient croître leurs 
cheveux, ôc elles les frifoient en longues boucles, qui 
ont quelque refTemblance avec nos tire-bouchons. Sou- 
vent ils font coupés carrément fur le cou dans les fculp- 
tures andques. Le plus fou vent ils font couverts par une 
épaifle coiffure, qui paroit quelquefois être une perru- 
que très- ample ou une coiffure compofée de cheveux. 

On lit dans Hérodote ( HtF^g^ 134) que les Égyp- 
dens habitans des villes y qui rendoient un culte parti- 
culier à quelque animal facré y lui confacroient en quel- 
que forte leurs enfans en rafant leur tête à la moiué ou 
au tiers » & qu'ils donnoient aux gardiens de cet animal 
une quanûté d'argent d'nin poids égal i celui des che^ 

Mm 
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'^veux coupes : d'où Von peut conclure que les Ég3a>tiens 
hiiToient croître )a chevelure de leurs enfans. Lucien 
(Navig, /i°. 3 , tom. III, ,3*49) dit expreflTéroent que les 
enfans nobles^ chez les Égyptiens^ portoient jufqu'à la 
puberté la chevelure longue. 

L'épaifleur & l'ampleur des coiffures des figures égyp- 
tiennes font très-remarquables : on en fera moins étonné 
fi Ton fe rappelle qu'il eft encore d'ufage d'en porter de 
très-épaiiTes dans les pays chauds ^ oïl l'arde-ur du foleil 
cauferoit, fans ces précautions, des maux de tête incura- 
bles. On confultera les planches relatives à la première 
feâion du chapitre II pour voir un grand nombre de 
coifures portées par les Prêtres , par les Initiés, par les 
guerriers & par des perfonnages civils , dans les fculp- 
tures & les peintures des plus anciens monumens de 
l'Egypte. J'en vais donner ici quelques-unes dont les dé- 
tails font exprimés plus diftindbement. 

Le bufte du /i°. 4 , PL CCCLXIJC, eft tiré des Recueils 
d* Aniiquhés de Caylus (/^* PL I), qui croit le recon- 
no tre pour un Prêtre , peut-être à caufe de la fimplicité 
de fon Donnet. Cette opinion eft au (11 facile à combattre 
qu'à foutenir. Aurefte, on remarquera fon collier & fa 
barbe poftiche. î-e même ilecuell (/, PL l ) a fourni le 
n\ y, PL CCCLXIJC; le n?, 6, PL CClLXIJC (7, 
PL l/)\ 8c b/i". 7, PL CCCLXIX { II, PL iK). Le 
fragment du /i». 8, PL CCCLXIX , eft de brèche jau- 
nâtre î il eft placé dans le Muféum Pio-Clémeiitin. On le 
voit à la fin du chapitre II du livre II de VHiftoire de 
l'Art de Winckelmann , traduite en français par Janfen. 
La tête, deflinée exaûement , préfente les traits des 
figures égyptiennes le s plus anciennes. I a tête du .1°. 9 , 
PL CCCLJCiX y eft gravée fur un camée delà galerie 
de Florence (/, 27, 7). Gori croit y reconnoitre une 
fi3ure égyptienne : dans ce cas , elle ne pourroit appar- 
tenir qu'à un perfonnage de la famille des Lagides. 

CHAUSf.UREi. On a pu remarquer la chaufTure que 
portent les Prêtres dans les planches du chapitre II , & 
quelques guerriers dans celles du chapitre lU, »- C'eft 
une Itmelle ( Denony page xxxvlij) avec un fimple quar- 
tier, au bout duquel eft attaché un arc qui pafle fur le 
coudepied. Le devant de la femelle eft nxé au bout par 
un fécond arc qui part du fommct de ccLà qui pafle fur 
le coudeoied, &, i ar un cintre élevé, vient aboutir entre 
le pouce^&le premier doigt, à la naiffance de l'un & 
de l'ajtre. « 

l'AiiiLLE^'ENç DU TOR^ E. Hérodote dit (II, p. 110: 
^'^ijfe/i!^) : ce Fn lig^ pte les hommes portent deux vê- 
tcmens, 6c 'es femmes un leul. 1 eurs vétemens font de 

lin, toujours Iavë<; av.c un erand foin {ib-d.p. i|i). 

Ils ont des tjniq «es de lin, ornées de franges fur les j.^.m- 
bes : on les a.>pLlIe des uld/ins. Ils jettci.t fur ces tuni* 
ques dtrs dra i ries blanches de laine, qu'ils ne portent 

Î)oii:t da:is les templcS, & qu' 1 feroit mefféant de les 
eur hiifer en les crilcVLiiifant. » L'habita*. t du Darfour, 
conducteur de car.wai.e, porte un manteau fembl::ble, 
qu'il jette de même. '*ar le mot Xfr*i»«f (ordinairemei t 
tujûque ) , Hérodote^ diJigne peut-être cette efpèce de 
jupe', pi .s ou jT.oins longue , que portent le plus fou- 
ve.it les Egyptiens fur les plus anciens monumens, & 
qu2 l'on verra bientôt. 

Dans les c irrières de Sl^filis ( entre AnolUnopolis 
mngna , ou Fdfa & Om'ji) (ont cr^ufés pl.ifieurs tom- 
beaux. « On voit auprès de ces tombeaux des figures de 
» grandeur naturelle, frulptécs dans la maffe du rocher, 
» mais à peiiiC ébauchres. J'en montre ici {De. ion ^ 
» PL LXXyi ^ i»?. i ) une de chaque fexe , parce qu'il 



» eft vraifemblable qu'elles repréfentent les perfonhcf 
» enterrées & leurs coftumes. Ce font probablement des 
» premiers Égyptiens. » N*». 10, PL CCCLXIX. 

Le ;i°. II, i'i. CCCLXIX y préfente une figure qui 
eft fculptée fur le mur de l'efcalier intérieur qui monte 
au comi>le du temple de Tentyra ( Deaon , Pc. C1\XI ^ 
/*•. 6). « F;lle eftj dit M. Denon, en aâe d adoration, 
1 Ile peut donner une idée du coftume civil : une calotte 
jufte remplace les cheveux 5 les bras & le corps nus ou 
couverts d'une chemifette jufte, par-deflus laouelle deux 
bretelles portent un vêtement croîfé , rayé & brodé j 
une ceinture en métal cifelé ou en broderie en relief, 
dans laquelle paHe un poignard dont le fourreau eft dé- 
coré comme la ceinture, 6f un feul bracelet à Tavant- 
droit. " Souvent cette efpèce de jupe , qui d-fcend juf- 
qu'à mi-jambe , eft remplacée , dans les figures égyp- 
tiennes , par une jupe plus courte ou ceinture qui ne dtf- 
cetid qu'aux trois quarts des cuifles , &^ qui paroit être 
croifée entre les cuiffes. Seroit-ce le xjmalti ou M>*r^jf^- 
•off donr parle Hcfichius ^ & qu'il dit être la ceinture dcs 
Egyptiens , jn^;^*^*» 'Aiyu«7i*F? ( .*n le voit ici au a^. 1 1, 
Pi, cCCLXlX. (7ette figure eft tirée des Hecucus d'An^ 
ùquiUs de C aylus (/i, PL yiIJ.) 

Les tombeaux de Sdfilfs nous ont préfenté une Lgyj>- 
ticnne qui n'avoit pour habillement que l'ample coif- 
fure ordinaire, ^ une ceinture afl'e^ étroite. On voit 
ici trois figures d'Égyptiennes : 'i^'. ij, P\ CCCLXIX, 
*». I , PL CCCLXX, ù n^z,PL CCCLxX elles pour- 
ront fervir de modèles. La première, tirée des Monum. 
uni. de Winckelmann (/i®. 181), paroit être une efclave 
ou une femme de la dernière dafle. La féconde ( iàii^ 
n?. 7) ) eft vêtue avec plus de recherche. \ a troifième 
enfin, qui eft un petit bronze de la Colle&ion d*Her- 
culanum ( lira il. Jl, pjg, 99 ), repréfentant Ifis avec lei 
attr buts de la Fortune , le gouvernail & la corne d'a- 
bondance. Je donne un fécond deflin de cette figure au 
«°. 5, PL CCCLXX, afin que l'on piiflefuivre tous les 
détails de fon coftume. Une tunique longue, on petit 
manteau 1 bords découpés, dont les deux bouts lupé- 
ricurs , pafTant fur les épaules , font noués fur I2 poitrine 
avec les deux inférieurs, qui remontent fous les brasj 
fur tout cela une ample draperie qui , defcendant des 
épaules, enveloppe la p.\rtie inférieure du corps. La 
chaufture laiffe les doigts découverts. Un fimble bandeau 
lie les cheveux. 

iiois d'E^yue. Nous fommes très-peu inftruits des dé- 
tails de leur t oftiu-ne : on les trouvera en examinant les 
figi:res des guer iets qui for.t dt (fines dans la ft-aion 
précédente: ce font des triomphateurs, probablement 
d^s Rois. On lait en général que ceux-ci étoient vêtus à 
peu près comme les Prêtres ( Siuf ae Pn^viJ. lih, i , 
viig. 110 ; que leur manteau étoit de pourpre {J*f''F-^i 
A t.j'iuaic. il ; O Hirtcr, cap, j.8 ) j qu'ils portoient un 
frcptre travaillé fous la forme d'une cnarrue {Dto .. il! » 
§. 2 ) , c'e-ft-à-dire, d une charrue fimple , telle qu'on la 
verra dans le livre des Meuules ^ des InstRcME^î-. 
<^/eft un A, dont un jambage eft prolongé en for.r.e de 
long bâton. Les Rois.d'h^ypte portoient à la guerre un 
cafjue d'airain La cuirafle du roi Ama '«s étoit faite avec 
un tiifu de lin ( Ht'oajt. II, cip. 11), dont cha ue brin 
étoitcompo:é de trois cent foixante fils, nombre eg.»l à 
celui des jours de Ta^mée égyptienne , moins les cinq 
éfjgomrw^ ou jours ajoutés, probablement à caufe de 
quelqu'idée religieufe. 

Les .<ois macédoniens & leurs fuccefteurs prirent un 
coftume plus rapproché de celui des Kois d'Europe te 
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ée Perfe. Floms (IV, cap. 11 ) dit qu'Antoine porta le 
co(^ume des Rois d'Egypte pour plaire à Cleopâtre^ 
Reine de ce pays : un fceptrê d'or, un cimeterre fulpendu 
à Ton côté y un habillement de pourpre enrichi de pierres 
précieufes d'une grandeur extraordinaire , & un diadème. 

Étofi es & tijftu d^s Egyptiens. J'ai déjà dit au com- 
mencement du livre des Costumes civils, qu'ils fe 
fervoient de vétemens faits de coton, ou de lin ou de 
laine , tk qu'ils les ornoient fouvent de franges & de 
bordures découpées Nous ne favions rien fur le travail 
de ces tiffiis : feulement Claudien (ia Eutrop, Uh.i , 
verf xjo) avoit parlé des toiles peintes à Alexandrie, 
des ngures &' des ornemens bizarres (appelés aujour- 
d'hui fi improprement arahefques ) dont elles étoient cou- 
venes* L'expédition d Egypte nous a procuré de grandes 
lumières fur cet objet curieux. 

«« Le corps d'une momie trouvée à Thèbes, dit 
M. Denon {^ag xxx) , étoit couvert d'une tuniciue d'un 
tifTu lac he , & compofé à^xnt fil exceffivement fin : le fil 
à faire la dentelle n elt pas plus délié. Plus mince qu'un 
cheveu , il eit retors & compofé de deux brins \ ce <]ui 
fuppofe , ou une adrefle infinie dans b filature à la main , 

ou des machines très-perfeâionnées Dans ce qui com- 

pofoit les différentes enveloppes, il y avoit des toiles 
d'efpèces abfolument différentes. Outre letiffu lâche & 
fimple , il y avoit un coutil dont les bords étoient ter- 
minés par une bordure précieufement faite ; une autre 
efpèce de toile ouvrée , compofée de deux brins très- 
retors pour la trame comme pour la couverte , rayée à 
bandes , de fix pouces en fix pouces , par de gros brins 
compofés de faifireaux de même fil, tel que cela fe pra- 
tique encore dans ^Orien^ On trouve^ toutes ces toiles 
déchirées ou raccommodées avec des reptiles aiTez mal- 
adroitement faites $ ce qui indiqueroit que tout le vieux 
linge étoit employé à enfevelir les morts , car on ne peut 
imaginer que la toile iùi rare, à l'abus qu'on en faifoit 
pour les embaumemens. 

» Autour des reins de cette momie étoit placée la 
ceinture ( PL JCCVIII, «•. 29) du «•. 4, PL CCCLXX, 
compofée de petits tubes d'émail , femblables i ceux qui 
fe font encore à Venife à h manufacture de Murano. Le 
réfeau qui les enfiloit, étoit treflé en lofange, & avoit 
un peut grain rond de même matière à chaque croife- 
ment. Une bande de même rifTu, & qui defcendoit par- 
devant, étoit terminée par huit gros grains de même 

mariera, formant huit glands avec leur frange Le 

«". y, FI. CCCLXXy eft un lange de momie {PL CXXXIX, 
n^. 18) en loile brodée, & d'une broderie du même flyle 
que celle adoptée tout récemment par nos brodeurs, 
ceft-à-dsrej en emportant alternarivement, tantôt pairie 



de la couverte , & tantôt patrie de la trame. Les bouts 
des fils coupés font crochetés » & tout ce qui eft enlîvé,^ 
efl remplacé par un tiffu pailë à l'aiguille i de forte que 
la broderie remplace le rillu emporté, & a le triple avan« 
tage de n'avoir point d'envers, d'être fans épaiffeur^ & 
paroitre par coniéquent un broché double. Dans ce mor- 
ceau la broderie eft en laine filée très-fine , teinte de 
couleurs tellement folides » que , malgré Timpreffion de 
la couleur corrofive de l'embaumement & le laps d'au 
moins quarante fiècles . les couleurs en font encore très- 
vives : il y a du vert, du jaune , du rouge & de Torangé. 
Le fragment eft afièz grand pour y diitinguer un fond 
uni, trois bandes ouvrées dans le même riflu, & la bor- 
dure brodée. On peut remarquer dans la furme des fleurs 
le même goût de deffin qui exifle encore dans les bor- 
dures des fchalls de l'Inde. Le «». 6 , Pi. CCCLXX, eft 
une bordure brochée en laine (P/. CXXXIX» «•. 17), 
compofée dans je meilleur goût. » 

Couleurs des Égyptiens. « Les feules couleurs que j'aia 
vues employées , dit M. Denon {pag. xlv), dans les p«in« 
tures les plus recherchées des Égyptiens , dans les tom*' 
beaux des Rois & fur les hiéroglyphes fculptés, font lar 
couleur bleue relfemblant à celle de l'azur, le rouge'% 
brun , du jaOne couleur de graine d'Avignon , & un vert 
trifte. » 

Momies. On a cru long^ems que l'ufage d'embaumef 
les morts avoit ceffé , chez les Éeypriens, après la con« 
quête de Cambyfej mais Hérodote, qui voyagea eo 
Lgypte un fiècle après la mort de ce Roi ( //, cjp. 86 )|^ 
Diodore de Sicile , qui fit ce voyage fous Augufte {1 , 
$. 91 ), Lucien, qui écrivit un fiècle après (Necyonu 
rx**. If), en parlent comme d'un ufage qui fubfiftoit de 
leur tems. On lit dans la Vie de faint Antoine àbbé , qui 
mourut l'an 357, que de fon tems on enveloppoit de 
toiles les corps des hommes pieux, & ceux des martyrs 
en particulier 9 pour les conferver dans les maifons aeg 
fidèles (Vit. SS, I, pars i,pag. 62^)^ comme le faifoient 
les Païens. Xénophon le-Jeune, oui écrivait probable* 
ment dans le même fiècle, dit dans les Épkéfiaques {li6. 5-^ 
a/inea 3)^ qu'^gialeus, pêcheur de Sicile, fit voir i 
Abrocome le cadavre de Thelxinpë fon ancienne irai* 
treiTe, embaumé à la manière des Égyptiens. Enfin ^ faint 
Aueuftin, qui vivoit dans le commencement du cin« 
quieme fiècle, écrivoit (Strm. 361 , Oper. V^pag. 981) 
que l'on n'avoit jamais tait, en Egypte, plus de perites 
momies que de fon tems \ & ailleurs ( Serm. ixo^c. 12), 
que « les Égyptiens feuls croient à la réfurreâion , pui& 
M qu'ils Prennent un grand foin des corps des morts ^ 
» qu'ils les deflèchent, les rendent auffi durs que 1 ai» 
» rain , & qu'alors ils les appellent gaàbaré. » 
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CHAPITRE V. 



MEUBLES y USTENSILES^ VASESy INSTRUMENS, &c. 



V ASBS. J'ai déjà dit ailleurs que les vafes formoîent 
la plus apparente & la plus riche partie de rameublement 
des Anciens : c'eft pourquoi j'en ai fait deffiner un grand 
nombre dans ce Recueil. On voit ici fous le «**. i , 
Pi. CCCLXXI y ce la colleftion de tous les vafes que j'ai 
trouvés fculptés dans les tableaux hiéroglyphiques de 
toute rÉgypte, dit M. Denon {PL CXV^^ n?\ 1-393 
pag, xxxv). Les /2°*. J j 6, 8, 10, 13 & 19 ne font pas 
moins élégans que les vafes étrufques , ou pour mieux 
dire les vafes grecs trouvés en Italie, & qui , comme on 
peut le voir , ne font autre chofe que des vafes égyp- 
tiens > & ainfî peu à peu , les arts des autres nations ne 
font que les dépouilles de ceux des Égyptiens. Le n?, 3 1 
eft la jarre , de même forme & montée en charpente , 
comme celle dont on fe fert aftuellement en Egypte 
{pag, 239). Les manufactures de BalaiTe, fitué entre 
T hèbes & Tentyre, fourniffent ces jarres de terre (aux- 
quelles cette ville a donné fon nom ) , non-feulement à 
toute rÉgypte, mais encore à la Syrie & aux îles de 
l'Archipel 5 elles laiffent tranffuder Teau , & par-là elles 
la rafraichiffent & Téclairciffenc. La nature en donne la 
matière toute préparée dans le défert voifin : c'eft une 
marne graffe , nne , favonneufe &: compacte, qui n'a befoin 
que d'être humeâée & maniée pour être duftile & te- 
nace. Les vafes que l'on en fait, tournés, féchés & cuits 
à moitié au foleil, font achevés en peu d'heures par l'ac- 
tion d'un feul feu de paille : auflfi peuvent-ils être vendus 
à fi bon marché , qu'on s'en fert fouvent pour conftruire 
les murailles des maifons,& que l'habitant le plus pauvre 
peut s'en procurer en abondance : on en forme des ra- 
deaux, que tous les voyageurs en Egypte ont décrits i 
ils fe tranfportent ainfi le long des bords du Nil. On en 
débite une partie en Egypte : le refte s'embarque à Ro- 
fette & à Damiette pour le faire paffer en pays étranger. " 
Or & Argent. L'or ne devoir pas être rare en 
Egypte; car Agatarchide, dont Photius nous a confervé 
des extraits dans (a biblioihlque y dit {pag, 1340, cdit, 
i6f 3 ) que les Égyptiens avoient exploité des mines d'or 
très-riches, fituées entre la Thébaide & la Mer-Rouge j 
ils les avoient exploitées dans le tems même où l'ufage 
du fer étoit inconnu > aufli y trouvoit-on encore quel- 

3uefois des marteaux de tailleur de pierres , qui étoient 
e cuivre. M. Fabroni, chimifte célèbre de Florence , a 
réuifi à purifier l'or par le procédé qu'employoient les 
Égyptiens, félon Agatarchide ; procédé fur lequel on 
avoir élevé des doutes. Il paroît que les Égyptiens fa- 
voient employer Tor de toutes les manières dont nous 
remployons aujourd hui. « Autour du cou d'une momie 
trouvée à Thèbes étoient, dit M. Denon {pag.xxx^ 
PL XCVIII y n''\ 15-^8), fix joyaux de bois doré, dont 
la préparation eft la même que la dorure adtuelle , c'eft: 
à-dire, une impreffion blanche, couverte d'or battu au 
livret 5 particularité très-remarquable , relativement a\^ 
arts. »» 

L'argent femble avoir été plus rare chez les anciens 
Égyptiens j car M. Denoa dit (^ibid. /i^. 34) : « Sur Tef- 



tomac de la même momie étoit une petite plaque carrée 
d'argent laminé, percée aux quatre angles, ^ coufue 
fur les vêtemens. C'eft le feul morceau d'argent qu'on 
ait encore trouvé ; il attefte à la fois un infirument de 
mécanique d'une combinaifon très-avancée. » 

Parure des femmes. J'ai peu de chofes à dire fur cet 
article. L'examen des planches donnera quelques lumiè- 
res. — On peut affurer , d'après le pied d'une monûe que 
M. Denon a trouvé dans les tombeaux des Rois à Thè- 
bes, qui eft celui d'une fille adulte, &,dont les ongles 
font parfaitement confervés , que les Égyptiennes des 
premiers tems teignoient leurs ongles en jaune-orangé 
avec le fuc des feuilles de l'arbriffeau appelé aujourd'hui 
henné ou mindi ( laufonia de Linné ) , ainfi que le prati- 
quent encore les femmes d'Egypte , qui fe teignent non- 
feulement les ongles y mais le deftbus des pieds & le 
dedans des mains. 

ÉVENTAIL. Celui du «*. 1, PL CCCLXXI, eft tiré 
des deflins.de M. Denon (Pi. LXXXïII,n°. i). Les 
femmes d'Egypte s'en fervent habituellement. Il eft ab- 
folument femblable à ceux que l'on voit dans les pein- 
tures d'Herculanum. On en peut conclure que fon ufage 
eft de la plus haute antiquité. 

CHASbE-MOUc HE. Le n°. 3 , Pi. CCCLXXÏ ^ préfente 
une femme noble d'Éçypte avec l'habillement qu'elle 
porte dans le harem j elle tient un chafle-mouche {De- 
non , Pi. CI y n®. 8) qui reflemble à ceux que l'on porte 
au deffus de la tête des Rois de Perfe dans les bas-reliefs 
de Perfépolis, & que l'on voit ici dans le coftume de 
ces Rois. Ce meuble eft donc des plus anciens. 

Sièges égyptiens. Le fiége du «**. 4, PL CCCLXXI , 
eft tiré des Monumenti anticki deAVinckelmann («**.79): 
ceux des /*°*. f , 6, 7 & 8, P/. CCCLXX/, font, peints 
dans une des chambres des tombeaux des Rois d'Egypte 
à Thèbes {Denon, PL CXXXF.n""'. 14, 16, 17, 18 

Les PORTES des temples égyptiens font formées (ba- 
vent de deux chambranles qui ont toujours été dépourvus 
de cymaife , & qui ne font point réunis par le haut. Ces 
portes avoient deux battans. 

Serrure égyptienne , «*. 9, Pi. CCCLXXI; elle eft 
repréfentée ouverte, & le pêne tiré. M. Denon {p. 229> 
Pi. CXXXlXy n®. I y ) dit : ce Elle ferme la porte de la 
ville, celle de la maifon, celle du plus petit meuble > elle 
eft placée ici avec les antiquités ,. parce qu'elle eft la. 
même que celle dont on fe fer\'oit il y a quatre miUe ans. 
J'en ai trouvé une repréfentée avec une porte de temple 
â deux battans dans les bas-reliefs qui décorent les mt-fs 
extérieurs des petits édifices qui font à côté du fandhiaire 
du temple de Karnak ( Thèbes orientale ). » Je n'en 
donne point de détail , parce qu'elle eft la même que la 
ferrure deffmée dans le livre des Meubles j &c. de la 
féconde partie de ce Recueil. 

Fronton, Les édifices n'ayant pas befoin de toit en 
I.gypre , parce qu'il n'y pleut jamais , il n'y a point de 
fionton dans rarchitefture de ce paysi maison eft. alliii.é 
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ftujourd'hui qu'ils connoifToient cette partie ^ oui fit l'or- 
nement des édifices grecs & romains. Dans les baMeliefs 
du portique dû grand temple de Ttntyra efi fct^cé un 
peut temple avec un fronton. M. Denon ( PL CXxVlI^ 
n^. I c ) dit ï ce fujet : « La repréfentation de ce petit 
temple eft tenue par un perfonnage qui en fait une of- 
frande : c'étoic donc un temple votit^ même un temple 

égyptien 3 à en ju^er par la porte C'eft la feule figure 

de ce genre que j'aie vue. » 

Sculptures égyptiennes. Strabon, qui avoit voyagé 
en Egypte fous Augufte> dit (XK/f, pag. 806, edit. 
1620 ) : et On voit fur les murs des temples de ce pays^ 
de grandes figures fculptées^ qui reflemblent aux ouvraees 
des Étrufques ^ & plus encore aux anciens ouvrages des 
Grecs. »> 

Arabesques. ( ^<)y^t '^ feâion II du chapitre II 
des Égyptiens. ) J'ajouterai ici i'obfervation fiiivante de 
M. Denon (^pag, 144), qui eft très-précieufe pour Thif- 
toire de l'Art : << Si j'avois eu le tems de deffiner tous 
» les Méandres qui décorent les plafonds des tombeaux 
» de Thèbes occidentale, j'aurois emporté tous ceux 
» qui font ornement dans l'architeâure grecque, & tous 
^ ceux qui rendent les décorations dites arabejques^ fi 
» riches & fi élégantes. » 

Porteurs égyptiens. Dans les pompes trionq>hales 
qui font fculptées fur les murs des édifices antiques de 
j hèbes , on voit des groupes d'Éoyptiens , au nombre 
de vinct & plus, qui portent des brancards fur lefquels 
font placés les coloues des Divinités, les triompha- 
teurs, &c. Enveloppés dans une yafte draperie, on n ap- 
perçoit que leurs têtes & leurs pieds. — « Dans des bas- 
*> reliefs pris dans de petits monumens qui font près des 
»> pyramides de Gizeh , repréfantant dtverfes aâions de 
» ta vie privée, une fuite d'occupations rurales, de tranf- 
>• port ae leurs productions aux marchés des villes, de 
» pèche , de chafle , &c. on voit le porteur du n®. i , 
« H. CCCLXXII ( PL CXXr, B), il porte de petits 
» animaux dans deux cages fufpendues â un bâton, 
» comme les plateaux d'une balance. Le bâton eft placé 
» fur fon épaule. (On peut remarquer que^ lorfque les 
» figures ne font plus hiéroglyphiques ni emblémati- 
» ques, la fculpture perd la roideur de fes pofess que 
u le mouvement indique parfaitement TaCtion ^ & lou- 
» vent d'une manière très-gracîeufe. ) » 

D'après ce qui vient d'être dit, & d'après I'obferva- 
tion faite fur tous les monumens des Égyptiens, on peut 
croire qu'ils ne tranfportoient prefque jamais les petits 
Hc les moyens fardeaux qu'à Taide des hommes, fans 
employer les chevaux. Il en eft de même à la Chine > où 
vingt a trente hommes portent fur un brancard difpofé à 
cet effet, des fardeaux que nous tranfportons fur des 
charrettes ou â dos de mulet. C'eft â ce grand nombre 
d'Égyptiens réunis pour porter un fardeau très-pefant, 

3ue fait allufion Ariltophane lorfqu'il fait dire â bacchus 
ans /es Grenouilles (verf. 14^3 ), qu'£fchyle a mis dans 
un plateau de la balance deux chars & deux cadavres*. »•. 
«• fardeau que ne poiteroient pas cent Égyptiens. » 

tandis que fon rival Euripide n'a chargé Tautre plateau que 
d'une lance, poids fort léger en comparaifon. Le poète 
comique^ voulant évaluer pour ainfi dire & fixer le mé- 



I rite de chacun des deux trafiques , Efchyle & Euripide > 
les fait approcher d'une balance , & prononcer chacun 
un vtrs dont le poids doit charger les plateaux. Dans le 
vers d'Efchyle 2 eft fait mention de aeux chars & de 
deux morts ; mais Euripide n'a parlé , dans le fien , que 
d'une lance. Au refte, les Grecs qui employoient, comme 
nous, les chariots & les bêtes de fomme, ont du éprou- 
ver, à la vue des porteurs égyptiens , le même étonne- 
ment que les voyageurs européens éprouvent en voyant 
les groupes nombreux des porteurs chinois. Auffi trouve- 
t-on dans les frefques d'Herculanum & de Pompéia, od 
font repréfentés beaucoup depayfages égyptiens, une 
répétition fréquente de porte-faix femblables â celui du 
numéro dont je doane ici l'explication. 

Agriculture. M. Neâout, membre de la Commif- 
fion qui doit rédiger les Mémoires de l'expédition d'£- 
^te , m'a communiqué & permis d'employé dans ce 
Recueil les deffins des peintures relatives à l'agriculture, 
qu'il a copiés à Thèbes, à Eîleitkya^ i Aîinieh^ &rc. 

Le premier , que Ton voit ici tous le n?. 1 y Planché 
CCCLXXII , repréfente un Égyptien remuant la terre 
avec un pic fimpie^ tiré des peintures des fouterratns de 
Minieh. Le pic du n*. ) , PL CCCLXXII , garni d'une 
traverfe , eft tiré des peintures des fouterrains à*Eilei'' 
tkya. Ceft la première ébauche de la charrue fimple, que 
tiennent pour attribut un grand nombre de fibres égyp* 
tiennes, principalement celle d'Ofiris, Divinité que Ton 
reconnoiflbit poiur l'inventeur de la charrue^ comme 
l'attefte Tibulfe ( i , Eleg. 7 ). 

Promu émum manu foUni ftcit Ofiris^ 

Les Prêtres & les Rois, félon Diodore ( ///, C4^. ; J^ 
portoient un fceptre ce qui reflèmhloit à une charrue 

r«f r» t^m^^a rvwtf «(«7(«tf^ ttuêt^m. » Le n^. 4 , 

PI. CCCLXXII ^ tiré des mêmes fouterrains , repréfente 
la charrue compofée, tenue par un laboureur, traînée 

i>ar deux bœufs attelés par le^ cornes , que fouette un 
ècond perfonnage. Un troifième , placé à côté de» 
bœufs, jette devant eux les femences pour qu'elle» 
fotent recouvertes par la terre labourée, comme le dit 
Pline {Xyill, cap. 18) : Inarari cenum efi ûhjeSa prias 
femina in limo digreffi amnis. Dans les peintures des tom« 
beaux des Rois a Thèbes on voit tes deux femeurs de» 
«••. j , PL CCCLXXII, &i,Pl. CCCLXXIII. U fac 01» 
panier dans lequel ils portent les femences, fiirtout celui 
du premier^ eft parfaitement lèmblable i l'attribut qui 

f>end fur le dos des figures d'Oiiris, & en peut donner 
■explication. Le «**. 1 , PL CCCLXXIII^ préfente ui» 
Ég}iptien moiflbnnant avec une faucille ( tiré à'EiUitkya ) ^ 
La figure du n^. ; , PL CCCLXXIII, tirée des tombeaux 
des Rois i Thèbes {Denon, PL CLXXXir^n^. 4P), 
prouve que l'on moiflbnnoit auffi avec la fàulx. 

Les Égyptiens faifoient fouler les gerbes fur raîre par 
les bœufs. Le n». 4, PL CCCLXXIII , tiré des fouterrain» 
de Miniek , préfente l'efbèce de boiftèau dans lequel il» 
portoient les grains , & le «*. j , PL CCCLXXIII , tiré 
des tombeaux des Rois à Thèbes ( Denon, PL CXXXT, 
n^. 2; ) , un panier qui a pu fervtr au même ufage. 

Les fouterrains d>'l-Cab (l'antique Eileithya) ontr 
fourni le tableau du n''. 6 . PL CCCLXXIII, où fontrepcé- 
fentes fix Égyptiens qui foulent le» raifins avec les pieds„ 
fè foutenant a l'aide de cordes paflées fur une perche 
' horizontale , & le perfonnagie du. n''. j, PU CCCLXXIII, 
qui teille du lin» 
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CHAPITRE VI. 

MUSIQUE, ÉCRITURE ET NAVIGATION. 



XyXNS les deux frefques de la CoUeftion d'Hercula- 
num {pag, J15, ^11), qui repréfentent des facrifices à 
Ifis y on voit la flûte ou la trompette droite du /i° 1 , 
PI. CCCLXXIl^, & la flûte ou la trompette courbe du 
n\i,PI.CCCLXXIk^. 

Sistre. Cet inftrument de métal, compofé de ba- 
guettes mobiles dans les trous d'une efpèce de fer à che- 
val y étoit employé par les Prêtres &: par les Initiés aux 
myfîères égyptiens , principalement à ceux d'Ifîs. Four le 
faire réfonner on l'agitoit en cadence. Celui du n^. 3 , 
PL CCCLXXIFy eft orné de la tète de la Déeffe , que 
Ton reconnoit aux oreilles de vache. Il eft fculpté dans 
le temple de Ttntyra (Denon, PL CXXIII y n°. 6). Celui 
du /!•. 4, PL CCCLXXlVy eft tiré des Recueils de Fa- 
bretti {Antiq. txpL II y PL CXKII). Il eft aulTi dédié à 
Ifis y comme on peut le conjefturer d'après les chates 
qui fervent d'ornement, cet animal lui étant confacré. 
Le fiftre du n^. f , PL CCCLXXlKy préfente une forme 
différente de celle de tous les fiftres connus précédem- 
ment> il eft tiré des frefques d'Herculanum ^ citées plus 
h^Mt (pag. }if). 

Instrumens a cordes. Avant le voyage de Bruce , 
fait dans le milieu du dix-huitième iiècle , on ne contioii- 
foit d'inftrument a cordes égyptien, que celui du n^. 6, 
PL CCCLXXJV, tiré d'un marbre de la villa Médicis, 
<le(nné très-incorreâement dans un ouvrage de Kircher, 
& ïQ^xoàmtiznsV Antiquité expliquée (II y PL LXVI). Le 
voyageur anglais parla des inftrumens à cordes de forme 
circulaire, qu'il avoit vus dans les tombeaux des Rois à 
'J'hèbes; mais on trouvoit Bruce peu véridique fur d'au- 
près objets^ &ron douta de fa découverte. 

M. Denon t confirmé le récit du voyageur anglais , 
& a deffiné plufieurs inftrumens à cordes des anciens 
Égyptiens : on en verra ici les principaux. Le plus fimple, 
celui qui n'a que quatre cordes, n?. 7 , PL CCCLXXli/y 
eft fculpté dans la troifième chambre du petit appartement 
qui eft fur le comble de la nef du temple de Tentyra 
iPL 6:XXXK,/i°. 3 1 ). Celui du n^. 8, PL CCCLXXI^y 
eft fculpté fur la frife du portique du temple de Tcntyra 
( PL CXXXVy n?. 50 ) : il a un nombre de cordes , dou- 
ble de celles du précédent. Sa hauteur eft moindre d'un 
tiers que celle de la femme qui en joue , & la tét^ qui 
Jui fert d'ornement annonce fa confécration à quelque 
Divinité. Les inftrumens desn^*. 9, PL CCCLXXlKy & 
l y PL CCCLXXKy onjt leurs dimenfîons doubles de 
celles du numéro précédent, & le nombre des cordes eft 
plus que quadruple. Le premier eft tiré des peintures des 
tombeaux des Rois àThèbes (PL CXXXF, n?. 16 ) ; le 
fécond , des tombeaux creufés dans la montagne à l'oueft 
de Thèbes. C'eft auffi dans ce^ derniers tombeaux 
(PL CXXXFy n^. 27) qu'eft peint l'inftrument du 
n**. 2 . PL CCCLXXV y c^ui reffemble à un violon dont le 
manche auroit trois fois la longueur de la caiffe. On 
pince les cordes de cous ces inftrumens, & l'on ne voit 
point d'archet. 

tçRlTURE. Les Égyptiens employoient pour écrire. 



de toute antiquité, les rofeaux taillés & fendus ( Perf. 
IIl Sac. y verj, 1 3 ) comme nos plumes. Ce fut même 
pour eux l'objet important d'un commerce très-confidé- 
rable, puifqu'ils en fourniffoient toute l'Europe méridio- 
nale jufqu'au huitième fîècle de notre ère , où l'ufage 
des plumes d'oie & de cygne devint général en Occident. 
Les Orientaux emploient encore les rofeaux ,mais ils les 
tirent des bords du golfe Perfique. 
, Un autre objet de commerce auflî important pour les 




fpèce de papier 
tuniques intérieures d'une efpèce de rofeau ou cTe jonc 
très-abondant dans les marais d'Egypte , (^ue l'on col- 
loit les unes fur les autres en fens contraire de leurs 
fibres : tels font entr'autres les célèbres manufcrits d'Her- 
culanum , fur lefquels on a tracé les caraâères avec des 
pinceaux ^ avec de l'encre cpaifte & crès-chargée de 
fer. 

Les manufcrits égyptiens que Caylus a fait graver dans 
fes Recueils a Antiquités , quelques-uns de ceux que 
M. Denon a fait graver dans fon Voyage y 6e qui avoitrnc 
été trouvés dans les enveloppes des momies , font des 
toiles de coton. Leur foupleue me feroit penfer que les 
rouleaux ou volumina que tiennent développés diffé- 
rentes figures égyptiennes , étoientf de b même matière 2 
tel eft celui du /i°. 3 , PL CCCLXXV ( Caylus , / , 
PL VI) î tel eft celui du nP. 4 , PL CCCLXXV. M. De- 
non l'a delfmé dans le bas-relief de la pompe triomphale 
d'un Roi d'Egypte (PL CKXXlFyn?. 10), qui eft 
fculptie fur le mur intérieur d'une des galeries d'une 
cour du temple ou du palais de la partie fud-oueft de 
Thèbes, près le bourg de Médinet-a-Bou. 11 y a detfmé 
auffila figure du n". j , PL CCCLXXV {loid. «^ 50), 
qui écrit. Le /i**. 6 , Planche CCCLXXV j^ tiré du même 
Voy^ige ( PL CXLI , ly ) , préfente une figure tenant une 
plume ou un pinceau, & un rouleau écrit. Cette figure, 
tirée des peintures d'un manufcrit de papyrus trouvé à 
Thèbes, a la tête entière & le cou cachés dans un maf- 
que qui repréfente la tète, le corps & la queue d'une 
Ibis, ce Elle prouve j dit M. Denon , que ces coiffures 
étranges étoient des fignes extérieurs qui indiquoi^nt 
la dignité attachée aux degrés d'initiation , & dont les 
Initiés étoient revêtus dans les cérémonies. >> 

Navigation. Les Égyptiens avoient en général la 
mer en horreur; auffi n*ai-]e à parler ici que de la navi- 
gation intérieure fur le Nil. Les monumens égyptiens ne 
préfentent que des barques à peine indiquées- Dans les 
peintures d'Herculanum (Vypag. 298) on voit les deux 
nacelles des n?*. i & ly PL CCCLXXVI , montées par 
des pigmées : l'une eft chargée de vafes de terre cuite. 
Le «^.3, PL CCCLXXV y tiré d'une mofaïque de la villa 
Albani ( Winck. Mon, ant. pag. xiij) , qui repréfente de 
l'eau , des crocodiles & cette e(i^ce de gondole. Celle- 
ci rappelle les barques ornées de feuillages, deltinees » 
fur les bras ôc les canaux du Nil, aux orgies & aux par* 
lies de débauches y célèbres dans l'antiquité^ 
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COSTUME DES ISRAÉLITES. 



Li z S lois reli^eufes des Tfraëlites leur dëfendbîem de 
peindre ou de fculpcer des hommes ni des animaux : 
c'ell pourquoi ^ fi l'on en excepte les médailles des Rois 
de Judée ^ nous n'avons aucun monument forti de leurs 
maitis^ qui puifle nous 'nSre connoitre leurs coftumes. 
On trouve feulement fur l'arc de 1 itus , qui fut élevé 



qui 
pour célébrer la prife de Jérufalem 8c le triomphe de 
cet r.mpereur , le chandelier à fept branche^, du «**. i , 
kl. CCCLXXVUi la table facrée , avec les deux trom- 
pettes droites du n^, l, f^/, CCCLXXVlï (arctu vcteres 
Augg,) ; fur les médailles du roi Hérode , les deux caf- 
quts des a*»'. J &4, P/- CCCLXXVlï {(Sejh. /, Reg. min, 
genrium , taà, i , n?*. f & 7)^ & fur les médailles du roi 
Agrippa , le pavillon ou parafol du «**. J, PL CCCLXXKII 
(ibiu, n?. 20) : ce font les feuls monumens qui repré- 
fentent quelcni'objet relatif aux Ifraélites. Je ne fais point 
ufage des médailles de Veipafien 6e de Titus, fur lefquelles 
on voit la Judée ou un Juif caprif auprès d'un trophée, 
parce que les artiAes romains avoient adopté un coftume 
généra] pour tous les Barbares. 

Au défaut des marbres & des peintures , il faut recou- 
rir aux livres facrés des Ifraélites ; mais je crois devoir 
auparavant faire fur cet objet une obfervarion très-im- 
portante j 4 caufe de l'ufage où font les Catholiques 
d'orner leurs temples de peintures urées de l'ancien & 
du nouveau Teframent. Les Israélites ont vécu jufqu'à 
^oife comme des peuples nonudes, comme les Arabes- 
Bédouins, qui errent encore aujourd'hui fur les fron- 
tières de l'Egypte & de la Judée. On peut donc leur 
donner à cette époque le coflume des Arabes , avec la 
chevelure que confervoient , avant Tiflamifme, tous les 
Afiariques connus. Depuis Moïfe jufqu'à la captivité de 
fiabylone, les Ifraélites confervèrent probablement une 

tartse des ufages des Égyptiens , chez qui ils avoient 
abité, & ils adoptèrent une parrie de ceux des Phéni- 
ciens &r des Syriens , avec lefquels ils eurent des liaifons 
habituelles fous les fucceffeurs du roi David. Pendant la 
captivité de Babylone ils purent adopter quelques ufages 
des .'.(fyriens Depuis leur retour de fiabvlone jufqu'aux 
conqi.êtes des Konuins, ils eurent fréquemment des 
guerres i foutenir contre les fucceffeurs d Alexandre 
établis en Svrie , &r ils en devinrent fujets s ce qui fie éta- 
blir en Judée , & l'ufage habituel de la langue des Grecs, 
& a uelques-uns de leurs ufages civils dr militaires. Soumis 
enn:i aux Ko.iains, vaincus par Veipafien & fon fils, leurs 
mœurs reçurent encore de nouvelles modifications. 

Le Pouffin, peintre le plus inthuit des fiècles mo- 
dernes, a donne avec raifon à Éiiezer, dans fon entrevue 
avec Hcbecca, le collume des Arabes- Bédouins. Depuis 
Moïfe jufqu'à la conquête de la Judée par les Romains , 
c'efl dans les monumens des Égyptiens ic dans ceux des 
Afiatiques confidérés en général^ qu'il faut chercher des 
coftumts pour les Ifraélites, 



S. I*'. Cofiunu civil des IfraiUus. 

Calmet ( Comment, VI, pag. 6\ ) fait obferver que le 
mot bonntt ni fon ëquhralent ne fe lifent point dans les 
livres des Hébreux^ à moins que l'on ne Darle des Prê- 
tres $ il en conclut, avec afftz de vraifemohnce ^ qu'ils 
n'avoient pas habituellement la tète couverte. Nous 
voyons , en efifet , (Qu'ils ramenoient leur manteau fur la 
tête lorsqu'ils vouloient la couvrir dans quelque circonf- 
tance extraordinaire. 

Leur chevelure n'avoir qu'une longueur moyenne s car 
on diflinguoit les Nazaréens à leur chevelure , qu'ils ne 
coupoient jamais. 

Ils portoient ordinairement la barbe de moyenne lon- 
gueur. 

On peut conjeâurer que les Ifraélites ne faifoient point 
ufage de caleçons \ car il efl ordonné expreifément aux 
Prêtres qui deflervoient le temple ^ d'en porter ( Exod. 
18,42). 

Les Ifraélites portoient-ils plufieurs tuniques j & fur^ 
tout cette tunique intérieure que nous appelons chtmiftt 
Rien ne nous l'apprend. On voit 'eulement que les Doc- 
teurs de la loi (/Vi^rc. 11, 38) affedloient de porter des. 
tuniques très-longues. Les autres en avoient d'affez cour? 
tes, qui cependant defcendoient jufq^i'au deffous des 
genoux ) car on les relevoit pour travadler & pour mar- 
cher. La tunique donnée â Jofeph par Jacob ( Gentf, 
}7 , j ) étoit polymiti , c'eft-à-dire . d'une étoffe tiffue 
avec plufieurs trames . ou nuancée de dtverfes couleurs* 
Quant aux deux bandes de pourpre brochées fur le de- 
vant de la tunique des penbnna>;es de l'ancien Tefia- 
ment & des Apôtres , fur les monumens des quatre pre- 
miers fiècles du chriftianifme « ce font des imitations 
arbitraires du latidave , que portoient à cette époque les 
premiers citoyens de l'Empire romain. Les manches des 
tuniques étoient longues^ comme celles de la plupart 
des peuples de l'Orient. 

C'étoit â l'aide de la ceinture , que les Ifraélites rac- 
courciffoient la tuniaue pour agir plus librement. 

11 efl fouvent parlé du manteau dans les livres des 
Ifraélites. Moife leur ordonna (Deut* iz, la) de coudre 
des franges & des efpèces de houpes de couleur hya- 
cbthe ou bleu de ciel {Hitron. in Ertch. 16, 10) aux 
quatre angles de ce manteau : d'où Ton peut conclure 
qu'il étoit carré ou carré-long ; ce qui le faifoit reffem- 
hier au paUium des Grecs. 

Les Ifraélites marchoient-ils habituellement pieds nus ? 
Cela n'eil dit nulle pan , & l'on peut conclure le con- 
traire de ce qu'ils en agiflbient ainfi dans le deuil. On 
efl. certain qu'ils portoient en voyage des chaufiures. 
L'Évangile fait menrion de la courroie q^ui fèrvoit à les 
lier. L'ufage où l'on étoit de laver les pieds aux voya- 
, geurs à leur anivée j fuppofe que leur chauffure laiUbit 
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les pieds découverts, 8: qu'elle étoit une efpèce de 
Cindale. 

Les Prophètes s'habilloient d'une manière remarqua- 
ble. Elie le couvroit de peaux. Ifaie & faint Jean por- 
toient un cilice, c'eft-à-dire, un tilîu de poils de cha- 
meaux : tons les trois avoient une ceinture de cuir. Les 
Prophètes ne coupoient ordinairement ni leurs cheveux 
ni leur barbe. 

Les Pharifiens Tfefte qui prit naiffance dans le fiècle 
des Machabées , le fécond avant Tère vulgaire ) expli- 
quoient littéralement des paflages du Deuteronome (6 y 
o) relatifs à Tobfervation des préceptes de la loi : c'eft 
pourquoi ils portoient autour ae leurs têtes comme des 
diadèmes, & autour de leurs poignets comme des bra- 
celets i des bandes de parchemin, fur lefquelles étoient 
écrits quelques-uns de ces préceptes. Les Babyloniens , 
chez lefquels les Ifraélites furent long-tems captifs, 
lioicnt leurs cheveux avec une efpèce de ruban. Les 
fmnges & les houpes des manteaux des Pharifiens 
avoient auflî une longueur & une groffeur affipftées. 

Le deuil, Tafflidion & l'état de pénitence confiftoient 
à fe couper la barbe & les cheveux, à fe vêtir d'une 
tuniûue rude & groffière , faite de poils de chameau , 
appelée ciiice; à jeter des cendres fur fa tête, & à mar- 
cner nus pieds. 

Les livres des Ifraélites parlent des tuniques , de la 
ceinture , du manteau & de la chauflure des femmes de 
cette nation j mais ils ne nous apprennent rien fur la 
forme de ces vêtemens. Le mot Jindones , par lequel 
ils défignent quelquefois leurs tuniques , fait connoïtre 
qu'elles en portoient de coton ou de lin , fans doute fous 
la tunique extérieure , qui étoit fouvent ornée de bro- 
deries &de bordures de différentes couleurs. Les repro- 
ches queTaifoient aux femmes de leur pays , fur leur luxe 
cxceflif, les prophètes Ifaie (3, 18) & Ézéchiel (16, 
10) femblent préfenter de nombreux détails fur leur 
parure s mais l'incertitude fur la véritable interprétation 
de ces textes force à les entendre dans un fens très- 
vague. Du moins voit-on que les femmes des Ifraélites 
riches portoient alors des chauffures très-précieufes, 
de riches anneaux aux jambes, des bracelets, des an- 
neaux, des colliers, des boucles d'oreille, une efpèce 
de couronne , des pierres précieufes qui pendoient fur 
le front , des ceintures & des rubans de tête ornés d'or 
& d'argent, des aiguilles, des parfums de toutes for- 
tes, &c. &c. Leurs chaufliires laiflbient le pied décou- 
vert ( Canùc, 7, I : Judith , 10, 3 ). Au fiècle d'Abraham 
elles ne portoient pas ordinairement de voile fur leur 
vifage (Genef 20, 16). 

On ne pourroit afliirer que les Rois d'Ifrael portaflent 
des habillemens particuliers : feulement les Paralipo- 
mènes (/, ij, 27 ) parlent de leur tunique courte 3c de 
leur manteau de pourpre. 11 eft probable que leur dia- 
dème étoit blanc, comme celui de la plupart des Rois 
d'Orient. 

$. IL Ccftume militaire des Ifraeiitts, 



Jofèphe (Hifi.jud. II y 7) dit qu'apn 
la Mer-Rouge ( Tan 1491 ), les Ifraélites 



dit qu'après le paffage de 
^ , ., .. s Ifraélites s'armèrent avec 

les dépouilles des Égyptiens, que les vagues avoient por- 
tées fur le bord de la mer. En faudroit-il conclure qu'ils 
n'avoient eu jufqu'alors d'autres armes que celles des 
Sauvages , les pierres & les bâtons } On ht dans le can- 
tique de Débora ( femme , juge du peuple hébreu en 
XiSj avant l'ère vulgaire), qu'il n'y avoit ni bouclier ni 



lance dans l'armée d'Ifraèl,compofée de quarante mille 
combattans ; ce qui feroit réfouare la queftion pour l'af- 
firmative. Cependant, en 132^, Aod avoit une épée. 
Deux fiècles après (en 1043 ) > Goliath , chef de Tarmée 
des Philiftins, jportoit (Reg. /, 17, y ) un cafque d'ai- 
rain, une cuirane à écailles , des jambières d'airain & un 
bouclier du même métal. 11 y a grande apparence que les 
Ifraélites, ayant eu plufieurs guerres à foutenir contre 
les Philiftins, habitans d'une contrée limitrophe, avoient 
adopté une armure femblable à la leur; auifi voit-on 
David, vainqueur-de Goliath (/W. /, 17, 38), porter 
un cafque d'airain & une cuiralTe. Joab, fon général, 
portoit à la guerre un habillement étroit, qui ferroit le 
corps , & il perça Abfalon de trois dards ou javelots. Les 
Ifraélites armés fe fervoient d'un manteau de même ef- 
pèce que la chlamyde. Alexandre (Mackah. /, 10, 89), 
en effet, envoya à Jonathas une agraife d'or, ornement 
nécefTaire pour attacher cette forte de manteau ; auffi les 
Septante , traduifant le texte du livre des Juges (3, 16), 
où il eft dit qu'Aod ceignit fon épée fous fon manteau, 
ont rendu ce mot par mandua ^ manteau à agrafife ou 
chlamyde. Sous les Machabées, les Ifraélites portoient 
les mêmes armes que les Syro-Macédoniens leCfrs enne- 
mis. Enfin, dans la guerre des Romains commandés par 
Vefpafien & par fon fils Titus , les Ifraélites avoient les 
mêmes armes , les mêmes machines & la même taâique 
que l'armée de Vefpafien. 

Moïfe fit fabriquer deux trompettes d argent (Num, 
10, 2) : on en voit la forme dans les bas-reliefs de l'arc 
de Titus , & au commencement de ce livre. 

Il paroît que les Ifraélites avoient les mêmes inftru- 
mens de mufique que les Egyptiens , chez lefquels ils 
avoient habité fi long-tems» les inftrumens à cordes, 
nahiia ou pfaturion; les inftrumens à vent, flûtes , trom- 
pettes , & , félon Calmet, les orgues à eau ou hydraule ; 
les inftrumens de percufiion, tambour, cymbales & 
fiftre. 

Jofias, Roi de Juda, combattant en 6\o contre Né- 
chao. Roi d'Egypte, & ayant été blefte à mort, fiit 
tranfporté du char où il fe trouvoit, fur celui qui le fui- 
voit, félon la coutume des Rois (Paraiip, II, 3^, 24). 
Il y avoit donc chez les Ifraélites , comme chez les Grecs 
& les Troyens, des chars de guerre proprement dits. 

§. III. Coft urnes religieux des Ifraélites. 

Les interprètes des livres de l'ancien Teftament ne 
font pas d'accord fur le fens des paffages relatifs au cof- 
tume des Prêtres. Je ne rapporterai ici que les points 
les moins conteftes. Les Prêtres portoient les cheveux 
très-courts, & une tiare ou cidaris de lin très-blanc On 
trouvera ce bonnet fur la tête des Rois parthes, d'Ulyffe, 
des Diofcures, &c. C'étoit auflî de lin très-fin qu'étoient 
faits leurs caleçons j leur tunique & leur ceinture, qui 
étoient blancs. Le nom ^ «a^ , par lequel eft défignée cette 
tuniûue dans les Paralipomènes ( i , 2 f , 27 ), fait croire 
qu'elle étoit Ionique & garnie de manches. La ceinture fe 
plaçoit fur la poitrine. Après avoir fait deux fois le tour 
du corps, elle étoit nouée par-devant, & elle defcendoit 
jufî^u'aux pieds. Des fleurs de couleur pourpre & hya- 
cinthe en faifoient l'ornement. Les Prêtres portoit t fur 
la tunique un ephod fimple ( Calmet, Exode , IJ", 7) > car 
Samuel , quoiqu'enfant , en étoit revêtu , ainfi que les 
quatre-vingts Prêtres mis à mort par Doèg , & David 
même pendant la tronflation de l'arche. 

^ Les 
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Les Lévites ne furent point dilBngués des antres Ifné- 
lites jufqu'en Tan 61 de Vère vulgaire j où il leur fiit per- 
mis de porter la ceinture des Prêtres. 

Le Grand-Prétre, revêtu de h tuniaue , de la ceinture 
& de réphod, portoît (êul fur ces habulemens la tunique 
hvacindie ^ le rational , & la lame d'or fiir la cidaris ; il 
plaçoit fous l'éphod h tunique couleur d'hyacinthe ( bleu 
mêlé de violet) , qui ëtoit ornée dans le haut d'un tiflu 
précieux j & par le bas de erenades de même couleur & 
de clochettes d'or entre-mêlées. L'éphod placé fur cette 
tunique étoit une efpèce de tunique extréinement courte 
& ferrée. Celui du Grand-Prêtre étoit tiflu d'or j d'hya- 
cinthe « de pourpre^ d'écarlate teinte deux fois^ de lin 
très-fin retors ^ & fixé fur les épaules avec deux onyx 
encbâffés dans de l'or ^ fur lefquels écoient gravés les 
noms des douze tribus. On lifoit aufli ces douze noms 
fur un pareil nombre de pierres précieufes . qui étoient 
enchiâees trois par trois dans une plaque a or^ appelée 
le Rutio.iaL Le Grand-Prêtre l'atucnoit fur ùl poitrme & 
fur l'éphod avec des anneaux & des chaînes d'or. Enfin j 
à l'époque de réubliflèment du facerdoce« une lame 
d'or omoit par-devant la cidaris du Grand-Prêtre^ qui 
d'ailleurs reilembloit à celle des autres Prêtres. Sur cette 
lame on lifoit : U Seigneur eft lefeidfuint ^ & deux rubans 
de couleur hyacinthe la lioient à la cidaris. 

D'après la defcription oue donne de l'habillement du 
Grand-Prêtre l'hiftorien Jofèphe , qui étoit Prêtre lui- 
même » on peut conclure que ce coftume avoir fouffert 



oueloue changement ^ au moins vers Je comme&eement 
de l'ère vulgaire , tems où il écrivoit $ car la tiare ou 
cidaris du Grand-Prétrç iUifi. jua. III ^ 8) étoit ^ félon 
lui^ entourée de trois couronnes d'or » & ornée de petits 
calices ou grelots de même méul. Joièphe dit encore 
que le Grand-Prêtre ne portott ces habiUemens fomp- 
tueux qu'une fois dans Tannée , au jour de l'expiatioii 
folenneUe > & les commentateurs > fondés fiir le cha« 
pitre XVI du Lévitique, aflurent qu'il en étoit revêtu 
toutes les fois qu'il entroit dans le temple. Au refte , ic 
lui & les autres Prêtres n'y marchoient jamais avec des 
chauflures. 
Les monumens ne préfentent aucun deffin de ce temr 

Cle ni des vafes religieux ^ excepté le chandelier à(ept 
tanches ^ la table des pains de propofition ^ & les deux 
trompettes fiicrées avec lefquelles les Lévites annon- 
coient les £fttes : c'eft pourquoi on n'en trouvera point 
d'autres dans ce Recueil. 

Je terminerai le livre des Isiuélites en difànt qu'ik 
enterroient & ne brû)oient pas les morts. On pourroic 
mêm.e croire que s'ils ne les embaumoient pas , comme 
les Égyptiens ^ que du moins ils les entouroient de ban* 
delettes comme eux. C'eft ce aue prouvent le récit de U 
réfurreâion de Lazare & les plus anciens monumens dtf 
chriftianifme^ verres antimies ^ peintures des catacom- 
bes ^ ^ lefquels on voit Kacnel^ Jacob ^ Uuuire ^ &c. 
morts & entourés de bandelet^s j comme Iç fon( ]es 
momies d'Egypte. 



SUPPLÉMENT A TOUT L'OUVRAGE. 



j3auTus-L' Ancien. A la page x i de ce Recueil j'ai 
cité comme douteux la tête & le bufte du palais des Con- 
fervaceurs au Capitole , attribués à Brutus-l' Ancien , & 
d'après cette opinion que partageoient en 1804 plufieurs 
antiquaires j je ne l'avois pomt fait graver; mais l'arrivée 
de ce bufte à Paris & fon expofirion au Mufée Napo- 
léon en ont rendu l'examen plus facile, & M. Vifconri 
a reconnu la tête pour anrique. La forme de la toge , oui 
apparrient au tems de Sepame-Sévère« annonce feule- 
ment que la tête a été placée fiir ce bufle depuis cette 
époque. On les voit ici au n"". i , PL CCCLXJ[VIIL 




Les refies des crampons de bronze ^ que l'on trouve en- 
core dans la concavité du milieu j fervoient ï porter le 
f9culus (gril) j & prouvent que c'étoit un auteL Le pre- 
mier numéro le préfente en entiers le fécond le prélente 
vu en deflus^ & le troifième pré&nte le développement 
de la partie extérieure. On voit fur l'autel les buftes 
accompagnés d'attributs de Jupiter 3 de Minerve j de 
Junon^ die Gérés, de Neptune, de Pluton j de Mercure, 
de Bacchus j d'Apollon , de Dune , de Mars , de Vénus 
& de l'Amour. Autour de l'autel font gravés les fignes 
du zodiaque, correfpondans aux divers mois, qui étoient 
placés fous la proteâion des grands dieux, appelés , ï 
caufe de cela , uaeU menjium , avec les attributs de ces 
Divinités , le hibou ^ la cojond>e , le trépied d' Apollon , 
la tortue de Mercure , la corbeille des myftères de Cérès 
ic de Proferpine^ la borne facrée^ entourée d'un fer- 



pentf confacrée i Bacchus; la louve de Mars {Aufik^ 
lùus), le chien de Diane , le puits (âcré CPiatoniam) oi| 
entrée des Enfers^ le paon de Junon &les daiyhins ^ 
Neptune. 

— Le n?. f , PL CÇCLXXFJII, préfente un hermès dd 
femme de la viUa Albani, cité p^ Winckelmann dans 
VUiftoire de F An (liv.i, ckap. i ^ $. 10). Le fexe n'e^ 
indiqué que par un fillon qui & prolongerait le long des 
cniiles fi elles étoient exprimées. Cette figure, (ans di- 
vifion de jambes» rappelle l'enfle de la fculpture, Sf 
parolt avoir été imitée des premiers tems de l'art. £H|^ 
appartient i fon hiftoire. 

* _ On voit fous le »*. i^ P/. CCCLXXIX, une médaille 
de bronze trèsrbizarre; elle appartient à Nimes (Ne^ 
maufus)^ où on en a trouvé une grande quantité, fans 

Sue l'on en ait découvert hors de fon territoire. La cuiBp 
z la jambe de biche qui ont été fondus avec la médaille 
annoncent aflez , conune l'a dit Caylus (Recueil d^Ant. 
11^ PL XCKIil^ a?. 1 ), que ces pièces n'avoient point 
cours comme iponnaies, mais que c'étoit des elpèces 
d* ex-voto conlâcrés à Di^ne, que l'on poaoit comme des 
amulettes, ou que l'on jetoit dans la foncune qui éto^t 
jointe au temple célèbre de cette Déeflè. 

— Çaylus a publié le petk bronze du n^. 1 j Planché 
CCCUdaX, tro^vé près d'Alger (RecueU £Anu T, 
PL XCFÎI). 11 eft prÀpieux pour un Recueil de cof- 
tûmes andques , parce qu'il eft fort rare de trouver fur 
les monumens les tnftrumens de mufique des Barbares. 
On peut reconnoitre ici la défenfe d'un jeune éléphantj 
qui lert de tron^tce à un Afidcaio* 
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^ — On a pris fouvent pour des ex-voto de guérifon les 
pîeds &: les plantes des pieds gravés fur des pierres avec 
des infcriptions latines en Thonneur d'ifis , de Sérapis, 
de Célefte-Uranie ; mais ces infcriptions font toutes 
adreflees à des Divinités étrangères aux Romains , Divi- 
nités qui d'ailleurs ne font point Efculape, Hygie ni 
Télefpnore. Il faut donc reconnoître des ex-voto d'ac- 
tions de grâces pour i'heureufe iflue, ou des vœux for- 
més pour le fuccès de voyages entrepris par des Ro- 
mains vers les contrées où ces Divinités étrangères 
étoient adorées. Le pied de terre cuite du //'*. z , 
PL CCCLXXIX, publie par Pafferi ( Luarnit fidU. II) , 
en fournit un exemple : on lit fur ce pied les mots 

FAUSrOS REDIRE , IfoUX fauftus. 

— Les /i". 4 6» f , P/. CCCLXXIX, font des préfens 
n etrennes que fe donnoient les Romains. Les riches 
donnoient en réalité les objets repréfentés fur ces petics 
monumens , comme nous l'apprennent les vers de Mar- 
tial : probablement les citoyens pauvres en oflfroient feu- 
lement la repréfentation. Le premier eft un crilîal grava 
qui appartenoit au baron de Stoch, & qui doit fe trou- 
ver à Berlin, avec la CoUeftion de cet amateur. Les 
objets repréfentés font, i°. une médaille de Commode , 
qui donne 1 épociue du monument, & qui devoitêtre de 
bronze, comme rannoncent les figles S. C : le revers de 
cette médaille a pour type une Viftoire j 2^. un autre 
revers qui préfente le périftyle d'un temple de Jupiter 5 
^^\ ""^ figue 5 4*". une feuille de laurier î y^. une co- 
quille. L*infcription contient une acclamation en l'hon- 
neur de Thmpereur : felici imperatori annum 

NOVUM ET FEIICEM. 

^ Le fécond monument eft d'un prix très-commun : 
c'eft une lampe de terre cuite , publiée par Pafferi ( Lu- 
êeritAficiil, i , tah, 6 ). Rien ne peut éclairer fur fon épo- 
que. Une Vidtoire tient une couronne de laurier , dans 
laquelle on lit cette acclamation : anno novo faus- 
TUM FELIX TiBi siT. Autour de cette figure font re- 
préfentés un as ancien , portant pour type la double tête 
de Janusi une tête de pavot, un vafe, une pomme de 
pin & une mafle de figues. 

— Non-feulement les Anciens recueilloîent avec un 
refpeft religieux les dernières paroles des mourans, mais 
encore ils recueiiloient avec le même foin leur dernier 
foupir , en appliquant leur bouche fur celle des perfonnes 
chéries. C'eft ainfi que s'exprime Anne, la foeur de lin- 
fortunée Didon ( ^neid. iK, 684) : 



Extrcmus fi quisfupcr halilus errata 



Ore ie^am. 



Cîcéron dit des Siciliennes dont Verres avoir fait mou- 
rir les fils ( l^err. A^, 45 ) : Maires miferd pernociabant ax 
oftium carcerîs , ab cxtremo compUxu liberorum exJujÂ , quA 
nihil aliud orabant , nifi ut fiiiorum extremum fpirhum ex/i- 
percfibi iicere.\ On trouve cet ufage pieux mis en action 
fur le vafe grec de terre cuite du /*°. 6,i^L CCCLXKIA, 
II appartient à M. Trivulfi de Milan, & il eft deffmé dans 
l'édition qu'a donnée M. Janfens de VWjioire de t An de 
Winckelmann (i^,c%. 2, i^yî/i). Une mère recueille 



le dernier foupir de fa fille ^ qui eft étendue fur fon Ht 
de mort. 

— Des mains étendues , gravées fur les tombeaux av. c 
des épitaphes grecques & latines , avoient fait la torture 
des antiquaires , jufqu'à ce que Paciaudi découvrit à 
Rome, vers le milieu du dernier fiècle , un marbre fur 
lequel on lit au deffous des deux mains : Procopb 

MANUS LEBO {levo) CONTRA DEUM QUI ME INNO- 
CENTEM SUSTULIT QU^ VIXIT ANN. XX. POS. PRO- 
CLUS. 11 en conclut avec raifon {GrAci anaglyphi inter- 
prétât io : Rom A y ïyy^ )j que cet emblème extraordinaire 
exprimoit un reproche, une imprécation contre les Par- 
ques, auteurs d'une mort fi prompte , foit naturelle, 
u)it violente. On ne le trouve en effet que fur les tom- 
beaux de perfonnes mortes à la fleur de leur âge : telle 
la jeune bréfun^ du /i^. 7, PL lCcLXXIX, dont la 
pierre fépulcrale eft confervée dans la Collection des 
Antiwjues impériales: tel M, Aur, Theodotus ^ quin'avoit 
vécu que quatre ans , &r dont Tinfcription recueillie par 
Fabretti fe trouve ici fous le /x". i , / 7. CCCLXXX. 

— Je terminerai ce Supplément comme fe termine le 
drame de h vie, par les funérailles, ou du moins par un 
monument qui ell relatif à ce trifte devoir. Le «•. 1, 
PL CCCLXXX, eft tiré d'un bas-relief du Capitule 
(^Mnf. cjpitoL îVy taf>. 40), qui repréfente la mort & les 
funérailles de Méléagre. Une femme fe prépare à faire 
des libations fur le bûcher ; elle tient d'une main un vafe 
rond j peu élevé , qui n'en excède pas la longueur ; & de 
l'autre un vafe étroit, long, à goulot refferré , qui ref- 
femble aux prétendus iacymatoires. Ces vafes , que l'on 
trouve dans les urnes cinéraires , dans les fépultures, 
font de verre v»: de terre cuite. Leur grandeur varie de- 
puis cinq centimètres, jufqu'à trois décimètres. Vers la 
fin du quinzième liècle fe forma l'opinion bizarre d*après 
laquelle on croyoit que ces vaîes avoient fervi à recueillir 
les larmes des parens & des pleureufes gagées , & on 
leur donna un nom analogue. J'ai fait voir, dans un Mé- 
moire lu à rinftitut, la frivolité de cette opinion, qui n'a 
eu jamais d'autre fondement apparent que l'explication 
littérale de quelques exprellions métaphoriques des épi- 
taphes, telles que celle-ci : Cum lacrymis porwe. On vient 
de la renouveler depuis peu , & l'on s'eft fervi , pour la 
prouver, d un bas-rulicfconfervé, avant la révolution, dans 
regiiie des Charit^ins de Ckrmont en Auvergne, dans 
lequel on voyoit un des personnages qui afïiftent à des 
funérailles , tenir fous fes ycux un des prétendus ^^«-0^- 
mufoirei. Mais ce bas-reliet, dont le deflin a été examiné 
par des antiq^. aires &" des artittes (la pierre n'a '/an t pu 
erre retrouvée ), loin d'être anti ue. a été reconnu pour 
un monument du feizième liècle, & comme un réiultat 
de 1 opinion que j'ai combattue ( ainfi que lavoient déjà 
faitSchœrîiing^' Paciaudi), loin d en être ui.e preuve ir- 
récufable. Je perfifte donc à penfer avec ces deux favans, 
que les vafcs appelés Ucrymatuires ont fervi à contenir 
les huiles odorantes \k les parfums que Ton répandoic 
fur les bûchers. 

— A^ 5, PL CCCLXXX, Développement de la toge, 
annoncé dans l'article de ce manteau. 



CORRECTIONS ET ADDITIONS. 



JL JOE iij, i*. colonne f ligne }2, efacei enfin. 

Page viij^ à fupprimer, parce quelle eft répétée dans 
la table générale. 

Pagt I, i'*. colonne^ avant^demiere ligne, lifc^ : N°. 4, 

Page ly i'*, colonne, ligne II , ///rj ; publiée. 

Page 1,1*. colonne, ligne 15 : On trouvera dans les 



Planches des mar4ues (livre des Jeux ) une belle tête 




ciemie Mythologie grecque ^ i*". Pan avoit feul les cuif- 
fes, les jambes \- les pieds de bouc 5 1*. que les Satyres 
avoicnt les formes humaines ^ excepté les oreilles & la 
queue de cheval; ^•. que les SitâsES n'étoîent que de 
vieux S, lyres i 4®. que Favne étoit une Divinité de la 
Mythologie romaine feule ( Mythologie qui diffère en 
plufieurs points de la grecque )> & qu'il reuembloit aux 
Satyres; y®, que Pan avoit aufff les cornes ^ & fiir le 
• vifage les formes du bouc 5 6*. enfin que , dans la My- 
thologie grecque, depuis ZeuxiSj ces formes reçurent 
Quelques altérations : entr'autreSj la queue des Satyres 
evsnt une queue de bouc. 
Page y, 1". colonne, ligne ij, d'une pintade^ lîfei : 
d'un vautour. 

Page 6 , CHAPITRE II, obfervations , &e. En lifant ce 
chapitre , on fe rappellera qu'il a été imprimé en 1804 { 
que Vlconographie grecque de mon favant confirère M. Vif 
conti n'a paru que iix ans après, en 18 10, &que fon 
ouvrage a été compofé dans le but uniaue de faire con- 
noitre tous les portraits antiques , tandis que cet objet 
n'eft ou' une petite portion de ce Recueil. Je prie le lec- 
teur de ne pas les comparer enfemble. Au refte^pour 
faciliter les recherches à mes leâeurs , je vais donner les 
noms des principaux perfonnages dont on ne voit point 
ici les portraits , qui le trouvent dans l'Iconographie grec' 
que. HoMMEiî ILLUSTRES : Agathémère 3 de Sparte, 
médecin i Alcée ,poète j Anacréon, poète » Andréas, de 
Caryftos , médecin j Annibal j Antifthène , philofophe 
cynique 5 Apollonius, de Memphis, médecin; Apollo- 
nius, de Tiane, pythagoricien j Aratus, poète; Archi- 
oque, poète; Ariftômaque, péripatéticien ; Ariftote, 
de Staçire , philofophe ; Chryfippe , ftokien j Cratévas , 
botanilte ; Diofcoride , botanifte ; hfope , fabulifte ; Eu- 
charis, aûrice crecque à Rome; Fuclide, de Mégare, 
philofophe ; GaTien, médecin; Héraclide, de Tarente, 
médecin ; Heraclite, d'Ephèfe, philofophe; Hipparque, 
de Nicée, aftronome; Lais, de Corinthe, courtifane ; 
Léodamas, orateur athénien; Mantias , médecin ; Ni- 
cahdre, poète & phyficien j Pamphile, médecin & bota- 
nifte; Periandre, de Corinthe, un des fept fages; Pofi- 



& médecin ; Solon , légiflateur d'Athènes ; ôtéfîchore , 
Himérien , poète lyrique ; Thémiftocle , Athénien ; 
1 héon, de Smvrne , philofophe ; Théophane , de Mvti- 
'— u:a.-:--- --^-- ^•-hènes,poèf ' • 

decin ; Xén 
, philofophi 

Sicile depuis 1 héron ; de Macédoine depuis Alexandre- 
)e-Grand; d'Epire depuis Pyrrhus 5 de Sparte (Cléomène 



feul ) ; de Thrace depuis Lyfimaque ; d'IIlyrie ; de Pont 
depuis Périfade II ; de Bidiynie depuis Nicomède I ; de 
Pergame depuis Philétère : H 01 s particuliers de l'Afie 
mineure ; de Cappadoce depuis Ariarathe IV ; d'Arménie 
depuis Arfamès; de Syrie ou Séleucides ; de C i.icie ; de 
Commagène; de quelques villes de la Syrie ; de Judée ; 
d'Ofrhoëne; des Parthes ou Arfacides depuis Arface II- 
Tiridate ; de Perfe oii Saffanides depuis Artaxcrxe I ou 
Ardefchir-Babékan; de la Baftrîane ; de la Characène ; 
de la Babylonie ( Timarque feul) ; d'Egypte depuis Pto- 
lémée I ; Princes africains ; fupplément a ces fuites de 
Rois. 

P*igt 9 » 1*. colonne , ligne jl, ajoutei : M. Vifconti 
{Muf. Pio'CUm. Vî, pag. xx) reconnoit Hercule vain^- 
queur aux jeux d'Olympie. 

Page II, 1*. colonne y ligne il, ajoute^ : ou des fym- 
boles qui faifoient allufion à leurs noms ( ce que nous 
appellerions des armes parlantes), telle une Mufe pour 
Pomponius Mufa, fie. 

Page II , a*, colonne , ligne 14 : Ce bufte ayant été 
apporté i Paris, a été examiné plus attentivement, & 
reconnu antique. On le trouvera ici dans le Supplément^ 
?L CCCLXXVUL 

Page 1 1 , 1*. colonne, ligne 50 : M. Vifconti a publié 



vées du cabinet impérial. 

Page I}, l". colonne, ligne 36, ajoute^: (Ceft ainfi 
que font couronnés les Empereurs lorfqu ils font repré- 
lentés dans le coftume des Fùres'Arvale>. ) 

Page I) , 1^ colonne, ligne I4, lifei : les antiques dtt 
cabinet impérial. 

Page 18, i"- colonne, ligne y 9 ajoute^ : On la voit ici ^ 
PI. CCLJCXVI, n*. }. 

Page 19,1*. colonne, ligne 19 , lifn : du cabinet d'Aov 
tiques impérial. 

Page 11,1". colonne , ligne J4 , Hfei : On le voit ici , &c. 

Page XX, i". colonne, ligne 4j, lijei : des Antiques du 
cabinet impérial. 

Page 14, l". colonne, ligne }8, ajotaei : Quintiliani 
Declam. IX, pro filio. 

Page If, 1". colonne, ligne }j, life^ .'qui étoit un 
manteau fémî-circulaire ; & comme celle-ci , Sec. 

Page 25, 1*. colonne, ligne I J , ajcuur : 11 eft certain 
que cet alongement eft l'ouvrage du reftaurateur ; car il 
n'y a d'antique, dans la figure, que deux bouts de doigts 

( honogr, grecque, /, page lOI ). 

Page 2(5, x'. colonne, Ifgne f } , ajoute^ : Le graveur a 
mal-à-propos mis un a (alpha) au lieu d'un A {lambda). 

Page 27, l". colonne, ligne 6i,ajoutei :(n, tah. 2J, 
n'^.é). 

rage 28, l". colonne, ligne 44, ajoutei : ( Quintihanf 
Declam . III , pro milite ) , 

Page 28, 2*, colonne, ligne ij , lifii : deux aides des 
Prêtres faliens. 

i^age 36, i". colonne, ligne $y, ajoute^ : I-C mors des 
Mamelucs eft de cette efp^ce. 

Page 41 , l", colonne , ligne 48, sijoutt( : Je me fuis 
trompé dans cet article. 11 eft fait mention de la trom- 
pette dans rUiade , XKIIIj verf. 222 , & dans le couif 
1 bat des dieux* 

* Km 



CORRECTIONS ET ADDITIONS. 



Pagt 41, i". colonne, ligne jl , ajoiu'i : Ht fe font | 
fervis aufti de dents d'éléphant. C ^^oyel PI- CCCXiyi, 
n". 7. ) Peut-être eft-ce une corne ? 

Pt:ge 4J , i''. colonnt , ligne I } , ajoute^ : Plutarque (l'fi 
Crajfo, pag. zy*), tom. III : Br^ani) appelle ces inftru- 
mens f»"1(«, maflùes ou heurtoirs. 

Page 4^, i". colonne, ligne ^Si^'f'K ■ mais l'humanité 
& la crainte d'éternifer les haines nationales chez des 
peuples frères empèchoîent les Grecs de les relever. 

^'0^1:48, l". colonne, ligne 1, lifej : avoît fait. 

Page jo, l". colonne, ligne (Sj , lifii : un Goth (plutôt 
qu'un Scythe). 

Page 51,1'. colonne , ligne 10, lift^ : la première de lin 
eu de coton. 

Page J4, i". colonne, ligne jf , /»/?{ .-mefos. 

Piige 62, i", colonne , ligne 16, life{^ : clavi au lieu de 
claufî, 

". colonne, ligne 47, d/our<; .- L'antiquité de 
Il douteufe. 

,'. colonne , ligne 60 , ajoute^ : Ces têtes font 
lans le Mufée Napoléon. 
'. colonne, ligne TJ,/i/tî .'La Mufe delamu- 
poéfie lyrique, accompagnée de flûtes , &c. 
1". colonne, ligne J* , life^ : La Muie qui 
^ oélîe lyrique , accompagnée de lyres , &c, 
t Page y I), 2.'. colonne, ligne S , /j/cç : Érato ptéfidoit i 
ii^joélie lyrique envers érot.'ques, &c. 

_ Page 80j l". colonne, ligne 16 , lifil ; Calliope inf- 
pire les vers héroïques & la poésie épique. 

Pa^'Sl, 2*. colonne, & page fitivdnie , l". colonne : 
les articlej.des iiLÊNEs, des Faunes, des Satyres 
& de Pan doivent être réformés d'après Yaddiiion de 
\ipageA^{page z8j)- ""^ 

Page Sf J..1*. colonne, ligne ii, ajouter : M. Vifcontî a 
reconnu qne la main 8c le bouquet de la Flore dite du 
Capitole n'ont point été rei^at^^'i i^ doute point que 
la Itatue foit antique. ' ' 

^"£'87, 1*. colonne, ligne J9 . life\ : une pâté re. 

Page 91 , 1*. colonne , ligne jo , ajoute^ : FûR ïTS. Les 
Anciens ont perfonoifié les forêts , mais on ne fiit com- 
ment ( Aïkcn. Deipn, XII, pag. 04 : Forêt de Némée). 

P -g' 9^ t t'. to/ume, .'/e-vt ij, lyourq ,- On trouvera, 
PI. CXXXr',a°.4,latétedectttefisure,&n°. j,un 
trophée qui prouve mon opinion- 

P^g' 9S > '■"• coloiir.e , ligr.e 18 , ajoute^ : Je ne puis 
difcuîer l'juthenticiré des deux monumens que l'on dît 
étteEjyptien^jm.iisje puis aflurer que nos compatriotes 
n'ont trouvé dans les peintures ni dans les fculptures 
égyptiennes , rien qui rappelât les Centaures. 

Page 56, 1'. colonne, ligne 21, ajoute^; Nos compa- 
triotes n'onhpoint vu de griffons fur les monumens de 
l'Egypte. 

Pag' 97. Figures mytho.'ogiquei des Égyptiens. Pour cor- 
riger cet artii-te, il faut confi.lter, dans hj'ui:e delà iroi- 
fi'eme partit , le livie fpécill des Égyptiens. 

P^ge t;8, 1". colonne , li^ne 1 , ajoutej : LeS peintures 
des tombeiux des Ho: s de '1 hèbts , rtlatives aux travaux 
de l'agriculture, m'ont fait reconnoitre ce Tymbole dans 
l'efpèce de fac oïl font renfermes les grains des icmeurs. 

P'^g' 9p> '■'■ (olonne, ligne )8, ^'/'î - qui-partagent-le- 
même-ttone. 



■, I*. colonne, ligne lA, lifet 1 du m*. 4. 

I , I ". colonne , ligne S , lifix ■ Cette polrte 

r ( ui'*it»-f]iM$ ne veut pas dire de diamani, 



buûe du n 
PI. CCL. 



colonne, ligne 21 , iïûfi.Qn le Vi 

. 4, PI. CCXyx, & à la figure du r. 



Page 107 , I*. colonne, ligne XA, lifer 

,^«ef>o9. ^' ■* 

etoit d'acier { 

dans les anciens écrivains grecs). 

Page m, 1*. colonne, ligne 11 , ii/ou»; .- La chlamyde 
du n". I , PI. CCLX, préfenre les deux côtés alongés en 
pointes aiguës j mais on n'apperçoit pas les deux échan- 
crures qui caiaftérifoient aullî U chlamyde macédo- 
nienne. 

Page m, 1" . colonne , ligne J7, ajoute^ .• J'ai déjà dît 
que ce prolongement de la chiamyde , ainfî que tou:e la 
figure d'Alexandre, eft l'ouvrage du reftautateut de ce 
bas-relief. D'ailleurs, voye^ la rage 111, 1.'. colonne, li- 
gne 11, bc fon addition , qui précède celle-ci. 

Page IIJ, l'. colonne, ligne ^ , voyejce qui efl dit 
dans V addition précédente, de cette caivnyde d'A- 
lexandre. 

Page 114, i". colonne , ligne 1, ajoute^ .-Cet article, 
où Eckel eil coipbaitu mal-à-propos , doit être corrigé, 
quant à la fonne, d'après U chiamyde du n". t , Pum- 
cke CCLX. , 

Page iji, \". colonnt , ligne J, lifeii XjC fig-um ia 
Gaulois alongé. 

Page 1)4, l". colonne, lignf I^, ajoutei: le i^nus 
étoii une l-ctma garnie de capuchon^ félon Saumaile (ia 
Tenull. de Pallio, jo; ). ' ■ 

Page IJ4, i". coLnne , ligne l^, ajoute^: C'étoit alors 
le byrrus , félon Saumaife. 

Page 1 46 , 1*. colot.ne , ligne I , life^ : palla. 

Page ij6, l". colonne, l'gne ^y, Hfe\ : Ils portent 
l'épée fur la cuifTe, & le bouclier fufpendu au côté 
gauche. 

Page 16^, l".colonne,l'gre 6 , ajoute^: J'oytj la figure 
unique de la PI. CXXII , & fon explication dans la fec- 
tion rii du livre II de la féconde parrie de ce Recueil. 

Page 16S, z'. colonne, ligne i; , lifei: les Al:atiquei 
au-delà du fleuve Halys. 

Pugi 165, 1*. colonie, ligne )6, corrige^ cette phrtft 
d'après l'a. iicle particulier des Égyptiens. 

Page I7Î, egncei FIN, 

P.,ge 177 . 1«. colonne, ligne ^6 , life-, : hPl. IIV. 

Pi-'ge I^J, 1* colonne, ligne IJ, ajotttei : Malgré 
l'identité de forme énoncée plus haut par Artémidore, 
Saumaife (in Tenull. de Pallio, p-ige jo? ) dit que le 
iyrrus étoît une laecma garnie de capuchon , cuculUu. 

Pagel^^, i". colonne, ligne ^$, ajoute^: Foyi^t article 
préûdent. 

P^ge i8i, 1*. colonnt , ligne ff , ajoute^ : Saumaife ('« 
Ter.ull. de Pallio, page 507) dit que ce nom ned;fignoit, 
ciiei les Grecs, qu'une chaufliite, & cheiles Romains, 
qu'un manteau groflier- 

Puge 190, l*. colonne, ligne 2} , o/oaref ; Saumaifê 
( i!>:dtm , ^ î6 ) prouve que leS ^axee. êtoient dorées , par 
ce texte de 'Tertullien (Ue Idolauiâ') Soccus & iaxa 

Pa^e 190, 1^. colonne, ligne ^i.,ajauiex : les Grecs ap- 
pcloient le ea/ceuj, àvii^ii/ta fimplemant ( ij-«»7" 'p«',''-im' 
liSîl* 1^ livf'ii/ii^a , logam 6f calceoi , Ânemidorus IV, 
cap. 74) OU T* uï»r ivihiftm, calciamentum cav-^m , pir 
oppofitlon au raniàMu , crtpida ou folca, chaufllire dé- 



couverte, 
P-ige 191, 



'. colonne , ligne 11 , ajoiitt^; 
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